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Preface, 


L’ auteur dont on va lire I’histoire n’est pas complfetement 
inconnu dans le monde savant. II y a dejk plus d’un siMe 
et demi que Joseph Assemani nous a rdvele son existence, et 
I’analyse qu’il a faite de son oeuvre a ^te frequemment citee 
depuis ^). A peine, en effet, la Biblioth^que Orientale de I’illustre 
maronite eut-elle paru que Ton comprit de suite Timportance 
du document nouveau et le parti qu’on pouvait en tirer, pour 
corriger ou pour completer les auteurs byzantins. 

Ce n’est pas assurdment que les sources d’infonnations 
nous manquent sur la periode historique k laquelle Josu4 a 
consacre sa chronique. 11 est, au contraire, bien peu d’epoques 
sur lesquelles on possede des renseignements aussi nombreux, 
aussi surs, aussi precis que la fin du cinquieme et le commen- 
cement du sixieme siecle. Sans parler des cbroniqueurs grecs 
du Moyen-age comme Zonaras*), Cedrenus®), Codinus*), 
Photius®), Th^opbanes (748 — 820)*) etc. ou des historiens 
orientaux comme Mirkhond (1433 — 1498) ■*), Gregoire Bar- 
Hebrdus (1226 — 1286)*), Eutychius (873 — 940) »), Tabari 


1) Assemani, Bibliotheca Orientalis I, 260 — 282. 2) Patrologie 
grecque de Migue, tome CXXXIV, col. 1209 — 1224. 3) Ibid. Tome 

CXXl, col. 678—692. 4) Ibid. Tome CL.V1I, coL 637-638. 5) Ibid. 

Tome cm, col. 1287—1288 et 249-255. 6) Ibid. Tome CVIO, col. 

301 — 352. 7) De Sacy, Mhtwires sur diverses antiquites de la Perse, 
in 4“ 1793, pages 345 — 358. — 11 y a bien peu de fails qui aient rap- 
port k notre chronique. 8) Bruns et Kirsch , Bar Hebraet Chronicon, 
Lipsiae 1788, pages 78 — 82. 9) Eutychius, Annales, Oiford 1656. 2 vol. 
in 4®. 
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n Chronique de Josui le Stylite, icfite vers Van 515. 

(838 — 921)^), Hamza Ispahani*) et tous les auteurs qm 
les out copies, abreges ou developp^s, nous possddons des 
recits contemporains, ou a peu pres, des memorables evene- 
ments auxquels se rapporte rhistoire de Josiie Stylite. Ce 
sent d’abord, parmi les Latins et les Grecs , Agathias ®), Pro- 
cope *‘) , Evagre ®) , Eustathe d’Epiphanie en Syrie (f 502) ®), 
Liberatus de Carthage , Theodor^e le lecteur *) , Victor de 
Tunnone®), le Comte Marcellin^*), Jean Malala (VI. siecle)^^) 
etc. etc. etc., qui ont tous vecn. dans le VI. siecle, peu aprhs 
les invasions de Quawad et a un moment oh les nouveaux 
demeles de I’Empire avec la Perse devaient faire revivre des 
souvenirs encore peu effaces. On le voit, il est peu de temps 
anciens, sur lesquels on soit plus exactement renseigne, et 
cependant, malgre cette abundance de materiaux, la chronique 
du Stylite demeurera toujours une des meiUeures sources d'in- 
iormations pour cette periode de I’histoire perse et byzantine. 

Ce qui lui donne une valeur k part, ce n’est pas seule- 
ment d’etre un recit plus pres des evenements que tous les 
auteurs cites plus haut, plus pres meme que Phistofre de 
Zacharie de Mityiene^*); c’est d’avoir ete ecrite par un auteur 


1) Chrortigue de Abou-Djafar M&hammed-ben-I^ctrir-ben- Ye^ Tabari, 
— Tome second de la traduction de Zotemberg, pages 128 — 155. — II 
y a dans cette volumineuse chronique peu de chose k glaner pour 
notre sujet. 2) Hanizae lepahanensis Annaliwm Idbn decern, par Grott- 
waldt, St. Pdtersbourg 1844—1848. 3) Agathiae Scholastic! Myrinensis 

(fin du VI. s.) Histariarwn libri V. (Patrol, graeca LXXXVIH col. 
1248-1608.) an livre IV. No. 27—30, col. 1527—1534. 4) Procope 

(VL sifecle) De BeUo permco. De aedifieiis Judnutmi. 5) Evagre (536 — 594), 
Historiae eccleeiasUcae Ubri ires (Patrologia graeca LXXXVI). — Dans le 
livre troisieme, chapitres 27 , 37. 6) Muller , Fragmenta Historieorum 

Cfraecorum, IV, 138—142. 7) Liberatus Diaconus (f 556), Breeiarium 

Cavsoie Nestorianorum et EutychianoniTn , GolZectum h lAberato Archi- 
dUteorio Ecclesiae Carfhagmensis regionis Sextae (tome LXVIII de la 
Patrologie latine de Migne, col. 969 — 1096), chap. XVIII, col. 1(^. 
8) Theodori Lectork (VI. siecle) Historia Ecclesiastica {Patrol. greeqiK 
LXXXVI. col. 161—228) col. 183—203. 9) Victoris Tunnunensis (550) 

Chronicrm {Patreiogia Latina de Migne. Tome LXVIII, col. 941—963). 
10) Marcellinus Comes, Chronicon (Patrol. Latina, LI, coL 913—948). 
12) Zacharie de Mitylene (550), ZacJiariae Rhetoris episeopi Meliti- 
nensis Historiae Ecclesiasticae Capita Selecta, dans Mai, Seriptorum 
Veterum nova coUectio, X, — texte syriaque pages 332 — ^360, et tra- 



Chronigue de Josui fc Stylite, icrde vers I’ an 616. Ill 

qui v^CHt BUT le the&tre de la guerre et qni pouvait s’appiiquer, 
en parlaat des ^vfenements qu’il raconte, le mot de I’anciai: 
^torum pars tnagna fm. 

Le Stylite Josud, ainsi appele, sans doute, de la profession 
k iaquelle cet dcrivain s’dtait roue durant la premiere partie de 
sa vie, le Stylite Josue, disons-nous, avait v4cu au miiien des 
armdes perses et romainea; il avait assists k leurs batailles, 
suivi leurs operations, contemple [ears ravages, partagd leurs 
souffrances ; et, ce qu’il n’avait pas vu lui-meme, il avait trks- 
bien pu I’apprendre par les actenrs de ce triste drame. La plu- 
part des dvenements se passaient en outre, dans son pays, sur 
un terrain qu’il connaissait a merveille et auquel il avait des 
raisons toutes particulibres de s’intdr^ser. Les details, dans 
lesquels il entre, montrent bien, du reste, qu’if avait vu et 
Bupporte tons les malbeurs de sa patrie. Il parle des bommes, 
des lieux, des choses, en parfait connaisseur. De Ik vient que 
son recit des operations de la guerre presente plus de suite 
ou repond mieux aux donnees de la geographie que celui des 
ecrivains byzantins. C’est un auteur familier avec lea lienx 
et les distances, qui accompagne les armees et ddcrit leur 
marche. La chronique du Stylite a done une importance 
considerable pour cette dpoque. Elle complete et corrige les 
autres sources bistoriques. 

Josud nous apprend dans la prdface, qu’il composa son 
livre k la demande d’un Arcbimandrite et que ce denuer lui 
en tra§a meme le plan. Il ne connaissait pas cependant 
beaucoup son correspondant; il ne I’avait vu qu’une fois, mais 
il avmt xme baute estime pour sa vertu; et ses prices lui 
semblaient. des ordres auxquels il regardait comme temdraire 
de ne pas se soumettre. 

Sa ebronique nous est parvenue par Denys de Tel- 
mahr, qui I’insdra toute entiere dans son bistoire. Cette 
demidre, n’aurait-elle aucune valeur par elle-meme, qu’il faudrait 
remercier encore le patriarcbe du IX. siecle de nous avoir 


duction latine pages 361—388. — Land a imprime plus comiddfSBient 
le terte syriaque, d’sprts les manoscrits du Mns4e Britannique, dans les 
Aneedota Syriaca, III. Cfr. Assdnaani, Bibliotheca Onentahs, II, 54 62. 
Wette et Wetzer , Dictionnadre encyclopidigue de la Thiologie etc, 
Patrologie Grecque de Migne, tome LXXXV, coL 1145 — 1119. 
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conserve le plus ancien ecrit historique eman4 d’une plume 
syrienne. 

L’ouvrage du Stylite ne semble paS avoir etd bien connu 
parmi les chretiens d’Asie; en comparaut les divers recits 
entre eux, on voit que les bistoriens grecs Evagre et Zacharie ’) 
ont 4te les sources le plus souvent mises a contribution par 
les chroniqueurs du Moyen-age. Bar-Hebreus, par exemple, 
suit beaucoup plus Zacharie que Josue. La drronique de 
celui-ci est cependant bien superieure aux quelques pages de 
Zacharie; et, si elle renferme des choses que nous aurions 
volontiers consenti a ignorer, il faut en faire retomber la 
faute plutot sur celui qui en traqa le plan que sur celui qui 
I’executa. Au milieu meme des digressions les plus Stranges, 
il y a toujours quelques det^s precieux pour la geogr- 
aphic, I’histoire, les moeurs, la politique, la strategic des 
Byzantins et des Perses; details qui seront utilement releves 
par les savants de notre epoque. Les dernieres pages de cet 
ecrit ferment, sans contredit, un des plus beaux fragments 
des historiens syriens et des bistoriens orientaux. 

Il etait done utile de publier cet ouvrage dans son entier, 
et quoique I’analyse d’Assemani soit, en general, fort exacte, 
elle presente neanmoins plus d’une lacune. Sans parler de 
quelques legeres inadvertances ' qui ont echappe au grand 
orientaliste, il y a dans son resume des choses assez impor- 
tantes d’omises. 

11 est impossible de determiner I'annee precise a laquelle 
il faut rapporter la composition de notre Chronique; nous ne 
croyons pas cependant nous tromper en la plaqant entre fan 
510 et I’an 515. Il est bien vrai qu’une observation finale 
tendrait k faire croire que I’Empereur Anastase ne vivait plus, 
quand Josue ecrivait, -paisquJU prie sea ledears ^excuser les 


1) Evagre 4tait Syrien d’origine, mais il a ecrit en gree. Senlement 
il a connu aussi des sources orientales perdues aujourdhui pour nous. 
Zacharie, le Rhtiteur, Metropolitain de Mitylene, dans I’lle de Lesbos, 
a 4t6 bien souvent considerd comme un ^crivain syrien originaire de 
M^litine, en Armdnie. Aujourdhui, il est demontrd qu’il a 6crit son 
histoire en grec (Mai, Scriptonim Veterum nova coU. Tome X, p. XB 
et 361. - Cfr. Land, Anecdota Syriaea, UI, p. VII), mais nous n’en 
possedons qu'nne traduction syriaque. 
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exc^s dans lesguels ce prince tmiba vers la -fin de sorvie. Mais 
cette observation est tr^s-facile a comprendre et assez natnrelle 
dans la bouche d’un ecrivain , quand on songe qu’en 512 
Anastase avail deja quatre-vingt deux ans, et que c’etait I’epoque 
ou il persecutait I’Eglise. Ce qui semble, d’ailleurs, demontrer 
qu’ Anastase vivait encore , lorsque Josue ecrivait, c’est que 
cet auteur nomme le Comte Justin, sans remarquer qu’il est 
devenu empereur. Or, est-il vraisemblable qu’il eut omis de 
relever cette circonstance, si ce prince eut ete dejk sur le 
trone? — Nous ne le croyons pas, et ce qui nous confirme 
dans cette pensee, c’est precisement la maniere dont s’ex- 
priment tons les autres chroniqueurs. Zacharie de Mityl^ne *) 
et Tbeophanes ^), en racontant les guerres d’ Anastase centre 
Quawad, nomment Justin, mais ils ont bien soin d’observer 
que c’est celui-la meme qui fut bientot eleve a I’empire. Josue 
composa done son histoire vers I’an 515. C’est pourquoi il 
faut le considerer comme le premier' historien de la Syrie 
chretienne. 

Quelle etait sa croyance religieuse? Etait-il mono- 
physite ou orthodoxe? — Assemani, dans un but tr^s-louable, 
a voulu le classer parmi les ecrivains catholiques, mais, mal- 
gre son autorit4, nous avons de la peine k nous ranger k 
son avis. Sans avoir aucun fait ou aucun texte precis a 
alleguer, nous croyons que Josue etait monophysite. A cette 
epoque, en effet, la Syrie chretienne avait cess.e, k peu pres 
toute entiere, d’etre orthodoxe. 

Encore un mot et nous cederons la parole k Josue Stylite. 

Nous avons copie le texte dans le manuscrit unique 
qu’Assemani apporta du desert de Nitrie et dont on peut voir 
la description dans sa Bibliotheque Orientale, dans le Catalogue 
des Mamiscrits orientaux de la Bibliodieque du Vatican, ou dans 
TuUberg®). Ce manuscrit remonte au IX— X. siecle. Il ne 
contient que la chronique de Denys de Telmahr, ou 1’ ensemble 

1) Land, Anecdota Syriaca, III, page 210, ligne 14, 2) Thdo- 

phanes, ChronoyrapTi., Patrologie greegue CVHI, col. 348, ad annum 497. 
3) Bibliotk. Orient. I, 613. No. Xll. — Le manuscrit a 174 feuillets. 
Notre chronique occupe les feuillets 65 — 87. — Catalogue Codicum Orien- 
talium Bibliotheca apostol. Vaticana;, HI, p. 329, No. CLXU. — O’TuU- 
berg, Diongsii Telmahrensis liber I, Upealae 1850. 
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des ouvrages abreges par le celebre patriarcbe Jacobite- 
L'eeritore en est fine, serree, compacte, de telle aprte que, 
sous nn petit volume, il y a enormement de matiere. C’est, 
comme forme un esthranghMo d’un caractere particulier, se 
rapprocbant un peu du caractere cursif, usite plus tard cbez 
ies Syriens occidentaux. II y a cependant beaucoup de 
raisons de croire que le mauuscrit a ete copie par les mono- 
physites de la Mesopotamie, aux environs de Tekrit ou de 
Mar-Matai, car on trouve dans I’orthographe des indices d’une 
telle origine. On y sent I’influence de ce que nous avons 
appeld ailleurs la grammaire moyenne, c’est k dire, tenant par 
quelques una de ses precedes orthographiques, tant&t au dia- 
lecte oriental, tantdt au dialecte occidental. 

Assemani parait se contredire dans ce qu’il . dit par 
rapport k ce manuscrit; car, d’une part, il semble affirmer, 
dans sa Bibliotheque Orientale^), que I’exemplaire de la ebro- 
nique de Denys de Telmahr, actuefiement possede par la 
Bibliotheque Vaticane, a ete copie k Scetes, tandis que de 
I’autre il affirme, dans son catalogue*), que ce mantiscrit est 
un de ceux transport's par Moyse de Nisibe de Tdkrit k Scetes, 
Tan 932. On concevrait bien k la rigueur qu’un manuscrit 
efit pu 6tre copid a Scetes, passer de la en Orient et puis 
revenir encore a Scetes; mais, outre que de telles peregri- 
nations sont assez invraisemblables, des difficultes nombreuses 
nous empechent de les admettre dans ce cas particulier. Denys 
de Telmahr mourut en 845; sa chronique ne dut pas gtre 
connue tout de suite; et, comme 80 ans k peine separent sa 
mort du voyage de Moyse de Nisibe, rhypotbbse que nous 
venons d’indiquer n’a rien de plausible. Serait-U vrai d’ailleurs 


1) Tome n, p. 97 — 98. Alii breviores, et chronici Eusebiani instar, 
in annos digesti, quorum exemplar pervetustum in Scetensi Deiparae 
Syrorum moUasterio nacti sumus, initio tamen et fine mutilum, quodque 
ipsum in eo monasterio exaratum arguit, Copticis abrasis litteris, qnibus 
membranae ^ foL 1 ad fol. 122 scriptae erant, snperinducta sunt verba 
Syriaca. 2) Catedogus Codicum Orientalium etc. Ill, 329, No. CLXII. 
Is codex, initio et fine mutilus, ante annum Graecorum 1243, Christi 
932 exaratus: est enim nnus ex iis eodicifaus, quos Moses Nisibeuus Coeno- 
biarca 6 Mesopotamia in Scetense S. Mariae Syrorum monaaterium 
intulit. 
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que le maimscrit eut 4te copie a Scetes que nptre opioion 
n’en serait auUemeut ebranlee; car, il est aujoardhui d^montrd 
que le$ moices de Sc^es recrutaieut sortout leur personnel 
parmi les Syrians monophysites de la Mesopotamie soumis au 
Maphrien de Tekrit. II est done nature! de retrouver dans 
les deserts de I'Egypte les precedes orthographiques des Syriens 
orienfaw ^). 

Le manuscrit n’est pas ce qu’on pent dire incorrect, mais 
il oflfre des singularites assez bizarres , et , comme ensemble, 
e’est un des plus dignes d’attention entre tous ceu:s; qui sont 
passes par nos mains: les signes du pliu*iel masculin et ferainin 
dans les preterits sont presque toujours omis ; le passage du 
masculin au feminin et du f^miuin au mascubn dans les verbes, 
les pronoms et les qualificatifs , y est frequent; les quies- 
centes, on lettres de prolongation meme quand elles appar- 
tiennent a la racine, sont souvent supprimees au milieu et 
au commencement des mots; les pronoms sont tr^s-souvent 
unis au verbe par la suppression des lettres faibka ou guass- 
c^lea’j le systeme de points et d’interponction est, en general, 
assez arbitraire et execute avec peu de soin ; quelques suffixes 
des iuturs ont une forme particuli^e; il y a enfin un ensemble 
de traits de famille, qui en font une oeuvre assez a part entre 
celles qu’il nous a ete donne de parcourir. On lit par exmnple; 

..gO)JSk.Qax>, v.ojoio, wojoj-., wOiolxs, ojJLeao, ai2o/» 

OjfcJiJD, QO**., QJUjLf, Q-W, 

^Otcuxvi, jjobo. On trouve, de temps en temps, une 

forme p'al assez rare et que quelques grammairiens, Amira en 
tete, ont rejetee, Quelquefois aussi, 

la troisieme personne masculine du pluriel re 9 oit au pretdrit 
le noun final emphattque: ^OOo3, etc.*). — 

Nonobstant ces caracteres particuliers, le manuscrit doit etre 


l)*Wright, Catalogue of Syriac Mpts. HI, preface. Cfr. Journal 
Asiatique 1872. H, 317. 2) O. Tnllberg a relere, dn reste, qnelqne* nns 
de ces faits, dans la preface de son livre, Dionysii Tehnahrensis Uher 
I, Upsalae, 1850. 
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eonsidere comme suffisammcnt bon et exact. Les faates du 
copiste ne sont pas si nombreuses ou si grosses qu’on ne 
puisse se servir avec fruit de son oeuvre , en la corrigeant. 

En publiant le texte original nous avons era pouvoir 
nous accorder, dans notre traduction, une certaine liberte et 
nous avons moins songe a suivre littiredement le texte qua 
donner un recit d’une lecture facile. Le frangais se prete, 
d’ailleurs, beaucoup moins que d’autres langues, au caique 
d’un idiome dtranger. II est, de sa nature, rebelle k toute 
inversion et il se prete pen k reproduire celles qu'il rencontre 
dans les ecrivains des autres nations. Nous avons done cherchd 
avant tout k etre exact, mais aussi, k etre Usible pour ceux 
qui voudront consulter le document que nous publions. Serons- 
nous toujburs arrives k bien saisir le sens de tons les passages ? 
Nous aimons k I’espdrer, mais nous ne voulons pas I’affirmer 
absolument; car il y a dans cette ebronique, comme dans tons 
les edits syriens qu’on public, une foule d’expressions nou- 
velles, inconnues k tous les lexiques existants, et le contexte 
n’aide pas toujours k mettre le doigt sur le sens precis et 
rigoureux. On nous pardotmera done nos inadvertances , si 
on en rencontre, et, en nous corrigeant, on nous aidera k 
rendre cette source d’informations plus accessible k tous les 
vrais amis de la science et de I’histoire. 



Eecit en forme de Chronique, des maux 
qni ont assailli Edesse, Amid et toute ia 
Mesopotamie‘). 

1. J’ai re§u, excellentissime Seigneur, pretre et Archi- 
mandrite, les lettres de Votre Religion amie de Dieu, dans 
lesquelles vous m’ordonnez de vous ecrire, en forme de me- 
morial, sur la plate des sauterelles, les ^lipses de soled, les 
tremblemeats {de terre), la famine, les Spidimies et la guerre des 
Remains avec les Perses. J’ai trouve encore dans ces (lettres) 
des eioges, qui m’ont fait rougir, au fond de mon ame, parce- 
que, en realitd, je ne poss^de aucune des qualites que vous 
m’attribuez. Je voudrais, moi aussi, ecrire ceUes qui sont 
en vous, mais I’oeil de mon ame ne peut considerer et con- 
templer, telle qu’elle est, cette etole merveilleuse dont vous 
etes ome et dont vous a revetu votre volonte genereuse; car 
il a bien paru ce zele observateur de la loi, qui vous enflamme, 
par les soins que vous prenez non seulement des freres placds 
en ce moment sous votre main, mais aussi de tous les amis 
de la science qui entreront un jour dans votre monastere 
bdni. C’est pourquoi vous voulez leur laisser soigneusement 
ecrits les souvenirs des chatiments qui nous ont frappds de 
nos jours, a cause de nos peches, afin que, lisant et voyant 
nos malbeurs, ils se prdservent de nos fautes et 4chappent 
b. notre pnnition. Comment ne pas admirer la charitd qu 


1) Ne pouvant mettre notre traduction en regard du texte Syna- 
que, nous les avons divisds, tous les deux, en un certain nombre de 
paragraplies qui se correspondent exactement Chaque paragrapbc - 
porte un numero d’ordre. 
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vous remplit, quasd on la voit, toujours inepuisable, se re- 
pandre snr tout le monde ? Comment la faire connaitre telle 
qu’elle est? — Cela m’est impossible; parceque je ne Fai 
point vue a I’oeuvre et je ne saurais en parler convenablement 
sur un entretien que j’ai eu, une seule fois, avec vous. 

2. A Fexemple de Jonatbas, Fami veritable, vous vous 
^tes attache affectueusement k moi. Mais qu’ j a-t-il d’eton- 
nant k ce que Fame de Jonathas se soit attachee a celle de 
David, quand elle eht vu le geant succomber sous ses coups 
et le camp d^livre par sa vaillance! Pourquoi aima-t-elle 
David, en effet, sinon k cause de s® exploits ? Quant k vous, 
sans avoir rien vu de beau en moi, vous m’avez aime plus 
que vous ne vous aimez. De meme encore, qu’y a-t-il de si 
admirable k ce que Jonathas ait delivre David de la raort 
que lui preparait Saiil ? — N’avez-vous pas fait, vous, davan- 
tage? — Jonathas, en effet, a rendu k David ce qu’il lui 
devait, puisque David Favait, le premier, delivre de la mort 
et lui avait sauve la vie ainsi qu’k toute la maison de son 
pfere, en les emp^chant de mourir sous les coups des Phili- 
stins. Mais moi, je n'ai fait rien de semblable pour vous et 
cependant, vous ne cessez de prier Dieu de me d^Hvrer de 
Satan et de Femp^cher qu’il ne me tue par le p^ch4. Ce qu’il 
faut dire, c'est que vous m’avez aime comme David aima 
Saul. Votre affection pour moi vous aveugle, k tel point que 
sa vivacite vous fait meconnaitre ma force et vous donne de 
ma personne des idees trop avantageuses. Nagu^re, vos savan- 
tes lettres dissipaient les ten^bres *) de mon esprit, et vous 
preniez soin de moi, comme un pfere prend soin de ses en- 
fants, m§me avant qu’il en ait re 9 u aucun service. Aujour- 
dhui, vous humiliant sagement vous-meme, vous me demanded 
d’ecrire ce qui depasse ma force, desirant Fapprendre par 
moi et esperant en tirer quelque profit, quoique cela soit au 
dessus de moi, ainsi que vous le savez tres-bien. Je ne vous 
porte nullement envie et je ne songe pas davantage k d^cliner 
VOS ordres. 

3. Sachez cependant que, moi aussi, apres avoir vu les 
prodiges qui ont eu lieu et les chatiments qui les ont smvis. 


1) Mot a mot: Comblaient les lacunes de mem esprit. 
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je p^nsais que tout cela etait digue d’etre ecrit et conserve 
dans la memoire des peuplesj je pensais qu’il fallait le sous- 
traire a I’oubli; mais, voyant la faiblesse de mon intelligence 
et rdtroitesse de mon esprit, je reculais devant une telle entre- 
prise. Maintenant que vous m’avez ordonne de I’executer, je 
tremble encore comme uu homme, qui, ne sachant pas bien 
nager, recevrait I’ordre de plonger au fond des abimes.. Toute- 
feis, confiant, pour m’en retirer, dans vos prieres incessantes 
aupres de Dieu, j’esp^e que la protection des bieubenreux 
me sauvera de la mer oil vous m’avez jete. Je vais done nager 
suivant mes forces, sur les bords de cette mer, parcequ'on ne 
pent en toucher le fond, Qui pourrait, en effet, raconter con- 
venablement, ce que Dieu fait, dans sa sagesse, pour de- 
truire le peche et pour punir le crime ? Les secrets de la Di- 
vine Providence sont caches aux anges memes, ainsi que vous 
pouvez le savoir par la parabole evangelique de I’ivraie; 
quand les serviteurs du Maitre de la maison lui eurent dit: 
Voulez-vous que nous allwna la cueHlirf^) Celui qui connait 
les choses telles qu’elles^sont leur rdpondit : iVbn, de peur qu’en 
cueillani Tivraie vous n’arrachiez aussi le froment^). Mais nous, 
nous disons , suivant notre science, que ces afSictions ne sont 
le plus souvent que la consequence de nos nombreux p^hes; 
car, si Dieu ne gardait et ne fortifiait le monde contre sa 
dissolution, tons les hommes auraient peut-§tre perdu la vie. 
Dans quels temps connus par I’Ecriture vit-on arriver des 
malbeurs comme ceux que nous soudrons dans les ndtres? 
Ce qui en a ^te la cause n'a point cesse, aussi durent-ils 
encore 3). — Que voyons-nous, en effet, de nos propres yeux? 
Qu’entendons-nous de nos oreilles? Qu'endurons-nous ? Je 
suis terrific par les rumeurs qui viennent de loin et par celles 
qui viennent de pres, par les choses lamentables qui se font ici 
et Ih, par les tremblements de terre terribles, par les renver- 
sements de villes, par les famines et les Bpidemies, par les 
guerres et les troubles, par I’asservissement et I’esclavagc des 
contrees, par la destruction et I’incendie des dglises, par tous 
ces ev4nements etonnants et nombreux enfin, qui vous ont 


1) Matthieu, XIII, 28. 2) Ibid. 29. 3) Je suppose qu’il y a daq* 

le texte une negation d’omise. 



Xn Chromque de Josui le Slylite, icrite vers Vcm 515. 

port4 a me les faire ecrire dans un style lugubre et capable 
de saisir ceux qni liront, ou entendront lire, ces recits. C’est 
par zele pour le bien, je le sais, que vous m’avez prescrit cela, 
afin que cette histoire serve d’avertissement a ceux qui I’ecou- 
teront et les ramene k la pdnitence. 

4. Mais sachez bien qu’autre chose est ecrire et autre 
chose ecrire avee verite. Tout homme doue d’eloquence natu- 
relle peut ecrire, s’il le yeut, des histoires tristes et lamentables ; 
mais, quand a ce que je rappelle dans ce livre, moi qui suis 
inculte de langage, tous les habitants de notre pays attesteraient, 
(au besoin), que mon recit est (rigoureusement) vrai. A ceux 
done qui le liront ou I’entendront lire, d’examiner, a leur gre, 
ce qu’il contient et de se convertir. Mais on dira peut-etre: 
quel avantage les lecteurs retireront-ils de cette lecture, s’ils 
ne trouvent point mele au rdcit de sages conseils ? Pour moi 
je reponds, comme si je ne pouvais point leur donner (ces 
conseils), que les chatiments dont nous avons dte frappds peu- 
vent suffire a nous corriger, nous et ceux qui vieildront apres 
nous; car leur souvenir et leur lecture nous disent que e’est 
pour nos peches qu’ils nous ont etd envoyds. D’aillerirs, ne 
nous enseigneraient-ils pas cela qu’ils ne seraient point sans 
utilitd pour nous; car ils nous tiennent Ueu de legon, et tous 
les fideles repandus sous le del attestent qu’ils nous sont en- 
voyes, k cause de nos fautes, quand ils adherent k la parole 
du Bienheureux Paul disant : „Lorsque nous sommes jugis, nous 
sommes repria par Notre Seigneur pour ne pas tire condamnis 
avec le mondd^^). Toutes les fois, en effet, que les fideles sont 
chatids en ce monde, ils le sont pour etre retirds de leurs 
pdchds, afin que le jugement leur devienne plus supportable 
dans le monde futur. Quant a ceux qui sont chktids k cause 
des coupables, quoiqu’ils n’aient point pdchd, ils recevxont une 
double rdcompense. Dieu se montre toujours misdricordieux, 
meme pour ceux qui ne le mdritent pas, k cause de sa douceur, 
de sa grace et de sa longanimitd, parcequ’il veut que le monde 
subsiste jusqu’au moment determine par sa science qui n’oublie 
rien. Voila comme il en est en rdalitd; les exemples des 
Livres saints le prouvent , ainsi que ce qui s’est passe parmi 
nous, comme nous allons Tecrire. 


1) Prem. ere aux Corinth, XI, 32. 
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5. On a vu, en effet, fondre but nous les maox de la 
faim et de la mortaUte, dans le temps meme des santerelles^ 
a tel point que nous etions pres de perir, quand Dieu nous 
a pris en pitie, quoique nous en fussions indignes, et nous a 
permis de respirer un moment, au mili eu des malheurs qui 
fondaient sur nous. C’est la gikce de Dieu, qui a fait cela, 
ainsi que je I’ai dit ; c’est la grace de Dieu qui changeant le 
supplice, apres nous avoir laisses respirer, nous a frappes pai’ 
I’Assyrien surnomme la Verge de sa colere*). Je ne veux 
pas assurement nier la liberte des Perses , quand je dis que 
Dieu nous a frappes par leur intermediaire, et je ne me plains 
pas, apres Dieu, de leur mechancete; mais, songeant qu’a 
cause de nos fautes Dieu ne s’est point venge d’eux, je dis 
qu’il nous a punis par leur intermediaire. La volontd de 
ce peuple mauvais parait surtout en ce qu’il n’a pas fait 
mis^ricorde k ceux qui se sont humilies devant Dieu. Sa 
volonte a coutume d^ se manifester, en effet, par la joie qu’il 
trouve k faire du mal aux hommes. Aussi est-ce Ik ce que 
le prophete lui reproche, lorsque, prophetissant sur sa mine 
totale, il s’exprime ainsi, au nom du seigneur: „Je me sms 
irrite eontre mon peuple parceqvlil a souMS mon heritage et je 
I’ai livri entre tes mains, et tu ne leur as point fait misiri- 
cwrde.“ *) Les Perses nous ont fait un mal pareil, suivant 
leur habitude, quoique leur verge et leurs coups ne soient 
point arrives jusqu’k notre corps, car ils n’ont pas pu 
s’emparer de notre ville, parcequ’il etait impossible d’anean- 
tir la promesse faite par le Christ au roi fid^e Abgare, quand 
il lui dit: que ia cit4 soit benie et qu’aucun ennemi ne domine 
jamais sur die ^)! Mais le pillage, la captivity, le massacre et 
le ravage qu’ont endures , dans les autres villes , les fiddles 
qu’on a traites comme la boue des places publiques, ont dtd 
tme cause de grandes souffirances, pour ceux qui ont appris 
k souffiir avec ceux qui souffrent. Ceux Ik meme qui 
sesont dloignds, craignant pour eux-memes, ont et4 tur- 


1) Isaie X, 5. 2) Isaie XLVII, 6. 3) Les documents qui ont 

rapport a cette tradition orientale sont inuombiables , tant chez les 
Armeniens, que chez les Syriens. On en a d^jk pubiie un grand nom- 
bre; il nous serait facile de multiplier les autorit^s, si nous le voulions 
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toxirmentfe en pensant, dans leur infer^dulit^, que I’ennemi 
s’emparerait d’Edesse comme des autres rilies. 

6. Voila sur quoi je vais dcrire. Mais pnisque, sirivaat 
la parole du sage Salomon, „La guerre se fait pour un motif 
gut la provoqu^' ^), et que votts aussi , vons voulez savoir 
quelles causes Font excitee, je vais vous faire connaitre brieve- 
ment quel en a ete le principe, bien qn’il semble que je parle 
de choses completement passdes. Ensnite je vous exposerai 
ce qui a corrobore ces causes; ce sont nos p^chds qm nous 
ont suscite cette guerre. Elle a eependant son origine dans 
des fails ^vidents que je veux vous exposCT, afin que vous 
sachiez clairement toute I’histoire et que n’imitant pas quel- 
ques honunes insensds, vous n’en rejetiez point la responsa- 
bilitd sur le tout puissant emperenr Anastase. Ce n’est pas 
ini qui a commence cette guerre; il y a longtemps que le 
germe provocateur en existait, ainsi que vous pourrez le com- 
prendre par ce que je vais vous derive. > 

7. Priez pour le malhenrenx Elisde du monast^re de 
Zouq’nin qui a copid cette feuille, afin que Jdsns hii fasse 
mis^ricorde comme au larron place k sa droite. Amen, Amen J 

Que la misdricorde de Jesus-Christ notre Sauveur et 
notre grand Dieu reposent sur le pritre Mar Josud, Stylite 
du monastere de Zouq'nin, qui a ferit ce livre de meraoires 
sur les temps passes, sur les calamity et les tremblements 
de terre causds par le tyran des hommes *). 

8. L’an 609 ®) des Grecs, (e’est-k-dire, de Jdsus-Christ 298) 


1) Proverhes XXIV, 6. 2) Le roi de Perse Qaawad. — Ass^mani, 

Btblioth. Orientalis, I, 2G0, E. 3) Nous ne voulons remplir ici que le role 
d’^diteur: par suite nous nous bomerons, dans les notes, k indiqner les auto- 
qui rappoitent les memes ftiits que 4osu6 Stylite, sans discuter l^rs 
tmoignages. Outre les auteurs indiqads dans la preface , on pent cem- 

snlter Tillemont, Histoire des Empereurt T. VI. (ddit. de 1738) Zinoa 

(472 — 538) et Anastase (pages 531—597). Surtout Lebeau , Histoire 
du Bas Empire, Edition donn^e par St. Martin (Paris, 1827). Dans les 
notes du Livre XXXVIII, I’dditeur a control^ et complete le r^eit de 
Lebeau, en s’aidant des sources orientals, ann^niennes, arabes, persannes 
et syriennes. Ass^mani {Biblioth. Orient. I, 260—282) a ^galement dis- 
cus le rdcit du Stylite, en le comparant k celui des auteurs byssmlins. 
— Nous citerons tonjours les auteurs, d’apres les Editions que nous 
Tenons dlndiquer. 
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les BomiaiiiB restm^hretit^) Nisibes; cette viUe demeara en 
leor possession, s(»xante-cinq ans jnsqa’k la moii: de Jolien en 
Perse, mort qni eut lieu, I’an 674 (du Christ 363). Joyinien, 
qui regna, apres Julien, sur les Somains , se preoccapa de la 
paix plus que de toute autre chose; c’est pourquoi il c^da 
aux Perses la possession de Nisibes pour 120 ans, apres quoi 
ils devaient la rendre k ses maitres *). Cette p4riode prit fin 
au temps de Z^non, empereur des Remains ; mais les Perses 
ne voulurent pas restituer cette ville. Voilk ce qui excita 
• les inimiti^s (entre ces deux peuples;, 

9. II existait, en outre, entre les Romains et les Perses, 
un traite d’aprcs lequel, au cas ok ils auraient besoin les uns 
des autres dans leurs guerres avec les barbares, ils s’enga- 
geaient k s’entraider reciproquement, en foumissant trois-cents 
hommes d’elite avec armes et chevaux, on trois-cent stateres 
poxu* chaque homme, et cela, au choix de la partie qui en 
aurait besoin. Or, les Romains, graces en soient rendues au 
Dieu, Seigneur de toutes choses, les Romains n’eurent pas 
besoin du secdurs des Perses. Les Empereurs se sont 
succ^des dans I’Empire, depuis lors jusques k maintenant, et 
leur puissance s’est toujours accrue par la protection du ciel. 
Pour ce qui est des rois de Perse, ils ont envoyd des ambas- 
sadeurs r^clamer de I’or k cause de leur indigence, mais jmnais 
ils ne Font obtenu sous forme de tribut, contrairement k ce 
que beaucoup de personnes ont pense quelquefois. 

10. De nos jours, le roi des Perses, Phirouz (Zhopdfjjg), 
engagd dans de firequentes guerres avec les Eounoid, je veox 
dire les Hounoie, a reclamd souvent aux Romains de For, 
mais, an lieu de Fexigm* comme on tribut, il a cherchd a 
exciter leur zele, en disant qu’il se battait pour eux, afin que 
les Huns ne passassent point dans leur pays. Ce qui rendait 
son langage plus croyable, c’dlaient les devastations et les 

1) Nisibes a’a pas batie par les Bomains. EUe existait, bien 
avant qtfil eossent conquis un pouce de terrain en Asie. Il £aut done 
probablement lire ops „ils ^emparh-ent au lieu de OO „»is bdttrerU.^ 
L’auteur voudrait-il parler, non pas d’one construction g^nerale, tnais 
de reparations que les Romains auraient faites aux mnrs de Nisibes ? Cela 
ne semble gufere probable. — Voir St. Martin, MSmoiree historiques et 
gioffrapUques sur VArmeme I, 161—162. 2) Josa^ seal parle de ce 

trait4 de paix conclu entre Jovinien et les Pers«. 3) L’an 483. 
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enlevements d’esclaves commis par les Huns sur les terres 
des Remains, I’an 707, (du Christ 395), du temps des Empereurs 
Honorius et ‘Arcadius, fils de Thdodose le grand, sous lesquels 
la fourberie de I’Hyparque Rufin et du Stratelate Adee livre- 
rent aux Huns toute la Syrie. 

11. Grace k Tor qu’il re 9 ut des Remains, Phirouz sou- 

mit les Huns et ajouta a son empire beaucoup de provinces 
de leur pays. A la fin cependant, il fut pris par eux; et, 
I’Empereur des Remains, Zenon, I’ayant appris, envoya de 
For pour le delivrer de sa eaptivite et le reconcilier ensuite 
avec les Huns. Phirouz s’engagea alors, par un traite, de ne 
plus passer la frontiere pour faire la guerre aux Huns, mais 
de retour dans ses etats il viola le traite, a I’exemple de Sede- 
cias ®), et repartit pour la guerre. Aussi eut il le meme sort; 
il fut battu par ses ennemis; son armde fut dissipde et de- 
truite et lui-meme pris vivant. Or, dans son orgueil, il promit 
de donner pour la ranQon de sa vie trente mules chargees 
d’dcus *). 11 envoya dans son royaume mais il ne put 

rdunir que vingt charges, car il avait epuisd tons les trdsors 
du roi , son preddcesseur, dans ses premieres guerres. 
Pour les dix charges restantes, il laissa en otage chez les 
Huns son fils, Quawad {Ku^uSrig — Kwadrjg), jusqu’a ee qu’il 
les eut payees, et conclut un second traite avec ses ennemis 
promettant de ne plus leur faire la guerre ^). 

12. De retour dans son royaume, il frappa tout le pays 
de I’impdt de la capitation, envoya les dix charges d’ecus et 
ddlivra son fils. Ensuite il rassembla encore une armde et 
repartit pour faire la guerre, mais la parole du prophete: 
ffPai vu fimpie exatH comme un arbre de la fartlj quand je 

1) Voir Socrate, Histoire Eccl VI, 1; Sozomene , Histoire EceUs. 
VIII, 1; Claudien, lib. II. adv. Mufinum St. Jdrome, Epist. XXX. de 
Epitaphio fabiolae Epist. 3 ad Heliodarum’, Baronins, ad ann. 395 
14. Pagi, No. XI. Lebeau, Histoire du Bas-Eknpire, XXXVIII No 
29—31, pages 251-259. 2) /F. Uvre des Hois XXIV-XXV; jlrHuie 

Lll. 3) Josne Stylite mentionne sen! ce fait, ainsi que I’extradition 
de Quawad comme otage. 4) Procope, De Bello Persico, I 3-4 St 
Martin idition de Uheau, VII, 252 -259. - Voir aussi Bruns et 
Kirsch, Bar-Hebraei Chromcou, 77 et Tabary, Tome U, pages 133 - 155 . 
Lazare de Pharbes, Histoire dlArmSme, ch. 72-73, ddition de Langlois' 
HistorUns dlArmirde, Paris 1869 T, II, p. 348—352. ’ 



Chroniqtte de JosiU le Stylite, ierite vers t’an 515. XVII 

suis passS, A n'itait plus\ je Vai ckerchS et je ne tai point 
trmv^‘ 1) se realisa; car, des que la bataille fut engagee et que 
les troupes se ruerent les unes centre les autres, toute son 
armee fiit d^truite et pour lui, on le chercha sans pouvoir le 
ddcouvrir. On n’a jamais su jusqu’k ce jour ce qu’il ^tait devenu, 
ou si son cadavre arait ete cache sous les morts, ou s’il 
s’^tait jete dans la mer, ou s’il s’etait cache sous terre pour y 
perir ensuite de faim^ ou bien, si, cache dans les bois, il avait 
4t4 devord par les b^tes feroces. 

• 13. Du temps de Phirouz I’Empire Romaiu fut trouble 
auBsi par la haine que les grands du palais *) avaient con9ue 
pour Z4non, leur Empereur, parcequ’il dtait Isaurien d’origine. • 
Basilisque 3) se r^volta centre lui et regna k sa place, mais 
Z4non ayant repiis des forces remonta sur le trone, et, parce- 
qu’il avait ^prouve la haine que beaucoup lui portaient, il se 
fit batir une forteresse inabordable dans son propre pays, 
afin que, s’il venait k lui arriver quelque chose de fkcheux 
il pfit y trouver un refuge *). D avait pour confident en 
ceci un gouvemeur {atQarrjlarriq) d’Antioche nomm4 Ulus, 
Isaurien, lui aussi, d’origine. Z^non avait, en efifet, distribue 
les honneurs et la puissance k tous ceux de sa race et e’est 
pour cela qu’il 6tait detests des Remains. 

14. Une fois que la forteresse eut 4te pourvue de tout 
ce dont elle avait besoin, Ulus y deposa un or incalculable, 
et se rendit k Constantinople pour annoncer k Z^non que sa 
volont4 ^tait accomplie. Mais Zenon, saebant qu’IDus ^tait 
fourbe et qu’il ambitionnait I’Empire, donna ordre k un sol- 
dat de I’assassiner. Celui-ci, ayant cherche, de longs jours, 
sans la trouver, une occasion favorable pour ex^cuter seerk- 
tement I’ordre qu’il avait rcQu, rencontra Ulus dans I’interieur 
du palais, et tirant son epke il la levait pour le tuer, quand 
un des compagnons d’lUus frappa le meurtrier au bras, avec 
im couteau, de telle sorte que I’kpke tomba des mains de 


I^soume XXX VT dans la vulgate, verset 1 , 35 et 33. XXVII 
dans le syriaque. 2) Mot-k-mot: Us fits du palais. 3) BasiUquos, 
dit Josud Stylite — Lebeau, Histoire du Bas-Empire, Vll, 73 et suiv. 
jusqu’k 89. 4) C’est probablement le fort Papyrius dont il va etre 

question bientot. 

Abliandl. d. DMG. VI. 1. 
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I’assassin, apres avoir simplement coupe une oreille a Illus. 
De peur qu’on ne decouvrit I’intrigue ourdie contre Illus, Zenon 
ordonua de decapiter aussitot le soldat, et d^fendit de I’inter- 
roger; mais ce fot precisement ce qui fit soup 9 onner k Illus 
que Zenon avait ordonne de I’assassiner. II se leva done et 
partit pour Antioche, esperant bien qu’il trouverait I’occasion 
de se venger. 

15. Z^non craignait Illus, pareeque celui-ci eonnaissait 
sa m^chancete. II envoya done k Antioche des personnes 
de marque, dire k Illus de venir le trouver ; il ddsirait, disait- 
il, se justifier et prouver que le complot n’avait pas ete ourdi 
par lui et qu’il n’avait aucunement forme le projet de le faire 
mourir; mais il ne put venir k bout de I’entetement d’lUus. 
Celui-ci rdpondit, en effet, avec mepris (k ses avances) et refusa 
d’obtemp^rer k I’ordre qui le mandait aupres de I’Empereur. 
Zenon envoya dks lors contre Illus un stratdlate, nommd Leon- 
tius, accompagnd de troupes, avec ordre de lui amener de 
force le rebelle, et meme de le tuer, s’il refiisait de se laisser 
conduire. Arrive k Antioche, Leontius se laissa corrompre 
par I’or d’Ulus et lui re vela I’ordre qu’on lui avait donne de 
le tuer. Voyant qu’on ne lui avait rien cache, Illus montra 
aussi la somme considerable qu’il avait entre les mains et par 
laquelle Zdnon voulait dgalement le faire assassiner, lui Leon- 
tius. Il lui persuada done de s’unir k lui et de lever I’eten- 
dard de la revolte, en lui montrant, d’ailleurs, la haine que 
les Komains avaient pour Zenon. Leontius se laissa entraaner 
et Illus put alors manifester son dessein, car seul il n’aurait 
pas ete capable soit de se revolter, soit de se placer sur le 
tr&ne, vu que les Romains le haissaient, k cause de son 
origine et de son esprit entete. 

16. Leontius regna done nominalement dans Antioche 
car c’dtait, en realite. Ulus qui avait la direction des affaires. 
Plttsieurs disent meme qu’il meditait de tuer Leontius, s’Us 
venaient tous les deux k vaincre Zenon. Us avaient k leur suite 
im magicien, homme perdu, du nom de Pampre[pi]us 

Tuog), lequel jeta le trouble dans tous leurs desseins et causa 


1) 17 on 27 juin 484. — St Martin dans Lebeau, Histoire du. Bos- 
Empire, VII, 137, Note I. 
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leur mine par sa perfidie i). Voulant leur assurer I’Empire, 
il envoya chez les Perses des ambassadeurs, porteurs de gran- 
des sommes d’or, pour conclure avec eux un traite d’alliance, 
(esperant que les Perses) enverraient une armee au secours 
des rebelles, s’ils en avaient besoin. Zdnon, ayant su ce qui 
se passait k Antioche, y envoya un Stratdlate nommd Jean, 
accompagnd d’une armee nombreuse. 

17. En apprenant q’une arm^e puissante marchait centre 
eux, les partisans d’lllus et de Leontius sentirent leur coeur 
trembler; les habitants d’ Antioche furent saisis de crainte, et 
aUdguant I’impossibilite ou ils seraient de soutenir un siege, 
ils sommerent k grands cris, les revoltes de quitter la ville 
et de tenter les chances de la guerre, s’ils le pouvaient. 
Emus de ce tumulte les partisans d’lllus songerent k quitter 
Antioche et k passer k I’Orient de I’Euphrate. Ils envoyferent 
done un des leurs, nommd Mdtroninos, avec cinq-cents cavaliers 
pour ^tablir leur autorit^ dans Edesse; mais les habitants 
d’Edesse, se levant contre eux, fermerent les portes de leiu" 
ville, gardferent les remparts suivant les lois de la guerre, et 
leur interdirent I’entree de leur citd *). 

18. A cette nouvelle les partisans d’lllus se virent con- 
traints d’aller combattre Jean, mais ils ne r^ussirent pas 
(dans leur entreprise) ; car Jean tomba sur eux avec vigueur 
et detruisit la plus grande partie de leur armee. Le reste se 
d^banda (et chacun rentra) dans sa citd. (Pour ce qui est 
d’lllus et de Ldontius), ne pouvant soutenir le choc de Jean, 
ils prirent avec eux ce qui leur restait de troupes et se sau- 
v^rent dans cette forteresse inarbordable dont j’ai parld plus 
haut et qui etait pourvue de toutes choses ®). Se mettant k 
leur poursuite, mais ne pouvant les atteindre, Jean s’4tablit 
aux environs de la forteresse pour les garden. Quant k eux, 
confiants dans leur fort inexpugnable, ils cong4dierent les 


1) Sur Pampr^pios voir Tillemont, Histoire des Empereurs, VI, 
507 — 508. — Pholius cod. CCXLIl. Fatrologie grecque de Migne, Tome 
103, col. 1287 — 1288. — Th^phanes, ChronograpMa , ad ann. 472. 
— PatrpL grecque de Migne, Tome 108, col. 315 — 316, 319—320. — 
Saidas an mot na/iii^enios. Lebeau, Histoire du Bas-Empire VII, 
1^—133. 2) Josud Stylite parle seal de cette expedition contre Edesse. 

3 ) JlaTto-igtov xaOTiiXtoy. 

B* 
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troupes qu’ils avaieut et ue gard^rent que les soldats d’dlite 
les plus vaillants. Jean assouvit sa col^e coutre ceux qui 
descendirent de la forteresse, sans pouvoir ndanxnoins faire 
aucun mal a ceux qui restaieut ayec Ulus, a cause de la 
nature abrupte du lieu, que le travail de I’homme avait rendu 
encore merveilleusement inaccessible. U n’y avait, en effet, 
qu’un chemin pour j monter et deux personnes ne pouvaient y 
passer de front, a cause de son dtroitesse. Aussi ne fut-ce 
que longtemps apres et quand Jean eut epuise tons ses arti- 
fices, que les partisans d’lllus fiirent pris par trahison, pedant 
qu’ils dormaient i) Par I’ordre de Zenon on ddcapita Ifius 
et Leontius avec ceux qui les avaient livres , et on coupa les 
mains a ceux qui ^taient avec eux. Vmlk quels Uirent les 
troubles qui dclatbrent cbez les Bomains du temps de Phir 
rouz. 2) 

19. Quand on eut cherche Pbirouz et qu’on ne I’eut point 
trouvd, ainsi que je I’ai dit plus baut, son irere regna sur la 
Perse k sa place. C’etait un homme humble et pacifique. II 
ne trouva rien dans le trdsor et la terre etait inculte, k cause 
de la reduction en esclavage de ses habitants par les Huns 
— Votre Sagesse n’ignore pas, en effet, les pertes et les 
depenses que les rois font dans leurs guerres, m&ne quand 
ils remportent la victoire , a plus forte raison quand ils 
essuient des defaites. — De plus il n’obtint aucun aide des 
Bomains, comme I’avait fait son frere; car, ayant envoye des 
ambassadeurs k Zenon pour le prier de lui faire parvenir de 
Tor, celui-ci occupe par la guerre qu’il faisait k Ulus et k 
Ldontius et se rapellant, en outre, que Tor, expedie au com- 
mencement de la revolte (de ses generaux), dtait demeurd 
chez les Perses, ne voulut rien lui donner. II lui fit dire 
au contraire: „les impots que tu Idves sur Nisibes doivent te 

1) Ceci eut lien en 488. 2) Tillemont, Histoire des Enipereurs, 

VI, 509 — 517. — Lebeau, Histoire du Bas-Empire, VII, 131 140 : 

racontent les ^Tdnements d’apres Evagre, Histoire Eccl. UI, 27, (Patrol, 
greqae 86. col. 2651 — 2652.) — Theodore le lecteur, Histoire Eecl. II. 
(Ibid. Tome 86, col. 185-186.) — Photius, cod. 79 (HAd. Tome 103, 
col. 253—254). Theophanes, Chronographia ad ann. 472, 474—476, 
480 (Ibid. Tome 108, col. 315 — 322.) — Les auteurs modemes, Assd- 
mani (Biblioth. orient I, 260 — 282 ed.) ont etd aussi mis a profit. Josud 
Stylite eat le narrateur le plus ^tendu. 
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snffire, car voilk de longaes aanees qn’ils appartiesnent anx 
RomaiiiB.“ 

20. Balaseh 2 ), n’ayant pas d’or pour nourrir ses troupes, 
se vit I’objet de leurs mppris. Les mages le haissaieut %ale- 
ment parcequ’il abrogeait leurs lois et qu’il voulait batir des bains 
dans les villes. Aussi, des qu’ils s’apergurent que les troupes 
n’en faisaient aucun cas, ils s’empar^ent de sa personne, Ini 
crevferent les yeux et mirent a sa place Quawad, fils de Phi- 
ronz, son firere, celui-lk meme que nous avons dit avoir ^te 
envoye en otage chez les Huns. *) 

C’est ce prince qni a fait la guerre aux Bomains, parqe- 
qu’on ne lui a point donne de I’or. U envoy a, en effet, des 
ambassadeurs, avec un ^l^phant superbe, voulant honorer 
I’Empereur et esperant que celui-ci lui renverrait de I’argent. 
Mais avant que ses ambassadeurs fussent arrives k Antioche 
de Syrie, I’Empereur Z^non mourut *) et Anastase lui suc- 
ceda. Or, I’ambassadeur n’eut pas plus tot notifi^ kQuawad, 
son maitrej le cbangement qui venait d’avoir lieu dans I’Em- 
pire romsdn, que celui-ci lui fit dire de partir en toute dili- 
gence, de rdclamer i’or accoutume ou de dire k I'Empereur, 
(au cas ou sa demande ne serait pas accueillie); acceptez 
done la guerre. 

21. Ainsi, quand il eut fallu adresser k I'Empereur des 
paroles de paix, d’amitid et de congratulation, au commence- 
ment de ce regne, que Dieu venait veritablement de lui accor- 
der, c’est par des termes mena 9 ants que Quawad jeta I’amer- 
tume dans Tame d'Anastase. Mais celui-ci entendant le lan- 
gage superbe de son ennemi et connaissant ses moeurs abo- 
minables; sachant, en outre, qu’il avait restaurd I’impure 
herdsie du magisme de Zoroastre, laquelle present la com- 
itaunautd des femmes et permet k chacun de s’unir k celle 
qni lui plsut ®), (n’ignorant pas non plus) qu'il avait maltraitd 


1) Lebeaa, Eistoire du Bas-Empire, VII, 315 — 316, avec les notes 
de St. Martin. 2) Bkioris , B).daar,s OviiXXas , ‘O^dlat, chez les antenrs 
grecs; VagarscA chez les Armdiuens-, Vologdse chez les Latins. — Lebean, 
Eistoire etc. p. 302 — 307. — Balascb tdgna quatre ans, de I’an 484 k 
I’an 488. 3) Les auteurs grecs racontent differemment ce rfegne, mais 

ils ne sont jyas aussi bien informes que Josud Stylite. — Quawad rdgna 
43 ans, de Fan 488 a Fan 531. 4) 9. avril 491. 5) Voir sur le point 
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les Ann4nien8 places sous son autoiite, parcequ’ils refusaient 
d’adorer le feu, lui repondit avec m^pris, refdsa d’envoyer 
de Tor et lui fit dire: „Z^non, mon predecesseur , n’a rien 
CTivoyd; je n’en enverrai pas davantage, jusqu’k ce que tu 
m’aies rendu Nisibes. J’ai de nombreuses guerres k soutenir 
centre les Barbares, Germains , Blemmyes et autres. Je ne 
puis negliger les armies romaines pour nourrir les tiennes.“ 

22. (Sur ces entrefaites), les Armdniens sounds k Qua- 
wad, ayant appris que les Romains ne lui avaient point fait 
ane rdponse pacifique, prirent force et courage, ddtmisirent 
les temples du feu que les Parses avaient batis dans leur pays, 
et tuerent les mages qui habitaient parmi eux. Quawad en- 
voya alors un Marzban i) centre eux, avec une armee, pour 
les punir et les contraindre k adorer le feu; mais les Armd- 
niens I’attaqu^rent et Tan^antirent avec son armee. Ils envo- 
yirent meme des ambassadeurs k I’Empereur, pour lui mani- 
fester le desir de se soumettre a lui. Anastase ne voulut 
point les recevoir, de peur qu’on ne ertit qu’il provoquait les 
Perses k la guerre. Que ceux done qui le blament d’avoir 
refus^ de donner de I’or, bikment plutbt celui qui r^clama 
avec violence ce qui ne lui appartenait point. Car, si Quawad 
I’eflt demands en termes pacifiques et persuasifs, on le lui 
efit envoye. II s’enteta, au contraire, k I'exemple de Pharaon 
et niena§ade la guerre. Aussi espdrons-nous de la justice 
Divine, qu’eUe lui infligera un chatiment plus terrible encore 
k cause des lois impures, par lesquelles, renversant celles de 
la nature, il a cherch^ k detruire la Religion. 

23. Les Quadusiens, *) places sous son autorite, se rdvol- 
tkrent tous et tenterent de s’emparer de Nisibes, pour y 
dtablir un roi de leur race. Ils I’attaquerent longtemps (mais 
en vain); les Tamouriens ®) eux-memes, voyant que Quawad 
ne leur donnait rien, se revoltkrent ^galement. Comptant sur 
la hauteur des montagnes oh ils habitent, ils descendaient 

'Lebean, Bistoire du Baa-Empire, VII, 321 — 324 , 338 — 342 avec les 
notes de St. Martin, qni a fonda les r^cita des auteurs grecs et orientaux. 

1) Proprement un gouvemeur de Frontih-e , et ensuite un gouyer- 
nenr qnelconqne. 2) Les Quadusiens etaient des Persans enrSlds par 
Quawad et envoyds en gamison auprfes de Nisibes. 3) Les Tamouriens 
sont compldtement inconnus d’aiUenrs. 
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dans* les villages environnants, les pillaient et entrainaient en 
remontant, les marchands, les etrangers et les habitants de 
I’endroit. II n’y avait pas jusqu’aux nobles de la Perse qui 
ne haissent Quawad , parcequ’il pennettait I’adnltere a leurs 
femmes. Les Arabes i), ses sujets, voyant la conftision du 
royaume se livrferent an pillage, dans toute I’dtendue de la 
Perse, autant qu’ils le purent. *) 

24. D’autres troubles eclaterent encore vers le m^me temps 
parmi les Remains, car les Isauriens se rdvolterent centre 
I’Empereur Anastase, apres la mort de Zenon, et cherchferent k 
faire un empereur de lenr choix. Quawad, I’ayant appris, crut 
le moment venu; il envoya done aux Remains des am- 
bassadeurs, esperant qu’efeayes ils lui enverraient de Tor, 
a cause de la revolte des Isauriens ®). L’Empereur Anastase 
lui fit repondre : „Si vous le demandez comme un pret *) , je 
vous I’enverraij mais, si vous le demandez en vertu de la 
coutume, je ne negligerai point mes troupes tres-occupdes k 
faire la guerre aux Isauriens pour voler au secours des Perse8.“ 
Ces paroles rabattirent Torgueil de Quawad, parcequ’il ne 
s’attendait pas k un pared resultat. 5) Les Isauriens fiirent 
vaincus, exterminds, tuds, andantis et leurs villes sombrerent 
dans les flammes. Chez les Perses, les grands songerent k 
tuer secretement Quawad, k cause de ses mceurs impures et 
de ses lois subversives ; mais, des qu’il eut connaissance de 
leur dess^in, il quitta son royaume et s’enfuit chez les Huns, 
aupres du roi chez lequel U avait dte elevd, pendant qu’d 
servait d’otage. ®) 


1) Probablement les Arabes de Hirah, dont il sera question plus 
loin. 2) Lebeau, Bistoire du Bas-Empire, VU, 328—329 — snrtout 
240 — 244 avec les notes de St. Martin. 3) Lebeau, Bistoire du Bas- 
Empire, VII, 230 — 234 , 237. La guerre centre les Isauriens dura six 
ans , de 491 k 497. 4) Assdmani , BibUoth. OrientaUs 1 , 260 , note I 

cfr. Procope , de Bello Persico, I, 7. 5) L’express^on Kr\rr» J[| 

qui revient deux fois dans la chronique de Josnd Stylite, semble 
devoir s’entendre de Vissve cCune chose, qui repond ou ne repond, 
pas f$ ee quon avait esperi. Voir plus bas. 6) D’aprfes d’autres 
auteurs Quawad fait prisonnier et renferme dans une forteresse aurait 
4td ddlivrd par le ddvouement de sa femme. Voir Lebeau , Bistoire du 
Bas-Ehnp. VII, 329 — 332. 
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26. Zamachf, son frere , regna a sa place sur les JPer- 
ses. Quant a Qnawad, il eponsa, chez les Hnns, la fille de 
sa soBur : car sa soeur, ayant dte faite prisonnifere dans la guerre 
oil son pere avait dtd tue, on I’avait placee parmi les femmes du 
roi des Huns, a cause qu’elle etait fiUe de roi. EUe eut de 
ee prince une fille; quand Quawad se refugia dans ce pays, 
on la lui donna pour femme. Devenu gendre du roi des 
Huns et prenant confiance dans ce titre, le prince rdfugie ne 
cessait de verser des larmes devant (son beau-pere), lui 
demandant une armee, afin d’aller tuer les grands (de la 
Perse) et se retablir sur le trSne. Son beau-pere lui donna 
done une armee considerable, ainsi qu’il I’avait demande. 

A peine arriva-t-il aux frontieres de la Perse que son 
frere, en etant informe, se retira devant lui, et que lui, Quawad, 
accomplissant ses desseins, fit perir les grands, et menaga les 
Tamouriens de les vaincre en bataille rangee, s’ils ne se 
soumettaient volontairement ; tandis qu’au cas contraire, il 
leur promit de les incorporer k son armee, d’entrer avec eux 
sur le territoire des Bomains et de leur rendre, sur le butin 
qn’on y ferait, tout ce qu’ils auraient perdu. Efirayes par 
I’armee des Huns, les Tamouriens se rendirent. A cette nou- 
velle, les Quadusiens, qui habitaient (aux environs de) Nisi- 
bes, se soumirent dgalement. Quant aux Arabes, des qu’ils 
apprirent que Quawad se disposait k faire la guerre - aux 
Bomains, iis se rassembierent avec un grand empressement 
auprks de lui. Les Armeniens, au contraire, de crainte qu’il 
ne se vengeat de ceux qui avaient detruit precedemment les 
temples du feu, ne voulurent pas se soumettre. Quawad reunit 
done une armee, leur fit la guerre, et, s’^tant trouve plus fort 
qu’eux, il ne les extermina pas cependant; il leur promit meme 
de ne pas les forcer a adorer le feu, s’ils voulaient I’aider 
dans la guerre qu’il allait porter chez, les Bomains. Apres 
y avoir rMechi, ies Armeniens se laisserent persuader. Pour 
ce qui conceme la conduite de Quawad, une fois qu’il fat 
pass^ sur les terres de I’Empire, je vous la ferai connsfitre 
en son temps, s) Maintenant, puisque vous m’avez prie (d’ecrire) 

1) Zafiaatfrs. nsUfiaa^of. 2) 499—502. — f.ebeau , Histoire du 
B.-E., 399 , 333 — 334, avec les notes de St. Martin. 3) Ce recit 
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stw les prodiges qui eurent lieu h cette ipogue, sur la plate dea 
satUerdles, sur la mortalite et sur lea emhraaements , je rais 
rapporter ce qui a precede et ramener sur ces divers points 
mon disGours. Alin surtout qu’il n’y ait pas de confusion 
dans mon rdcit, je vais pareourir les anndes, par ordre et 
sdparement, racontant ce qui s’est fait en chacune d’elles. Je 
compte, pour m’ aider, a la fois, sur I’appui de Dieu et sur les 
prieres de votre Election. 

26. Annee 806 d’Alexandre — (de J-C. 495) — Je crois 
vous avoir fait connaitre suffisamment les causes de la guerre, 
6 mon (venerable) pere, quoique j’ai resume brievement mon 
histoire, pour ne pas trop etendre mon discours. J’ai trouvd 
une partie (des faits que je rapporte) dans les livres; j'en ai 
appris d’autres dans mes relations avec les hommes qui ftirent 
envoyes en ambassade aupres des deux souverains; le reste 
m’a etd raconte par ceux qui se sent trouvds au milieu des evd- 
nements. Je veux maintenant vous faire connaitre ce qui 
s’est passd chez nous; car e’est, cette annee meme, qu’ont 
commened les redoutables fleaux et prodiges que nos jours 
ont vus. 

27. En ce temps la, notre pays dtait totalement sain, mais 
nos ames etaient en proie k d’innombrables douleurs et mala- 
dies. Dieu done, qui veut que les pdeheurs se convertissent 
de leurs pdcbds et qu’ils vivent, a fait de notre corps un miroir-, 
il I’a frappd d’ulceres, afin que, notre exterieur nous montrant 
a quoi ressemblait notre interieur, les plaies du corps nous 
Assent connaitre la difformitd des plaies de notre kme. Tout 
le monde ayant pdche, tout le monde a dtd aussi victime du 
fldau: tous les habitants de notre ville ont dte atteints de 
tumeurs et de pustules i); la figure d’un grand nombre se 
remplissait de pus jusqu’k faire trembler. Le corps de plusieurs 
antres se couvrait d’ulcdres et d’aposthdmes *), depuis la paume 
des mainfr jusqu’a la plante des pieds; d’autres voyaient cha- 
cun de leurs membres s'entrouvrir profonddment. Toutefois, 
grace k la protection de Dieu, la douleur ne durait longtemps 

est de beauconp preferable k tout ce que nous lisons dans les auteurs 
byzantins. Lebeau, Histoire du Bas-Empire, VII, 333 — 336. 1) Je 

traduis ainsi le mot \a3ii qui n’existe pas dans les lexiques. 2) 
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pour p^soune et 3 ne restait meme, dans le corps , ni tadbe 
ni bleSBure ; quelques cicatrices senles survivaient h la guerison 
de certaines plaies. Quant aux raembres , 3s demeuraient ca- 
pables de remplir leurs fonctions dans le corps. En ce temps 
on vendait, a Edesse, un denier, les trente muids de froment 
et les cinquante d’orge. 

28. Annde 807 — (de J. C. 495—496) — . Le 17 du mots 
dJAdar de cette annee (17 mars 496), tandis que le ciel 
versait abondamment ses biens sur tons les hommes, que les 
recoltea croissaient sous les benedictions (de Dieu), que lapluie 
tombait, que les fruits de la terre levaient suivant leur temps, 
la plupart des habitants d’Edesse, s’enlevaient tout espoir de 
salat, en se livrant publiquement au mal. En efret, 3s se 
plongeaient dans tout espece de plaisirs, et, au lieu de songer 
k rendre graces a dieu, pour tons ses biens , ds negligeaient 
(I’accomplissement de ce grand devoir) et se laissaient infecter 
par la corruption du pdche. Non contents des crimes secrets 
et publics auxquels 3s etaient habitues, ils se disposaient, au 
jour indique, c’est-k-dire, dans la nuit du Vendredi au Samedi, 
k c41ebrer des danses dans le thektre dit Trimarion. *) Ils 
allum^rent d’innombrables chandelles en I’hoimeur de cette 
fete, alors que jamais pareille coutume n’avait exists auparavant 
dans notre vide. Ils rangerent ces chandelles aUum^es, depuis 
la porte du Theatre jusqu’k la porte de Kiphe ®), sur la terre, 
sur le .fleuve, sur ses bords, et 3s les suspendirent meme dans 
les portiques, dans I’Antiporos, sur les places elevees, et en 
beaucoup d’autres lieux. C'est pourquoi, pour reprocher cette 
impiete, Dieu opera le prbdige suivant: le labarum, que 
la statue du bienheureux Empereur Constantin portait entre 
ses mains, s’bcarta des mains de la statue d’une coudee 
et demeura dans cette position le vendredi et le samedi jus- 
qu’au soir. Le dimanche, *) 3 se rapprocba de lui-meme de 
sa place primitive et la statue le reprit entre ses mains, 
comme elle le tenait auparavant. Ce prodige fit comprendre 


1) Cette date est confirmee par ce qui est dit plus has. 2) 

3) Une des portes d'Edesse ainsi nommee, 4) Ces diverses circonstances 
ne se vdrifient qu’en 495, ou Paques dtait le 26 mars. Le 17 dtait un 
vendredi. En 496, le 17 mars etait un dimanche. 
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anx sages que ce qu’on venait de faire 4tait contraire a la 
volonte de Dieu. 

29. Aim4e 808 (de J.-Ch. 496 — 497). — Le signe susdit 
ne suffit pas pour retirer de I’impi^t^-, on commit plus d’exc^s 
et on se livra au p^clie plus facilement encore. Les petits 
calomniaient leurs semblables pendant que les grands etaient 
pleins d’hypocrisie, si bien que I’envie et la ruse nous domi- 
naient tons. L’adultere et la debauche augmentaient ; aussi 
le mal sevit centre les bommes et les yeux d’un grand nombre, 
k la ville et dans les villages, fiirents atteints. Excite par son 
zhle, I’Eveque Cyrus ^), qui prenait grand soin des habitants, 
les exhorta k faire une litiere {ksxrixiov) d’argent, pour honorer 
les vases dans lesquels les saints mysteres etaient deposes, 
quand on c61ebrait la commemoration d’un martyr. Chacun 
donna ce qu’il put : Eutyebien, Mari d’Ourina *) fut le premier 
k montrer de la bonne volonte, il donna cent dinars. 

30. Le gouverneur Anastase fut releve de ses 

fonctions et remplace vers la fin de Fannie par Alexandre, 
qui fit enlever le fumier de sur les places de la ville , arracher 
les homes immondes ®) , que les ouvriers y avaient con- 
struites, aussi bien que sous les portiques, et placer devant 
son pr6toire, une boite perc6e d’un trou avec cette inscription : 
„quiconque desire faire connaitre quelque chose qu’il ne lui serait 
point facile de reveler pnbliquement, qu’il le jette sans crainte 
dans I’int^rieur de cette boite.“ Par ce moyen U arriva k 
conn^tre une multitude de choses, que beaucoup lui faisaient 
savoir, en jetant leurs Merits dans la boite. Tons les vendre- 
dis, il demeurait constamment dans les Martyrium de Mar 
Jean Baptiste et de I’apotre Mar Adee, pour y decider les 
affaires, gratuitement : ceux qui avaient endur^ des torts eurent 
enfin raison de leurs oppresseurs; les spolies fiirent venges 
de lem^ spoliateurs, en venant lui soumettre leurs plaintes 
qu’il examinait lui-meme. On lui porta des causes vieilles 


1) BibUoth. Orient. I, 267, 353, 405, 424. Lequien, Oriens chriatia- 
nus n, 962. 2) ,, Marie d’lrene''' dit Assdmaiii. C’est one curieuse ap- 
pellation; mais, au lieu de Marie d" Irene, ne pourrait-on pas traduire: 
geigneur ou possesseur dOurino, en faisant de ce dernier nom, un 


nom de lieu? 3) , probablement des latrines. 
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de plas,de cinqnante anuses et il les r^solut. U fit batir on 
Paropton i) aupres de la porte KiphS {Pien'es), ei des baina 
publics (&i}u6eiov), dont la construction etait ddcid^e depuis 
de longues ann4es, aupres des greniers publics, C’est le meme 
Alexandre qui ordonna encore aux ouvriers de suspendre, le 
Dimanche matin , k la porte de leurs boutiques , des croix 
auprfes desquelles devaient etre allnm^es cinq lampes. 

31, Ann^e 809 — (de J,-C. 497 — 498) — Tandis que 
ceci se passait, I’epoque de cette fete oil Ton chantait des 
chansons payennes revint et les habitants de la cit4 son- 
gerent k la celebrer avec plus de pompe que par le pass4, 
Deja, sept jours auparavant, ils partaient en foule du theatre, 
vers le soir, revetus de tuniques, coifKs de tiares, sans ceinture, 
portant devant eux des chandelles allumees, brulant de I’encens 
et passaient la nuit a chanter, a crier, a s’amuser. *) C’est 
pourquoi ils negligeaient meme de se rendre k la priere et 
personne n’osait les rappeler au devoir. Dans leur folie ils 
tournaient en derision la modestie de nos aieux, qui ne sa- 
vaient point faire comme nous, et ils disaient que les anciens 
habitants de notre ville n’^taient que des sots et des ignorants, 
Comme il n’y avait personne pour les reprendre, les admonester 
et les rdprimander, leur impi^te ne connaissait point de bomes. 
Xenaias®), dveque De Maboug, qui se trouvait pour lors k 
Edesse et qui, ce semble, etait mieux aple que personne a 
entreprendre de les instruire, n’osa aborder ce sujet qu’une 
seule fois; mais Dieu leur montra bien clairement qu’il se 
pr^occupait de les arr^ter sur la voie du crime, car deux basi- 
liques et le Tepidaire *) des bains publics tomberent avec 
fracas; et cependant,.grkce k Dieu, ils ne firent de mal k per- 
sonne, quoiqu’il y e4t beaucoup de monde k travailler k I’in- 
terieur et k I’ext^rieur. Deux hommes seulement perirent 


1) nafoTfiov designait, proprement parler, la piJce de bain nom- 
inee le CaUdaire, on s’accomplissait I’acte appeld chez les Latins ecdida 
sudatio. 2) OTgf,vos. 3) Assdmani , Biblioth. Orient. 11. 

4) Balnmim. aestivum dit Ass^mani, Biblioth. Orient. I, 268, a. Le Tipi- 
daire etait une des sept parties dont se composaient chez, les Anciens 
les bains publics, quand ils etaient complets. C’est probablement de 
cette piice qne parle Josu6 Stylite et non pas des Thermes tout entiers. 
(Voir Encyclopedic dn XtX. Si^cle, articles Baius et Thermes.) 
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dcras^, pendant qu’ils s’enfnyaient an bruit de la chute, par 
ia porte de la salle des Bains. Tandis, en effet, que les 
pierres suspendues les environnaient de tous cotds et qu’ils se 
disputaient k qui sortirait le premier, les moellons tomberent 
sur eux et ils moururent. Tous les hommes sages remerci- 
aient Dieu d’ avoir preserve la ville d’un deuil universel, car 
les bains devaient €tre ouverts prochainement. La chute fut 
telle que les pierres, placees sur la.terre meme, furent arra- 
chdes de leur place. 

32. Cette annde la I’Empereur Anastase fit remise de Tor 
que les artisans payaient une fois, tous les quatre ans *), et 
les delivra de Timpot Get edit ne fut pas settlement publid 
k Edesse, il le fut encore dans toutes les villes soumises aux 
Bomains. Lea habitants d’Edesse donnaient, tous les quatre 
ans, cent-quarente livres d’or. Heureux de cet dvdnement, ils 
se revdtirent de blanc, du petit jusqu’au grand, s’annerent de 
cierges aUumes, d’encensoirs fumants, se rendirent, en chan- 
tant des psaumes, des cantiques, des actions de grkces k 
Dieu et des dloges pour I'Empereur, au Martyrium de Mar 
Serghis et de Mar Simon, et Ik, ils celdbrerent d’abord I’obla- 
tion, apres quoi, rentrant dans la ville, ils passdrent tonte la 
semaine en fetes et en douces rejouissances. Ils ddcrdterent 
meme qu’ils celebreraient cette fete chaque annee. Tous les 
artisans, couches k table, se livraient k la joie, se lavant et 
mangeant dans les cours des Eglises ou sous les portiques 
de la ville. 

33. La meme annee, le cinq du mois de Haziran (5 join 
498), mourut I’Eveque Mar Cyrus, auquel succeda Pierre, *) 
qui ajouta aux fetes annuelles, ceDe des Rameaux. II ^tablit 
aussi la coutume de benir les eaux dans la nuit qui prdcMe 


1) ja2D bkOJ Ixih. Le Beith-Mata d^sigue dvidemment la salle des 
thermes ou on se baignait et qui 4tait ordinairement placde entre FOnc- 
tumre et le Calidaire ou le Tipidaire. (Ibid. Tome IV, p. 458 col. 1.) 

2) Sur rimpot du Chrysargyre Toir Assemaui , BibUoth. Orient. I, 268, 
et Lebeau, Histoire du Bas-Ernp. VII, 247— 249 et T. I, 312 — 313, 
ayec les autorites indiqudes en ces deux endroits. — Cedrenis s’etend 
aussi assez longuement Ik-dessus, Historiarum compendmm (Patrol, grec- 
que CXXI, col. 681 — 684). — Cfr. Evagre, Histor. Eccl. Ill, 39 — 42. 

3) Lequien, Oriens Christianus II, 962 — 963. 



inT Y Chronigue de JoarU U StylMe, icrite vers Tan 515. 

la fite de FEpiphanie, et ordonna de consacrer rhuile de I’onction 
en presence de tout le peuple, la cinquieme f^rie (de la semaine 
sainte). II r^gla encore egalement le reste des fetes. Le gou- 
vemeur Alexandre fdt releve de ses fonctions et remplaee 
par Demosthenes. Celui-ci fit blanchir tous les portiques de 
la viile. Les personnes qui avaient de I’experience en furent 
extremement rexees, pour la plupart, disant que c’etait Ik un 
prdsage des maux qui allaient arriver, 

34. Annee 810 (de J.-C. 498 — 499). — La justice divine se 
manifesta enfin, dans ce temps, pour corriger nos mauvaises 
moeurs. Au mois d’Yor (Mai) *) de cette ann^e , quand vint 
le jour ou on devait ceiebrer cette deplorable fete payenne 
(dont il a etc question) , d’innombrables sautereHes enva- 
hirent notre contree. Une fois qu’elles eurent jete leur semence 
dans la terre, il y eut des tremblements terribles, evidemment 
destines k retirer I’humanite de I’abime du peche, en la cor- 
rigeant par la famine et par la peste. 

35. Au mois ,d’Ab (aout) de la m^me ann^e (499), I’em- 
pereur Anastase d^fendit par an edit les combats (avec les 
betes f4roces) dans les villes soumises aux Remains. An 
mois d’Eloul (septembre), il y eut un fort tremblement et une 
voix venant du ciel ce fit entendre but la terre, de telle 
sorte que le monde en trembla jusques dans ses fondements; 
toutes les villes et bourgades entendirent cette voix ou sentirent 
ce tremblement. Des rumeurs ^mouvantes et des bruits d^sa- 
gr6ables nous arriverent de tous cotes, et, h ce que disent les 
moines, on vit un prodige merveilleux but I’Euphrate, aux 
bains des Iberes ®). La source qui les alimentait tarit et, 
pour ma part, je ne crois pas que ce soit un mensonge; car 
toutes les fois que la terre tremble, il arrive que des sources 
coolant en certains endroits cessent d'y coaler ou qu’elles 
commencent a cooler ailleurs. C’est ce que le bienheu- 
reux David atteste dans le psaume dix-hoiti^me, lorsque, 
parlant des ch^timents que Dieu avait inflig^s k ses enTifinn>^ 


1) |iQ2Q^ . 2) C'est une erreur. Il faut lire au mois aAdar 

(Mars) et non pas d’For. 3) Voir Ass^mani, Bibliotk. Orient. I, 274 
note 2. — Bruns et Kirsch , Bar-Bebraa, chronicuin eyfriacum. 1 , 81 et 
II, 79. 
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par les tremblements de terre, par le balancement des mon- 
tagnes, il dit : „Les sources des eaux onvt ite rivelees et on a vu 
les fondements du monde, quand voire riprimande (a retenti)".*) 
II nous arriva aussi, dans le mime mois, une lettre qui fut 
lue devant toute I’assemblee, a I’Eglise, et (dans laquelle 
on nous apprenait) que Nicopolis etait soudainement tombee, 
vers le milieu de la nuit, ensevelissant dans son sein, ses 
habitants, les etrangers qui s’y trouvaient et nos dcoliers qui 
s'y 4taient rendus. Ceux qui etaient a I’interieur furent en- 
gloutis, suivant ce que leurs compagnons sont venus nous 
raconter. Le rempart seul resta debout tout entier, mais 
tout ce qu’il contenait fut reavers^ et il ne surv^cut per- 
sonne autre que I'Eveque de la ville et deux hommes qui 
dormaient i I’int^rieur du sanctuaire de TEglise. En tom- 
bant, le toit de la maison oil ils dormaient, s’appuya, par 
quelques poutres, sur les murs de i’autel de maniere k ne 
pas les engloutir. Voici ce que m’a raconte une personne 
amie de la v^rite : „Le soir , qui a prec^dd la nuit oh est 
tomb4e Nicopolis, (disait-elle), nous y ^tions refugies un de 
mes compagnons et moi, quand ce compagnon plein de trouble 
me dit: Sortons de la ville et aliens reposer dans ma grotte, 
suivant mon habitude; je ne puis passer ici la nuit: fair 
m’etouffe et le sommeil me fuit. Nous nous sommes done 
lev^s, lui et moi, et, sortant de la ville, nous avons pass6 la 
nuit, dans la grotte. Le matin approchant, j’ai eveille le frere 
qui etait avec moi et je lui ai dit: leve-toi, car il fait jour, et 
nous rentrerons h la ville pour nos afiaires. C’est pourquoi, 
nous levant, lui et moi, nous sommes rentres dans la ville et 
nous y avons trouve tous les edifices renvers^s; hommes et 
bestiaux , taureaux et chameaux Etaient engloutis ; le bruit de 
leurs gemissements montait du sein de la terre. Ceux qui 
vinrent alors sur les lieux tirerent I'Ev^ue du milieu des 
bois sous lesquels il etait cache, Il demanda aussitot du pain 
et du vin pour c^lebrer les mysteres ; mais la viUe etant ren- 
versee rien n’y demeurait debout. Toutefois, un voyageur, 
qui vint h passer, donna h cet 4v^ue quelques morceaux de 
pain et un peu de vin , avec lesquels celni-ci offiit le sacrifice, 


1) Psaume XVIII, 16. 
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re§ut lui-mgme le sacrement de vie et le distribua a ceux 
qui etaient la. C’etait, ce me semble, un autre juste ,^ot 
delivre de Sodome.“ Ce que je viens de dire suffit. 

36. Du cote du nord ii y avait un Martyrium i) placd 
sous le vocable d’Arechmechet, lequel etait solidement bati et 
magnifiquement orne. Au jour bien connu ou on cdl^brait, cha- 
que annee, la fete du Saint dont les reliques reposaient dans 
ce Martyrium, il se reunissait beaucoup de gens venant de 
tons cotes, les uns pour prier, les autres pour trafiquer; car 
c’etait une grosse affaire que de nourrir tout le monde qui 
se rassemblait Ik. Or, tandis qu’un peuple immense d’hommes, 
de femmes, d’enfants, de personnes de tout age et de toute 
condition 6tait r^uni la, il y eut des eclairs terribles, des 
craquements epouvantables, des bruits terrifiants *, tout le monde 
se r^fugia done dans le Martyrium, cherchant un refuge aupres 
des ossements des bienheureux; mais, pendant qu’on priait et 
qu’on celebrait I’office sous la pression de cette immense crainte, 
le Martyrium s’ecroula, vers le milieu de la nuit, ^crasant 
sous ses d4combres, la multitude qui s’y trouvait renferm^e, 
Cela eut lieu le jour mSme de la chute de Mcopolis. ®) 

37. Ann^e 811 — (de Jdsus-Christ 500). — Tons ces 
tremblements et toutes ces calamites n’empechkrent personne 
d’entre nous de se livrer a ses mauvais penchants, de telle 
sorte que notre pays et notre ville demeurerent sans excuse. 
C’est pourquoi, pour servir d’exemple instructif aux autres, et 
pareeque les rumeurs lointaines ne nous avaient pas cause d’efeoi, 
nous avons et4 frappes d'une plaie inguerissable. Reconnaissons 
done la justice de Dieu et disons : „ Vous iies juste Seigneur 
et VOS jugements sont iquitailes , *) car Dieu, dans sa longam- 
mite, veut nous detourner du mal par des signes et des pro- 
diges. Ainsi, le 23 du mois de Tischrin premier de cette 
ann^e, joTxr de samedi (23 octobre 499), ®) des son lever, le 
soleil perdit sa lumikre ; son orbe lumineux devint pale comme 
I’argent ; ses rayons resterent invisibles , et nos yeux parent 


1) D’abord une i^lise d4di4e aux martyrs et plus tard, n’importe 
quelle Eglise. 2) Mot-k-mot, de toute taiUe et de toute mesure. 3) Ni- 
copolis occupait I’emplacement de I’ancienue Emmaiis. Lebeau , Bistoire 
du Bag-Empire VII, 245. 4) Psaume CXVIIl, 137. 5) Le 23 octobre 

499 fat, en effet, un samedi. 
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le contempler facilement, sans aucun inconvenient. Ni 
splendeur ni rayon, ni delat n’empSchaient de le regarder; il 
etait aussi facile de le considdrer que la lune et c’est, du reste, 
ainsi qne nous le contemplions. II demeura tel, jusques aux 
environs de huit heures. Quant a la terre sur laquelle il 
s’etait leve, le peu d’obscurite qui y rdgnait, aurait fait croire 
qu’on avait repandu sur elle de la ftimde ou du soufre. Le 
mdme jour, on vit, sur le rempart de la ville, un autre prodige 
effrayant et terrible. Grace k la foi de son roi et k la justice 
de ses anciens habitants, Edesse avait mdrite de recevoir les 
benedictions de notre Seigneur, mais elle etait' k la veille 
d’enterrer tous ses habitants, k cause de la multitude de leurs 
pdches. line breche se fit dans le mur, fiepuis le Sud jus- 
qu’k la grande porte et les pierres se disperserent au loin en 
grand nombre. Par ordre de notre Venerable Pere, I’Eveque 
Pierre, on fit des prieres publiques auxquelles prirent part 
tous les hommes amis de Dieuj car I’Eveque convoqua tout 
son clerge, tous ses fideles, hommes et femmes, tous les enfants 
de la sainte Eglise, pauvres et riches, hommes, femmes et 
enfants; et tous, des croix dans les mains, ils parcoururent 
les places de la ville, chantant des psaumes et des bymnes, 
revetus de noir en si^e dliumilltd. Tous les religieux *) 
de notre pays assisterent, avec un soin pieux, k cette cerd- 
monie et, graces aux prieres de tous les saints, la lumiere du 
soleil recouvrant son eclat nous apporta un peu de consolation. 

38. Dans le mois de Tischrin second (novembre 499) 
nous aper 9 umes trois signes dans le ciel, vers le milieu du 
jour. L’un etait placd au milieu du ciel, du cote du midi; 
par son interieur il ressemblait a un arc dans les nuages, 
mais k un arc dont la concavite et les pointes regarderaient 
le haut tandis que la convexite serait rejetde en bas. Le 
second signe etait a I'Orient et le troisieme a I’Occident. Dans 
le mois de Konoun second, *) nous avons vu un autre signe 


1} Assdmaai, BibUo. Orient. 1, 270, b, note 3. — Mai, Seriptorum 
Veterum nova coUeetio, X. 375. 2) Mot-a-mot tous les monasthres. 3) L’an- 
STTO-Macedonienne commen^ant au mois d’octobre, il faut retran- 
cher 312 quand on veut obtenir I'annde vulgaire, pour les mois <foc- 
tobre, de •novembre et tie dicembre. Voir Ideler, Handbuch der Ckro- 
nologie, I. 451. 4} Janvier 500. 
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k I’Occident et au midi, dans an coin ; il ressemblait a one lance. 
Les nns disaieni que c’etait le balai de la perdition, et d’aatres 
que c’^tait la lance de la gaerre. 

39. Jusqu’a ce jour nous n’avons repris que par des 
bruits et par des signes. Mais, a partir de ce moment qui 
pourrait dire les angoisses qui ont environne de toutes parts 
notre pays? Au mois d’Adar (Mars) de cette annee 500, la 
terre vomit contre nous les sauterelles et telle etait leur quan- 
tite qu’on ne pouvait croire qu’il sortit uniquement de terre 
ce qui y avait 4te depose (I’annee precedente); on aurait dit 
plutdt que I’mr rdpandait des sauterelles sur nous ou qu’elles des- 
cendaient des cieux. Or, comme c’etaient des sauterelles non 
ail4es, elles mangferent et d^vorerent tout le pays d’‘Arob, de 
Riscb-‘Aina, de Telia et d’£desse ^). L’axe de leur vol s’etendait 
•depuis le pays d’Assur jusques a la mer occidentale; du c6te du 
nord il atteignit le pays des Orteens ®). Ces sauterelles man- 
gerent tout et devasterent les lieux, engloutissant tout ce qui s’y 
trouvait, au point que, m^me avant la guerre , nous avons vu 
s’accomplir sous nos yeux ce qui est dit des Babyloniens \„J)eoant 
eux la tearre ressetnble au paradts d" Eden, mats demure eux 
ce n’est qu’un dSsert divast4“ *). Si la volonte de Dieu n'edt 
pas arretd les sauterelles, elles auraient devore les hommes 
et les animaux, ainsi qu elles le lirent, dit on, dans un village, 
oi des parents ayant depose un petit enfant dans un champ 
pendant quils travaillaient, ils ne furent pas alles d’un bout 
k Tautre de ce champ que les sauterelles se precipitant sur 
I’enfant lui enleverent la vie. Aussi, des le mois de Nisan 
(Avril 500), les grains et toutes les autres choses commen- 
cferent-ils a reuch^rir, Quatre maids de froment se vendaient 
un Dinar. Aux mois de Haziran (Join) et de Thamouz 
(Juillet), les habitants de ces lieux en etaient d4ja aux 
expedients pour vivre. Ils semerent du mars pour s’en ser- 
vir, mais il ne leur suftit point, parcequ’il ne rapporta pas 


1) Ass^mani , Bibl. OrientaUs, I, 270, b. 2) Ass^mani traduit le 
mot par Ibiriens. Ibid. 271, a. Bruns et Kirsch I’ont suivi, dans leur 
traduction de la Clu-onique de Bar-Hebreus. Josue distingue cependant 
les des Ainsi, plus haut no 35, page XXX il nous a parld 

des bams des Ibdres jbJCzaQ-. 3) Joel II, 2. 
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beaucoup. Avant la fin de Taunee, la misere reduisit les hommea 
k mendier. Us vendirent leurs propri^t^s k moitie prix, bestiaux, 
tanreaux, brebis, cochons, et parceque lea sauterelles avaieut 
mange toute la recolte, sans y laisser ni paturage ni nourriture, 
tant povir les animaux que pour les hommes, beaucoup abandon- 
nk’ent leur pays et passerent dans d’autres contrdes du uord et 
de I’occident Quant aux malades qui resterent en chaque endroit, 
aux vieillards, aux enfants, aux feaunes et a leurs petits, a ceux 
enbn qui tourmentes par la faim, ne pouvaient s’ea aller 
au loin, ils entrerent dans les yilles environnantes, afin d’y men- 
dier pour vivre. Beaucoup de bourgs et de villages furent 
desertes. Mais ceux qui allerent en pays 41oignes n’echap- 
p^rent pas au chatiment; car, de meme qu’ils est dcrit du 
peuple d’Israel, que la main de Dieu 4tait partout ou il 
allait pour son malheur, de mSme en fut-il encore pour ces 
fugitifs. La peste les frappa dans les lieux ok ils allerent et 
elle atteignit meme ceux qui entrerent dans Edesse. Je vais 
sous peu parler de cette peste, suivant mes forces, car je ne 
crois pas que personne puisse la decrire, telle qu’eUe eutlieu. 

40. Maintenant puisque vous m'en avex prie, ja vais parler 
de la cherte des vivres, quoique je ne voulusse d’abord, en 
rien dire. Seulement je m'y vois contraint, de peur que vous 
ne croyez que je meprise vos ordres. En ce temps, on vendait 
quatre maids de fromment et six muids d’orge un Dinar. 
La Conge ‘) de pois se vendait cinq-cents 4cus, celle de feves 
quatre-cent et celle de lentilles trois-cent-soixante. Quant k 
la viande, elle n’avait pas encore rencheri; mais, k mesure 
que le temps avan 9 ait, tout augmentait de prix et les tour- 
ments de la faim se faisaient sentir davantage a tout le 
monde. Ce qui ne se mangeait pas avait le meme prix. 
Vetements, ustensiles, ameublements domestiques, toutes choses 
, se vendaient k la moitie ou au tiers de leur valeur et ne 
4 pouvaient nourrir leurs maitres, k cause de la grande chertd 
"! du pain. Notre (venerable) pere, Pierre, s’en alia trouver I’Em- 
pereur, pour le prier de remettre les impots car le gou- 
verneur ®), semparant des proprietaires, les condamnait k de 

1) Kdfios ou Congiarium fUreov aixixov. Environ trois litres. 
2) avvxti.eia. Ce mot revient souvent dans cette chronique. 3) Mot-k- 
mot; Jxrt, le juge. Paut-il le distingner du jjGdCt^O)? — 
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grands tourments et les obligeait k payer, si bien que FEv^ue 
n’avait pas encore presente ses supplications a I'Empereur, 
que d^ja For envoye par le Gouverneur arrivait a la capitale. 
Dks que I’Empereur eut vu cet or, il ne voulut pas en faii-e 
remise; mais, afin de ne pas renvoyer les mains vides notre 
vdnerable pere , il remit aux villageois deux (foXXag qu’ils 
^taient obliges de donner, et dispensa les habitants de la ville 
de fournir de I’eau aux Romains. 

41. Le gouverneur*) partit, lui aussi, ceint de son epee, 
pour aJler trouver I’Empereur, laissant k sa place, pour gou- 
verner la ville, Eusebe. Or, Eusebe ayant vu que les boulan- 
gers ne suffisaient plus k faire du pain pour la ville, k cause 
de la quantity de campagnards dont elle etait remplie et des 
pauvres qui n’avaient rien dans leurs maisons, il permit k 
tons ceux qui en teraient la demande de cuire du pain et de 
le vendre sur la place. Des femmes Juives se presenterent ; 
on leur donna du froment au depens du fisc (itpirov), et elles 
cuirent du pain pour la citd. Les pauvres ^taient reduits k 
la plus extreme misere, parcequ’ils n’avaient chez eux rien 
pour acbeter du pain; ils parcouraient, en mendiant quelques 
morceaux, les places, les portiques et les cours, et comme per- 
sonne n’en possedait abondamment chez lui, des qu’un pauvre 
avait re 9 u une piece de monnaie insuffisante pour acbeter un 
pain entier, il s’en servait pour acbeter des morceaux, du cboux, 
de la mauve (?) *), qu’il ddvorait ensuite avidenunent. La 
cberte et le manque de tout devinrent tels, dans la ville et 
dans les villages, que, pousses par la faim, des bommes oserent 
envabir les lieux saints et manger i'Eucbaristie comme un pain 
ordinaire. D’autres, coupant en morceaux les corps morts, 
qui ne se mangent jamais, et les faisant fiire les devoraient 
ainsi que votre Seigneurerie a pu en etre temoin. 

42. Ann4e 812 (de J.-C. 501). — Cette annee, les 
vendanges furent retard^es. Six mesures de vin se vendaient 
un Dinar et le Quabus de raisins secs trois cents ecus. La 
famine devint plus forte encore dans les villes et les villages ; 


1) Environ owe centimes. — Cfr. Dacange , Glossarium ad Scrip- 
ores mediae Graecitatis. 2) le juge. 3) Je traduis ainsi le mot 
mais Unique ment par conjecture. 
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parmi ceux qui ^taient rest^s dans les campagnes, les tins 
mangeaient de I’avoine, d’autres faisaient frire des pdpins pour 
les ddvorer, et personne ne trouvait de quoi se rassasier. Ceux 
qui dtaient dans la ville erraient sur les places, recueillant et 
mangeant les racines et les feuilles des Idgumes tomb^es dans 
le fumier; les portiques efles places leur servaient de refuge 
pour dormir; quant ^ la faim, ils s’en plaignaient nuit et jour; 
leurs corps tombaient en dissolution et eux etaient en proie 
4 la souflfrance. La maigreur de leur corps les rendait sem- 
blables a des squelettes ; toute la ville en etait pleine ; ils com- 
mencerent bientot k mourir sur les places et sous les por- 
tiques. 

43. Le prefet Demosthenes alia trouver I’Empereur, 
pour lui faire connattre ces malheurs, et recut des sommes d’or 
considerables, pour les distribuer aux pauvres; quand il fut 
de retour k Edesse, il donna, tons les jours, une livre de pain 
k ceux qu’il avait marques au cou en tres-grand nombre, 
de sceaux de plomb. Toutefois ces malheureux avaient de la 
peine k vivre, devores qu’ils etaient par la faim. La mortality 
augmenta vers ce temps, dans le mois de Teschrin second, 
et encore davantage, des que le froid et la gelee eurent parus, 
parceque les pauvres, hebergds sous les portiques ou sur les 
places, etaient surpris par la mort, tandisqu’ils dormaient de 
leur sommeil naturel. On voyait errer sur tous les carrefours, 
les enfants dont les meres etaient mortes ou s’etaient enfuies, 
en les abandonnant, parcequ’elles n’ avaient rien k leur donner, 
quand ils demandaient a manger. Elies les jetaient, en eflFet, 
tout nils sur la place publique. Les habitants ne suffisaient 
plus k ensevelir les morts , car ils n’avaient pas emporte et 
enterre les premiers qu’ils en trouvaient d’autres, a leur retour. 
Par les soins deMar Nonnus, directeur de I’hospice, des freres 
se mirent a circuler et k recueillir les cadavres; apres quoi, 
toute la ville se reunissant aux portes de I’hospice, on les en- 
sevelissait, de I’aurore k I’aurore. Les economes de I’Eglise 
Mar Touthael et le pretre Mar Stratonicus, qui fut plus tard 
juge digne de I’eveche de Charres, etablirent une infirmerie *) 
dans les dependances de I’Eglise d’Edesse, ou ceux qui souf- 


1' . 2) voir la note du teste. 
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fraient allaient se reposer. On y recaeillait beancoup de ca- 
davres et on ies ensevelissait avec ceox de I’hdpita]. 

44. Le prefet brisa les portes des basiliques placdes k cotd 
du bain d’hiver et y deposa de la paille, avec des nattes pour 
qne les pauvres pussent y dormir. Cela ne sufBt pas encore. 
C’est pourqtfoi les grands de la ville organiserent , eox aussi, 
des hangars ou un tres-grand nombre de personnes accou- 
raient se refugier. Les (soldats) remains disposerent dgalement 
des endroits ou les malades venaient dormir, et quoique on 
en enterrat beaucoup chaqne jour, leur nombre augmentait 
sans cesse, parceque, le bruit s’etant repandu dans la cam- 
pagne que les Edessiens prenaient beaucoup de soins des in- 
digents, une multitude innombrable de peuple pdnetra dans 
la ville. Les bains situes an dessous de I’Eglise des Apdtres, 
du cot^ de la grande porte, etaient pleins de malades; on en 
tirait journellement un grand nombre de cadavres. Toute la 
ville accompagnait en foule ceux qu’on emportait de I’hospice, 
chantant des psaumes, des hymnes,. des cantiques et des pokmes 
tout empreints de I’espdrance de la resurrection. Les femmes 
y faisaient entendre leurs gdmissements fanbbres et leurs cris 
lugubres; k la tete (du cortdge) marchait notre pasteur z^le, 
Mar Pierre, et le gouvemeur suivah avec tons les nobles. 
Une fois qu’on avait enterre ces morts, chacun revenait et 
accompagnait ceux qui dtaient decedes dans le voisinage. 
Lorsque les sepultures de I’hospice et de I’Eglise furent pleines, 
le prefet fit ouvrir les anciens tombeaux qui avaient dt4 bktis, 
a cote de Mar Qnounus, *) par le zele de nos ancetres , et 
on les remplit. On en ouvrit d’autres, mais ils ne purent 
suflfire, et finalement, on rouvrit et on remplit tontes les se- 
pultures, partout ok il s'en trouva. On tirait, tons les jours, 
plus de cent cadavres de I’hospice, souvent cent-vingt, quel- 
quefois cent-trente, depuis le commencement de Tischrin second 
(novembre 500) jusqu’k la fin d’Adar (mars 501). *) Pendant 
tout ce temps, on n’entendit, dans toutes les places de la 


1) Abscmani a lu '^Mar Canon Uiblioth. Orient. I, 271, b.) 2) Cela 

suppose une moyenne do 15 a 20.000 morts, pendant cinq mois , dans 
\in srrl lio^ince. Ce detail permct de se faire une idee de la grandeur 
d’Edesse. 
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ville, que pieurer sur les morts ou que g^mir des mourants. 
II y en eut beaucoup qui moururent dans les portiques de I’Eglise 
et de la ville , dans ' les anberges et sur le chemin, pendant 
qn’ils se rendaient k la ville. An mois de fdvrier la chertd 
(des vivres) augmenta dgalement; treize tnesures de froment 
et dix-huit d’orge se vendaient un denier ; une livre de viande 
coutait cent 6cus; une poule d’une livre trois-cents, un ceuf 
quarante. Tout ce qui se mangeait enfin etait cher. 

45. Au mois d’Adar (mars 501), on fit des pri^res 
pour Eloigner la mortality des dtrangers. Les habitants de 
la ville, quand il priaient pour eux, ressemblaient k David, 
disant k I’Ange, qui avait frappe son peuple : „Si fat pech4 
et St je silts coupable, quant fait ces breiis innocentes? que 
ta main s’appesantisse sur moi et sur la maison de man phrel 
Au mois de Nisan (avril 501), la mortalite s’attaqua aux 
habitants d’Edesse et, tons les jours, on emporta de nom- 
breux cadavres *), si bien que personne n’en sait le nom- 
bre; car ce n’est pas seulement a Edesse que la mortality 
s4vit, c’est d’Antioche k Nisibes que les hommes furent ainsi 
tourment^s et decim4s par la famine et par la peste. Beau- 
coup de riches, quoique k I’abri de la faim, et plusieurs des 
grands de la cit4 moururent cette annde. Au mois de Haziran 
et de Thamous (juin et juillet 501), quand la moisson fut faite, 
nous croyions 6tre d^livres de la cherts, mais nous fiimes dd 9 us 
dans nos esp^rances, car les cinq muids de froment de la 
recolte nouvelle se vendirent un Dinar. 

46. Ann^e 813 (de J.-C. 501 — 502). Ces fi^aux des sau- 
terelles, de la famine et de la peste, au sujet desquels je viens 
de vous ecrire, dtant une fois passes, la misericorde divine 
nous accorda un peu de repos, afin que nous pussions sup- 
porter les fleaux k venir. C’est la ce que les evenements nous 
apprirent. La vendange fut , cn effet, abondante et les vingt- 
cinq mesures’de vin au pressoir se vendirent un Dinar. Les 
pau\Tes furent pourvus par la recolte de raisins secs recueillis 
dans les vignes, car les laboureurs et les travailleurs disaient 
que cette recolte avait ete plus abondante que ceUe du froment. 

I'j II. livre (ks Ho's, XXIV, 17. 2' Lebeau , Hisloire du Bas- 

Einpire, VIl, 245—246. 
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En effet, un vent chaud soufflait, quaud la vigne commen 9 a 
k murir, i) et la plus grande partie se dessecha. Les honunes 
sages disaient que c’etait la providence du Dieu Seigneur 
de toutes choses qui I’avait voulu ainsi, et qu’elle avait cherche 
k meler un peu de inisdricorde au chatiment, afin que les 
villageois se soutenant par I’usage des raisins secs ne perissent 
point de faini; comme I’annee precedente. Dans ce temps on 
vendait les quatre muids de froment un Dinar et ceux d’orge 

^cus. Ce signe de misericorde nous arriva dans les 

mois de Teschrin (octobre et novembre). Tout I’hiver de cette 
annee fut extremement pluvieux ; aussi le bl4 qu’on avait seme 
d^passait-il en quelques endroits la taille d’un homme, avant 
que le mois de Nisan (avril) eut paru. Les choux de jardin 
rendirent un peu moins de ce qu’on avait seme; les toits des 
maisons porterent beaucoup de gazon; on le coupa et on le 
vendit comme de I’herbe des champs; cette herbe, ayant un 
epi et dtant d’une grandeur ordinaire, les acheteurs ne firent 
aucune attention (k sa provenance). Nous nous attendions 
pour cette annee, k une r4colte de grains aussi abondante que 
dans les anciennes annees; mais cet espoir ne se rdalisa 
point. Au moins d’Adar (mars), il se leva un vent qui, 
soufBant trois jours entiers, dessecha le ble de notre con- 
tree, excepte dans un tout petit nombre d’endroits. 

47. Dans le meme mois, quand vint le jour oil on devait 
c^lebrer cette ignoble fete, aux ceremonies toutes payennes *), 
dont nous avons parle plus baut, I’Empereur Anastase defen- 
dit par un edit aux comediens de danser dans aucune ville 
de son Empire. Quiconque considerera Tissue des choses ne 
critiquera point ce que nous avons dit, k savoir, que c’est a 
cause de Timpiete k laquelle les habitants d’Edesse se livraient 
en cette fete que les fleaux de la famine et de la peste se 
dechainerent centre nous; car il n’y avait pas encore trente 
jours que cette fete avait ete interdite que le froment, dont 

1) jL oariXl ? 2) Voir plus haut I’explication de ce mot, p. 32 note. 

3) » *^ ^o\oo )jO| . Cette expression a ddja paru 

- plus haut, p. XXIII, notes, i) Greches, dit Josue StyUte. D’apres 
ce passage, on vcit qu’il faut Ure plus haut mars, au Ueu de mat. 
Voir Pagi ad ann. 491. 
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les quatre muids se vendaient un Dinar, ne se vendit plus 
qu’a raison du memo prix pour douze muids; dgalement, au 
lieu de six muids d’orge, on put en avoir vingt-deux pour la 
meme somme. Tout le monde vit clairement alors que Dieu 
peut, k son grd, benir une petite rdcolte et pourvoir aux besoins 
de ceux qui se convertissent de leurs pdches. En e£fet, 
quoique toute la recolte se fut dessdcbee, ainsi que je I’ai 
dit, avec le peu qui restait, nous eprovames un grand sou- 
lagement dans I’espace de trente jours. On dira peut-etre 
que j’ai tort de penser ainsi et que cette misericorde n’eut 
point pour cause ixne conversion involontaire, puisque I’Em- 
pereur supprima cette fete, en defendant aux com^diens de 
danser, mais je n’en persiste pas moins a dire que Dieu, dans 
sa misericorde infinie, ne demandait qu’un pr^texte pour accor- 
der merci a ceux-Ik meme qui n’en etaient pas dignes, et 
nous en avons la preuve dans la misericorde qu’il accorda k 
Achab, parcequ’il avait cede aux reprimandes d’Elie ^). II 
ne frappa point, en effet, durant sa vie, sa maison des maux 
qui lui Etaient destines depuis longtemps. Je suis loin de 
pretendre, sans doute, que c’dtait Ik le seul peche qui s’accom- 
plit dans notre ville; car les pdches qui se commettaient en 
secret et en public etaient tr^s-nombreux, mais, comme les 
chefs participaient k ces fautes, je n’ai point voulu les reveler 
de peur d’exciter des blames centre ceux qui font misericorde, 
ou bien, de peur qu’on ne nous accuse de parler centre les 
grands, je ne pouvais passer completement sous silence une 
telle chose, puisque je vous avais promis de vous faire connaitre 
les causes qui ont excite la guerre. D’autre part cependant 
je ne veux rien dire contre les impies; je vais seulement me 
servir des paroles du prophete, afin qu’on comprenne que le 
prophete voyait son peuple pratiquer des crimes semblables 
a ceux qui se commettent aujourdhui dans notre ville et sur- 
tout chez vous et dans toute la campagne : ,,M(dheur, disait-il 
parlant au nom de Dieu, medheur a cdui qui dit a son pere: 
pourquoi engendres-tu? et a sa femme pourquoi concois-iu.f' *) 
Quant au reste, il vaut mieux le passer sous silence et preter 
1’ Oreille k ce que dit I’Ecriture : „Quiconque connaitra ce temps 


1) in. Here des Rois, XXI, 23, 20. 2) Isa'ie, XLV, 10. 
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taira , car c’est Fheure du maPK *) Si Dieu m’accorde de 
VOU8 voir en bonne sante, je vons parlerai de tout cela, comme 
je le pourrai. 

4S. Maintenant ecoutez le recit des calamit^s de cette 
ann^e et (laissez-moi vons parler) du prodige qu’on vit en ces 
jours, puisque vous m’avez encore adressd une demande k ce 
sujet. Le 22 Aout de cette annee, un vendredi matin, *) 
nous avons aper 9 u les flammes d’un feu immense vers le nord 
durant toute la nuit, et nous croyions que toute la terre allait 
6tre couverte d’un deluge de flammes ; mais la misdricorde de 
notre Seigneur nous a pr^serv^s de tout mal. Nous avons 
re 9 U une lettre de personnes instruites, qui allaient a Jerusalem 
dans laquelle on lisait que la nuit mSme ou on avait aperQU 
les flammes de ce feu immense, la ville de Ptol^ma’is, 
c’est-a-dire Acre, avait ^te renversee, et que rien n’y 4tait 
demeur^ debout. Quelques jours plus tard, il vint chez 
nous des habitants de Tyr et de Sidon qui nous dirent 
encore que le jour meme ou on avait vn ce feu, Ptole- 
maide avait ^te renversee et que la moiti^ de leurs villes, 
c’est-k-dire, la moitie de Tyr et de Sidon dtait tombee. A 
Beryte, la synagogue juive s’effondra toute seule , le jour oil 
Acre fut renversee; les habitants de Nicom^die furent livrds 
■ au demon pour etre chaties et la plupart furent, en effet, 
tourmentes jusqu'k ce que, se rappelant les paroles de notre 
Seigneur et pers6verant dans la priere et le jeune, ils re 9 urent 
leur guerison. 

49. Ce fut le jour meme oil on aper 9 ut ce feu que Qua- 
wad, fils de Phirouz, roi de Perse , rassembla toute I’arm^e 
persane et que, montant vers le nord, il penetra sur le territoire 
de I’Empire, avec les Huns qu’il avait avec lui. Il campa 
anpr^s de Th^odosiopolis en Armenie*) et la soumit en peu 

1) Amos V, 13. 2) Cette coincidence entre le vendredi et le 22 aout 

eut lieu, Fan 503. — Il est difficile de croire cependant que Josu^ se 
tronope d’une ann6e. 3) 22 on 23 aout 502. — Lebeau, Histoire du 
Bas-Empire, VII, 342. Assdmani, Bibl. Orient. I, 266 , 272. 4) Beo- 

Suoiov fQovgiov dit Procope, De Bello Persico, 1, 10. Voir sur la fon- 
, dation de cette ville St, Martin dans Lebeau , Histoire du Bas-Empire, 
V. 445—449. — Mernoires Eistoriques et geographigues sur VArmenie, 
I, 66—68. — Les Anneniens I'appellent Garin et Ars'roum. — Voir 
aussi Bruns et Kirsch, Bar Hebraei ehronicon Syriacum, 1,80. 
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de joUTB. Le gonvemeur de I’endroit, nommd Constantin, se* 
r^Tolta contre les Remains et livra la ville par inimiti^ pour 
FEmpereur Anastase. Maitre de la ville, Quawad la livra 
an pillage et aux fiammes, il mina encore tons les villages qui 
se trouvaient dans le nord, emmena en captivite le peu d’habi- 
tants qui restaient; puis, apres avoir fait de Constantin un 
des chefs de son armee, il le laissa a Theodosiopolis avec 
une garnison et quitta ces lieux. 

50. Ann4e 814 (de J.-C. 502 — 503). — Cette ann^e de 
grands sujets d’afBiction fondirent snr la Mdsopotamie ou nous 
habitons, k tel point que les menaces, faites par le Christ 
dans I’Evangile contre Jerusalem et reaUsees plus tard, ou 
les predictions relatives k la fin du monde conviendraient par- 
faitement k ce qui nous arriva k cette epoque. En effet, 
apres les tremblements de terre qu’il y eut en divers lieux, 
apres les famines et les pestes, il se passa des choses effirayantes 
et terribles; on vit dans le ciel des signes ^tonnants; les 
peuples se leverent contre les peuples et les royaumes contre 
les royaumes; nous avons succombd sous les coups de i’epee ; 
nous avons dtd entratnds captifs en tons lieux; notre pays 
a etd fould aux pieds par les races etrangeres, de telle sorte 
que si notre Seigneur n’eut dit: „Quand vous entendrez des 
guerres et des tumultes ne eraignez pas, car toutes ces choses 
doivent arriver auparavant, mats ce n'est pas encore la /?«“ *), 
nous aurions pu dire que la fin du monde etait venue. Beau- 
coup le disaient et le pensaient ; pour nous, nous avons remarqud 
que la guerre n’etait pas universelle dans le monde et nous 
nous sommes rappeles les paroles par lesquelles le bienheureux 
Paul instruisait les Thessaloniciens sur la venue de notre 
Seigneur, quand il leur disait: ,,de ne pas se laisser 4branlei- 
par des paroles, par des esprtts, ou par des lettres diferentes, 
mpposSes venues de lui, cotnme si le jour du Seigneur Staif 
dSja arrive ?) et quand il leur montrait que la fin du monde 
ne pouvait venu- avant I’apparition du faux messie. Ces 
paroles de notre Seigneur et de son apotre nous ont fait 
comprendre que tous ces evdnements n’avaient pas eu lieu a 
cause de la fin des temps, mais uniquement a cause do la 
multiplicite de nos pechds et pour nous punir. 


1) Matthteu XXIV, 6. 2) 11* aux Thessaloniciens, II, 2. 
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51. Le roi des Perses, Qaawad, vint par le nord et arriva, 
le 5 du mois de Teschrin premier (octobre 502), un samedi ^). 
II campa aupres de la ville d’Amed, *) situee chez nous, dans 
la Mdsopotamie, lui et toute son armee. L’Empereur des Ro- 
mains, Anastase, ayant appris que Quawad avait reuni toutes 
ses troupes, ne voulut point affronter la guerre, afin qu'on ne 
versM pas le sang des deux partis. II lui envoya de I’or par 
Rufin , qui requt pour prescription de donner cet or et de 
congddier Quawad, s’il dtait encore sur la frontiere et s’il 
n’avait point passe sur le territoire des Remains, Mais arrivd 
k Cdsarde de Cappadoce et apprenant que Quawad avait 
devaste I’Aghdl, *) la Sophene, *) I’Armdnie et I’Arabie, ®) 
Bu£n laissa I'or a Cesaree et alia trouver le prince pour lui 
dire de repasser la frontiere et d’accepter Tor qu’il lui appor- 
tait. Quawad n’en voulut rien faire ; il fit prendre et retenir 
Rufin et poussa, nuit et jour, son armde centre la ville d’Amed 
en recourant a tous les stratagemes que comporte la guerre. 
R b^tit une plate-forme, ’) mais les habitants d’Amed ex- 

1) En 602, le 5 octobre fat, en effet, un samedi. — Lebeau , Bisioire 
du Bas-Emp. VII, 345. — Assdmani, BibUoth. Orient, I, 273. 2) Sur 

Anted voir Lequieo, Oriens c-hristianus et surtout St. Martin , Memoires 
historiques et giographiques I, 165—174. Anjourdhui cette ville s’appelle 
Diarbekir\ ou Kara-Amid. — Sur toute cette campagne , voir Lebeau, 
Histoire du Bas-Emp., VII, 342 — 382. 3) Canton de la IV Armdnie, 

ayant pour capitale lul^j^Affel, petite ville situee entre Palou et Amed 
sur le Tigre. St. Martin, Mhnoires histor. etc. I, 97 et Lebeau, 
Histoire du Bas-Emp. , 1 , 379, note I. 4) Province situee vers 
les sources du Tigre, sur les deux rives du bras meridional de 
I’Euphrate , (St. Martin , Alemoires historiques et geograpTiiqu.es I, 91) 
divisee en deux parties, grande Sophme et petite SopTiene. 5) La portion 
de I’Anneuie ce'dee a rEmpire romain en 387. 6) Faut-il entendre par 

OVii. t Arabic, comme le fait Assemani? — Cela semble douteux, car 
Josue Styiite ecrit differemment ce mot, quand il parle plus loin d’un 
clue cT Arabic. C’etait probablement quelque canton de la haute Mesopo- 
tamie, au nord-ouest d’Amed. 71 Cet engin de guerre, que les auteurs 
Syrians, Bar Hebreus iChroniccyn Syrictemn 80—81), Zaeharie de Mity- 
lene (Land, Anecdota Syriaca, IIL 201-205) et Josue Styiite appellent 
jhaiOO Mula, est bien la machine decrite par Procope {De hello 
Persieo I, 7), dans les termes suivants; baSabys T.ogov xcvd xet-Q 07 to( 7 i'cov 
EUtTcixtauft Ty Ttoi.ct eTcotet, ytTQct noXT.m vTisQaiqovxtjc xov xetxovs TO 
yyicos, ac xe TioltoQ^tovriEvoi ivTos xov Ttegi^oXov d^^oyerot yaxiogvxu 
ts TOP T.oyov iToioi'v, xot EvPcvbe xov xovv ixpo^ovvxes 
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hausserent aussi de leur cote, les remparts de lenr ville. Une 
fois que cette plate-forme fdt elevee, les Perses firent jouer 
le front du belier et frappant le rempart k coups redoubles, 
les nouvelles constructions encore mal assises se fendirent et 
tombkrent. Alors les habitants d'Amed percerent un trou dans 
le rempart, pour aller sous la plate-forme, et retirant k I’in- 
terieur de la ville, d'une maniere fort secrete, la terre qui 
^tait entassee dans son sein, tandisqu’ils soutenaient leur tra- 
vail par des poutres, la plate-forme s’entr’ouvrit et tomba. 

52. Ne pouvant venir k bout de cette puissante ville. 
Quawad ordonna au roi des Arabes, Na'aman, d’aller, vers 
le midi, envabir avec toute son armee le pays de Harran. *) 
Un detachement de I’arm^e persane poussa meme devant eux 
jusqu’k Constantine ou Tbella, *) pillant, ravageant et devas- 
tant toute la contree. Le 19 de Teschri second 3), Olympius *) 
due de Tbella, et Eugene, due de M^litine, qdi dtait venu 
vers le meme temps, sortirent avec leurs troupes et aneantirent 
tous les Perses qu’ils trouv^rent dans les villages, aux envi- 
rons de Tbella. Comme il se disposaient k rentrer dans la 
ville, quelqu’un leur indiqua la presence de cinq-cents bommes, 
dans une vallee peu eloignee d’eux, et il se prepar^rent k 
marcher centre. Mais, les troupes romaines, qui dtaient avec 
eux, etant dispersees pour ddpouiller les morts et la nuit dtant 
survenue, Olympius fit allumer du feu au sommet d’une col- 
line et sonner des comes pour rassembler ceux qui etaient 
epars. Les Marzbans Perses, campds au bourg de Tbebn’cbi ®) 
voyant le signal du feu et entendant le bruit des Comes, 
armferent leurs troupes et marcberent centre les Remains, 
dont les cavaliers, apercevant les Perses en plus grand nombre. 


xeva ini nlelaxov ra ivxos xoZ X6y>ov etqyaoavxo. Ta ftivroi ixxos ijr’ 
ovne^ lysyovEi ax^/taxos^ EfiEivtVy ovStvi a‘ia9riatv xov nQaoaofiivov, 
noi^i fiEv Ilegaat tSane^ in’ aayiaXovs avafiairovxEt iv xe xij axQH 
iyivovxo etc. — Tumulus, agger tradoit done le sens du mot 
C’dtait un amas de terre ayant I’apparence d’nn dos de molet. Voir 
encore Mai, Scriptorum veterum nova colleetio, X, 337—338 et 367 — 368. 

1) Charres nomme'e aussi HeUinopoUs, la ville des payens. 2) Le- 
qnien , Oriens christianus II, 1521 — 1524, qui a recueUli toutes les donnees 
d’Assdmani. 3} 19 novembre 502. 4) Thdophanes I’appelle Alypius 

Chronographia ad annum 496, coL 347. 5) Tel-besme , dit Assemani, 

Bihlioth. Orient. I, 23. 



XL VI Chrmiique tie JoauS le StyUte, ecrite vers Fan 515. 


toumerent bride. Quand aux faatassins, ils ne s’enfuirent pas 
pour se sauver, mais obliges de combattre, ils se rassemblfe- 
rent en ordre, de mauiere a former un cercle et combattirent 
longtemps. Toutefois I’armee des Perses etant plus nombreuse 
et les Huns veuant la rejoindre avec les Arabes, les Romaius 
furent enfonces, leurs rangs brises et mis en desordre. Melds 
dds lors aux cavaliers et foules aux pieds dans la poussiere 
par les cbevaux des Arabes, ils iiirent ecrases et aneantis en 
ti-es-grand nombre. Le reste flit emmend en captivitd. 

53. Le 26 du meme mois, Na‘aman entra, par le sud 
dans le territoire de Harran, detruissant, pillant et emmenant 
captifs, bommes, bestiaux et proprietds des habitants de ce 
territoire. II poussa meme jusqu’a Edesse, ddvastant toujours, 
pillant et faisant des captifs dans tons les villages. On porte 
a dix-huit-mille-cinq cents le nombre des bommes qu’il reduisit 
en esclavage; sans compter ceux qu’il fit mourir. On ue 
comprend pas la dedans les animaux, les biens et le pillage 
universel qu’il opera. Ce qui fit qu’il trouva plus de monde 
dans les villages, c’est que c’dtait le temps des vendanges, 
et que non senlement les vill^^eois, mais encore les habitants 
de Harran et d’Edesse, dtaient sortis pour faire la rdcolte du 
raisin. Beaucoup furent done enmenes captifs; des lors on 
ferma Edesse et on se mit k la garder; on creusa des fosses, 
on restaura les murs, on doubla les portes de fer et on songea 
meme k les renouveler parcequ’elles etaient venuoulues. On 
fit des verrous aux ecluses du fleuve, de peur que quelqu’un 
ne penetrkt par elles, et, comme on ne trouva point du fer en 
assez grande quantite pour executer cet ouvrage, il fut rendu 
un d^cret par lequel on obligeait ebaque maison ®) d’Edesse 
k fournir dix livres de fer. D^s que cela fut fait, I’ouvrage 
fut mene k bonne fin. Eugene, voyant qu’il- ne pouvait aller 
a la rencontre de tons les Perses, emmena I’armee qui lui 
restait et marchant contre la garnison que Quawad avait laiss^ 
k Tbeodosiopobs , il extermina ceux qu’il y trouva et reprit 
la ville. 

1) 26 novembre 502. 2) Vectibusque /erreis portas communirerU. 

Ass^mam, Bihliotli. Orient, 1 , 274, a. Il y a Ik plusieors mots dont la 
significatiou nest pas tres-claire. 3) JJ.W indique babitaellement ud 
pedais ou une reunion de maisons groupees uutour tFune cour. 
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54. Quawad faisait toujours la guerre centre Amed, et 
mettant tout en oeuvre, ii s’effor 5 ait de relever la plate-forme 
qui dtait tombee. II ordonna aux Perses de I’emplir de pierres 
et de bois, d’apporter des tissus de poll et de lin d'en faire 
des outres et des sacs, de les remplir de terre et de les placer 
sur la plate-forme qu’ils avaient batie pour qu’elle s’elevat peu 
a peu a la hauteur du mur. Alors les habitants d’Amed con- 
struisirent une machine que les Perses appelerent Touba^a, 
parce-qu’eUe empechait tout travail de leur part et qu’elle les 
ddcimait eux-memesl Avec cette machine en effet, les assiegds 
lan 9 aient des pierres dnormes dont chacune pesant plus de 
trois cents livres, d^chirait le toit de lin sous lequel les assie- 
geants s’abritaient, et ecrasait meme ceux qui etaient places 
dessous. Les habitants d’Amed ne pouvaient ddtruire les 
Perses qu’en se servant de grosses pierres; car dtant doubld 
plusieurs fois et les Perses y versant sans cesse de I’eau, le 
toit (qui protdgeait les assidgeants), se trouvait k I’^preuve 
des fl^hes, k cause de son epaisseur, et a I’dpreuve du feu, 
a cause de son humidite; mais, conune les grosses pierres 
que langait le Toubaba detruisaient le toit, les hommes et 
les annes, les Perses vaincus cess&rent de pen^trer dans la 
tour et songerent a rentrer dans leur pays; depuis trois 
mois qu’ils faisaient ce sifege, ils avaient perdu plus de cin- 
quante mille hommes dans les combats qui se livraient 
incessamment le jour et la nuit. (A partir de ce moment), les 
habitants d’Amed, confiants dans leur victoire, se laiss^ent 
aller a la ndgligeuce et ne garderent plus soigneusement leurs 
remparts comme autrefois. Or, le dix du mois de Konoun 
second, *) les gardes ayant bu du vin en abundance a cause 
du froid, et la nuit dtant survenue, les uns s’endormirent d’un 
sommeil profond tandis que les autres abandonnerent leurs 
portes pour se rdfugier dans leurs maisons, a cause de la 
pluie qui tombait. Est-ce a la faveur de cette ndgligence, ainsi 
que nous le pensons, est-ce par la firaude et par la trahison 
comme quelques uns Ton dit , *) est-ce par une punition de 
Dieu, toujours est-il que les Perses s’emparerent du rempart 

1) 10 Janvier 503. 2) Voir Assdmani, Bibl. Orient. I, 274 a, note 

2. — Proeqpe, De BeUo Perrico, I, 7. — Th^opbanes, Chronographie 
d Vannee 003. 
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d’Amed au moyen d’une ^chelie, puisque les portes n’etaient 
pas ouvoiies, ni le mur troue, et devasterent la ville. Ils 
pillerent ses biens, foulerent atix pieds la sainte Eucharistie, 
toumerent en derision les ceremonies, depouillerent les temples 
et emmenerent en captivity les habitants, k Texception des 
vieillards ilnpotents et de ceux qui s’etaient caches. Laissant 
ensnite nne gamison de trente mille hommes dans Amed, 
ils descendirent tons vers les montagnes de Chigor ^). Pour 
ne pas toe incommodes par I’odeur des cadavres des habitants 
d’Amed, les Perses les portferent hors des portes septentrio- 
nales de la citd et les ^poserent en deux tas, au nombre 
de plus de quatre-vingt-mille, non compris (les cadavres de) 
ceux qu’on emmena vivants et qu’on lapida en dehors de la 
vflle, ou de ceux encore qui furent pr&ipites du haut de la 
plate-forme que les Perses avaient construite, ou de ceux 
qu’ils jeterent dans le Tigre et qui moururent de morts dont 
nous ne pouvons raconter les divers genres. 

55. Quawad congedia alors Rufin, pour qu’il aUat raconter 
k I’Empereur ce qui s’^tait passd Rufin exposa partout ces 
ddsastres, si bien que les populations situ^es au-delk de I’Enphrate 
dpouvant^es de ces rumeurs, se pr^par^rent k s’enfuir en 
Ocddent. L’illustre Jacques, auteur de Mim’re sur divers 
passages de I’Ecriture, de Soughi’atha et de Z’miratha sur la 
plaie de sauterelles, se conduisit alors comme il convenait k 
on honome de son rang. II adressa des Epitres pleines de 
conseils k toutes les villes, pour leur inspirer confiance 
le secours liberatexu* de X)ieu et pour les encourager k ne pas 
prendre la fuite. En apprenant ces evenements, I’Empereur 

1) Les autres auteurs disent 3,000 seulement, ce qui est beaucoup 
plus vraisembable. Assemani a adopts ce chiffre. 2) Montagnes au 
sud-est de Nisibes, cdl6bres dans les anciens temps par leurs monasteres 
et habitees aujourdhui par lea Tdzidis. 3) Sur le siege d’Amed voir 
Procope, De Bello Fersko, I, 7. — Zacbarie de Mitylene dans Land, 
Anecdota Syriaca, UI. 204—205 ou dans Mai, Scriptorum Vetenan. nam 
edU. X. 337—338 — Bar-Hebrdus, dans Bruns et Kirsch , Bar Bebra^ 
chrofdeon Syriaeum, I, 80-81 et H, 78-79. Get auteur copie pres- 
que Zacbarie de MytUine. 4) Assemani , Biblioth. Orient., I. p. 271. 
Wright , Catalogue of Syriac manuscripts in the British Museum, II, 519 
a; 521, S, et manusc. Syriaq. du Musee Britannigue 14587, < 0 . 15, a;’ 
80, b. 
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Anastase, envoya, ltd aussi, une arm^e nombrense passer I’biver 
dms les villes pour les garder. Quant k Quawad, non content 
du butin qu’il avait enlevd, *) des captifs qu’il avait faits et 
du sang abondant qu’il avait verse, il envoya des ambassadeurs 
dire k Anastase: „fais-moi parvenir de Tor, (suivant la coutume), 
ou bien accepte la guerre." Geci se passaii au mois de 
Nisan. *) L’Empereur n’envoya point I’or; mais il se prepafa 
k faire valoir ses revendications et k venger ceux qui avaient 
p^ri. Au mois d’Yor (Mai 503), il fit partir trois chefs d’ar- 
mee : Areobinde, Patricius et Hypatius, ®) avec de nombreux 
officiers subalternes. Areobinde vint camper sur la firontiere, 
aupres de Dara et d’^Amoudin, en face de Nisibes. Il avait 
douze-mille hommes sous ses ordres. Patricius et Hypatius 
campkrent, avec quarante-mille hommes, aupres d’Amed, pour en 
chasser la gamison persane. Vers le meme temps arriva 
aussi I’Hyparque Appion, *) qui s’^tablit k Edesse, afin de pour- 
voir anx subsistances de I’arm^e romaine; et, comme les bou* 
langers ne suffisaient pas k cuire le pain, il fit donner du 
grain k tons les ^tablissements d’Edesse pour qu’on y pr^parkt 
du biscuit aux ddpens des Romains. Les Edessiens re^orent, 
une premiere fois, six-cent-trente-mille muids. 

56. Quawad, s’apercevant du petit nombre des soldats 
d’Areobinde, envoya cmitre eux vingt-mille Perses de I’armde 
qu’il avait k Ghigor. Areobinde les poursuivit, k une ou k 
deux reprises, jusques aux portes de Nisibes et en d^truisit 
un grand nombre, au point que beaucoup de fuyards s’dtouf- 
fkrent en s'efibr 9 ant d’entrer dans la ville. Au mois de 
Thamouz, les Perses, les Huns et les Arabes se reunirent 
ensemble pour marcher centre lui, ayant Gonstantin k leur 
tete. Ardobinde I’ayant appris par ses espions, fit dire, par 
Qualliopius 0 d’Halep , k Patricius et k Hypatius de venir 
se joindre k lui et de I’aider, parcequ’une grande armde devait 


1) n 7 a Ik an nom de pays qae je ne parriens pas k lire. 2) AttQ 
503. 3) Voir liebeaa, Histoire du B.-JS., VU, 353 — 356. — TiHemont, 

Histoire des Empereurs, VI, page 563 et suiyantes. Thdophanes, daro- 
nograpMa ad am. 497, fait connaitre ces gdndraox {Patrol. Cfrecque 
CVUI, col. 348). Voir anssi Procope, Taateiir, qni, avec Josnd Stylite, 
raeonte cette gneire plna en ddtaiL 4) Ibid. 5) Jnillet 503. 6) Xol* 
Itoatos Thdop banes, chronographia ad atmum ^7, col. 35 
Abbandl. d. DHO. VL 1. P 
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marcher contre eux. Mais ni Patricius, ni Hypatias ne vou- 
hirent obeir; ils demeurerent' dans ,leurs campements anpres 
d’Amed. Aussi, des que les Perses furent arrives, le corps 
d’Ar^obinde, hors d’etat de latter avec eux, abandonna son 
camp et se sauva k Thella et k Edesse, livrant tous ses 
bagages au pillage et k la discretion de I’eimemL 

67. (Pendant ce temps) les troupes de Patricius et d’Hy- 
patius fabriquaient trois tours , afin d’escalader les remparts 
d’Amed; mais k peine avaient-elles termine ces trois tours, en 
les munissant de fer, pour qu’elles ftissent,plus k I’abri de 
toute attaque qu’on leur annonga ce qui s’^tait passe k la 
frontiere. Elies brulferent done leurs tours, leverent leur camp 
et se mirent k la poursuite des Perses , sans parvenir k les 
atteindre. Toutefois deux officiers nommds. Fun Parzamane *) et 
Fautre Theodore, ®) firent passer par ruse, un troupeau de brebis 
k c6t^ d’Amed, pendant qu’avec leurs troupes , ils se mettaient 
en ambuscade. Les Perses voyant ce troupeau, de la ville 
d’Amed, sortirent, au nombre de quatre-cents hommes d’elite, 
pour I’enlever; mais les Remains, qui etaient en ambuscade, 
se leverent, les aneantirent et prirent lexir chef vivant Celui-ci 
promit de livrer Amed; e’est pourquoi Patricius et Hypa- 
tias y revinrent (en toute hkte). Le Marzban n’ayant pas 
pu remplir sa promesse, pareeque ceux qui etaient dans la 
ville ne voulurent pas lui obdir, le stratelate le fit crucifier. 

58. Les Arabes soumis aux Perses pousserent jusqu’k 
Haboura. ®) Timostrate, *) due de Quallinique 5) marcha k leur 
rencontre et les extermina. A leur tour, les Arabes, soumis 
au£ Remains et nommes Tadabites, marchferent contre Hirta 
de Na‘aman ®), et trouvant une caravane qui s’y rendaif, 
mont^ sur des chameaux , ils tomberent sur elle , I’and- 
antirent et s’emparerent des chameaux. Ils n’attaquferent 

1) Pharaxmane ou Pharasmane ^tait colchidien ou lazigue, suivant 
Proeope et Th^ophanes. Ce nom est assez commun parmi les rois 
de la Gdorgie. (St. Martin, Mimoirm Mstoriqms et giographiques sur 
VArmenie, I, 257). 2) Quelques auteurs I’appellent TModote. 3) Ville 

sitade, sans doute, sur la rivifere du mime nom , dans la rdgion moyenne 
de la Mdsopotamie. Voir St. Martin dans Lebeau, VII, 360, note 3. 
4) Le mdme probablement qui correspondait, quelques anndes plus tardi 
avee Sdvdre, patriarche d’Antioehe. 5) Sur QuaUmigue, voir Lebeau, 
III, 65, note 1 et 3. 6) Ibid. V, 485, note 2. 
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point Hirta, parcequ’elle etait trop arant dans le desert in- 
terieur. An mois d’Ab (A out), toute I’armee persane se 
concentra avec les Huns, les Quadusiens et les Anndniens, afin 
de se rendre a Opadna. ®) Dfes qu’elles I'apprirent, les troupes de 
Pafricius se mirent en marche centre eux; mais, tandisque les 
Romains etaient encore en route et qu’ils avaient quitt4 Fordre 
de bataiUe, les Perses heurterent I’avant-garde et la defirent. 
Ceux qui avaient etd battus se repli^ent aussitdt en arriere. 
Aussi, des que le reste de Farmee romaine vit son avant-garde 
mise en ddroute, eUe fut saisie de frayeur et n’accepta point 
la bataille. Patricius, le premier, prit la fuite et toute I’annde 
le suivit. 11 passa FEuphrate et se sauva h Samosate. Na'aman,®) 
roi des Arabes persans, fut blessd dans cette campagne. Un 
officier remain, nomme Pierre, s’dtant rdfugid dans la forteresse 
d’Aschpharin (ai<pQiog), les Perses entourferent la forteresse- 
et eflfrayferent tellement les habitants que cenx-ci le leur livrfe- 
rent. Les Perses le chargerent de chaines et Femmenerent 
avec eux; ils tuerent ensuite tous les -Romains qui etaient 
avec lui Quant aux habitants de la citadelle, ils ne leur 
firent aucun mal. 

59. Quawad, roi des Perses, songeait k marcher centre 
Ar^obinde (camp4 aupres) d’Edesse; il y 4tait poussd par 
Na‘aman, roi des Arabes, que la destruction de sa caravane 
avait rempli de colere. Mais un chef de tribu d’Hirta de 
Na‘anian, qui dtait chretien, leur fit observer, k tous les deux, 
que leur majestd avait tort de se deranger pour aller fairo 
la guerre k Edesse; car, d’apres la parole infaillible du Christ 
qu’Edesse adorait, aucun ennemi ne devait jamais prdvaloir 
centre cette ville. En entendant ce propos, Na‘aman jura de 
traiter Edesse plus durement encore qu’on n’avait traitd Amed et 
il se mit k vomir des blasphemes. Aussi le Christ donna-t-il 
aussitdt un signe evident de (sa colkre). En effet, au moment 


1) D’aprte le texts, a faudrait traduire: „Jfo ne dattagtuerent pas 
k Biria, parcegu’eUe itait entree dans le deserts 2) Assdmani a In 
Euphidia. — II a existd dans la Mdsopotamie une ville du nom d’Opa- 
dna. W. Wright, Catalogue of Spriac mss. 1127, et Journal Asiati^ue, 
1S72, I, 378, note. 3) Probablement Na‘aman U, fils d’Aswad. Voir 
Jan Lassen Basmnssen, Historia praecipuorum Arabum regnarum, 
renmqfte ab eis gestarum, 1817, in 4®, p. 10. 

9,10 \t- 
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meme oil Nst'aman blasphemait, la blessure qu’il avail regae k la 
tempo enfla et sa tete toute entiere devint d’une grosseur 
effi-ayante. fl se retira done sous sa tente et il y monrut, 
apres deux jours de souffi'ances. Ce prodige n’arTeta point 
Quawad dans ses mauvais desseins; ce prince etablit, au eon- 
tfaire, un autre roi a la place de Na‘aman, partit pour aller 
faire la guerre (a Edesse) et arrive a Tbella, il campa tout 
pres de cette ville. Les Juifs qui Thabitaient ayant forme 
le projet de la livrer pratiquerent des trous, dans la tour 
de la Synagogue dont on leur avail confie la garde, et 
ils firent savoir aux Perses de percer ' et d’entrer par la. 
Mais le comte Pierre, qui etait captif, en ayant ete instruit, 
il persuada a ses gardes de le faire approeber des remparts, 
disant qu’il avait dans la ville divers vetements et qu’il voulait 
prior les habitants de- Thella de les lui fair parvenir. Ses 
gardes s’dtant laisse persuader le conduisirent (aux remparts) ; 
il dit aux soldats qui les gardaient de faire appeler le Comte 
Ldontius, qui ^tait charge, en ce moment, de defendre la ville. 
On appela done le 'gouvemeur. Pierre s’entretint avec eux 
un instant, en langue romaine (grecque), leur rdvela la perfidie 
des Juifs et, afin que les Perses ne soupgonnassent rien, il les 
pria de lui donner une paire de vetements. D’abord, ils firent 
sembiant d’6tre dtonnes; puis, ils lui firent passer, par dessus 
les remparts, une couple d’habits dont il avait reellement besoin 
poor se v€tir. Descendant enfin des remparts , ils feignirent 
de ne pas se douter de la perfidie des J uifs et de ne pas con- 
naitre I’endroit (oh devait s’operer la trahison). Seolement 
ils firent le tour de la ville et se mirent a examiner les fon- 
demmits de tout le rempart, comme s’ils ddsiraient savoir en 
quel lieu il pouvait avoir besoin de reparations. Ils agissaient 
ainsi k cause de Pierre, de peur que les Perses se dou- 
tant qu’il avait d^voile le complot ne I’accablent de mauvais 
traitements. A la fin, ils arriverent k I’endroit que gar- 
daient les Juifs, et ils y trouverent un trou profond, dejk 
pered dans la tour, comme on le leur avait dit. A cette vue, 
les Remains qui se trouvaient sur les lieux, assaillirent les 
Juifs avec fureur, et, parcourant toute la ville, ils extermi- 
nerent tous ceox qu ils rencontrkrent soit hommes, soit femmes, 
Bbit vieillards, soit enfants. Ils en firent autant, durant plu- 
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sieurs jours, et c’est a peine s’ils cessferent de les traquer, sur 
les ordres du comte Leontius et sur les instances de I’Ev^que 
Bar-hadad; ils gard&rent, dfes lors, leur ville avec plus de 
soin, jour et nuit: le Saint Ev^que Bar-hadad faisait le tour 
des murailles, visitant les troupes, les b^nissant, priant pour 
elles, louant leur zWe et les remplissant de courage. II r^pan- 
dait sur elles et sur la ville I’eau du bapteme; il leur portait 
aussi la sainte Eucharistie, afin de les b^nir ou de la leur dis- 
tribuer, k la place qu’ils occupaient, pour que personne n’aban- 
donnkt son poste, (sous ce pieux pr^texte), et ne quittkt le 
rempart. II alia meme trouver avec assurance, le roi dea 
Perses, parla avec lui et I’apaisa. Voyant, en effet, I’honora- 
bilit4 du personnage et s’apercevant de la vigilance des Re- 
mains, Quawad ne crut-pas devoir perdre plus de temps auprks 
de Thella, avec toutes ses troupes, d’abord, parcequ’il ne trou- 
vait pas de vivres en ees lieux d^vastds, et ensuite, parceqtfil 
craignait que les g^n^raux remains se rdunissant les uns 
aux autres ne marchent centre Itii tons ensemble. C’est 
pourquoi il leva k la hate son camp et se dirigea vers Edesse 
oil il campa, pendant vingt jours, aux herds du Galob, 
nomm^ aussi fleuve des Mkdes. 

60. Les hommes hardis qui 4taient dans son arm^e par- 
conraient les environs et devastaient (tout). Le six du mois 
d’Eloul *) les habitants d’Edesse detruisirent tons les convents 
et toutes les hotelleries, qui 4taient voisines des remparts; 
ils brulk-ent le village de Kaphar-tsalem, nomm4 encore Neg- 
bat, coupkrent toutes les haies des jardins et des vergers, abu- 
tment les arbres qu’ils contenaient, introduisirent dans la ville 
tons les ossements des martyrs qui reposaient dans les environs, 
mpntkrent les machines sur les murailles, et plac^ent des 
tapis de crin sur le sommet des remparts. Le neuf du 
mSme mois, ®) Quawad fit dire k Areobinde, ou de recevoir 
dans la ville sonMarzban, ou de venir k lui, dans la plaine, 
comme s’!! voulait conclure avec lui un traite de paix,* mais 
en secret il donna ordre k ses troupes, au cas ok AreoWnde 

1) Lequien , Oriens ehrietiamu, II, 968 — 970. — Procope, O*. 
Persieo, III, 12 I’appelle fiafdSarvs. ari,^ Sixatot t« *«» 

TO fuHuna fllot. — Ass^mani, BOtUoth. Orieni., I, 277, 2®- 2) 6 Sep- 
tonbre 603. 3) 9 septeinbre 503. 
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leHr accorderait d’entrer dans la ville, de s’emparer des portes 
et des issues, jusqu’a ce qu’arrivant lui-m5me il entrat h leur 
suite. Si, au contraire, Areobinde venait k elles, elles devaient 
se mettre en ambuscade, le prendre vivant et le conduire par 
detrers lui. Mais Areobinde, redoutant de les laisser entrer 
dans la ville , sortit a leur rencontre sans s’eloigner beau- 
coup des remparts et alia jusqu’a I’Eglise de Mar-Serghis. 
Bkwai, qui etait Astabid ou Magistrien des Perses ^), vint k 
sa rencontre et lui dit : „Si tu veux faire la paix, donne-nous 
dix-mille livres d’or et assure-nous, par un traite, que nous 
recevrons, chaque annee. Tor accoutume." Areobinde promit 
jusqu’k sept-mille livres d’or; les Perses ne voulurent pas les 
accepter ; ils discuterent avec lui, depuis I’aurore jusqu’k neuf 
heures, mais sans trouver d’occasion favorable pour executer 
leur projet perfide. Redoutant, des lors, d’attaquer Edesse k 
cause de ce qui etait arrive k Na'aman , ils y laisserent Areo- 
binde et allerent giierroyer vers Harran, pendant qu’Us en- 
voyaient contre Saroug tons les Arabes. Mais les habitants 
de Harran 4tant sortis secretement de la ville tomb^enf sur 
eux, leur tu^rent soixante hommes et prirent vivant le chef 
des Huns. Comme c’^tait un personage de marque extreme- 
ment cher au roi de Perse, Quawad promit aux Harranites de 
ne plus leur faire la guerre, s’ils lui rendaient ce chef en vie. 
Par crainte de la guerre les Harranites restituerent le chef 
des Huns et envoy erent avec lui, sous pretexte de I’honorer, 
quinze-cents beliers en plus d’autres cadeaux. *) 

61. Les Arabes sounds aux Perses, qui avaient ete en- 
voyes contre Saroug, pousserent jusqu’a I’Euphrate, ravageant, 
emportant et pillant tout ce qu’ils trouverent Vers ce 
temps arriva d’Occident un officier remain, nomm^ Patri- 
ciolus , ®) accompagne de son fils Vitalien; e’etait un 

1) Procope (De Bello Persico, I, 9) nomme cet officier persan Aam- 
fitSris, qui se rapproche beaucoup plus que Astabid du persan Sipeh- 
ied. „Sijpehbed, dit Tabari, en langue persane, veut dire general d’armee 
(traduction de M. Zotemberg 11, 147). Voir sur ce mot une longue 
note de St. Martin, dans ses Mhnoires histories et gi'ograpMqueB sur 
F Arming, I, 298—300. 2) Quingentos arietes Cavadi mittunt, dit Assd- 

mani, B. Orient. I, 277, b. 3) Patriciolus dtait le second fils d’Aspar, 
que I’Empereur Ldon avait fait aasassiner. Voir Lebeau, Histoire du 
B.-E., VU, 39-42. 
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officier plein de courage et exempt de tout sentiment de crainte, 
parcequ’il n’avait pas ete present k ce qui s’etait passd jus-- 
qu’alors. Ayant franchi I’Euphrate, il rencontra un general 
persan, lui livra bataiUe et Textermina avec tons ceux qui 
etaient avec lui. II songeait k se diriger sur Edesse, lorsque 
ayant appris par des fuyards que Quawad assi^geait la ville, 
il repassa le fleuve et s’^tablit k Samosate. Le 17 de ce 
mois et la IV. f^rie de la semaine, i) nous vimes se r^aliser 
les paroles et les promesses du Christ au roi Abgare. En 
effet, Quawad, ayant rassembld toute son armee et abandonne 
les bords de I’Euphrate, vint camper auprfes d’Edesse; ses 
campements s’^tendaient depuis le Martyrium de Mar-Quouz’- 
ma jusqu’k celui de Mar-Damien et occupaient tous les jar- 
dins de Mar-Serghis, du village de Bokein, jusqu’k I’Eglise 
des Confesseors. En largeur , ils allaient jusques aux peafes 
de Tsarei'n. Cette innombrable armee environna Edesse en nn 
jour, k Texceptipn des postes que le roi avait ^tablis sur les 
coTlines elev4es. La plaine etait inondee de troupes; les 
portes de la ville Etaient ouvertes, et cependant les Perses ne 
purent y entrer, k cause de la benediction du Christ. La 
crainte les saisit et ils demeurerent k leur place, sans que per- 
sonne engageat de combat avec eux, depuis I’aurore jusqu’k la 
neuvi^me heure. Alors cependant, quelques soldats sortirent 
de la ville pour guerroyer avec les Perses, et leur tuerent 
beaucoup de monde sans perdre personne. Les femmes appor- 
taient de I’eau hors de la ville, pour dqimer a boire k ceux 
qui combattaient; les enfants et les jeunes gens faisment joum* 
la fronde; le peu de combattants qui etaient sortis reponssa 
les Perses et les ^carta du rempart dont ils n’^taient d’abord 
eloignes que d’une portee de flfeche. Ils se retirerent done et 
campkrent k c&te du village de Quoube. 

62. Le lendemain, Areobinde sortit par la grande porte 
et, se pla^ant en face de Tarmee des Perses, il fit dire k 
Quawad: ^vous avez vu, par experience, que la ville n’est, 
ni k vous , ni a (I’Emperenr) Anastase, mais au Christ qui I’a 
b4nie. C’est lui qui arr^te vos troupes et qui les emp^he 
d’entrer.‘‘ Quawad lui fit r4pondre: „Donnez-moi des otages 


1) I« 17 septembre 503 fat, en effet, un mercredL 
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prouvez-moi que vous ne me poursuivrez point, qnand 
j’aurai leve mon camp pour m’en aller; renvoyez moi les 
Lommes que vous avez pris hier, avec Tor que vous m'avez 
promis et je m’doignerai de la viUe.« Ar^obinde lui donna 
alors (enotage) le comte Basile, avec quatorze hommes qu’on 
avait pris, et s’engagea par traitd a lui livrer en douze jours 
deux-mille livres d’or. Quawad leva done le camp , et s’en 
alia camper a Dah’bana, mais il ne demeura pas longtemps 
BUT TEuphrate. Le jour suivant, en effet, il envoya un de 
ses hommes nomme Hourmizd, avec brdre de lui apporter 
trois-cents livres d’or. Cependant Ar^obinde avait rassembW 
les grands de la ville pour aviser aux moyens de rassem- 
bler la somme promise, mais des qu’ils eurent vu Hour- 
mizd, ils se fortifi^rent dans la confiance en (Jesus-Christ) et, 
prenant courage, ils dirent h Ar^obinde: „Nou8 ne pouvons 
envoy er de Tor a un menteur; car de mime qu’il est revenu 
sur sa parole et qu’il n’a pas attendu le jour que vous lui aviez 
lixd, de meme encore se dlmentira-t-il quand il aura re 9 u de 
I’or. Nous croyons done que, s’il ose lutter de nouveau avec 
nous, il^ sera couvert de confosion, pareeque le Christ protige 
cette ville." Arlobinde reprit alors courage, lui aussi, et il 
fit dire k Quawad: „Nous savons maintenant que vous n’etes 
pas roi, car un roi ne saurait revenir sur sa parole et mentir. 
Quiconque ment n’est pas roi. Puisque vous avez menti, 
renvoyez-moi le comte Basile et faites ensnite ce qu’il vous 
plaira." 

63. Imtd (de cette reponse) Quawad fit armer les elephants 
qu’il avait avec lui, leva son camp et revint attaquer 
Edesse, le 24 du mois d’Monl, la IV. firie de la semaine. 
n entoura la ville de tons c6tls, avec plus de soins encore 
qu’auparavant, tandisque les portes de la cite demeuraient 
ouvertes. Arlobinde ordonna meme aux Romains de ne pas 
attaquer les Perses, afin qu'il fut evident que pour lui il 
n’avait point menti. Quelques viUageois neanmoins dui 
Itaient dans Edesse, sortirent centre Quawad, armds de 
frondes, etfi-apperent un grand nombre des cuirassiers*) qu’il - 


l) Ces rensei^emente sent parfaitement d’aceord. Le 24 septembre 
§03 fat un mereredn 2) Tel est, ce me semble, lesens du mnt 
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avait avec Ini Lea legions perses tent^rent d’entrer dans la 
ville; mais lorsqn’elles approch^rent des portes, semblables k 
nn tonrbillon soulevd dans la ponssiere, elles se confondirent 
et s’agit^nt dans le ddsordre. Sous le choc impdtueox de 
leur cavalerie, leurs frondenrs s’entremelerent et quoique les 
Perses lan 9 assent leurs flkifaes; que les Huns branlassent leurs 
javelots, que les Arabes dirigeassent leurs lances (centre les 
Remains), ils ne parent cependant faire du mal k personne. 
Tels on vit autrefois les Pfailistins aller attaqu^ Samson, en 
grand nombre et bien armds, sans pouvoir le tuer, tandis que 
lui, n’ayant poor armes qu’one mkchoire d’ane, en tuait mille, tds 
on vit alors les Perses, les Huns et les Arabes. Pendant qufils 
succombaient, eux et leurs chevaox, sous les pieires que leur 
langaient les frondes, euz ne tuaient personne. Voyant qu’ils 
ne pouvaient, ni entrer dsms la ville, ni faire du mal aux 
hommes ddsarmes m^lds k eux, ils mirent le feu k Mar-Ser- 
ghis, an Mitfiyrium des Confesseors, k tons les convents qni 
restaient encore, ainsi qu’k I’E^se de Negbat; les habitants 
d’Edesse avaient en effet, laisse subsister cette derniire. 

64. Le strat^late Ar^obinde, ayant vu le a^le des campag* 
nards, leur vaillance et la protection celeste qui les couvrait, ras- 
sembla, le jour suivant, dans I'Eglise, tons ceux qui dtaient k 
Edesse et leur distribua trois-cents dinars. Qnawad abandonna 
d^s lors Edesse et allant camper sur les bords de I’Enphrate, il 
envoya de Ik des ambassadeurs k I’Empereur pour lui annonc» 
son arrivee. Passant k I’Occident du fieuve, les Arabes, qui 
I’accompagnaient, pillereut, ddvastkrent, emportkrent on todfe- 
rent tout ce qni se prdsenta k eux. Une poignee de cavaliers 
persauB poussa meme jnsqu’k Batnan ; *) et comme le mur de 
la ville dtait pered (d’one large breche), les habitants, inca- 
pables de se ddfendre, livrdrent leur <utd, sans combat. 

65. Annde 816 (de J.-C. 503 — 504). — Ayant appris ces 
dvdnmnents, I’Emperenr des Remains envoya Celer, son nuk- 
gisfarien,*) avec une armee nombreuse. A cette nouvelle, Qusr 
vrad leva les carap^ents qu’il avait etablis sur I’Eni^atek 

se retirer dans une de ses provinces nommee, Bmth-Oromole 
(jjoiV ft-a). ®) Arrivd en face de Quallinique il y ddpecha un 

1) AiimSmani , Biltlwth. Orient. 1, 285. 2} Afa£6r0 de la MOke. 

3) C^te province i^est pas eonnue. 
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de ses Miu^bans, pour Fattaquer ; mais le due Timostrate, venant 
k sa rencontre, an^antit son corps d’arm^e et- le prit vivant. 
Parvenu devant cette ville, Quawad rangea ses troupes sous 
ses murs, jura de les detruire et menaca de passer tons ses 
habitants au fil de I’epee nu de les reduire en esclavage, si on 
ne lui rendait pas son Marzban. Epouvante par Finnom- 
brable armee des Perses le due rendit (son prisonnier). 

66. Quand le Maitre (de la Mihce), Celer, fut arrivd k 
Maboag, qui est situee sur FEuphrate, et qu’il apprit le ddpart 
de Quawad, se voyant dans I’impossibilite de le poursuivre, 
k cause de Fapproche de Fhiver, il convoqua tons les gendraux 
romains et les destitua, pajcequ’ils n’avaient pas voulu s’entendre 
entre eux. II leur distribua ensuite les villes pour y hiverner, 
jusqu’k ce que vint le temps de la guerre. 

67. Le 25 du mois de Konoun premier, il fut ordonnd 
par FEmpereur.de remettre les impSts a toute la Mesopotamie. 
Les Perses d’Amed, voyant qu’ils n’avaient plus a craindre 
des Homains, ouvrirent les portes de la ville, sortirent au dehors, 
pen^trerent dans les lieux ou ils voulurent pour vendre aux mar- 
chands de I’airain, du plomb, du fer, des vetements et tout 
ce qui se trouvait dans Amed; ds etablirent m6me un imp6t 
(sur les marches). *) A cette nouvelle, Patricias partit de 
Melitine, oii il passait I’hiver, et vint se poster pres d’Amed. 
U tua tous les marchands qu’il rencontra y apportant du ble et 
de I’huile, avec tous ceux qui achetaient des choses appartenant 
k cette viUe. H trouva un detachement de Perses que Quawad 
envoyait conduire des armes, du ble et des animaux; il les 
extermina et prit tout ce qu’ils amenaient. Dfes qu’il apprit 
ces £aits, Quawad depecha un Marzban, pour en tirer ven- 
geance. Mais, d^s que les deux ennemis lureht prfes d’en venir 
aux mains, les troupes impdriales, efifraydes par leur precd- 
dentes d4faites, conseillerent k Patricius de prendre la tuite, 
ce qu’il fit, Dans leur precipitation, les Romains, ne sachant 
ou ils allaient, vinrent se jeter sur xm fleuve nomme Ealath. 
On et«t en hiver et le fleuve coulait a pleins bords ; aussi 
ne put-on le passer (k gue) ; tous ceux qui se presserent 

1) 25 decembre 503. 2) Le mot ne peat pas s’entendre 

evidemment dans ce eas d’un imp6t de sept am. 11 faut bien le traduire 
par ifixor. 
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de le franchir, se noyerent eux et leurs chevaux. A cette 
vue, Patricias ranima les Bomains en ces tennes : „0 Bomains, 
n’exposons pas au deshonneur notre nation et notre metier, 
en tiiyant devant nos ennemis. Betoomons-nous contre eux 
et peut-Mre no us en viendrons k bout En tout cas, s’ils triom-. 
pbent, il vaut mieux, succomber par Tepee et avec bravoure 
que de p^rir de la mort des Ikcbes au milieu des eaux." Per- 
suades par cette parole et d’ailleurs accules sur un fleuve- 
impossible k franchir, les Bomains se retournerent avec colkre 
contre lesPerses, les exterminerent, firent leurs chefs prisoniders 
encore en vie, apres quoi ils revinrent se poster aupres d’Amed, 
Patricias convoqua alors auprks de lui les ouvriers des villes 
environnantes, avec un grand nombre de campagnards et leur 
lit creuser dans la terre un trou, sous le rempart, afin de le 
faire entrouvrir et tomber. 

68. Au mois d’Adar, *) lorsque les autres troupes romaines 
concentrdes se disposaient k partir avec le Maitre (de la 
Milice), Dieu leur donna un signe pour les encourager et leur 
inspirer conliance dans la victoire. Nous en avons eu con- 
naissance par une lettre des ecclesiastiques (B’nat ‘ Idta) de 
Zeugma. *) Afin qu’on ne croie pas que je dis rien de moi- 
mdme ou que je me suis laisse aller k ajouter foi k im bruit 
mensonger, je vais citer les paroles meme de la lettre qui 
nous fut envoyee. La void: 

69. „Entendez done le recit de ce prodige glorieux, tel 
qu’il n’y en eut jamais, car il nous conceme ainsi que vous 
et tous les Bomains. C’est un fait merveiUeux que les honunes 
charnels auront peine k croire; mais nous I’avons vu de nos 
propres yeux, nous Tavons touchd (de nos mains) et nous 
Tavons lu de nos Ikvres. Vous devez done le croire sans aucune 
hesitation. Le 19 du mois, (c^Adar) le vendredi, jour de la 
mort de notre Sauveur, une oie d’Aquor, village des environs 
de Zeugma, pondit un ceuf sur lequel dtaient ecrites de magni- 
fiques lettres grecques qu’on pouvait lire ais^ment Elies £or- 
maient comme le corps de Tceof; el^ par leur aspect conune 


1) Mars 5CML 2) Ville situ^e sor la rive droite de rJEuphrste, en 
face d’Apamde, fondde par Sdieacns Nicator. 3) En 504, le 19 mars 
fat an vendredi. 
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par leur toucher, elles ressemblaient k ee que les moines 
^crivent but les vases, contenant I’Eucharistie. Leur forme 
etait m4me sensible pour les aveugles. Voici comment elles 
^talent disposees : une croix omee d’une inscription en langue 
romaine etait gravee sur la coquille de I’ceuf de mamere k 
I’envelopper et k en faire letour; une autre croix etait gravee 
k cotd se rejoignant par les deux bouts et portaut cette 
inscription : lea croix triomphent. Ces croix etaient * placees 
les unes au dessus des autres et les mots dtaient eciits aussi 
de la mime fagon. Chretiens ou Juifs, tons ceux qui yirent 
ce prodige ne cessaient de louer Dieu. Quant a vouloir reprd- 
senter les lettres que la main divine Icrivit dans le sein de 
I’ovaire (de I’oie), cela nous est impossible, parcequ'eUes Itaient 
trop belles. Que celui qui entend daigne croire sans hesita- 
tion !“ Telle etait la lettre des habitants de Zeugma; ceux 
dans la ferme desquels avait etd pondu cet oeuf, en firent 
cadeau k Areobinde. 

70. Les Rnmaina se rassemblerent done , de manikre k 
former une annde nombreuse, et vinrent se poster auprks de 
la ville de Risch- Ain. Quawad depicha, lui aussi, contee Pa- 
taicius dix-mille hommes, qui entrkrent dans Nisibes pour se 
reposer, aprls avoir envoyl leur chevaux paitre dans les mon- 
tagnes de Cbigor. Le Maitre (de la Milice) I’apprit et expedia 
aussitot Timostrate, due de Quallinique, avec six-mille cavaliers. 
.Celni-ci tomba sur ceux qui faisaient paitre les chevaux, les 
estermina, emmena avec lui chevaux, troupeaux, tout un 
immmtse butin, et alia rejoindre I’armee romaine prks de 
reMih-'Ain. Les Bomains partirent alors tons ensemble et 
tdnrmit camper devant Amed aupres de Patricius. 

71, Au mois d’Yor, Qnalliopius d’Halep fat faithyparque 
et vint s’ltablir k Edesse. II distribua aux Edessiens du ble 
pour qu’ils fissent du biscuit a leurs depens. On fit cuire, k 
cette dpoque, huit-cent-cinquante- mille muids de froment. 
Appion se rendit aussi a Alexandrie, pour y faire du biscuit 
et envoyer du piun. 

72. Une fois que Patricius fut parvenu, au moyen du 
trou qu’il avait fait creuser, sous le rempart d’Amed, il Itaya 


1) Hai 50^ 
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le Hliir avec du bois auquel il mit le feu et la parde extdsi^ure 
du rempart tomba en se dechirant, tandisque la parde iu- 
terieure tenait debout. Patricius fit alcu-s creuser (davantage) 
son trou afin de penefrer par Ik k I’int^rieur de la ville. Dfes 
qu’on eut perce la terre, lea Romains commencerent ii monter, 
mais une femme d’Amed les voyant se mit aussit6t k crier, 
dans I’ivresse de la joie: Void les Romains qui entrent dans 
la ville. Les Perses I’ayant entendue, conrurent sus k celui 
qui etait monte le premier et le percerent de leurs lances. 
Apres celui-lk, un Goth, nomme EUod, qui avait de fait tribun 
k Harran ^), monta et abbattit trois Persans ; mais ef&tiye de 
voir que personne ne montait apres lui, il revint en arrifere 
et se mit en devoir de prendre le cadavre du Remain qui 
avait pdri, afin que les Perses ne pussent pas I’outrager. Or, 
tandis qu’il emportait ce cadavre et qn’il descendait par I’ori- 
fice du trou, les Perses I’atteignirent et le blesskrent. (Ils firent 
encore plus) : dirigeant de ce cotd les eaux d’une grande, source 
voisine, ils noydent quatre CTiirassiers romains prets k monter 
pendant que les autres, preuant la fuite, sortaient de I’exca- 
vatiou. Rassemblant ensuite des pierres, k I’int^rieur de la 
ville, les Persans fermdent le trou en entassant au dessus de 
la terre, en grande quantity. Surveillant en outre les environs 
avec soin, de peur qu’il n’y eut des mines en quelque autre 
endroit, ils creuserent des fosses, tout autour du rempart, k 
I’interieur, et les remplirent d’eau, afin que, au cas oit les 
Romains pratiquersient quelque excavation nouvelle, les ^ux 
la fissent connaitre, en s’ecoulant dans son int^rieur. Patri- 
cius, ayant appris cela par un traitre qui ^tait venu le trouvor . 
renonga k faire de pareils trous. 

73. Un jour, tandis que I’armde romaine dtait dispersde 
et que les operations de guerre subissaient un moment de 
repit, un enfant paissant des cbameaux et des knes, un kne 
s’avanga, en paissant, jusqu’au rempart et I’enfant craignit 
d’aller le reprendre. Or, un soldat persan, voyant cet Me, 
descendit du rempart par une corde, se proposant de le tumr 
et de I’emporter pour qu’il leur servit de nourriture; car 


1} Cest probablement celoi dont Theophane rapporte nn trait de 
bravonre. ChrmograpTiia ad ann. 497. 
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ses compagnons n’avaient plus de viande dans la ville. De son 
cote un soldat romam, galileen d’origine, tirant son ^pee et 
prenant sa cuirasse de la main gauche, courut sus au Perse 
pour le tuer; mais il arrivait k peine aupres des murs, qu’on 
lui jeta d’en haut une grande pierre qui I’ecrasa. Le soldat 
persan commenga done k remonter k I’aide de sa corde et 
il atteignait dejk le milieu du mur, quand un officier romain> 
s’avangant preeddd de deux hommes qui tenaient au dessus 
de lui lenrs houcliers, langa une fleche, frappa le Persan et 
le renversa k cote du Galilden. Des deux c8tes on pou^sa un 
grand cri ; on se mit en mouvement et on en vint aux mains. 
L’armee romaine environnant dtroitement la ville, en masses 
serrees, quarante de ses hommes tomherent et cent-cinquante 
furent blesses, tandis que du cotd des Perses, etablis sur le 
rempart, neuf seulement parurent avoir dte tues et un petit 
nombre. blesses. H dtait difficUe, en effet, de combattre avec 
eux pareeque 4tant k la cime des murailles et s etant bati, 
tout le long du rempart, des maisonnettes ou ils se cachaient 
ils pouvaient combattre, sans 4tre vus de ceux qui dtaient au 
dehors. 

74, Aussi le Maitre (de la Milice) et les generaux de 
Tamde pens4rent-ils qu’il ne fallait point combattre avec eux, 
lenr mort ne pouvant , en effet, contribuer en rien au triomphe 
des Romains, qui avaient k faire k tous les Perses. Si Qua- 
wad venaitk 4tre vaincu, il faudrait qu’ils se rendissent ou qu’ils 

'p^iissent dans leur prison. C’est pourquoi il fut defendu de 
les attaquer, de peur que les morts et les blesses ne finissent 
par jeter I’dpouvante dans I'armde toute entiere. 

75. An mois de Daziran, i) Constantin, qui s’etait joint 
aux Perses, voyant que leurs affaires ne reussissaient pas, 
s’enfait de chez eux, avec deux femmes bien connues d’Amed 
que le roi des Perses lui avait donndes. Pendant deux semaines 
il marcha jour et nuit dans le desert, sans y trouver personne 
autre que ceux qui I’accompagnaient. Arrivd k China (ou 
Chlla), il se fit connaitre aux Arabes soumis au Romains 
qui le prirent et I’amenerent au cbkteau de Choqra, d’oii on 
I’envoya k Edesse. L’Empereur ayant appris son arrivee en 


1) Join 504. 
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sa presence^ il ordonna k un Eveque de lui conferer le sacer- 
doee, I’interna k Naqla et Ini ddfendit, soit de reparjdtre 
en sa presence, soit de se meler jamais d’aucone affaire. 

76. Qaand il arait pris Amed, Qua wad dtait alle ait 
Dimosion, et avait dprouv4 I’effet salutaire des bains. Aussi, 
des qu’il fut de retour dans son pays, ordonna-t-il de bktir 
des bains dans toutes les villes de la Perse. ‘Adid, Arabe 
tributaire des Persans, se Kvra avec son arm6e et se sou- 
mit anx JElomains. Au mois de Thamonz , les Bomains 
attaquerent de nouveau les Perses dans Amed et Gainas, ®) 
due d’ Arable, en atteignit un grand nombre avec deS 
Arches. Mais, un jour que son armure I’accablait de chaleur et 
qu’il avait relkch^ les courroies de sa cuirasse, on langa d’Amed 
des filches avec une baliste; il fut atteint et moumt Le 
Haitre (de la Milice) voyant le mal que lui causait son sdjour 
anprks d’Amed, y laissa Patricius tandis qiie lui descendmt 
avec son arm^e chez les Perses, et qu’Areobinde pdndtrait. 
avec son corps de troupes dans I’Armenie persane *). Ils exter- 
minerent dix-mille Persans ou Armeniens, r^duisirent en esda- 
vage trente-mille femmes ou enfants, pillkrent ou brulkrent 
nombre de villages, et, en revenant pres d’Amed, emmenkrent 
cent-vingt-mille (tetes de betail) brebis, boeufs ou chevaux. 
Comme ils passaient k cote de Nisibes, les Remains se pla- 
cerent en ambnseade, tandis que ceux qui conduisaient le 
butin le faisaient passer lentement. Un Marzban, qui se 
trouvait Ik, voyant que les conducteurs ktaient en petit nombre* 
arma sa troupe et marcha centre eux, pour leur arracher (leur 
proie). Ceux-ci firent semblant de fuir et les Perses prenant 
courage se mirent k leur ponrsuite. Mais, k peine s’ktaient- 
ils eloignes de chez eux, que les Bomains sortant de leur 
ambuscade les aneantirent Auenn ne se sauva. Ils etaient 
au nombre d’environ sept-miUe. Moucbeleq ®) , Armdnien sujet 
des Perses, se livra, lui et toute son armke, et se soumit aux 
Bomains. 


1) Nicke. ABB^mani, Bib. Or. 279, b. 2) JniUet 504. 3) Ibcotbu 

par d’ailleurs. 4) Procope, De Bello Pergico, I, 8. 6) ProbablOTBent 

Mouseh^ en Armdnieii. Ancnn auteur ann^nien n’ayant dent aa 
long BUT cette dpoque, ce personnage demenre complktcnia** uie<«Ba. 
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77. Ann4e 816 (de J.-C. 504— 5(©). — Le pen d’habituite 

qui avaient demeure dans Amed violenunent tourmentds 

la ffum ; car les Perses, craignant qn’ils ne livrassent la ville 
anx Remains, lierent tons les bommes et les jeterent dans le 
Cirque; ils y moururent de faim, cbargds de cbidnes k tout 
jamais. Quant aux femmes, les Perses leur faisaient part de 
leurs vivres, soit parcequ’ils fomiquaient avec elles, soit parce- 
qu’elles leur etaient necessaires pour les travaux de moutnre 
et de cuisson. Mais, dfes que les vivres vinrent k leur manquer, 
ils les d^laisserent avec mepris et refiiserent de les nourrir. 
Cbacun d’eux ne recevait, en ejBFet, cette annee-lk que emit 
poignees d’orge par jour. De viande, de vin, d’autre nourii- 
ture , n’importe laquelle , il n’en restait plus ; et , comme les 
assi^ges redoutaient les Remains, ils ne quittaient jamais leurs 
postes. Ds se firent mSme de petits fours sur les remparts, 
et, apres avoir moulu sur place leur poignde d’orge, ils la 
faisaient cuire pour la manger. Ils prirent egalement de 
grands petrins, les placerent sur les hauteurs du rempart, les 
remplirent de terre, y semferent des legumes et mangkrent ce 
qui y poussa. 

78. Si j’essaie de raconter ce que firent les femmes d’Amed, 
peut-@tre que ceux qui viendront apres nous n’en croiront rien, 
et cependant, il n’est aujourdbui personne, parmi ceux qui 
chercbent k s’instmire des evenements, qui n’ait entendu parler 

- de ce qui s’est pass^, quand bien meme il serait fort dloignd 
de nous. Les femmes se rdunirent done en grand nombre 
et ourdirent entre elles un complot : elles sortaient fiirtivement, 
le soir et le matin, et, quand dies rencontraient quelqu*nn 
dont elles pouvaient se rendre maitre, que ce fut une femme, 
nu gargon on un enfant, elles I’entrainaient dans leurs maisons 
et Ik elles le tument, le divisaient, et le fidsaient rdtir. Trahies 
par I’odeur du roti, leur crime fdt portd k la connaissance 
5u Marzban qui conunandait la place, lequel, outre de col^ 
centre un grand nombre, les fit mettre a mort et defendh 
aux autres de tuer n’importe quL' D leur permit seule- 
ment de manger les morts , ce qu’elles firent publiqnement. 
Elles noang^rent la chair morte des hommes et leurs restes, les 
Boubers de leurs pieds, les vieilles semelles et meme les choses 
infectes qu’elles ramassaient sqr les places on dans les cours. 
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L’arm^e romaine, au contraire, ne manquait de rien; tout 
lui etait donnd en temps opportun par ordre de I’Empereur, qui 
avait grand soin de ie lui faire parvenir. On trouvait dans 
son camp, beaucoup plus que dans les vilies, les choses 
qui se vendent, nourriture, boisson, chaussure, vetement; toutes 
les cites voisines, Edesse surtout, cuisaient du biscuit dans 
leurs boulangeries et le lui envoy aient, Cette annee, les 
Edessiens brent cuire dans leurs etablissements , par ordre de 
Pbyparque Qualbopius, six-cent-trente-mille muids, sans parler 
de ce qui fut cult dans toute la contrde par les villageois, les 
boulangers etrangers et les indigenes. 

79. L’Ev^que Mar Pierre i) alia vers la meme epoque 
trouver I'Empereur, pour le prier de remettre les impots; 
mais il fiit mal accueiUi ; car I’Empereur le blama de ce qu’il 
avait ddlaissd le soin des pauvres, dans an pareil moment, pour 
venir k lui, ajoutant que Dieu pouvait bien , sans I’inter* 
vention de personne, lui montrer s’il fallait accorder quelque 
bienfait k la ville benie (par le Christ). Tandis que I’Ev^ue 
etait encore k Constantinople, I’Empereur envoya k toute la 
Mesopotanue la remise (des impbts), mais en se servant d’un 
autre intermddiaire et sans que I’Eveque en sut rien. II fit 
aussi remise d’un tiers des impdts aux habitants de Maboug. 

80. Les gdneraux romains, qui campaient devant Amed, 
envoyerent des fourrageurs sur le territoire des Perses, piller, 
enlever et ddvaster. Ces fourrageurs entrainerent des captifs, 
pass^rent le Tigre, et trouverent des cavaliers persans, reunis 
et pr6ts k marcher contre eux. Prenant courage, s’ar- 
retant au bord du Tigre et le franchissant apres eux, les 
Romains les exterminerent tons, au nombre d'environ dix-mille 
hommes, et pill^rent ensuite toutes les proprietds de leurs captifs. 
11s brfilferent de nombreux villages et tuferent tons les mkles 
au dessus de douze ana qu’ils rencontrerent; quant aux 
femmes et aux enfants, ils les emmen^rent captifs. Le Maitre 
(de la milice) avait, en effet, ordonnd k tons les officiers de 
tuer celui des Romains qui sauverait un mkle de douze ans 
ou au dessus et de ne laisser aucune maison debout dans 
tous les villages' oh ils pdnetreraient. C’est pourquoi d^ 

Ij Lequien, Oriens ehristianus, U, 962 E. 

AbhandL d. DMG. VI, 1. E 
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cavaliers romaiiis intrepides et les villageois qoi les aceom- 
pagnaient, apres avoir brule les toils, venaient encore, qnand 
le fen dtait eteint, renverser les murs. Ds allaient meme jus- 
qu’k couper et jusqu’k d^tmire les vignes, les oliviers et tons 
les arbres. Les Arabes soumis aux Romains pass^rent anssi 
le Tigre dev ant eux, pillant, emportant, detmisant tout ce 
qu’ils trouverent en Perse. Comme je sais que Votre Saintetd 
examine avec soin cbaque chose, elle comprendra facilement 
que cette guerre fut pour les Arabes des deux partis une source 
de profits et qu’elle realisa leurs desirs dans les deux royaumes. 

81. Quawad, remarquant enfin que les Romains ruinaient 
son pays, sans que personne leur resist5t, voulut marcher k 
leur rencontre; c’est pourquoi il envoya son Astabid an 
Maitre (de la milice) pour traiter de la paix, et il lui donna 
une armee de vingt-mille hommes. Il fit partir aussi tons les 
prisonniers de marque qu’il avail fails a Amed: Pierre qu’il 
avail emmene d’Ach’frtn, Basile qu’il avail re9u en otage k 
Edesse, et mdme le corps d’Olympius, ce due qui, venu en 
ambassade, dtait mart auprds de lui. *) R expddia ce cadavre 
dans une caisse scellee a^ de pronver qu’Olympius s’etaitdteint 
de mort natnrelle, comme d’aillears pouvaient I’attester ses ser- 
viteurs et ceux qoi dtaient venus avec lui Le Maitre (de la 
mUice) re^t ces captifs et les envoya k Edesse, k I’exception 
du gouvCTneur d'Amed et du comte Pierre centre lesqnels il 
s’emporta jusqu'k voxiloir les faire mourir; car, disait-il, c’dtait 
par leur nd^gence qu’avaient dtd livrds les lieux dont la 
garde leur dtait confide ; et la preuve , e’est que les Perses 
Sarx-m&nes tenaient les murs d’Amed pour inexpugnables. 
It-Astabid lui 'demanda alors de lui donner, en place des cap- 
qu’il avail amends, les Perses renfermes dans Amed, 
car ces dermers, tout en dominant leur crainte, dtaient horrible- 
mmit tourmentds par la faim. A cela le Maitre (de la 
auKce) rdpondit : „ne me parlez pas de ces gens; ils mmt 
enferm^ dans notre ville et destines k dtre nos serviteurs“. 

„Laissez-moi done, au moins, reprit I’Astabid, leur envoyer 
des vivres, car il nervous convient pas de laisser mourir de 


1) Probablement celui-Ik-meme que noaa avons vu plus haut com 
maader k Telia. 
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fitim T08 servitenrs; quand vous roudrez les taer, oela Tons 
sera facile — Envoyez-leur en, repartit Cdler. — „Jurez-moi, 
rdpliqua I’Astabid, vous, voa officiers et tons vos chefs de 
tronpes, que personne ne tuera cenx que j'CTiverrai.“ Tons 
le jurferent, k. I’exception du due Jonas % qui n’dtait pas avee 
enx, k dessein, par ce que le Maitre de la milice I’avait laiss4 de 
cot4, afin que, s’il j avait quelque serment, il ne fht point lid par 
une promesse. L’Astahid envoya done trois-cents chameanx, por- 
tant des sacs de pain dans lesquels.on avait plac4 des fikehes. 
Jonas tomba sur eux et les enleva, apres avoir tu^ ceux qui les 
accompagnaient £t comme I’Astabid, se plaignant de cette 
condnite, demandait au Maitre (de la milice) de punir Tautenr 
de ce mefait, le Maitre (de la milice) lui repondit; je n’ai pas 
pn savoir quel est I’auteur de ce crime, k cause de I’immen^ 
sitd de mon arm^e ; mais, si vous le savez, et si vous ponvez , 
vous venger, je n’y mettrai aueun empechement. L’Astabid 
OTaignit de tenter Taventure et se mit k soUiciter la paix. 

82. Comme beancoup de jours s’^taient passds, depuis 
qu’il avait demands la paix, il se ddclara un grand froid 
accompagn^ de neige et de gel4e. Les Bomains abandoned 
rent done leurs campements, on a un, emportant, chacon, chez 
lui, la part de butin qui lui revenah. Ceux qui resterent et 
qui ne rentrerent pas dans leur patrie se r^fdgierent k Telia, 
k Rich-'Aina et k Edesse, afin de se preserver du froid. L'Asta- 
bid, voyant que les Bomains s’^taient s^par^s et qu’ils n’avaient 
pas pn raster au froid, fit dire au Maitre (de la mili<%): 
„ou fais la paix et laisse sortir les Perses d’Amed, ou hien 
aceepte la guerre.^' Le Maitre (de la milice) ordomia au 
Comte Justin ®) de rassembler I’armde, mais celui-ci ne put 
en venir k bout. Voyant done que la majeure partie des 
Bomains s'dtaient disperses, Cdler fit la paix et laissa sortir 
les Perses d’Amed, k la condition toutefois, que ,,si la paix 
plaisait k I'Empereur et s’il ratifiait les actes du Maitre (de 
la mfiice), on s’en tiendrait a ce qu’on avait conclu; au cas 
eontraire, on recommencerait la guerre." En apprmiant ce 


1) A a ffitmani a in ^lO. an lien de 2) Celm-lk m&ne 

qni derint pins tard empeienr, disent Zacharie et ThdophanM. 

B* 
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qui avail eu lieu, I’Empereur ordonna de remettre I’impdt 
(pour sept ans) i) dans toutes les villes, surtout dans Amed, 
afin de mettre fin aux inimitids et de consolider la paix. Il 
envoya, en outre, k Quawad, par un ambassadeur, nomm4 
Leon, *) des presents et des honneurs, avec deux services de 
table, tons d’or. 

83. Quelles soufifrances endurerent les habitants d’Edesse 
qui portaient le bl6 a Amed, c’est ce que personne ne sail 
a I’exception de ceux qui furent employes a cette besogne. 
La plnpart d’entre eux, en effet, moururent en route, eux et 
leurs bStes de somme. 

84. Le venerable Eveque d’Amed, Jean, *) etant mort 
avant que les Persans ne vinssent assieger la ville, les 
membres de son clerge allerent trouver le saint et pieux 
patriarche d’Antioche, orne de toutes les vertus divines, le 
vaillant et illustre Mar Flavien, *) pour qu’il leur sacrat un 
Eveque. Flavien les accueillit avec honneur, tout le temps 
qu’ils resterent aupres de lui; et une fois que le vendrable 
Nonnus, ®) pretre et 4conome de I’Eglise d’Amed, efit 
d^livT^ de I’esclavage , il le fit 4v§que , sur la demande du 
clerge. Apres avoir re§u le pontifical, Nonnas envoya .k 
Constantinople son choreveque, Thomas, tant pour ramener 
les habitants d’Amed qui se trouvaient dans la capitals que 
pour soUiciter quelques graces aupres de I’Empereur. Mais 

» ceux qui etaient k Constantinople s’etant lids avec Thomas 
supplikrent I’Empereur de le leur accorder pour Evdque, et 


1) G’est ainsi qu’Assdmani interprete le mot dans la 

JS^liotheca OrimtaUs , I, 280, faisant ddriver ce mot ^intdtov, on de 
qoelqne mot analogue, que nous ne trouvons pas dans les lexiqaes: 
mais il est impossible d’interpreter ainsi ce mot dans les autres 
passages on il figure. Peut-etre fandrait-il lire encore ici ifirov. 
2) Les auteurs byzantins parlent d’un certain Armonius, secretaire 
d’dtat, qui fat ddpute pour signer le traitd. Voir Procope, De Bdla 
Permeo, I, 9; cfr. Zacharias de MityUne dans Land. — Leur rdcit est 
moins favorable aux Byzantins que celui de Josud Stylite. 3) Jean 
d'Amed dans Zacharie de Mityldne. Land, Anecdota Syriaca, III. 206 
et suiv. 4) Patriarche d’Antioche 49&-512. 5 ; Lequien, Oriens 

chrutmnus, U, 992. — Land, Aneedota Syriaca, III, 213—215. — Non- 
nus depossddd par Thomas fnt transfdre k Sdleucie , d’ou il revint, 13 
ans plus tard, k Amed. 
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Anastase ayant accede a leur demande fit dire au Patriarche 
de ne pas les molester; il leur octroya meme le gouvemeor 
qu’ils demandferent. Le patriarche et I’Empereur comblerent 
de favours I’Eglise d’Amed et lui envoyferent des sommes d’or 
considerables pour sustenler les pauvres. Aussi, tous ceux qui 
erraieUt dans les contrees voisines se reunirent-ils a Amed; 
ils y ensevelissaient les morts et recevaient ensuite la 
retribution prescrite. 

85. Urbicus, i) eunuque de I’Empereur, qui avait fait de 
nombreuses aumfines k Jerusalem et en d’autres endroits, vint 
a Amed et y distribua, denier par denier, des sommes consi- 
derables. II se rendit de Ik k Edesse, ok il donna a chaque 
femme, qui voulut I’accepter , le tiers d’un as *) et k chaque 
enfant un zouzo. Presque toutes les femmes, soient ceUes 
qui en avaient, soient celles qui n’en avaient pas besoin, regu- 
rent leur demi-denier. 

86. Cette annee, apres la fin de la guerre, les betes 
feroces furent virement excitees centre nous parcequ’ elles 
s’dtaient habitudes k manger des corps humains, k cause de 
la multitude des morts qu’il y avait eu pendant la guerre. 
Aussi, des que les cadavres tombant en putrefaction eurent 
disparu, elles entrerent dans les villages et enlevkrent les 
enfants pour les ddvorer. Elles s’attaquerent meme aux 
hommes attardds sur les chemins et les ddchirerent. Telle 
fut la crainte qu’elles inspirerent qu’k I’dpoque de la rdcolte, 
personne, dans la campagne, n’osait passer la nuit dans les aires 
sans une cabane, par peur des betes fdroces. Avec I’aide 
de Notre Seigneur, cependant, qui prend toujours soin de 
nous et qui, dans sa misdricorde, nous ddlivre de toutes les 
dpreuves, une partie de ces animaux tomba entre les mains 
des villageois, qui les abattirent et envoyerent leur ddpouille k 
Edesse. Les chasseurs en prirent quelques unes, les lierent 
et les promendrent vivantes. Tout le monde vit ce prodige 
et loua le Dieu qui a dit : „Je vous ferai craindre et redoute 
de tous les animaux de la terre.'^ Sans doute, c’est k cause 


1) n avait contribud pnissamment a I’dldvation de I’Emperenr Ana- 
stase. 2) Tremissis , le tiers d’nn As on denier. — Le Zomo dtait 
one monnale de moindre valeor. 3) Genese IX, 2. 
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de nos p&Ws qu’ont etd envoyes contre nous la guerre, la 
famine, la peste, la captivite, les bStes sauvages, et les autres 
chatiments ecrits ou non ecrits; mais, par sa gr5,ce, Dieu 
nous a delivres. 

87. C’est encore lui, qni, dans sa misericorde, touche par 
votre priere, m’a fortifie quelque faible que je sois, pour que, 
suivant ma force, j’ecrivisse ce qui s’est pass^ a la gloire de 
ceux qui ont endur4 ces malheurs et pour I’instructibn de ceux 
qui viendront aprbs nous. Si ces demiers veulent, en effet, pro- 
filer du peu que j'ai ecrit, ils pourront devenir sages. J’en 
ai omis plus que je n’en ai dit; car, ainsi que je I’ai annoncd dbs 
le commencement, Je n’etais pas capable d’bcrire le tout. . Si 
on racontait les tourments que chacun a endures, il en sortirait 
de si longues bistoires qu’un grand livre ne snffirait pas bles 
contenir. D’ailleurs, ce que d’autres ont bcrit vous expliquera 
comment ceux qui vinrent k nous en bberateurs, nous pU- 
Ibrent, k leur depart ou k leur retour, k peu pres comme des 
ennemis. Ils jetbrent beaucoup de pauvres k bas de leurs 
fits, pour y dormir k leur place, pendant que les maitres cou- 
chaient sur la dure, mbme dans les jours de froid, Ils expul- 
serent des personnes de leurs maisons et s’y btablirent au lieu 
d’elles; ils enlevferent k d’autres leur betail et I’emmenbrent de 
force; ils dbpouillbrent ceux-ci des vetements qui couvraient 
leur corps pour les leur prendre et ils infligerent de rudes coups 
k ceux-lk pour n’importe quelle affaire. Arec les uns ils se dis- 
pq^ent sur la place publique pour des riens ou pour un peu de 
nourriture ; quant aux autres, ils leur prenaient publiquement les 
provisions qu’ils avaient dans les fermes ou dans les villes. En 
route, ils tombalent sur le plus grand nombre de gens qu’ils 
rencontraient; les cours et les hdteDeries de la ville ne leur suf- 
fisantpas, ils logeaient avec les ouvriers dans leurs boutiques et, 
au vn de tout le monde, dans les maisons et sur les places 
pnbliques, ils violaient leurs epouses. Ils prenaient aux femmes 
kgbes, aux veuves, aux pauvres, I’huile, le bois, le sel, etc., 
poor leur usage personnel et les frustraient ainsi du fruit de 
leur travail, tout en exigeant leurs services. En un mot, ils 
tourmentbrent et les grands et les petits ; il n’y eut per- 
sonne qui n’eut k souffiir de leur mechancetd. Les notables 
de I’endroit eux-mbmes, qui btaient charges de leur distribuer 
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les billets de logemeut et de veiller b I’ordre, tendaient lemrs 
mains aux presents eorrapteors; et, recevant de tout le monde, 
ils ne respectaient personne. Its envoyaient nn pea plus ti^d 
des soldatsahebergerk ceux qu’ils avaient tout d’abord exemptes 
de cette charge. Les militaires logeaient meme chez les 
pretres et chez les diacres, quoiqu’il y eut on edit imperial 
qui le leur defendit. Mais, pourquoi me fatiguer k rassembler 
les fails en plus grand nombre, lorsque ceux qui sont plus, 
eclairds que moi ne suffiraient pas k les exposer? 

88. Une fois qu’il eut passe k I’Occident de I’Euphrate 
le Maitre (de la milice) alia retrouver I’Empereur; Ardobinde 
s’etablit k Antioche, Eatricius k Mdlitine, Pharzamane k 
Apamee, Thdodore k Damas et Qualliopius k Maboug. Edesse 
eut, dks-lors, un moment de repos et le peu d’habitants qui y 
dtaient restds s’abandonnerent k la joie. Le prdfet Enloge 
s’ocGupa k rebktir la Tille; il depensa denx-cents livres d'ar- 
gent pour les &ais de construction, bktit, restaura et con- 
solida le mar d’enceinte. 11 rdtablit et disposa deux aqud- 
ducs, qui entraient dans Edesse par le bourg de Thelz’ma, 
et par Modad. II releva et termina les bains qui dtaient 
tombds, renouvela son prdtoire et fit beaucoup d'autres con- 
structions dans la citA L’Empereur donna k I'Eveque vix^ 
livres, pour frais de reparation faites au rempart, et Teunaque 
Urbicus dix livres , pour la construction d’nn Martyriam 
en rhonneur de la bienbeureuse Marie. Quand k Fbuile, qui 
etait donnee aux Martyriums et aux convents, par I’office 
(public) et dont la quantite s’elevait a six-mille huit-c^ts 
seders, le prefet la suppiima pour eclairer les portiqnes de la 
ville. Les gardiens de I’Eglise firent d’instantes reclamations^ 
mais Enloge ne se laissa point flediir. Afin, cependant, qu’on 
ne crut pas qu’il mepiisait les temples bktis en Hionneur de. 
Dieu, il donna, sur ses propres fonds, deux-cents {s&ien 
d’huile) k tons les Martyriuma. Jusques k cette annee, ks 
quatre muids de fioment, les six muids d’oige et les d^xx 
mesur^ de vin se vendaient on denier. Aprfes la nouvdk 
recolte, les six maids de froment et les dix d'oi^e ne se ven- 
dirent que le meme prix. 


1 ) oaxqa. 2 ) lixfa. 
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89. Les Arabes de la Perse, incapables de se tenir 
repos, pass^ent snr le territoire des Homains, sans (le conseu- 
tement) de leurs maitres et s’emparerent de deux villages. 
Le Marzban persan de Nisibes ne I’eut pas plutfit appiis 
qu’il saisit leurs chefs et les fit mourir. 

Les Arabes (soumis aux) Bomains passerent aussi en 
Perse, sans en avoir regu Tordre, et s’emparerent d’une ferme. 
A cette nouvelle, le Maitre (de ia mUice), qui vint a la fin 
de cette annde a Apam^e, envoya Timostrate, due de Qual- 
linique, lequel ayant pris cinq de leurs chefs en decapita 
_ deux et crucifia les trois autres. Pharzamane quitta Apamee, 
apres le passage du Maitre (de la milice), et alia resider h 
Edesse. D fnt fait g^n4ral par I’Euopereur, a la place d’Hy- 
patius. 

90. Les murailles de Batnon, chateau fort des environs 
de Saroug, qui ^taient abattues et percees, furent rebaties 
et renouvelees par les soins d’Euloge, pr^fet d’Edesse. Le 
vdn^rable pretre Hed^sius recouvrit d’airain la porte de FEglise 
d’Edesse par oh entraient les bonnnes. 

91. Ann^e 817 (de J. C. 505 — 506). — Les chefs de 
I’ann^e romaine firent connaitre k I’Empereur le mal consi- 
derable que causait k leurs troupes le manque d’une ville 
situ^e Bur la frontikre. Toutes les fois, en effet, que les Re- 
mains sortaient de Telia ou d’Amed, pour circuler dans 1’ Arable 
k cause des voleurs, ils etaient assassines, partout oh ils s’ar- 
retaient, par leurs fourbes ennemis. En outre, quand ils ren- 
contraient des forces superieures aux leurs et qu’ils oroyaient 
devoir se replier en arrihre, ils etaient condamnes k de 
grandes fatigues, faute d’avoir tout prhs d’eux une ville -de 
refuge. C’est pourquoi I’Empereur ordonna de rebatir les murs 
du bourg de Dara qui etait situe sur la frontiere. On ras- 
smnbla des carriers dans toute la Syrie et ces carriers vin- 
rent k Dara pour la rebatir. Mais il arriva que les Perses 
Bortant de Nisibes essayhrent d’entraver leurs travaux; Phar- 
zamane quitta dhs lors Edesse et vint s’etablir a Amed, pour 


1) Josae Stylite parait done distingner Batnon de Saroug. 
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pouvoir aUer plus facilement aa secoors de ceox qoi etaient 
occupes a construire Dara. *) 

(Ici il manque un feuillet qui, au temps d'Assemani, avait 
deja disparu. Voir Bibliotheca Orientcdis, I, pag. 281, 5.) 

92 grand chasseur de betes fauves, surtout de 

sangliers qui s’etaient multiplies en cet endroit, depuis que 
le lieu 4tait devenu desert. D en prenait plus de quarante 
par jour. Afin de donner des specimens de sa chasse, il en- 
voya k Edesse (des sangliers) morts et vivants. 

93. Le venerable Serghis, eveque de la citadelle de 
Birtha, qui est situee chez nous, aux bords de I’Eupbrate, *) 
commenQa anssi k batir des remparts a sa ville; I’Empereur 
lui donna pour cela des sommes considerables. Le Maitre 
(de la mibce) ordonna egalement de construire des mnrailles 
autour d’Europe, ville situde k I’Occident de I’Euphrate, dans 
la province de Maboug les habitants de I’endroit se mirent 
courageusement k I’oeuvre. 

94 Lorsque Pharzamane se ftit transport^ k Amed, le due 
Romanus®) le remplaga k Edesse, avec son corps de troupes 
et fit de larges aumones aux pauvres. A tous ces bien- 
faits I’Empereur ajouta encore, cette annee, la remise des 
imp6ts pour la Mesopotamie. Tous les proprietaires en finrent 
ravis et louferent hautement le souverain. 

95. Il y eut des meurtres d’Arabes, car ils se plaignaient 
en disant: „Au lieu d’habiter chez nous, les Goths devraient 
bien loger chez les seigneurs des villages, puisqu’ils ont dtd sou- 
lages par la remise des irnpots." L’hyparque ordonna de faire' 
droit k cette requete. Mais on n’eut pas plutot commened 
d’executer ses ordres que tous les gr^ds de la cite se rdu- 
nirent chez le Due Romanus, et supplierent sa grandeur de 


1) Cedrenus, Histm-mrum Compendium (Pairol. greeqM CXXL cot 
685—686). - Procope , De BMo Perrieo 1 , 80. De Aedifieiis Jus&~ 
mam, III 5. 2) Cette citadelle est freqaemment nommde chez les 

auteurs orientaui. Assdmani, Bibl. Orient. A, Dissertation prebmi- 
naire. 3) Le Ms. porte, en eet endroit, Damien, mais e’est une errenr, 
d’aprks le contexte. 
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determiner ce quechaque Goth devait recevoir par mois, afin 
que les soldats ne se livrassent pas an pillage, qaand ils se 
trouveraient dans les maisons des riches, comme ils Favaient 
fait, quand ils s’etaient troaves dans les maisons du people. 
Le Due accueillant volontiers cette demande ordonna (aux 
Goths) de ne recevoir par mois qu’nn espoda *) d’huile, deux- 
cents livres de hois, on lit et un matelas pour deux. 

96. Des qu’ils eurent connaissance de cet ordre, les Goths 
coururent chez le Due Romanus, au palais de Beith-Barsa, 
et manifesterent le dessin de le tuer. Or, comme ils montaient 
par ime echelle a sa chambre, il entendit le bruit de leurs 
vociferations tumultueuses, et, comprenant ce qu’ils voulaient 
il se revetit h la h^te de son armure, prit ses habits, 
ddgaina son epee, se mit sur la porte superieure de I’endroit 
oil ils etaient, et, sans tuer aucun Goth, il empecha, par le 
seul jeu de son arme, les premiers qui mont&rent de parvenir 
jusqu’k lui. Neanmoins, ceux qui etaient en has pressant 
ceux qui etaient en haut de monter et d’entrer, une foule 
nombreuse et surexcitee s’empara des dchelles de ce palais, ainsi 
que Votre Religion le sait. Beaucoup de personnes s’engagerent 
alors sur les dchelles, qui, se brisant, torab^rent sur les assail- 
lants: quelques uns peiirent, un plus grand nombre n’eut 
que des membres brisds ou luxds mais n’en guerit jamais. La 
chute de I’dchelle ajant laissd un moment de repit k Romanus, il 
s’enfuit par le toit d’un palais dans un autre et se sauva. 
Dks lors neanmoins il n’osa plus rien dire aux Goths qui 
condnuerent k loger ou ils dtaient et se conduisirent comme 
il leur pint, sans que personne eut le courage de les admonester, 
de les arrdter et de les rdprimer. 

97. Durant toute cette annee, notre Eveque Mar-Pierre 
fiit en proie k une maladie douloureuse et terrible. 

Au mois de Nisan *) les ennuis augmentdrent pour notre 
ville, car le M^tre (de la milice) avait rassemble toute son 
armde, pour se diriger vers la Perse, afin d’y renouveler le 
traitd de paix; mms arrive k Edesse, des ambassadeurs 
persans vinrent lui annoncer la mort de I’Astabid avec lequel 

1) Le terme correspondant manque dans la langue frangaise. Voir 
Payne Smitii, Thesaurus Syriaeus, adverbum: vas plumbeum qao vitmm, 
tmfdstrant. 2) Avril 506. 
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it derait traiter, et le prier, s’!! avait des intentions pad- 
fiqnes, de ne pas ddpasser Edesse, jusqn’k ce qn’un antre 
Astabid lui fat enyoye par le roi de Perse. Le Maitre (de 
la milice) ecouta favorablement cette demande et demeura 
cinq mois k Edesse. La ville ne suffisant pas aux Goths 
qu’U avait avec Ini, ceux-ci logkrent dans les villages et dans 
tons les convents des environs, grands on petits. Les moines 
mdne qni habitaient des cellules Isoldes ne parent conserver 
la solitude qu’ils aimaient; ils durent, eux aussi, recevoir des 
soldats dans lenrs monastdes. 

98. Le premier jour, les Goths, ne se nourrissant pas' k‘ 
lenrs frais, mang^rent et burent avec tant d’excfes, qu’aprks 
s’dtre dtablis de leur propre autorite snr le haut des maisons, 
quoique aveugl4s par le vin, ils dingkrent leurs pas dans 
le vide en voulant sortir la unit, et perirent misdrable- 
ment, brisks par leur chute sur le sol. Quelques uns, buvant 
assis, tomberent dans un profond sommeil et roulant du haut 
des maisons moururent sur place j d’autres etouffferent sur 
leurs lits pour avoir trop mang4 : ceux-ci, pour de legers motifs, 
jetaient aux oreilles de ceux qui les servaient leurs mets (?) 
tout brhlants ; ceux-lk, entrant dans les jardins pour prendre 
des legumes et trouvant les jardiniers qui voulaient les en 
empecher, les tuaient k coups de fleches. Ces crimes demeu- 
rkrent tons impunis. D’autres fois, la malice augmentant et 
personne ne songeant k la r4primer, les Goths se tuaient en^ 
eux emportds qu’ils 4taient par la colere; ceux chez lesquels ils 
demeuraient se conduisaient avec beaucoup d’adresse et acwm- 
pUssaient tout ce qu’ils voulaient, pour ne pas leur foumir de prd- 
texte k mal faire. II y avait neanmoins dans cette arm4e des sol- 
dats qui vivaient d’une manikre r4glee. V otre Science ne I’ignore 
pas, car il est impossible que dans des troupes aussi nombreuses 
il ne se trouvat pas quelques personnes sages. Mais I’audace de 
la soldatesque en vint au point que les gens perdus d’Edesw 
cesskrent de se conduire mal. On murmura centre ^le 
Maitre (de la milice) et on consigna ces murmures dmis 
libeUes qu’on afficha secretement dans des endroits connua 
de la ville; en I’apprenant, C41er ne s’irrita point, comme 
il aurait pu le faire; U ne chercha mkme pas k con- 
nadtre quel 4tait I’auteur de cei dcrits et ne forma amam 
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projet de vengeance k cause de sa douceur. II se mit 
uniquement en mesure de quitter Edesse de suite et sans 
retard. 

99. Annee 818 (de J.-C. 506 — 507), Le Maitre (de la 
milice) emmena done toute son annee et descendit vers la 
frontiere, oil un envoye des Perses vint le trouver a Dara, 
ayant avec lui les otages qu’envoyait I’Astabid. On le pria, 
au cas oil il voudrait faire la paix, d’envoyer a son tour des 
otages en echange de ceux qu’il avait reQus , apres quoi, les 
dejix partis se rapprochant amicalement s’aboucheraient, ac- 
compagnes chacun de cinq-cents cavaliers bien disciplines, 
pour discuter k loisir ce qu’ii faudrait. Le Maitre (de la milice) 
acedda k cette demande, et envoya des otages k la rencontre 
de I'Astabid. Au jour fixe, il vint lui-meme, sans armes; 
mais, craignant quelque perfidie de la part des Perses, il 
rangea en face toute I’armee romaine sous les armes et, lui 
donnant un signe, il lui prescrivit d’accourir aupres de lui 
aussit 6 t qu’elle apercevrait, ce signe. Des que I’Astabid fut 
arrivd et que les Bomains se fdrent assis pour delibdrer, eux 
et tons les officiers qui etaient avec eux, un soldat remain, 
en regardant attentivement, vit que ceux qui etaient venus 
avec I’Astabid portaient des armes sous leurs habits 5 il com- 
muniqua sa decouverte au general Pharzamane et au Due 
Timostrate, qui donnerent aussitot le signal aux troupes. On 
sonna la charge et elles vinrent cerner I'Astabid et ses com- 
pagnons pendant que I’armee, qui etait au camp des Perses, 
apprenant cette arrestation prenait la fuite de frayeur et 
se refugiait dans Nisibes. Les Remains tirerent I’Astabid 
et ses compagnons d’au milieu d’eux, sans leur faire aucun 
mal; car, dans leurs victoires, les officiers remains etaient 
calmes. De retour k son camp, I’Astabid, voyant que les 
Perses s’etaient retires a Nisibes, craignit de demeurer 
seul et les rejoignit. 11 voulut les obliger k sortir de la ville 
avec lui, mais la crainte les en empecha. Cependant desireux 
de ne pas reveler aux Romains I’dpouvante des Perses, I’Astabid 
fit amener sa fille k Nisibes, et Ik, conformement a la loi 
Persane, il la re 9 Ut au nombre de ses femmes. Aussi, quand 
le Maitre (de la milice) lui fit dire: „personne ne te fera de 
mal, aiors meme que tu sortirais tout seul", il repondit; „Si 
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je ne sors point ce n’est pas par crainte, c’est parceque les 
jours de mon festin de noce ne sont pas encore finis.“ Le 
Maitre (de la milice), qui savait tout, fit semblant de ne rien 
comprendre. 

100. Quelques jours plus tard, quand I’Astabid vint le 
trouver, avec des intentions pacifiques, il ecarta toutes les de- 
mandes qu’il aurait pu adresser aux Perses et conclut avec eux 
un traitd de paix. On ecrivit des deux cotds les conditions 
rdciproques et on determina le temps pendant lequel on ne 
se ferait point la guerre. Toute I’armee tressaillit de jwe.et 
d’alldgresse en apprenant que la paix etait conclue. 

101. Tandis qu’ils etaient encore sur la frontiere, le 
Maitre (de la milice) et Qualliopius regurent, de I’Empereur 
Anastase, des lettres pleines de bienveillance et de misdricorde 
pour toute la Mdaopotamie. Ce prince leur dcrivait que, s'ils 
croyaient necessaire de remettre les imp6ts, il leur donnait 
plein pouvoir de le faire. Eux jugerent a propos de re- 
raettre en entier les impdts aux habitants d’Amed et aux 
Edessiens par moitie. Cest ce qu’ils firent aussitbt qu’ils 
furent rentrds h Edesse. Peu de temps apres, ils envoydrent 
d’autres courriers pour annoncer la conclusion de la paix. 

102. Le 28 du mois de Teschrin second, le Msutre 
(de la milice) quitta la frontiere et emmena toute son armee. 
Parvenu k Edesse il ne voulait pas y entrer, a cause des 
murmures des Edessiens contre lui ; mais le bienheureux 
Bar-Hadad, Eveque de Telia, lui persuada de ne point ceder 
k sa colere, de ne laisser k personne aucun sujet de tris- 
tesse ou d’amertume *) et Celer se rendit volontiers a ce con- 
seil. Tons les habitants d’Edesse sortirent k sa rencontre, 
en portant des cierges, depuis le plus grand jusqu’au plus 
petit; le dergd, les Bnai-Q’i'ama et les moines s’y rendirent 
comme tons les autres. Celer entra joyeux dans la ville et 
licencia, le jour meme, son armee. Quant k lui, il resta 
trois jours et donna au pr^fet deux-cents deniers pour les 
distribuer en aumdnes. Heureux de la paix qui venait detre 


1', 28. Novembre 506. 2} Nous adoptons dans la traduction is 

le^on de la note. 
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conclae, charm4s d’etre deKvres enfin des sonffirMices qu’ils 
avaient endur^es, tressaillant d’allegresse dans I’espoir du 
bonhear k venir, gloridant Dieu qni, dans sa misdricorde, 
avail pacifid deux Empires, les habitants d’Edesse accom- 
pagn^rent C^ler k son depart, en louant, comme il convenait, 
le Seigneur et celui qu’il avail envoye. 

103. Si, k la fin de sa vie, I’Empereur Anastase s’est 
montrd sous un autre aspect, que personne ne s’offense de 
nos dloges et qu’on se rappelle ce que fit Salomon k la fin de 
ses jours. Voilk, entre beaucoup de choses, le peu que 
j’ecris, suivant ma force, k Votre Charitd: je le fais volontiers 
et cependant aussi k contre-cceur: k contre-coeur, par ce que 
je ne voudrais point fatiguer Thomme sage et instruit qni 
sail tout cela mieux que moi; volontiers, parceque je ddsire 
obdir k vos ordres. Je vous prie maintenant d’exdcuter la 
promesse que contenait votre lettre. Priez sans cesse pour 
moi pauvre pecheur et j’aurai soin de vous faire connaitre ce 
qui pourra se faire k I’avenir de digne d’etre prdservd de 
’oubli. Je I’dcrirai et je le ferai parvenir k votre Patemitd, 
pourvu que je vive moi-mdme. Prions, nous ici, vous Ik, et 
tous les hommes Bxm la terre, pour que Thistoire puisse redire 
les changements immenses qui ont eu lieu; nous n’avons pas 
pu raconter, tels qu'ils dtaient, les dvdnements des mauvais 
jours, k cause de leurs tristesses; puissions-nous dgalement ne 
pas pouvoir raconter les heureux dvenements de I’avenir! 
Puisse notre parole etre incapable de faire coimaitre les 
vertus de nos concitoyens, le calme pacifique du monde et 
I’abondance des biens accordes par le Dieu qui a dit: ,,Les 
premieres tristesses seront oublides et elles disparaitront de 
devant mes yeux! *) Auquel Dieu revienne (toute) gloire, dans 
les sikcles des sidcles! Ainsi-soit-iL 


1) Voir snr tous les ^r4nements de cette campagne St. Martin 
dans Lebean, Histoxre du B. E. VII, 342—382. 2) Isaie, LXV, 16. 


Liste des mots nonveanx 


on pen connns qni flgnrent dans la chroniqne de Josnd le 

Stylite.*) 


esp^ce de hangar, propre k reccToir des malades, 

34 ‘5 17 , 35 *. 

«•*??. nSgliger de faire une chose, avec ^ ^ 23 *. 
fermer, se dit des portes d’une ville, 44 

"fi 

ambassadea, dSpiches, courriera, 19^®, 81®. 

^OD?, — ^)) pourvu de tout, 14®, cfr. 72*. 

anovdsiov’i vase h verser des libations, mesure ttkuHs 76®. 


p 

■ .o> cip Spuiser, oifcoj^ — ipuiser ses ruses, 14 *. 

7) J 


igtlroVj invar ov, impot, revenu public, vdr. 59 K 

conseU, diUb4raiion, confirence sur quelque chose; 
h deasein, 68 ®®. 


fKO>/ hipixov, impot, affitto, census, 32 ®*, 69 ®*. 

I danseur, 20 *®, 38 ® ®®. 

♦ V — dispersi, rSpandu, sur quelque chose, 28®*. 

j»oK», tSnibres ipadases, nuages sombres, 28 ®®. 


1) Le petit trait tient, dans tons les ezemples, la place da mot dont on 
Teat determiner le sens. — La page est indi<ia4e par le grand chiffic la 
ligne par I’eiposant. 
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hihiU^ aveugle. ^ ^ , appesantis par le vin^ 77 

^ovxeXXccTOv, hiscait, 60 *®, 61 66 ®. 

7i 

B. attention, et temps oa mtervalle, 23 

s^SXdt, — , mepriser qnelqu’an ou quelqae chose. 

JSiCD->Q, s’Slever, se loqer, 7 7 **. 

leoer, recueHlir en parlant d’impot, 55 c£r. 33 
dMivrance, 81 

0 ^ p 

jl.cucv^ finUriewr par opposition a Vexterieur 19 ^o. 
les Goths, soldats romains, 61®, 76® ® *®. 

refugie, retire, a I’interieor de qnelqae chose, 

26 19, 34 16. 

.gpI^^D, volant, ddtroussant, 17®. 

, reduction en captivitS, de certaines regions, 4 

reposant sur. 

joB^, verser, ripandre, 30 ®. 

dyQoxSTig, avoine, 37 i®. 

•09V 

juge et percepteur d’impots, gouvemeur civil d’une province, 
32 «, 68®, 70 ®». 


jsojO — , parvi-facere d'ou transgresser nn traite, 10*. 

•7» 

a its dingi, est venu sur nous, 38 ®. 

V ^ ^ r 

jI.Q2iao — , toumer en division, 23 

i quelgue avantage ou profit de qnelqu’un, 3 ® 
)Lv^, dispute, inimitii, querelie, 9®. 
acheteur, 37 i®. 
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V ^ v 

MspA — (dlumer fles cbandelles, 20**. 

7i % 

tnmdier, 32 *®. 

^tre Manchi, 25 *. 

■n 

j pariir pour un endroit, 32*; ^ 12*, t?tm endroit. 

jiulL, |^\.^ o^_, consolidant le monde, 4®, cfr. 26**.* 

7t 

> courroie qni fixe les parties d’nne armnre, 63**. 

j£^, qualitS de picheur, peccaminositas, 82 *. 

, I^VL — m^nge, 37 ®. 

6,^L_, englowtir, enseodir dans son sein, 26*®, 29*. 
o — , ussouvir sa colere, 14®. 

|LoqL.j strangulation, suffooation pour nn noy6. 

soigneux de connaitre, 65**. 

| ^o>l sotn, 21 *®. 

;Su.L/, jo^o , a iti ct'eusS, 44 **. 

7i 

)vaL, trou, caveme habitable, rMuit dans un rocher, 26*®, 61 ** **.. 

, s’ eff arrant d’entrer, 56 *®. 

JQ.V-, determine, arrMS, 6 ». 

^ TdtioidG 9 

vnochint de guerre (jui 6crasait les ennemis avec des plenty 
453 7 12, 

immersimi, an sens actif et passif, 25**. 

^ 'zdificans, excitant, enflammer de zSIe, 9**. 

Trimarim, quartier d’fidesse ou theatre, 20 «. 

^ob»^ tremissis, fretmssans, frimestum, un tiers de 1’^ Voff 
Bn Cange h ces divers mots, 70 *». 

AbbaodL d. DMG. VI. 1. 
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M=:ka^, O) — \ )vJ^ V?, adduetio, se dit d’nn prisonnier qn’on 
emmhne en prison. 
cmnatsseur, 82*. 

olV, se dit de qnelque chose qn’on assigne h 
quelqu’un, par exemple, d’nn posfe confid a des soldats, 51**, 
prenant soin, 2*. 

zneendie, 19*. 

L’air m’etouffe (?) on me fait mal 
aux y€Mx(T), 27 *. 

Jivi an-ache(J), 44**. 

— , se caclier dans, 10**. 

^O^jcno, ^svoSoxeioVf hospice, 35** **. 

jvo^tmo , ^svodoxos, direcieur de Vhospice. 

vitoLV, )ii? oCsa L_, toute la terre a 4t6 couverte on cachie. 

, terre erUassee, 42 **. 

tdSj 7fi<yn.cGo/ux^ par ex6niplG^ dc cadavres, 46 

jO?, entasser^ 46 
•» 

|Oo, habits de lin, 23 *. 

| 24 x>>, ^•e retarde, 33 ®. 

^exTixiov, lectica, coifret on vase pour porter qnel- 
que chose, 21 *s. 

JIqt>X> matiirifoi?) murissement (?), 37®,. 

f 

pm, aposth^me, 20 *. 

}»?, capable de, suffisant pour, 32**, 348 

41 *®, 43 *«, 47 **. 
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(lljQJo), modiits, mutds, mesnre ponr les solides, 20 

cfr. 61 1, 731’ 18. 

|jcu« 20 , miles, par exemple, da royanme de Perse, 63 1« 
pluvieux, '37 


jcDo:^; — , completer, observateur de la loi, 2*. 
a 4tS humtlie, abaissS, 6 i®, 10 ®. 

triomphant de, dominant, 43 59 i. 

l l N. X. r 

M0QJ0,-x;V6^ encena, yraisse, 23 * 


Jj;xs», lieu escarpe, de dilliciie acces, 14’. 

4 .>VD, escarpe, inaccessible, 14’. 

jLoy; 20 », iisjlj—, escarpement de la citadelle, 14*. 


I? ^ 

iLouaCO, onctien, cArerwe, 24 *i. 
donnS en otage, 15 *. 

et ^ ^ - 

etai dotage, 17 i®. 

I n \ . ^ - 

.§o> — 7 Ho, getnissement de personnes ensevelies sons 
les decombres, 27 ’. 
garde, conservation. 

nuisant, faisant du mol, cfr. 23 n. 

jLcOQD, boite destinee a rececoir qaeique chose, 22®. 

jjaja , tombe dans le fumier, 33 n, cfr. 74 1*. 

ou pustules, furoncles etc., 20*, 211®. 

s’est repose, recreatus est, O’®. 

Cm ^ 

semblable, 28*®. 

dans le sens de lauer et non pas seulement daccomr 
pagner en fovle, 24 i*. 
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nu£re,'%. a -{jaelqu’an, o par quelque cHose, 14®. 

j^S^JQCD, owrslsia, impotsj contributmia communes a plusieors 
personnesj 32 58®, 66 7524 . 

jets, abime, 78 K 

]$aJo, jiaaM—, siccatum, grenier, lieu ou on fait seeker le 
grain, sechair, 22 1 ®. 

semble signifier e£ le resie, evt reaumSj pour en finir^ 36 72 

sAihsol , _ , avoir besoin de quelqu’nn ou de quelque 

chose, 9 4. 

io22», p\x\ laaosy )o^, ce qn’il vous plait de faire, 56 * 
jioSB ac'XQu, edit, lettre, 72 

sSvDD briser, enlevei- une porte en la brisant, 34 i®. 

r/mnirf fermer? avec (pjelqoe chose, 44 14. 

bayages d’une armee, 48 ®. 

V>'^\ , , passS, franchi. 

gStniasajits, se plaignant, 3312 . 

,^ \X>\ <» \n\ — , empSchaiit, enlravant, 454 
|Ix, 00 ^ jP)^, concersari in aliqua re 20®® 

^71 ^ * 

jlaami, esca,pement qui rend nn chateau difficile 

a aborder, 14 «. 

cimes dun rempart; creueaux (?}, 52 
joW etre vieur, avoir vieilii, 22 

jioiQ 2 y_ pate>a{j), patello{?), nidumov {}), dolium, 
petit tonneau, petit vase, 60 
>^q \ S cercle, circonference, 43 

,gpLSi>, q>6Xtg, yoAAAfitf, 32 ®. 
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QjiSk^— , cuntcubts, voie acvtierrame, 42^®, cfr. 61® *®. 
jouS , — ^ioM , lanfemes, 22 

7i 

]db5>, fosses, 44 61 

uO)CLX£>, i. , ea-aser qv£lgv,’un, avec une pierre, 62®. 

|jov3 , traits (?) javdots (?), 56 i*. 


0 0 V f 

nccgonrov, calidaire, Stave, salle oil on prenait les bains 
de vapenrs, 22 

vv3;sisi>, se souillcait, se plongeant dans des plaisirs ignobles 20 *®. 
)La « t %3 ) , prudence, sagesse, ingenii acumen, sagaeitS. 

salle rSfrigSremte, dans les bains, 23 
1 _ ^ , voUmtcurement. 

, latrines, homes sur les places pnbliques, 22*. 
iSlcm aUeindre, courir sm, 31*. 

ictuses, 44 

^>,^JCLO xvvfiyiov, combats avec les bUes dans le cirque. 

(?) peuple, gens de basse extraction. 

P P ^ 

liujo , ordre, traite, eiat, 9®, 10® *, 29’. — 

impSt, 53’. 

^1% ojs. IL, pesanteur da sonuneil, 26 ’®. 

7 > 

etre eUmffi par la nonrriture prise. 
par crainte, timidement, 23 ’®. 

I^Voo, vidageois, campagnards, 66*, 67®, 71®. 
a ite icrase, 23 ’®. 
iire ecrasiQ), 46 •*. 



LXXXVI Chrenique de Josui le Stylite, ecrite wrs Van 515. 
CXAi, O — , Uimultaari in aliqnem. 

apcuser quelqu’nn, le rendre traitable. 


traite cVamttiS. 

-7, P ^ 

ji^V, habitant, 53 

o — , abandonner, deserter un endroit, 14*. 

se dit d’une chose qui se replie plusieurs fois 
sur elle-meme, 45 *. 

charge (X) de cavaliers; impetuosite, galop 5 ti »3 


y chases nhaudes, bndantes, 78*. 

cUmis, montee, pente escarpee, 54 *'*. 
a etS f'Aiond, a produil beaucoup, 30 


S' 

1^0? sac, poche de grande dimension , 45 *, 68 **. 
^Qm,, dissection ou partage, en dSpegant nne chose, 65*« 

solidernent. 


— , inspirer confiance a quelqu’un an sujet 
de quelque chose. 

J^LQ, etre dechire violemment, 45 

liSLol, jVQ^V_, danse, agitation precipitee et violente d’nne chose, 

ae «. 


J O- p V 

pome, 


36*. 


Errata 


1. Texte. 


Page. 

Ligne. 

Errenr. 

Corrections. 

51 

■ 5 



71 

• 13 


jtojpD. 

75 

9 

h, I p. 281 

I, 281, B. 

76 

20 



82 

13 


^‘**^.>** • 


2. 

Traduction. 


XVI 

11 

de 

a. 

XXI 

39 

le 

ce. 

XXIV 

1 

fr6re 

fr6re. 

XXXV 

20 

ja 

je. 

XXXVI 

37 

Scriporres 

Scripfores. 

XXXIX 

11 

il 

ils. 

XLVI 

11 

d^tmissant 

detmisant 

LXIII 

35 

d’ailleurs 

aillenrs. 


Dans le texte les deux points qni indiquent le plnriel se sent 
quelquefois bris6s dans I'impression, de telle sorte qu’il n’en reste 
plus qu’un. Quelques virgules, quelqnes points ont dte mal placfe 
dans la traduction frangaise, mais, en somme, nous ne pouxons 
qne nous feliciter du soin avec lequel on a imprime notre travail. 


Abb^ Martin. 




ChromqM de Josue le Stylde, icrite vers Van 515. 
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OV^Il NC p/ )i/ wO)ttQO\oO JQCQ^ 

V® <• - 0 (iL*.j |x{i.Qjt; iop 

t® -W P° W H r> .^cu\ fcofco 

..^op ^ppi 335420 -J 20 vJS-J .j 2 Q . O >. |: 2 lOA )^o 6 > III/ |lj 

.ji,r>nOi\< ||.Ol4.20fe>JOO |j/ j:^ P 

'^ovoJ. b-M>/ JlciS.^? I-JOQA Ibol WvSjj jj/ 

^)o )S.2\J? '\-a2D jtQ^^ .-ta^ 

.•^loopH iftcoo |j/ )ajLi :|jjok2o\ ^q*o ^Ijj jjSp^Afc'OMw 
.^l ^ ^ioOpD jaiO) ^ ^ 11^ . ^) ja«J3 |j/ j0uQ2OJ oo>V 

joofl. jopt; |ai j 2 \>.o», o)\a ^ liti/ ..^o^SbOo 

^t05^ |aaP Vj <^Jo . )feu\jtl.? Jl^^ opW 

|LS)/ . ^0)b^j jlOLs^X) ^o^M? 1^ 

|PA«. joofl 11 / |lo|.s^i> ^ > ^I:); 

|jujt )l4a<«2o wjb; |a^ jpo; polxi^? ^ tvti^ 

JlCU.l4A2DO *. joOf; jay |\~VCP '^O . |2a\X3 pp J2C2\&0 

jfiuiojO jfcJox ; 2 pjj oof jo>:\? )No»q=>j 

{•^/ ^ 2 c>\ \ ♦)o\a\ l-OQit o>\j ®)-jo*jo ^ ^coa&a »3|o 

%'jbyAjJL ^))QLSjk 

1) Assemani, BaUoth. Oi-ient. I, 282, b. 2) Ass^mani, BibUoth. 
Orient. I, 283, a. 3) Isaie LXV, 16. ,4) Pour ^2 o \« .. Dans les 

deux demiSres pages presque tons les Vaou de la 3. personue mascu- 
line du pluriel preterit soiit ajoutds de seconde mam. 



81 ;^ Clhromque de Josui le SfyfUte, Scrite vers Pan 515 , 

VmOqi jlQipM fc-oj cH^-a fiL/ '\\j |Lai2Q**v3Bo 

JOQM Ps^QCD JCO&Jtlj JJoj OCJjjjj jjOOlO 

Ji^cut < 50 ^ w Joopo . j-^oas W 

jos^aLj azuuj,^ «^o)o . JJw 

.^0)k>|D QXJO/ oi*Jt )jOt -0)0 ^0)Vo/ fcu=JS.O - J\^iPinr> 

—OO) ^JQ» Joojj oijiL »&oo 

i^J *•“♦*»/ — iA,!. jiloLo )OCU20 oil. 

)oo) -.-Ojioil >i-j_jo .]_!bQ.>.l. ^ OO^-OX) Jl 

i-uxj^o -0)01^1 ^oM^i :o^ Jjj 

^ fil/ JJj OfOD^/ jJlf j_ 0 ) ftft<v>.O' ^ 

00)0 ^) )]. 0 >. ; . 1 0 0/ :j&jQPw Ojifco ^ .o n^. 1 JJq ty ^ 

JI. CT ^. 0 . 0 „^0)^ poti’o/ s^jo .'^CU> tvtv>-ON. K.. )-N.^y> 
«S]o ♦ Jk I^IX | X> « \ 0 ^O |jQ» ; 0 ^L>\^ ^ c»f\~Nor>\ CTP>0>i 
)^u » x>\ cl^o oa^ >^o)^ .^-^^JO jaojo -jbo oo.yXri 
-QD 00)0 jXKl. Vi -O^V«t o)\o JU-Ao Jfcoi JlOj^ 

.Jb30)QX> 0 p )-0 J&SJL Jfct»Q- 

Loo) JfcwO»s^ ^joio :JOO)J KiO p jfea.j» Abo 

JLV^J Jvioo ^^?o . 0 ^ ,^J ^ 

OJXA -0)QXU.y30 jtOIS^J JoAJJ ^JQSOO 

- 0 )q,c 5 Xo OfjfM .9 <A ^?J? -.iLodiaa ^piuWl. 

W U -OXte-J j 2 AcUa iiO) iA» - 1 - 1 / 00 ^^ cm. 

1) Ne serwt-il pas preferable de lire lLf> ; .; v> 9 
AbhandL d. DM6. VI, j 


6 


CbroMgite de Jomti le SfyUte, ierite vers Pan 515. 30 

iL^ .ojo*. op^; »^a^>npjto 

^ acp> Q»»x; ^S^|o p v| .. qpy 

*)o»priS yj^tpJJ ooof ).jdoo)V o^o 

*♦-^ 3 ^ QO<' Jl )Oj 3 D jD .,,$ 0 (ba-c> ^ o»m; 3 / 

«ij* fS y.^^aD/ jpaootV; ii;p3 iis«» >^Lqsj .:5 

joot; oof ^..003 ,$0^ .ot^^VPE^ 

waf^\ loot ^o opt 3 / ,.wOto;Qj!k !3 

'^I^SO ».£kSttC^ ooot II ^DO .|fta^ ^ OpQV. 

Y*|o o»U=i -W vljooor^ ^eo)lb^? l^u M? 

3ao;^ca.>^ o^ wA* ^ ♦| i>>ra otHsxu. loco^? Ixsdccqi 
| 2p^^ ^ «a 3 ...floSL ^fouio ^ Ms/ |a2o ju/ Mj 
. Ilobjtio; iMioou -. g i S i X i i? ^ 11/ '.U/ '‘oaii |J ^ |odi |^ 

>C Mj 601 ^ ..^pov^Do-^ SP 3 » Itoc^ 6»^ ^ ^ 

.|jopp> 

,^nyV«^ -.Otlc^. f-=i^eD/ ja^ p Iftjoou ifeo C. 

)v%-r> ft .|ijt ♦.j.x py . q ^ ^/ 'aoftjj -oot ^osom 

|v-,. |o)o ,$01600 |=» 65 o .px U-^ ^§030. )o-o/ 

^ IJLois— ,eo^voo .,ex.p II I?,:: |i>3? -.^epo osoj. . 

.loot; |i<oo ^)oto ooot 

001 '^iuo -.Ijoo-J^ 0001 ,$Pt-W '^A po Cl 
..^Ki^au/ iaSoD; |*^W .%9P-2>a:^ 50o;^flK^ 

1) Cette forme a d^jk paro pr^^demment 2) Poor G^; oa 

opt 



79 ChHtnitpie rfe Jom6 U SiglUe, ierite ver» Vau 515. 

o»Iq^ jijo iapoj ^ ^»jo fl»\;a^ 

♦ ^ )v>20ot *S/ ppox foot ^ «/bJu*so 

» 3 / xjj 1 ::^ lujLj oo» wOfOouS^ oaI.o 

[vlo^Vfifcj . ^o jpy ^o) >ja\.» Jv^kjoot 

jD JjjQ^ ||jQ*iLo j.Cj is/ J£s^,50MfJL 

>$;\cai Uoj jl 

o^ *)-*»JI.Jj jaaoo ^.=%£olj otxhoih j5.»o»o .,$0101.^ 
»Q(o^ Joop )o^ |la» lj!iS.jy :joo» .^lof .Kl % 

.^jjo jO '^aao ^ l-JooojVj jUL. o>\A )ajD/ ». J-oftyo^ ^ 
bMiLXo ,^0^ ilof jtjj oopjy •' 5 P»^ "^ 9 ^ 1 ^ 

iiSDvaja ofc-o .o»:k.k>JUjO^/^/^y jy jO ❖ o»Lc^ ,^xisqj 
) ^ W )oco ..^otxxxf i» y?> > ^ >eo«^ J- 3 doo(¥ 

) 05 . oLjj ^ ^ x«« SV i_i^jy -.jJoooii^ 

,ffooj j^;^£jQXi^o IU-. oxjo/ „oK> 

Q^ Qa=u .Q,cu. jjLcS^ Jo» jV ,9^ 


1) Ce mot est ainsi expliqad dans le dictionnaire Manuscrit No. 256 

• • ^ ^ o y 

de la Bibliothfique natioDale ;iLx^ : XJL^ ; JU^ft ; j-Ji^ Ji<v\»ot^ 

v-a>L*o tjLJLiQ : ; ; J-W>C 

Bar-Aly ddfinit ce mot (Ms. 252, fo. 30 o, 1.) |\\o> o JitYN» »^ 
jODki3o 6) (Ici les deux mss. 255 f. 14, h, 2; et 253 ajoutent 

oiijjoxJS^o o»^2i^ oikiaadS^o c»VJ!^^ ;axJS^ .jujj ^ua* 

Aucun de ces sens ne semble convenir k notre cas, ainon le mot 
consea ou dimiration. Voir Hoffmann, Bar-Aly Glouen. 2) Ms. 

VOl|j . 3) Voir plus haut cette forme, qui se reprodnit constamment 

dans ce^manuscrit 
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CkromqM de Jomk U SfyUte, ieriU verB Van 515 . 

jx-^ !*-=> Jx^Q*=>o .oa-bxs/ los>Qi\o 1 q- 2 od YtU 

jfco ^ oS^a )Nuo 0^31^./ ^=>&^ P X? 

oAolV M •>>$oiiiJbo} ^ O^JOO lAi. 

Pj^ ooo» ^ xJ jfc\oa» ^ 

«%\v; .>JVQ\) pJiOCO !.eO^ ^j? 

JlQ» ..,$=1001 ilj >$»/ kOJ? 

p JjW ->^11/ II o»»jo o>\ a^o/ 

OOO, ^)o ..c»^ •*-»<' 

) 0 »v>\ao s.$o» 2 Q\ oooj ll-k^ 

QO})/ ,.,$o^ QitlaxiS. \\u ^ ooo> 

li?-/ x;? '90P )o®» M? ,$Of&Jo- ^ 

:oo» ,^)1 jk^ k-3? ki>»» - 1 ^ l-coa II ^k 

..QittiX^ fcOit^ |l30t ko? ,$0»N*-3 ..Op ,$~ofe^ l* 00 » ,3/ H? 
JJo |lj ) 0 «-»J Q— j/ .k>»Voi-= OOO) <. » » » ? \^ k«>t-^ 

..Qxut» *))<n.^;T=> 3 PO',^od-.^ v->^ W>’ •'5^^““ 

Jl . v<^« ^ oo) .Qiuao ^-|-OQD Jfta>j»y JfcAXf- j^-oopo 

ya/ .-pm Jyo)y ^ 60 ^ Ho -joo) W 

y/ . 0 )Lcmxso ’)o*poDxJs. =i«a/ ..oy ) 0 j» 

.|iij -o)io/ ^ 6-yijoo )ooj Jk^ 1*^ 

PI .,* )jpi^lo JHo:^t Ni* XCIX. 

1) Qaelque mot semble oubli4, ou il faudrait lire ooiy. 2) Me. 
I^Ka^. 3) Pour -POP^. 4) Ou lit en marge 1^ 
Buiu«,te,feamet86,i. . . - oy -;» k-P bP> fe«*3' 



77 Chronique de, Josui le Stylite, ierUe vers tan 615. 

v^U/ |;0a< ijpo Jfc&riOD 

ooofo Q^ibJX)/ Ikj^Do . ,$OMaE> JO.j . . ^ \v 

JK3/ p^ JLoo» jO 33 Pli2do» .ausjl/ JJ .soJLo 
.ac^o ojIvaJS. jlh ^ jo;i. .Jyo> 

:P001 <$P^ 0*a jjOJ ^O .^p^ ;»(' jj )P«S)| 

.Jopj fcA. ..^p^ .,>§OMtai ^vaj&^ao ^ 

. joo) jU»j jBj 

lopo^o 1.^ J;^ ^vio jQ> ftr.po.o> / XCVII. 

OOL y^ro .. I .j&LlA JjP) P(^ joO) y^OfOby*/ 

)L— 3Po;^aK^ Vn^juo 

«oo .U^; jjolo J.^o )ajQj; few>a\ la^ yoJoo 

} «a ^W> J? -OJQXJOAO OjloX ©y »0|K>JI 

p^ ooo> ^m.o>Y>o .^.jo |aa>ja opopl )ajajf }l}j dot 

J2DA -Olio/ ^ ;axj JJj .-fc-j o<>i y oiS. joj;j ^;»|o 
'^ao ,$oilQ^ ooio ^ODvSj laioo I A. ^ iyfcvju |jv-/ ♦o^Jy 
loaoD JJy '^.gPDo . -oik)]^ al^o 

JbaVoi jl^y ^p^o .oooi ^ i.i'Qa3 ^3/ ..o»xa jooi bw|y 
:ooo» ^j;»x jLcuj— oy ^^/ Jl2»/ .^looi jfcL.iQX|o 

^ ^$P|:^ ^jy \s^ .-o^ ,^a-2Dy j.JSjo ^v*jjy otofcot/ 

•>50|l;f^ OOP| 

^ «^y ylo)=> jAaxo o lb|jso oaiXL/ Vs^ |jap| XCVIII. 

Jbco p y^omofj iiaV ❖oily |-x>yO |»aa oooi ^/ ^go^Juy 
Hyo •• Ji-s^ jpa- ^ ^iiozjfcOD p |:^ an'». cuQa»l/ 


Charotdque de Josui le Stylite, &;rUe vers Pan &15. 76 

j 0 jj Jib ^^joo .ooo> )2Qa>? JJ^^ XCV. 

c»aI>/ ^ .i»Vao JV 

jjoj l^t p > 50 )b\JjL Jo«)l.j jOS Jovaooi .Jjo) ]in^»:> 
^„Spso} ,epQX!oo9 JjoVof qmsoL/ . / ^ xhco l* 

^ ocxu? JI6 Jj2D ^Loof joasl .oi^ ^vb)o wOtaaa<^jo 
Jaau/ J^tvjiX) Jiujj jfec^ c^j J» Jsis^j 

«a9o -^ctt.o) 00)0 .ooo) ^)) i ^ o\ >£»J? 
JoDpo JoQxo ^ A ^Kibo .J^**^ *)j«aoD/ 

{‘..^omsd ^9L b > p\ jlb^oikLo 

^poludo^ 0^0)1 JiO) Jiyooa oxxut p J<Iq^>$jo)o XCVI. 
JfcX.'xno ^o\cp ^ ♦>^o»,.to\^» J on; :^ JlvA Spooj 
v2>Jo ,^Lqjls^o .^opof o» - . v ., x > bwOf 

o^Suooo »0)ajjx> ^^joa-o o^j l^«Ji\oo >\(T i it}v Ji2d 
Ji J-1.^ ^ r«X jO .OOO) opj Jx»I JOXJO ..^2Q» 
^ -^o\c^ J-v>Yc\ J|£>o *.|oo) ^aujao o » 3 ^ Ji/ 

^Jb ,$o^xu>"» OOO) ^o> ^Jo ..<0)0^ 

jMitN. .lo) jLfjj jKsk^o ^ '^^ ^nV o . nmx ^ •^opso 

f>w\gn » JiibjjO '^-oo) «o . ^Lo^soj* faoSeo; : o>-/ 

®),§o» 2 ^ )j«-»)o ;J-=> v *.y J)^? OOO) Ji 

Mb. 256, fo. 32, ft, a — 

Voir 252, I 25, o, 2; 253, fo. 12, a, 2. On trouve aussi 

3) Ne feudrait-U pas lire ,^0)^^>Oa=S^ on quelque chose de semblable? 



75 Chromque de Josue fe ierite vers Ian 515. 

'.pOCD ^ llocba Qli^jo . »ftO> Jvy^-l 

^ 00<« JP» ?> .01^ 0001 ^kM 

^ jjo» '^o ooof] 

.,..s3>^ ,5P)i Joo) >a^ cn>o o lo^ joo) dOSkio 

. D manque id un feuillet que j’esperais d’abord retrouver, en 
lisant I’annotation marginale snivante: jJo }K.\m1 jn eno^ 

^ -b- JU/ .^lOj ifcoj loOTor^ jSiOJ. Mes recherches ont 6te 
yaines et celles d’Assemani, an demier siede, {BiMiodu OrienUdis, 
h. L p. 281), n’ont pas eu plus de succ^s. ^ 

^jv>5xO . jooj o\ )!.cL>«. 2> « XCH. 

^ ^QM-^ foot jJj .fit/ ^ 

,$OM2o ifjL ^.ojiojJ sJ2>/ 0)l.ol4.ju^j Jb^cu-bX .. ^ Jx>ao 

O jo 

)*,^iaDLO jUoj |aiaocu2>/ Jib-Jo XCIII. 

oojuo . o» b .j.» io\ jkut ooj ^ jjcuj w.v» .,U2» JioM 

jijbJj .9DQ3ok))l »3/ .o>bjno>i\ «i\j JJ k»0)j o)^ 

.|kut 6>X ioboj .spoi^jou^ jQ2>o .v^coaw j-o^Soio |»om 

fiL/ *<ab dt^ ooot ^jJo 

*)3PQj2oo» -ojoSib-. fL/ tX>fi ^fi3> fcwjj ibo ^ XCIV. 

it-> 0D. XY3 jLjs:,^^ J^BjK> .ojX^o oo( v.O)k>J=> ob^o .3300; 

JjOJJS .aODO<' :JL,.^ » .joo> px 

Q-j-o .jLoVpM b^ j-JS.^.jQQDj i^o -.jbo^ 

.ooo» ^ m\nv> i a\\>\o |.Vqo 

1) Les deux mots renferm^s entre les guillemets sent a la marge 
du manuserit. 2) Le manoscrit porte id ^SOtl^aaoj . 


Chromgu* de Jomti le StyUte, 6erite vers Fan 515. 74 

«so .pibA ^Vil 00*0 I ~ p«Mip> o> ^ .|.o3ootV 

> 1 =^ .,-0-^ joo) j.0CMki2)? 1 0)V\> jjo» .a\-. 
|jx»oa JijOQS Uj •♦ox )-x>oo»Vj ja-^ vS/ 

|oo) jjoj l^o^o^jk/ «oo ^ ao*o 

5030 ? jj,;^ 0 QiQ^ wJ^ .}oai 3 iJ jfca* Jjojj opckoao Vs^o»^ 
<.$0100 ^iLo ^ ,^o\o .^gpoo.tXxw 

^ ioos/ ^ .jOQaO >aoi )]^o Jo>.OB 3 

^ '^oo .-Of»ot> jv* jLJo ..,9po*,^oa.^^ »fco 

<•330^.300) vSa^ )yL^<o* loop; Io^sd 

>XfbJOO )oO| v^‘«CPO? )‘«^OQO )»0* 

—ojiojj jioxx^ ‘)3eu^ojy jixj, '^jojo U**ljo wJoJL/ oCso 
jl^y Jo,VL )-juo>..i..o )ovo |*jtD 3>joj )»fcu» 

. *) wO)»o}j 

IL-j Vs^^PJaxjQ* .|vcn\73*o jjxLOol fco* XCL 

>$0)S.. bw\j jjo) ^ joo» Joi jjL2,^iOD; . InNxN |<jooo»Vj 

)-Jooo)¥ ooo) ^o2u; Vs!^‘>^2o/ -.Jjoo-l JfcJ-fo 

^6o» ®)Jla^jQO QO-A=) -.$0^36^? ^ o/ Jll ^ 

<ooL ^)o *) joojixo; JJoj ^ .oooj ,jV*j .ooo» 

.^3opc^ oof ojbJikX>o .ooot ^~ nwx> ^^oioo <J::<^b |La^a<»; 
jha<«x» loo> }o<;o il; .loio y;o.mx> jov JJ 20 X 

J]&l 40 ^a\x) |yo^.^:oo ., 6 »o ^l&oaw 

1) Ms. 2) Ass^mani , Bibludh. Orientalis I, 284- 

3) Ne £andiait-il pas simplfflnent ^a^JO? 4) Ms. p^OO^lVOy. 



73 C^rovi^pte «2b Jositi le St^Ute, Serite vers Va» 515^* 

•»j r>;.\ :!n\. U_3 jicjM ; ^ LXXXVUI. 

.o.;fe»3>o vs*a^)l la\ 

;s^~a^>3o\QO : JOOQQSOf^ )^)1>0 :j.2Q3)l ^jvSo 
.Q)2> .mS/i Imi/ JLkaj ^ fe>HXtt?>o ..^.oirajs |jua) jee« 

•.jiaCOO [joa/ ^)o] ♦6 >Io.V7>»\ JoO( >Sijt JjQXl^ v^i^o 
Jkut omjpLo U^o Ipo jbuoaiS. 

^ •=»oJ* J>t-o .Jfeo-jjciw 

>3/ UL *lSib3i; ^ ^caxuj ^3/ '^SS>a&o .;?q2d ^ 
i 3 ja ca . 3j J .jKu^ ojifeo ji^co -aso .p^; ^ki a 
.A«2iojo . JfOA.; ItjOLAo j^ooa^ ,ppiH> 

|.««2D .)CL>VX> J}0>CD 1120*009 

%1.,^jcd; loloa ^ llof^OD tjooi oofu^^ ^ 

ooi >^om-2d .1-^ m o llxubsio jbJi. joot joof; 

.0020 o^ v«,^oo .jba*«2o; |aL^.ibl:3 Top; t^ao .Ijgoo^ 
*)^j Ibsojij V3)^ D;o .^cua^L/ Ho oibb^ *)J- 0 Q 2 ova 
-j20A .J^cbo ,jbib J;o»cb feo.=> ^ .300 JojMI 

.jbJi- JyucDo .*ooj Ivws 1^ ^*»V -.IboA j;oiS. 

jbdt jU- jbiibA »\I5 ^ .jbJLo ^U1 j',2Q-0 

❖ JvDoat Ivi^CDo Ju*j=> J^ 

11/ obcsjt 0 / Q.\ji H IxoVoaj 1^ - ^ LXXXIX. 

1) naqa/tovaQiBt, {‘nqasuovaQtos) Matmonorius , cmtos ecclesiae. 
(Ducange, Gloasarium ad scriptores mediae et infimae Cfroeeitatis). he 
Canon II. du concile de Calcddoine distingue cet office eccl^siastiqne 
de celui de l-2r*5.,o* et de I’Oifioro^os. (Hdfdld, Hu^des Carunles, 
tom, IL de la traduction fraa^aiBe, page 101). 2) Ms. ■ ■ y-\> 

3Zo±Z 



, OkfOfigftt de JosuS te Siylite, icrite vers I’an 515. ^2 ' 

'.oy >^10) 1^01 ^ 

. ^ ^ ^\on «oo oooi «3 

^)^o»«p3o ^ep ^bADp. ^ jtnmx> 

^ qci 3 |o o;^ k«*Jo •i 4 ^? jxsQO ooch ^ 

) «3» ? ? y/ ,^ V .^a 3 jp^o .>$op o'^'^o ..^otAo 

.^AJkO 00^ ^A«x> ^ jbuxcolo .ooof 

IW oooj jbALo JlcuPDA l-ipw' )(^ 

,^ 0 !A ^ ♦ p d»x > o OOOt ) ,00, m 3 .U’^ ya\o .w 0 |} 

|oQi jjoojo ..juAa; )U^ )b\o3v>o jl^l Jb^ 
j]VM»‘o/ bu 30 . 0001 bw | -«\^ . )b«.lv,Y >30 |.VaQ 3 luIIyA 

jJLVj «oo» ,0210) Uj ^^,^.200 .ooo» 

.ooo) }a 6 o/ )clx '.Ibou^ ijojLd^o 

}t&P 09 )o jbooD }iij ^ . jbixso }aqjo ooo) )ajb «tV*> 

>^ 9 ib>jaaA jbwoW ) — .Vjpo Jcou 9 o |«.jcd iJhabooiDo 

.0001 ^ 1^330 yOA ^0pA.02 ^NjCQjtbOO 0001 
aV JJo . )a^*Ao IoVo’A 0001 . )aqoo 

>*.0 iuuV ^jo . .$o)b>Jt^ ,A wO)..^ 3 D Jib 
«oo .w'ool j^oA ouvasAo oono^aA 000 

b^^^ )i/ .OOOt y. 3 CP^ jj .auJJ ..000$ ^bAjL .«CS ,3 ^ 

sSjo . ooo) ^^**30 ^p.JJ jbo)^ vbo ,A . ooo) ^n<^X) ,$pA^ 

iVOCD -$ 0 ^ Jo^ bw’ »aj, p .OOO) jjjt30*3DO JjUUtO 

•«33J J»0>30\ jlK^ W Jil l-*-»0 .>$oA^ JH? 

JJ »a3D yfpScm )i2^ 


1) Mg. 



71 Chroniqm de JosuA le Siylite, icrite verg Van 515. 

jlo^ .jisvo M*-? tfccs ^ .jfeoA Jjop 6o LXXXVl. 
bvoi -OOJ )^A3J ^0» 

Q-3ojo «»o» joo w.oo» 

W.OO) 0^ Jlo-A. -ooj ^ 

^VQCUDO JWVojD ^)j-;*.Qji20 sSil «oo> ^^Jo 

Jooj jijjj :000) jjsot ..^$ 0 ^ 

Ojl.QJ»j\2Q3 .]jjt lo^j ^ :JJj;^ JJj jijl^ LoriW :)ioo 
^(L^ou ^|!S>roy ^ -.>^9? 

I—’QJO ^0M2D -OfQ!Q*.;p 

©'♦oSo .y::^ .*^o>iojJ *3 %«x> 

VX>Jy 6oi . Jo^jJ ,»r>«.o >ai\3 ^ qA.|o 

*• 

XO»^ Vs5|5^^/ • ^ >^fc^JO 

iJLofpao )IS^u£3 jld^o : |.3JtO |j 1.Q2DO iiSOO |3V» . 

•rP^ X®^ ^ o»tacx^ JJ/ ...^pcjfco JJyo 

j-3 »*ojQ3a«V Jv^ ^jo LXXXVII. 

oXacoy ^ojy ^yo»aiX :*AXcoJy ^ oobo/ ^A . ^Jj 
'^Xo ^jy .^6ot ^ ^Jy J|0>\o\o 

^ - Xoaii.y .Q2oaJiO(X>5u*ajLi boboy 

♦ W .aaoD ^oX=X oXy ..Lv®/ ^ .boXoy 

)XXaX oaboV <iX .^XaoD wOtoyaXo ju/ j*.y 
^yty ^ b-Jo . ^©X )ooj jQ^ JJ j3» jab^ay % wOO> jboV©i 


IX, 2. 


1) Ms. If^ Om^O . Les deux termes peuvent etre bons. 2) Geruige 
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tJkronigue de Joaui la StyUte, Serite «er« Van 515. 

• ^)hcifyjojo )Gu.M |«u«iO L(^ 

)Q.j3ai; )sv4^ ^).3paL<a\a !i^ 

ooot; Jl^xxL )vo »| Ti Q-OJix^o laoflooua/ 

|La? ^oi .jojk ^ 

.,$ 0 ^ o(j::^o Id; 4 o>\ ff>oa«;Xo ^o^oco^/ :^j; 6 ^; 

ifJk .jlCLJO^ lo m .i ^ |iQJ 00)0 ) 0 > 

|>pD|i VD«i; . 3 a Ao«»H .^J^ Xr> 0 0 \ 0 )\<; Jo>nor»- 0 >/ ^03 j 20 oft\ 

^)Q^^>m.fo . )a^ ^ )OjJD )ftc^o)cco '^|jujo .-^L Jooi fcw|? 
,§ 0 ^ )ooM J»oL oo»y )d!s^ cm^jo .^L. Joo» fcwjj o^ 
jh )d ;/ ^ s Sv ojS^ wJiSjkO }d\y> *^caDo 

.SO)- .'^iitj )ju/ (ilj , 5 oJS^ } 2 ^ vSjo 

♦ l ioo a xti 1 ^'^“ )=> 0 )jo . «»)» )Lj5\ Jbc>o)OGo }DV 4 ^.ao 

)toVl|sj .$ 0 ^ OMpL/ Jl;o)^i^. 2 o 0 ) 

^.^Sxut ^0)0 ifXf/ ^ )od^ OOO) ^£kS)X>0 OOO) 

.,;^o^ «c^^ac>; )o«aD ooo) 

)&uo;)f 60) •.|_d\_»j ^i2a-o)D5 jxsiio/ LXXXV. 

|Loi)l|so •.)o\a.^)v |A.y]s ^oo) .^-a\ o)\ jbsi^ 
scH-o ..-o)k>jJ )L|o .|;x-? jU'? so)-o 

•♦» jjo) '^.dbi.O . ®)^ 0 D»;^ •.' 2 <»J-? 

.,oatcp ^thw .}jiLj ^6$^ 

1) Hs. bS^«aow. 2) Mb. .goolAoP). 3) AEsdmaiii, BiMUah. 
Orient. I, 282 — 283. 4) Orthographe assez frequente pour Ibko:^. 

- - > > o 

5) Ne faadrait-il pas plntot CUojL/? 6) Tremissis SJU'ut/i ^0020;^ 
(Ms. 256, f. 161, b, 2 de Paris). 



69 Chronigw de Jomi le StyUte, ecrite vers Van 515. 

Kiojo ..3(a-2tx)j ^ vaiiw *00 LXXXII. 

♦- ♦« j-X)00»1 dOSiAO *^9®* 

. oi^ljl '^oij '^)/o fLpi ^ )o*JO 

.^Offo))o Ix ^ x .jL^iXo JJfcJX oXi. .^,^oiloVI.jii qm^ 

.|«20oo)i) Q.«..SiIJj Jj^ jO .|<L)ax> ^iUsouj 

:fuM. jsi ojj .3Pov^.. ^\ .Ajl )ojax>\ ^)aiaaxw J)o 
3Po-.^x*s-^ -bwa 0/ jjo/ ^ I-C0V03 ^jiaj joaa*o 

Ih* iio J1L«\ OiMSSiiJ '.^Ju^ISO* ^QJOfi^ ,f>Oi 

* ^? *® jza ..0)Lc^ ^ l^DoojVy ,§o)|^joo >§o»Sw yo»S>©Ljj 

Ja-*j 3 *.? oo) Jj .^ojJL jjoc* }»/ ^ jcxgeriv jjaoVoa^ ,5V 

)o^ DJo j:i\y )Oj2D ) .aX.» oo» ;*.Jo 

• wOO; vSi^ p ^jDootij }r!^x> ^§oibj^2> )ajo 

.y»jD MvJ^o . jfcasfo ^o>i>rs=> *))cua>JLAjj yOS* 

(ijLjo : i A ■>- «\ woiouj — 10 Jlor> 3 jSi\r^ oju^juj ^ 

0 )»o^ 3 ; JbjCQjtLj wj]»o .>5i) OfXiM.j ju/ *0 y>r>\ p)i 

* • 

.|=>oiyj ^$0^ 

)kci\ ooo) yfc««»y ^0)Vo/ «^]L/ ^y jxoy LXXXIII. 

.oooj ,,jxua ij;i.QflQa o^ay jj/ .vs^y K-A :j»JJ 
.^',000 ,5^0* obuSD ^H >)3 Vs^-.§Oy^QOD 
joo) jjoJy fsxxaacx^/ ^cu ^y JiN.s» LXXXIV. 

33o;\o -jb oooj . jjaDVoO) 6 »Xjw ,5;juy )OjX> ^ ojX 

1) Ms. Q£3Q2 Qm • 2) 11 fftodrait lire, sans aucun doute, jo .tlXj 

3 ) 5Is. fV*" 



Chronique de Josue le Stylite, ecrite vers Tan. 515. 68 

• . |v^ , 9 oaaoo «»)? |juj ^ ;^>£sd w.o)ioJJ 

jfcuooj Vs^ loot i!o/ . fck« 3 ajj joot J:^ 

-6)0)^ |jL «^T> feOO JJj ^OoVOLa ^90)00 jjO» '^O OOO) 

< 0 )A. ^ao fejoo OfJ^o foot jOi^jdd/ fiom, 

.OOO) ^JkO«. |>OOV9>\. : J^j? ^O); >gO).q>\.. o^ 

>$0)lA</ P/ .OOO) ytoaao..^ >^ 0 )]b 2 k...i ^ 

^)’fD)L JJ ^ 0)1 ,^op*^i .*^/ 3 po**^xo..^^ ^ OOO) 

o^ Vo/ 

^K^Soowj ..y\ j|a» .)JLva>Qo ^o^ if»./ ..iuOo^«. 

^ ^ .o.«^ j:^jL; 

«o¥o ^^ 0)^00 W o)^ vo/ 

odtuja ^s^fl .^o^ P’ ' 1 ^^ ^ 

. iino^ aja >^ppQx joo) i^; .90009 Icoijal ^ >^o)^ o^ 

)o^ JfeOOQXI |.o 6 ) ^Jj ...SPO-t^OD.. ; ^ joO) Otss^xm, 

''^uoo) 9«jt .^ ^16^ JJ 

Jodjcu >^o^Aa )aoo JVj^ooo) ^xxxo .^ 0 )q^o . J-aa...>.b.; 
jO > 50 pQ.i. | 00 ) fck-J? ^Jlo > 5 PM-» OlCCUO 

3 po*»^cq.s^ ^ joo) '^Jio -.Jjo) ,. -^^Cp / Joo) 

WW>T>«3P Jly .gpov^ia-^ ♦»<' .0)Via3Dy 4 pmu*d )amij 

.vjox M? M— ? 0)].oJ.s^ ••*AQB J?o) Qi» Vi.?/ JV 

* 0 ^. 00 / Jj/ Jl£> J) 0 )L 120 «>nn iKv\ .^ -bujo ’.OiX) 

.Joo) 3 Q«a» Ji-*. '^o .'^y |jo( ^ ^y 


1) Ms. voU. 2) Ms. . gOc cuy. 
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Chrwdque de JosuS le ^ylite^ v&rs Van 515 . 

.^0»2>J JLK^ M'cvo joojo .op jLp\^ 6 ^^ 

,r>o> .Q^JL |.^0 liuo ^ ^ 

^ ..oNjCd; oo( 

oo) .>i\o yjLjL j?ooii.»L -p ^ jpj .=>)OJOOj |.)ooo)¥ 
jfckO ^ .3/ op II .pi^ jfc^P '^azso .-ojoaSw 

)K^ ^.Vqjoo •.J.jdooiV ^ Ifci/ jjM^S jyojS^JDO .)oioj 

}a^;o jL 2 ^ ooot ^ «o > 90 ^ Q.c^I.j? 

ooot o, 00.3 l-mil ^o^ .ooot Q ^;o\ .jioj loot 
J.20001VJ ju..^ .3/ . iiS-/ .$ 0^0 ))^jo |»p 3/ 

.>.a>.Ji QLDpjo Q^fbO opo > 9 PpDp ^ px 
^px> ip-j, \woa2> jloc^ ^ot\= 2 k.; ooi p . ipa 3 

Inlou lISjk ] 5 k^,§OMVLj 'J^op 3 / .^< \ >.» p ^11 ..W 

.IIocKjp ^c)^¥&o ^ 

JiAo rjilil ^JDOO »1 o^ jp p JQP LXXXI. 

jj-m, Jyo^i^Po ...^opwJJ jljj; [l-:^] ■.go>\ ^ jdo\ )oj-o; ^ 
joot W P .iua.'^ [''^^]jf 3po;^cin.^^ Id^ »«a^C 3 DjJ 
Jo<^ j:^; |xs^ ...^o^oz^ Jij.. opoo. 

bot \^.cn~\o ♦ ^yajt/ ^ pn 60) Jv^ 3 Xo ^ 
3 P 301 3p3x>d!X.; ool o>».\jtX 3 / .jpoop wOfio/ ^ |ooi 
jaaocoo\^ Jooi oji^jt .^1 fcpso ojlc^. jloj^^ja joo) )^jj 
^jopDo . 1^ |iP? 6o( jlox) ^ pX joo$ jh jalj; . p 
ypto ..SPOV^ P o., ^ ''^PA.o opiA. 1^; ^jo ..otopi 


1) Mb. .^PX. 


5 * 



Chronicle de Jomii le SiyUte, icrite vers fan 515. 
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)o»x>\q .<.$ 0 ^ jool ;.co«« JJ yo^ |>:oooty? )J.o\ « 

)oaf |,i»oQa pma=> jooi ochAo 

jJLcc^ » 6 o) 0 a n. 

.| >.o ^\;o liocD^ 

.>$ 0 ^ jsaoMlj ...001 j&as«x> 

^ Jh t <t jjoja : jiVjD Jtea^»aa -JLa .^o>»o/ 

;^>flD Jlojia jlib^iL .|o;3oot opyoo3 

. JfV ««joo j.iCPo/ jsoofeulio : jioo 6»\oo-> j^Voo adj; )0 j2d ^ 

^Scuncn.^/ *. jftjjk aoI .n\fii> LXXIX. 

|a2^ ...OM^o < >»o)o.pn.O)i; j.a^ JLoX 

|op tjjbcBCD^? jlaSi^ op 

|ooi |o^ oot; ..v>^Joo> vio/ >0 )Ig^ jo^xso 
| 6a>^ J).V><^n. ;\onxiV juj; Joq.^ JJ; JJ6? oo> ,p>SVs 

|-*V^ *.130001^/ )oo( wOfoW P .jNa»p 

^ jJ oo( p '.ii'***/ jlo¥oM ojX:::^ Jiortoa. 

♦].X^»QOo; ^ j^ .Q-^n, fcuzis^ 

ooo» -.^loi J-^jdoo)¥; Jj; LXXX. 

J cpg^ ooof 

|jk;;3 ^J. wM>a>.Jo jipM V-^xAo .>^ 0 ^ 20 ^ ^ 

<yvA.L jo .J^^aooofV; .■^\\ Jl.|-a a , \ coot ^ mio tsyaj :J«cd;^ 
.Jbooo^ .£Xo; ynv a omSo .. ^Xv 

liooo ^ ooo> ^o6»; .oav» 


1) Bis. ^aJljk. 2) evrrt^sia. 
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Chronique de Jomi le Stylite, ierite vers Van 515 . 

.jjDOuo Jpjcx) J]io \i jjpp Joo» 

joo) fc-i. '\a ••Jb^.oajoj )o«jd o/ Jyo-o |;oq: 5 
JJ ^ -.^XJOOlV ^ 000» ^u.J .>$0^ 

jQCojo ••jiojt jVoiLj JVcul IV .» A^ oooi ^taa o 

Jot )tg>K*>-\ OOOI ..^Olfcw^OJ )J.Q— V 

yocoo ijL\j j&csVoi jqcd/ .^^jo |%^i3p; 

)0«2DO .|jQ.OV-> Qiwijo oiSjOO &w>^ 

. OOOI Jool jaJj 

JJLj J6oi <AOo? )0j- 20 iifcJdS. [KJ )=»J x;? LXXVIII. * 

w fcA ii»o. .^»J5o? iisa-otfcOD )l ..^pLj 
. ‘AfejaDj? ^oilVO oiS>. M? •• )**^j 

)Lja^\»-aot . >L<iX ^ *3^ |o-o;dj )oop 

J^v^•,~^ |ba>^2D; fcc.)r>i.^D v.6oi ^ o ^ o ^^oiboo }ff/ 

go] go jlfca/ g -ooi oi' 

^.^JOO )^-o oi^ Joot ot \ .« o .^OOI [aj/ go 

fca^ljo : ^ po o/ MjQjo .ojS. 

’'^.^dOO ^0M3D jlK^^no jJIW Joo» M? oo» il=»r«3^ )t«SOj 
. jLiJJ ^>^dQjo jyotSw il ooLj ..•aS; )o JVJ .Jo 

.Jiy-|\^-‘6oi Jyolo '^jx^ ^y ^o^ .cpS/ 

jcQo^o ^oA.^'y -) ^ooD ..^optAO |axa:3y jb^x) j;ao ^.ojo 
..^jo JlVy ^ ^ wOOi ]-JS>3 

1) OiJl^O** lit-on dans le manascrit. 2) On lit plus soavent 

]_)0}-03. 

Abhundl. d. DMG. VI. 1, 


5 



ChroTii^e de Jomi le Stylite, ierite vers Van 515. 64 

)>«. p .fc^O -0»a-X>0 JVj^jX)/ 

i^jo ^ )6oi 

Vo; j^ioV ^jo Ic^ otaz^ fev>zSS. 

J;;qq\. ^ M> 3 iV ^ >^V<»o . 1 >cd';S)? oi^o o(S^ 

jtK^>o pVooo . 1.^0 pu 0^0 . 

•V^y Jv>.\3o jVolo jjA p/ ^o .O«i3ojo,0|3 

po ^vcc^o j)^ 
po ,oix ^2iai; ji;\; ooo) . jj|y>or> j^ootV 

ofS^ .^ps/ ^Vo\); joot I^J; ^ |o)V!o 
ac>2^/ 1.^1030 N. sp/ >^o^» 2 u 0.0^ s^ojo .>^om^ 

^ l-JooojV cmo ..>$ojl.<^ ^ JxJ/ po ,pofX ooo) ^Sjto 
^ 000 > ^6o» .,$PM» JJ JLjJo COWO l»l»o 

:J_^i_x>V «o\>.a'o s 2 >^ 

.|.JDoo)-^ p\N-«jpi 0(^0 oo( )q\&/ 

fp^ J-.it3axUi^o jjaaiioL Njjc LXXVII. 

ooof jojQjoo .. o^Voxx^. ^ ovJ^«V 

6)1^juj2qX pMOX^uftj jxiS^?? j^Vod >^Pm:o Vs^oi^? .jxSo ^ 
pi/ opo .,^L OOO) fcojj pj/ vaSo .|jdoo)vX 

lal\ .)oXA? jva2o>2»jo ^aa=> aaca iooio .^ ^< 00= ) 

oolo .^of=> OOO) .., 50 )fcX.Qas> ^ ooo) 

6»X jUiao- po pofX |ax^o ^ .. ^x>\ ,50^ -oo) ^la&Joj 
'^joi. • jJ-VaJDD JJj pi/ Ofl^ O ^0»a Q-0Q2./ Jb-Owl ,$0^ 


1) Ms. ^oyv.. 
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Chronique de Josui le Stylite, ecrite vers Fan- 515. 


iQiO; oomJo . )ajs )a^.i 

«jqj 3 ''\^o . ^2 uqd o/^o^mSu ^\ax) 

^ o/ ]x^;; .>$opqa )J; 

.joj^U jyL-j cxlo).^;^ .-^aaooiV 

)QA joo) “^jIj 6oj li^^a^xBao )-3 LXXV. 

^LfJ.0 oo) ^ 50 )lc^ ^ joViL P |*oo'^ 

JI^aSo^O . ^OO) ]:3Xx> ^JLt 

.opoA? JJLX.j.)qa ju/ ops NAj j*»Aj2ocs )qxju/ AA )w ycnv^aV 
wOio;^;o '.jAooofV; OM^Su 'A;a«. JLoA 'Aud po 

^o ^o)oy^ ^J. ^o . jfOA. jvo]^; J‘»^Qno\ ^otOuAjo 

.oilA jQQQj; >Auo ^o . 0)^60 .^oibAo inXio 
Jlojuuuo; jW ^0 (qXa )quqA ♦ Jo>f>rin.5>>/ ^ *A 
. o^o^J IjvaqcA jJ[S)jo . j)Aj JU wO>a»^o ji^ju^ ^) jku3 oj^ 

^oqxjuA •.poJJ OMOO jOj JOO LXXVI. 

^)6ff»jD joo) %)lo..mx> |jm q\\ w^cqjo .6A>; 
.j-DoVoS) ^«2)j j/a-A> 5D_iXo ^jbfcaj ..ojiLJJ 

jASAitjo ojXw- pjXoo ooj )oXjt .J|^y2>j )♦-./ k^lj 
^qbVoS )qa ]pdoo»V covx)/ ..|QX>1 w«v*|=> -^ol .jAsocxyX 
♦30 jv)^ , 50 M» JKj^xA lo»J? S03OJ 3 dUn;jO . A)j=>J 

ijp OjAO AXo O^A? k>)~ JA-O opuj w,0)gXa Q^li ]»q. jq^ 


1) AsB^mani a lu ou era lire lUlO. 2) Voir plus haut, en 
pluBienrs endroitB, la meme leson. 3) AsBdmani a lu j^lOf . 



Chronigue de Josui le Stylito, ierite vers Van 515. 62 

^opo |«»oVj JL*. Jvjk. jO ^(L ^ LXXIII. 
^ 0)0 .JviO-O ^)jj 2 Q^JoO) .ilOOJ jovcii- jooj 

♦-0 . ^ojoXj jX^o . jiojt JLoX oX'^o p jpo*. 

„ 0 )ajamSu; joot . jia*. ^ )Jb<o 1^ p ^ 

J'tCQS joo) X./ jbX.Q3jxX ,$o)^ Joojjj wO) 0 >cnvno 

PIJDOJQ^O v-0)oM? i-1000)Vj }Ji2> ^ J*. •;iQ^ jNwo 

.pas;^ •^0)^0 o),\x>C30D otpcoo ofSuco 

^oi :j^ajk IcX. o^ joot .w^otoX^jOj; 

.oot jXX ^ vOio\.9)o j^ js>jo jfo*. 
ovo ••jiofcj fS3o oitsDop^ jqcsqjj ^vjl 

.XvtUt. wO|Q1D«jO OOO) ^)/ fO ‘.I^ODOOtV; Jj'p^ ^ *«. 

^o»^o oot jj^sio^ >^otXi^ ^ jijs^jjAO '.jpco 

oi-jLL/ jjot '^^oao . Loot jii^>§o^VL ^ jXxoo oot 
ooot jXjL^t,xX *. ^)i.:oooti> jlcX««. >^oXso ♦ osyoxX oiooo 
^jcQmO jjibo >$opo '^j^o Lojodoodo X«ja.p 

.X-20J Qu.)— .L/ voXs jijiL jkxjt '^j j.^a3 ^ .a— x>Ljj 
jioo :^ 0 !tXk\ or^yoxiX Vs^joot .oqax .jJXxo ooot Ji.Jt\;o 
^oX op JVoiwj JXS ^2>jj . ooot > 50 ilXV j^j j»opj 

pX; ^ojXo pipx)o ooot ,^otq^o . jiojk oXa 

.ooot jJ 

.§o»X JO?! o-'*>»*»L/ jL— wPVo ffloy^cp.,,^ LXXIV. 
.j,.x»oot^X iLooj i-6ot v^oX^xo joot jJj ..^otxtx ^puj 


1) Ms. 2) Ms. jJSXorJXX.. 3) Ms. jjDOtVj. 
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Chromqm de Josui le Stplite, ierite vers Van 515. 


JJaalaoL ji.o^ )iop 

■ jaouA. i^o ^ ^ , o o:s . J.yiortWvjl 

jio*. j^L v2L»j 6o) jO LXXII. 

mO^qS/ w^aitjo .j»Qj ^0)3 J op> r? f>-^ o^n^QOD .♦aajj 

p>_3? ^ooj ,» « o .^a-jo jioA.; )b^v^ 

|*2Doo)V guVjl ) ;a *. \ OMiXa ^o jfejL»^ iaSL.j 

jo)J A*. ^ &A.O 6)JLo*^ ^O Jj- JIA>/ > 5 j/ l)^ ...ftcpyX 
uAcb; i«X)fO Q^ojic |.xdVq3 q3.2q«.o . jba^jaA j.>2ooo»V 

liQD^ )oo) ^ opOA.; |«Ici^jo\od ojifcoo . ^ojqa^jo 

QO^ |.ssoo)V ^ ^;-jo .Jk^j >^o» j«£»v3 ^ J&XJA.O ,,^*0 
■Mil fcAj ^ jlj. joo .^cd;^ ^oji.. ooo» o*s^j? .ojtto 
bo) l-iaoojw ot«sAw; w.3.il.jo .otfftoac^ jq^os; 

^^o j^kA. pA iJs^^o .jiXDva 6^ >^pu jJi ppD\ 

>^3DbX JLo wOtOS^O p|^ sa/ ^0)0^ jvsu? OpDOa^ 

Ia^tX ^ aau.o o^ Ipo) jzuvo? j^=>v )k-\ ^ jsao 

.^l ^ joajo OAA k^op'^o . .nmx>\ ooo) ]..3ooo)Vi 

'^^AkO .|;a.M.\ wOtopcDo jlioujX) la j£> .jos lAomoao 

•.“OJWj" OOOf ^f ^ JO . jypD ppo 

^ ^ X- jW Jfcooj ^ 

MX- Mxxjcxi OO) g? .Jsx cAxo p J^q*. 

jjo» -o» po .Vik^O OJC^ I-SJD j.> ■/ 

•MX— ^ vPO)/ .oilcX. &k-jj Jiv%\^v\ ^ 


Ij k«xn/ serait preferable. 
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Lqjdj |•^^2oo .jb^koj 

6m»o .|Jqcc^ 

ooto .fe>*j3aoo)i>'?) J>>r>o .)fe>\.rSS, ^ jLjy jiOA 

..=^Jbo o^.|^ jljy jx>A OU 2 DO yoM 

l^M^O ♦ J^O ^A* ^O >** jppQjtO * ^^2QkA.9 4 a# ^«a 

^ opoQd JLa-to *.jyo) jliojoyl j).^>^y i^yooM o/ 

j2D^y |\3**20 jo^y oma20a lic^boy ^y . jfcwCOJkl 

^)vju '^.xiky '^aOO) ^ ^ 

^y ojS. .i-^i^ojy Jo» Jl-Vc^J? M» ^o» .Is^^oS) JJy o>S. 
.jA^ijJ o$0)l^vco I^ljy oia^ofA 

taX jVA oJ^Jo QMisU ^y |.:dooiV LXX. 

^Lli; }v3o\ ^ youO ^ ^y .fka*^ iiAjuf 

Of AO • ^^AAAilfioy o a a\\o . 

ij*. ^pov^acu^ po •'♦s^J j»Q^ K’J-y 
^ I dijjo .^'i3> jNik. )Q\ .,3poaji\oy ^looy 

IasV ^1. ^ o'«ayo .<.^/ OAO ^jo*^ ooot ^iy ^Sla/ 
'.^iAjuvX |A3300tfy JIa^ Iq^ >^3oto .jL|A«^x> jL)-30 |-iAo 
loX jftjkA^ O’A ^)jo Na^JOO ^^0i|i\O ''^jQM. 

.JCXAi^ 

JlJo |o‘«3oot ) ~ "A-- s3q-Jsjo )ooi Va^ AAi|=> LXXI. 
oajo . >gO!bon<=^,o -^A^jy )AO(¥ojJ ao)aO ^oifojD 

♦ 

1) Est-ee le mot md'd^tov Dolium, Uoliolum, petit vase? — Est-ce 
le mot Patera, Patena ? 2) Ms. ^mL . 
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jl/ ^ joopao ..^loASo 

jiockSn wm.q°> •.^a. ,^iO) ^jo 

•.|k:o; )>C Ki , t >. r> jJ^ jilo *.j!.o^^i |x>«^ 

.Jiopj ]mj/ ..<»a\y\ |.jdoo)V 30 >. 0) ^1/ 

. j. X .M. . 3 o^/ ^^oma^'A-o . ao*«A.o I^odVoS 

Ijibo/ 0)1 A jlid ov^-o ‘j2>0) 

>5*»a«jj ,5 cA jQSo IK^ P'qoo •JW,-/ jfcjisj» ^ 

. jiojk. U\** »p> 

N~aA j^ooiVi |a*4jL ooo) ^a.tr>^a> p LXVIII. 

> ^~^SV&a i ,$oA &oo)-l/ Jo)A^ ^ )o*JD }l/ 3po;^xjQ-y^ )oi. 
% Jl^a, ^ ^ fcOk^L/ ^1 ] 3 )isa 3 . jtoo) 

fcjDQ-2i^L<’ M.5 ^j |\x > iX ? 6/ . )o^ U/ ♦»/ A.J vab^J. JU? 
.|jDO) ^o)Ji^Jj .Jb/ ‘))oloD ^ LLjj ^o) iUs^j? 6A? JUiiA .•**.)» 

loot JJj •.|-OQjtj jLo^o jLioaajl '^..^O) voojt LXIX. 
ijAQ£» .|-iooo)V ,5 oA)jo ,^nb-jo -O) jjO)j'^>^ .ojloo/ 

^ wOMOVjuj jyao wAaj jacnv? •.joj.aol V^j^oo) 

jajj )Oj»j JJjo JJj ..^vo ^q2iocoo 2 )^c 5 M.a 2 X ^1- 

)Oa. wO)0)^Jj :)liOOA )OQ-Z> ♦OQi.^Ji.liO . >$At? 

lioasj )&-vo Jljo JL^ ..^o;0), oi^joj 

0).^Jo . ^V-O&JOO > O) w .T jl^Q* j6o:;Xo OO >^1^0 
Lossp ^O)j.^*^o ^0)0}-*2> ^JO j N\-^ « oA? J^«o^ 


i;; Ms. )axb. 


2; Le mot doit etre oublid. 



II I 
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^ )vo w» o«x> |lo : Jofc^ opA 

JjA- Q\2DfejL/ JJ;''^I^ ,$!<’ jVj[j.o -.^^OOOjVj 
• j^voj jxJO. j6o> A jfcjsjJD 

^ JjyOoS jJ./ •.)o-yO ,^jro j-a jo->.o ^ vm\ 3o LXVII. 

N.) j 1 «coVq 3 . jLoVop No *) iX^ooo josNfcLj jnlNaa 

wAa .,^o)Lc^ ^ ]-3Doo)Vj JL.J t^ojj ojU O Jooj 

oooj ^j3)2Do ‘xr^Jf ooo» ^najo .♦»)? )i.Vl 

.60 joot .osNaX); )oaXso )N^Vo/ wjjibo .jijvao }nj|o 
^NiO*. j?oi A ^ ooo) ^:ajDDO 

^go».Va\o . a/ ) A j)Ljo '. joo) joNoo^o ^ 

ool ^llo i )-^*..x>o JiorA ooo) 

JosVqoiX s 3/ ^ Jl<Oj oooj ^o)j 

OA»o jla^ )yQ3Xo >^N^; ;qjO ^ owNa.); 

^ joj pdN ?ac 00 • N<j; 'Ns 'Nojlo 

ljDoo»y :oaNsNx^ 1?^ J.aX o'O .op» )oaiNij 
.J30AJ? ^ mO)QsNx> .jNo^oO 

io-jJ OOOJ JJ jO , 500 o»h»oo .JjojN'iJoW 
Jsi |X»o .)oo» JoNqd? 'N^>»o .hNs )voN»y ^ jk)M:s ox^ 
.^OMUo ) t V 'No a/ ^)opo'OiJj ^ o »./ |l .00 )oo» W 
^o .opcooflo )Q\ oau,l/ Jrapo pyxiN. .otoiyNosJ; 
looi 1^ --l-JDOOiV jo^o/ . A>/ o . jjXXJOj;^ o=N. 

ll Peut-etre faudrait-il lire ,^N0DJ1 . Voir plus bas et pins hant. 
2) ovvrileia. 3) iifirov Affictus, Census. 4) Ms. 6MOO^> 
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Chronigue de Jome le SfyUte, eerke vers Van 515 . 


JlAiiso . Jlv-? .^Juforo fcuOO w4» fcuis 

.Jfca*j» oooi accut Vs«j^)?o»S. 

Mq^5? ,§oiIq^.^ jjU *3 jjioV LXIV. 

]s3a<; joo jooj Jci^j linoa^o ovSi\/ JUjo 

JjibfcM ,§ojIa. oo)-o . -ojioj^ Jooj fc-Jj j^Voo .>$o»\.o\o 
lv3 jiofj '^/Jo . -o)»o/ ^ ''^jQA. joD . 

M? j-^ .o)fc«fcjo'^ ^o^Q\;aii la^ ’♦*• 

ojoojo qqjlo oiv-jo o|^ Jipp ovraa. o»saa. Joo» 

^od^2>j |jlvS> ^ ''^Ao . Oyjaafcjj 

]:a;j3 |Ji il/ JJ ..o^iojL joot 

ax)\»./ jbsJu«2oo 

p i,JD 00 )« laJSiSo ♦ vro.\ii>nv«o J|sxuoL fco*. LXV. 
•Jk^ k- »♦*. .C^J 3DO;^X3Q,^ wboij 
^ :l^ jipp; opQ\ ^ota^jQjkas .);o) ^ot joo '^pda. ^o 
^JJ .ksw? 6^? )vo&JDj o^; j»i.J-3 ofcj 

wOlO^ ja^O ,$OpQ\ OVCUJ ♦*. ip. .cp an.i\n 

pO .)x«« 3 «A./ 0^0 .O^D 0)\«««\ O^mO 

o». * , o , \ 1 1 )oj^jO o) \m o^i 3 6>\r>oo\ »,dd *.j]^a**xX loo ^aao 
JJj oo) .'k^Aiao -no ^\«^\ .ftOtirt 

iL-j jlok^c ^ ^aooj ’^j .o»Sw 
n^j^o2oX vaa^ p 5pu;iXo ^y ^gcxy^^iXK^ I^VL ^ 
^oL >\i2DyO .k<0)Q20^ yojo ojXojtjy ]} -.r* *1 ^o> jfop 


1} li £a»t .lire, sans doute, r> -,o>--j > 
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5$ 


Jv. .oo> 

laSiBoy )o«aao .^v.cn-^ 

.opoaL joo) bwj; M-g- ^|o *«a3;aal/ ^ot LXUI. 

)oao ^io/ )Q\ Q 2 >;oxii>. jljo .oyh^-^tco o^o ooi'^jQjkO 
Ofi^ .j2uo )oa^ ^«iaQ^ 

bi^yl p .jfc^«£o; ^ ^ 

^ .opQ\ >$3vai jJj .^-.-jooo(;^a. )oo> jOS •ooo» 

Jooi b«Jy l^ifoua ^ .p^j ppaa Jv*LL Uj ^ 

Q^QXy ]ji a^\ ^ JK^No .Jj CS jos o»\aaQ\ ooiaj jfcuu«aQO 
^oicua..^^ woot ^ » «*• iL^/ ,$oMaQo ,ajcn/ 

Ja-Oj ..6)i-xVl J.ci>w QSVO? 1^00 . )Ni.»x^ a\\»\ 

oiLqSlw ^y .^a^o ooo( ^^oi^jCDo ^.aaafek.x> ..JUL ^ 
jVjs^^o .ooo) ..^boo ^y jaSuO .,.,^pMi^y ifl^y 

i-^yyaaoVo *.)u<kx oooi ^a>taa iio^ao •») « tvS'o-a ooo> * 
.ooo( |1 >$PM 2 o ^ o.ynv>\ :jx^ ooo) .^Jtl y^oi&cao^ 

ooo) *30 .,y^*aaMk '^aw oa^tODy <,$j 6) )Jti>i>S>a ^ JJ/ 

joas \x*) ^ 9^ ..y»«T / JU C»\^X>X^ .,^»PDO 

:|.s^o j.aoO(o |.^‘Qa ^a/ iaoof >$o»jaa ^a^jJ );aEaMy 

Jia/ :|a^ ood ^^y ia|5 ^ oooi ^ai y^pMoVo y^io) «s 
j]^a.^a^y o^y ^oo .\)i,^o a\ wyy3&/ y^ogao «Jl)y 
Jkai o*aM/ .owpd^ .^oibao ^^J^y )iujJ |lo 


est a la marge da manascrit. 
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Chronique de Josui le StyUte, ierite vers Van 515. 


OMJO OOO) • i’Ck*. ^ jQ*.»)o 

.jfc-vo |=>QJO 0 ‘»fc ciS.j)o jjalD ^ JU/ 

|\»t ^ jjJOV >^oJ. : |JDQ-J 0)i&c^ LXII. 

)ofi .lacX jiL^ )o|j 0 .):py 

6o) -o) )-*->jOoy |J/ ^oo^Kisu/j JUo .^y JLoo) JU jNx.j»y .|i-cao 
wkXjio . jJy . \ojpo,\ )aoo . ppv^y 

.^jjy j^Xdity jx5 ^jaSu JJy jv* 2 oo) ^ ^oiy ycuo 

|j/ j^voo .,\.yo^jtjy 6o) jr^otyo >9)^SVy jiu/ wX' y«jt.o 

onzXljy jiuiJo •>\.{xi^ ^v>o\ o)X ^ w\ 

^il ojX '\J^y jjojo opqJl jojajo yonsfipy/ oocxy . om» 

jv». '^)|o :yQjo '^jaiko yoQxyiy jaojy jy^ 

^ W .oiifcpy }x>aX jJ/ .ifcp jj ^y *)]jaj lyq^ .^o)ja 
^y )»JioV •t'OJ? ilib^Xl Jfcpy o)»a3o yi-aoroo) opouty 

. 6o> |ao)y 1 =^ 5 ^ «. yi «*»l^y Jfe>x.j»y ijoyo;\ ojlc^ >ajo 

o) i\ ool. o)A JlJy ypoTOOjX ^. 0 ) 0 )^ 

ji JJ> 5 ^y lv:\^ oj^ ;»jo oazXJLjo . j.>.Mjeoy 

.^fipQ^jy )»a. 1^ A w.ao JJo -.ofl^aoo ^oy ^Jy . jaoiy 
^jy ^iaJa.cv; .jao)y''^ijt p '^^♦aao ..^oj |joo) 

^♦-,o» wwSj-a )oj_o |*..jeoy .y|ofca> pol 

|d\2d cXy ...lA^ Uoiy .-yocX ojb. ->Xito .JapV -2>/ '^L<’ 
K- -jSofO -^jy ja^ -W 


1) Assemani , Biblioth. Orientalis. I, 261. 2) Ms. . 



CkrmiqwR de Josu6 le Slylite, icrite vers Fan 515 . 54 

33oib^o |oooo)V; ^ ^ *)3a^aua.4^ 

JloDO^o . loxj; ]::3Aa3 ^ )oot }U iiop> ''^^A 
. )l^oo»03 Al^j? loot ^vo |1? Jop) .* joo) wOtoW U? 
.opQ\ ^vojo .j^VoSn |i*^A ^ «j^otJ AO 

.^ 0 )iojJ Jl|i; woto^/ )acoo otXk\; >go»\rt\o 

«^2ioto ;cuo ofi^j |ooA ^ 'dAM 

wCxQ^iXiSw iiot )^v>^ VOoxN^ )oao 

Vs^>*A .^AX^OD )a^ a ^otcuraojAo 

.^otW Iao . I.;^ jioM ^ '’^jqjlo iof^ o^A icuo 
A : |i.Joo; ^'dtyjo l^ojoo w v»; )?otcD )^ ^ otbA^oo loot 
.Jfc^^jO ^^'^O ^Xsj^CD -•♦2Dfc^''N^O ^>0|\2 |j^'^ 

JL-. ovS^ |jO( . ^iijj jlkuA^ jiOA 6^A3o . jisjcco j^o^ 

O^ wOO| ^.CXW )l'*^ ^ V^vCD .j^DQO wOtbJJ otf^ |xAo JJ; 

^...J^o ^otjco jbkXoa Pt^ loot 1^ . j^x>«:oo jVo.^ 
otA I^VoS cuJSJt/ jJo .)fea..».30? ^A.Vl >^o^ ooot 

cuaoo .JK^? ^ot-JS^A &\ou JJ/ J>..«X)? oiboya=> 

'^l w^jJ ^AAo )v- 3 ^ ^ >$ppo\ o*«a» U W A ^$o|bu 5 o; 
Jjx>^^o ,$o»2QX ar^vojo jb<u«x> ^ i 3 «^ jq2u .^\jk 

, Js2D wOOt ^IsA^ Jii . 'A^f- ^ .5OMJDO 

j»r>ao jA^o ^yax)? ^JJ ^5ja; jkijt ^ woot ^oscoo 
.Jbo^A ,Jo ja^j jVoxj lio/ ■'^oot oj;^ . . ooot |aSx o 

1) Ilaxoixtoios ivv, Bnaltav^ xcf nniSl (Procope, De bello Per- 
sieo I, 8). 
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Ckrordqm de Josue le Stylite, eerite vera Van 515 . 


guq2u yjo ^j\.o opt jV A .o^JSaido 

j«ioV ^PMQ^>=>CU 0 .p^ .^jygj. 

.^id^ jqlI^ .j^x.« 2 c^ joo) ^.^soj 

. 3 P^;qd ^\x> j>oA Ji/ A> ^ oQ^V JJ p 

jo_*_2)JSAaj : ^) » > ri j^.cp/ loot ^otob^jj ^oj_3 otloX j)L|o 
« 2 A)? Na:^; oomJ; p)S>. pajo :^j3»q2); 

^Qji? jaaua ^ )ajo)o jvocA ^ oot ^jmil 

iasA aa-\ jpoV ^fob^jo . j a? jbaa. 

.otXA ^Ab>iD A 000)0 .oiSnciXtX 0:2^ jJo I^-^A 

.,>$0)l.c^>r>i\ jjoA x>«n«./ jJi ''^^o . ^aJi. '^jtb^ jiOAo )v3j ^ 
ora;ax>\ Aob ooot ^^ooio :o^ ooo) Jpdoo)V 

) AoyJJ >»o)OC»mt . )o^ wot^o/ )qx 

^) .v^vaa\ VA )Qak. opvoxib^ '^/Jo 

'^^o >pO).^\''^» 2 uo )ba>^ ^ l^}..QQ 3 jo^ joo) bx«j; 
Jp\jj '^i^o . i-iooty >poMu;^ js-o .^=^0 >pogi» 

^yobkjt/ i^Vo^y joo) acu ws^BO : joo) 

^ oibu.y ^y >^p) .^c, xox opi» JJ js-^ oyb^ ^OMobAj ^Jy 
.jSl^ 0 )*A>JJy ^ otaax *s .oo) |.joo)^ ^oicoo)^ ]:apa 
.jbx^A/ -KA .jAy Ia? jjviiixixo 


jsJA oA)/ .v^VCq\ V^Wjy >pjO) j-coiio2)y ^y LXI. 

. =’)^»**a»X)y ^1-iao ^^Aio ^ > ra; ^ x> as .Ia2> Jw».x\. 


1> 'AontptSrjs. 2) Aj, \3ia (Ms. 256, f. 313, a, 

2. de Vans). 3} Asst'maiii; Biblioth. Orient. I, 285 



Ohroni^e de Josiii le StylMc, icrite vers Van 515 . 




.^SuJbo .^toSL^ w>> aax> o . >$0!^ .y;:av>o 
X? )®®* • i^?®0\2DJ js2D J)^tt»Xn JfOJt -«O fXv ‘) 

j|»J^ oaiLofcxX :jjikfajo sS/ t yoN. . -n w i 
^ LOmJO 0 >l4^2D ^0p20 ^ siSO^AJ :jK^ JjO} J 
OPQX'^^ ^SJD-^J jaisjo LdS^ )Lcis-ofco jq^ .jioa. 
jlo;*A3 *3/ '^s’io ojlovjci- i)- p ycuD .p»--.io 

lU 6o» oiXais JJt Ids. '^^y t-joSy o^ U •.|.»oo>»y 

jK^CDfL 0)JX J.OO) i».nf )ly J^ .opo^. joo) \.|y 

j-»> 0 )Vy lb.. S-3V ,^jaoJia jjoXyy Joo) .^juby jlv-jo ..Jooj .su^^y 
b.iLb^ ^oj •jj-.a/ v<o)q\x ^5L|jo 

't^ 

»• 


)»L}a .,0)lol«-o joo) fci-jy ^ ^y LX. ^ 

jt-Ky ^0»Xo Uofio/ ova^ .'\ci 4 v. jbi yooo .o^ 

-ojy jb.4.0 )ci^ taojo .jiojt oooj ^j^vay ^ioSS) 

• ooo» y^*p} |, on .y v 3 \ o K^? I> ^ o p >$o>b>o cco^ .fco^ 
Jooj b-jy ly^ ix);;^QXi.jo .^^oq^y ^JSl/ oasaoSSe 

jpjaoy {od?3 v^joo .|»oj\ ^juj jqdd)o .Jfcjupo Jfp 
ojy .|♦i^»|J yoo o^ -Aa Ijo) I-vo oo jiiLl. )oao 
ojLcA joq2u 6/" ..oA^y iiajpA J^.^■,v^-^ 
sj? .as ^y j>pQT^ iU^7 Jxi«jp opQ^ )ajQjy )cb. J:^ 

[opxVL >5j— ])jo ,^aS>otbj jbjujXA >9X^y |»uaV ,§oA 


1 ) Ms. 3 p^j». 
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Chronigue de Josui le Stylite, icrite vers Van 515. 


.•jkut OOO) V-»/ X? 9®* .w.O)Q2>VOO )Vq^ 

6o» lop ojS. joo) oo) 

Ji^ fc^jaaoo)? >9o>iQ^ \SSaDo |jpfb o»^ w.c»o;co 
jooj'^K .jjaoVQOiS. jLoOj '^ll JJj .^joojuj 

>50Ja 213 CUQ*. )i^|«2DjO ^^0)0 . ♦*. ^o) ^§OM2D 

.j-jJJbj ♦- ^OJ Jiojt ^ o»A [asoj-o] ojl-3 ‘)^*a2i&joj 6o> 

^ ^^0)0 jjji joo) .. O . tO D JV«^ ^Jj 

OOO) JJo s^joo)-} jiao OOO) jl? ^ *f')o >J«^ 

o^Xaj w.O)OLa>)fc<jLO ^aafc^o ooo) ^pbjo j^aoj -o) j^jj 


Jjo) ,jiooL j_Lo j_aaXjj ,$pjj .)»Q» 

^5^^^o s)iQ=»j^ 6 m»*2> o?»? j-coVoS j-JoXjj . jv^-2) 

.^j^jooy.* op OOO) -O) oi/ jiv-^ «0)a\x 

] )-«>■ J -, q>- '5°^ co«^o •♦-2UJ «**afcjo 

^Xv . ,^i Joo) fcojj j- 2 DOO)V op po .>^P)\ ; 2 Djijj 

^ -ojtjj opo 6)\aa oapljo .jfcoi jfcjo-o 

.J^X)d< OOO) ^pcD jj0)0 .j.5^0 jikx^ . jiiAo •^?oo)-. 


jca .200 w^^w-ijl , 30 x 10 ; jjpa 2 o >$ 0 )\aa» ^ ,m..Y>\o 

jii^a OOO) J5^jv-0)J j Ni .» x>\ o .jaoQcu2)<' ;;o)p joa^; 

JJ^ioo ^ojX yvcbo ;;o)’p j<up oo) joo) p .jxaxujao 


1) P ^oi op . . . s'J gOs opos V\2> : Jd : pjUj y vOi 


O 


iO*ir 1^ 7) 


j-pq) op ^p. joos) yp,q) 


?r° ^ f. ■’. 1 ® • I?' I ^ • I • ^ 

Os^^! opL-i; ji,»Jj jp3. (Ms. 256 de Paris). 2) Ms. jiyjo;. 

~~ >•« V 7 V ^ 7 I 

3) J aimerais aatant lire ;jlO cLw^^Utjo • 

4 * 
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..V>Cd/ P i->aDVQ3 wOtQX3\jkjo . jtCCWw^ ^OMiSO 

> oo/ JU jOfco Jlow o»Xk^. joot Ji-^oo>'Ao 

j».iuaV jlJjj ]oo) OJtM&oo jjao^j |a^ jao LIX. 

j oVx) ^aavj oil s3/ jooj .«c^»oji) 

«0)oJl.jj . jiv-^ 5^0 l^o)- ?** • **1^? 

-0)io/'\x'XjjI. ^ojLoalaa .jxJiJk,l JJj .‘♦»Jo Iax .JjL^dDovs 
. oil oot )-.-•»? jla-il* 2 D JJ 

voqjl jjo) p ^)».)q1\1 6)D fi .6^1:^ 

JUibo . wO)»oi:5 p^ ov^J^/ foj^j ^ 

loot l>*y^ii.)o o>w .f^ joo) Jo) jlcuoo 

X'fl Ijo) Jjjlo^o ilao ♦o»jo«y>\ 'Xj<’ )oi5o .otlSuo^jo 6>lo 

OJXC^ fcjOQOj. jjoj jl^ )JL3<' JCUOJ 0)LCU»‘,Xil '.lODO ,;OE>(^ 

,30 . llUl ^2)1*. lailb )ajo<^ 

opccolaj; joo) M? x? 

)c3l*» ^oil ^)t 6o» s^oiU^^ .jli-jXl 6^ 

*)6pa*lajj . 6>fcl^ j-NflOT'a®^ 'i.jojo iCL. jrix ^jopoi^j joo> 
«o»ol-.jj 6o» .ga>x>Q\ lopl/ J?oj .ot-:o ^\ \ ->o 

)»cufc ^OMCovajj oil ooot ^‘t^? SP*2>)o .J)lo*3 

.jluySoa oil ^aajQo; )op> Ppsn o^ p 

0>1 3a*a^ljo .0)ul ^^oyMo^ J.-JSJiX ,9Pu2U7 

1) Assemani, BibUotheca Orientalis, 1, ^ui. 2) Ms. o^Of^> 
3) Ms. * 
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Ckrotaqpie de Jogue le Slylite, ecrite vers Van 515 . 


JJ ..^>3ojo jo.;^ .^3o> )j6» ^ ^ 

^o» o>^ il? ppjoa*. JU^Otfu; 6o» iojvo 

v*ota\\ -.jfcjuyaa 

jaSuo jiociw-A. oL/ ^ooVoSj LVIII. 

Koj .f^9J/ov-Joj .ffi oo . tX o? 5POOJ i^;^oQ2D4 

-wJUtJo ^xi\i? lli\^ Lc^ c^j/ -.la^saJL Noj ^vxjfcJO? i* 2 Doo»V 
ci\2uo o^ ^.noQ!o? yi^o . 6»Lo^. ja^j jLvJt 
.0X^0 jJ jLv-*? •^? y»^o 0 q3;-o 

Of^ ojosl./ ^ol . O)^ J.oo» )^j 

.^)|j*aoJi Jx>A oLjo .ya2oi‘]o yjoo)0 .^.CDVct^ jJL^ 

)Mk>)=> po . ,$o»Xv.^)|x^ )a0o . jQu;^ oxxuto 

) . cn VCT Ql t OOO) OijOD |l % |,JDOOjV 000» ^50)LA./ 

OJ-. ..q:^? <W > 50 i»)Sai::^ .ySoj po cuooo jiojC^ 
jfe^j fc^o ow-jol)? j -^».a- \ jaooo»Vj jyL.j opvjt 

. ojTfco JL— 0^0 i-x)^ 004^ ,^ 3 o» JJ/ ojt^a^xi^ ifco JJo 
J^^^; r>-^ ySi/ sS^ .jbo^ ^* x>a\ or^joNitJo J^ V^o 
ofSULj |ax>o)Vj ^ . J-0Di2>y JaSxi |jo) 

G\~^y ;]imA w.otoi^ po . lioaJV jovx 


1) Cette forme, qui reparait assez souvent avec I’autre ->;■■/ 
devrait, sans donte, etre ponctuee ainsi: Q:av»0, en supposant la dis- 

7> 

parition de VtOaf. 2) Assdmani a lu J-y3o/. 3) C’est probable- 

ment le lien appeld aif^ioi par Procope {De beUo Perdco, 1, 8) et le 

Syphreos de la chronique dn Comte Mareellin. 

Abhandl, d. DMG. VI. 1. 


4 



Chromgue de Jome le StyUte, icrUe vers Van 48 

Ids. J»A .<Wlo |ISa=>| )>ioV 

p o a.)^U Wfc-a )k^ p 

js^o i-jodi .3/ |jnrt*Q3 )ai. qjooL/ |o»L . ^) Q\\xiV 

’.jjkOA^^ i^rnQgo .mO)g^ 

.^IdS. otj .vb/ p tcb. l-ai^ .SQ^sxiS. »♦». 

.5^ jtlsds. ^ ji^ ®®®»° 

oU xrt ^ 0.00 .$o>fc..oo; JH/ . oiseb.»/ IJ 

..^opQO OftJSkOfcddSL .mSul/ JJ IjJUsV ^o> l^iaoitoS 

o^ -ojwii WS.\ JOJOA )!/ 

)6S1 ooo> .^3oojo .0-;^ fc^j LVn, 

]|^,^oy .^OMOoJL ♦00 .fojj jkuJS. .§0)3 .C KOS C ?!W IQCL.O; 

JSj^L/ :)0j2D ^ .gniKi ilj Jlj;2o JO)..ljo OK^b jNO^lS 
^ Q^oito t®oJo .)»qJSo )©♦» .$p^. 

^ ^7 oow/ ..|.oc»q3 »fc3 o\j)o ..ijpL 

L«&. •♦ISOL? U\ JbOJjD »♦» -.JwoJl opo*.? ijwlo ^r*3 QjJOfc? 
J.nw if ftO *)6(0^ ♦OO *. ) UV>*TS C ON . ..O .^J0|0 

V '50M» 00^ .f»/ *2^ 

Q.f Jijaaao ooo» ^pJS^; ioDOO»V )ooo .®)6 mqA^? 
.^ojS. ci».Yi\«i? •,>50>^ ..70^*.jo ^ ^ 


1) Ms. « «n / 2) Voir le meme cas plus haut, p. 12. 3) Aillenra 

ce mot est ecrit .^300» et ^pO^SOC^. 4) Ms. Poar cAo|j-. 
5) Ms. dM03^^ • 
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Chronique de Jomi le Siylite, icrite vers Van 515 . 


o>SS . Y>o ^ p ^o»\A 

JL^ 'iSDjt p 3pq^jcxu/ . 3 / . jJj 

'$♦^0 j&asjXO y^[o]o&»oaij 

^ >\S0D iJo jfeko^o ^)vo} 6t!s^ jlp ^oacD JJ 

0/ .j^ojjvA ijfcj ja!^ Lcii. -Ot*^)? ik^ i»? 

IV .}p II |ao>j ja\v> ..^ccui --»|a> ^o) .k>vo 
hp W w>.y| 3 o .opj; lU^ \\-^b.x>\o oaotfejo^ 

|i;aVDO .^.Skxxo jo^^o jyioV Jj^i wOto^ 

^ICCQ^O Jn Ic^ I^DCuI jpO jyloV b^o . 

- ^- cp \i L opQ\ )oo( b^jo Jbuuyio <^|l 
J l; x> ^ ofioivN .p/ o;*. ^ <^oo>o ja4^>3o 

|o^ IS-*J .^S)^ pOf^ foot b^Jo .IaCD’^ 

IL-j oib-jJoiLy «o»»o|a ob^^o .|o'» 3 oo» >5^/ |jo» 

..jaa^ pv^\ |»obJlj ooo) ^»x>x> |)y ''^.goDo >$opQt\? |«aDoyj 
*),9^^jooo ,§j=iiLjo w.o»yo|=> b^|j JJL¥j 1^ ^ojd^y p2> 

j|»b^ jb-»yO Jboiip |*0)Vo/ cuosjo .>$o^y jbjQSlo 

. jlOySD 

ip -lyioV b-3j ^o» pi/ ^iQ\)J lly. yD ^y yoo LVI. 
»3yio .I^VqO) k^JO ojlc^ jooj b^jy |L» >90^^ 


1) Voir ce passage sur Jacques de Sarong dans Asse’mani, Biblioth. 
Ortentalis I, 21, cfr. 275, a, note I. 2) Je lis ainsi, mais je me de- 
mande s’!! ne faudrait pas plutdt ^/, qui est le nom ancien de Nisibes. 
3) Ms. ^rtOi . 4 ) BovxaiXaTov, Bucceliatum, panis ad usHs diutur- 

nitatem, quo milites in castris pasci sclent. (Dncange, Olossarium etc.). 



Chronique de Josui le Stylite, ierite vers Van 515. 46 

oHNcoxiV joo) bywj 

.Jo .,^uvr>op ^ jjo» JLq-3V3'^^o> ^ .^opbSrs 

•.Joj^ ^ K*V^ vJo .o;2o/ Jl ocn\>x> ; jiao 

ji^Vl jil o . jb^ooD jO ♦»)? jiolo ai£\b^ j^'o^ 
.jjt^ ajk?o OMuajo op>o ;)b o u«x N 6tGO*v>^ .\iJtl jfQ«. JJo 
.p^fOKOL jbwOjo oo?o .6«..2Ska«ot .6»bjCQ»l 

jU^ Qoajto .a-^jLy.)j j=aao ^ ;^cd 

jlj ofc-r" 

*)Q*a)o OO^/ ' isfoj? )— ♦ ^ Jkaj j«fiDVo3 

Jbu.jj Kj 2 o joo) Jbo»j . j-os^^jx»X ^ ^WI 

^ ^ ^ «*»=> QQ^j 

JW ^ ;fi«CDO .jba-fO ^ v=i^ QJO^ jO QOSjj 

^ .op^y Jo» jbJjQO ^ 

,>b>.2p\ JJ o>\ bk.JDw .. b^Pp 

.^^OfASoi 

).c^x>\ jjbao jL^;\ JQP y;^ LV. 

,Ao> ^ . joo» jd^ ^o» Jiao*. .^o^OD ooj .o;x&aDj? 
.ja;5aab>. jsv^xib. oJ,Ljo .US jbJop oo»¥L/ jil^ 

Joboj JoQoaS -.ojbw ^.xvcp jpajJDj bot ooas- ho-so 

jXS/ wJOOJ^' JJ OOt Joj c i> \ .y. 7>\ jUJDJO Jb..>^ODO 

jlojuUioj obo u/ .pjb. Loo» J.iS} jw ^ iiO» iop 

1) 11 faudrait lire sans doute gM^Likjo. 2) Pour QaAD/. 
3) Ne &udrait-il pas lire 



45 Ckronique de Josue le Stplite, icrite vergJFan 515 . 

*.|oa3 o/ Laso^ 

jioA. )a<9U? 

c^A? w.OK>jvo ^) oot .:x3i 

|ij2Q3 j-^aa/ Vs^P)!^ ooo) ^».«l ,$oj!SLO .^otX ^go^ xiv 

jJaofcS.1. ^ vA. ^om^d )^ Xoo) JJjoI.; j]^Vm 6oi 
li^oa pp ooo» ^yUikCaaai jzaoo ))b..moj. h^j-XLL/ |isoto 
.ooo) ^^.axjo btAoJLj cuo^jo .6^].a»i 
^ *. ).qp:;^ )OAOi ooo) 

^ Loot i^oo v.aa.\? .lot )L..i»3L; . jfcoVot 

Loot jJo .I^PD |..a>Vod ofXaL ooot ^)^.\^«x>o 

|3jb .otLco^y'^.^ Jko ^ ilo .otLoo:^''^.^ 

|;;;a.^.o j&>.xiaob2tL .,w.^ ^;fcaCD ^.,.»..aQ. j, ^ j6o¥o9 
'^txadSw; ^ cuaaotjo ptoVo^ cuo;)/ iisoio \ui wjjx^ 

jbSJ^ .^yLjJ ,^a9op; Qra\x>Ljo .Jot jLaio^ 
)ocl.A.oi js^oia Q:av*.L/ >$oM^ y. ^\v. ..6t<^ 02)^1 

^Lqs| ^ ^) c^LL/ l^ps/ -.jxaxuj^o pi^ ooot y.p\fe>3D 
^ |Logy.SUO jioa. ov^ JJo jLoLJDopQS oSSJ^ 
jiaa. aJbW )VP*> ^[/] J;<^ )oooo 

.jLvjou )Nf3 Q\^Ljo Qoaa? p\ joot ^o .jjtfoo? jl\\. 


, V • -. ' . 5-0- O o- O - O 

1) jL o^^fc ■ • lT^ 

v_A>, (Ms. 256, f. 326, b, 2, de Paris). 2) Ms. wOtQ.oO. 3) D’aprts 
le Ms. il fant lire est cependant plus commun. 

4) Ms. CkSbOjl/. 



Chromque de Josui h Stylite, ierite vers Van 515 . 
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^ oav-Ljo qoovdMo J- 

*3/ |t/ :|_JO) |«*VO jfcJtO y t C1 P \ )0000 LIU. 
jv^aoo jlcuu/ )3Jto .po ^v~o '.^iw ]i 2 a.L ^ 

)-:5o jO .«o»ioJJ jiDA JJ-jo ojioj Iujjoo 

•♦OBVfekWJL )K--no von jjLixjo; iiAo . ^Voo ^ c »\r>\ joito 
ijbjjoo jvAo ^ *«^oao ciS^!.|; ^ ;^>cd . jjxuikia>.o 

.^Vguqo iio) (JAA jlpo 

)o>^ft\ ooot ^oSu i.¥ouo .Jb ;q«^ q\? jjoj jooi 

LfJd/^ot '^k^yoo .o o^ jt j o oaaj ^Vojo JK^ W 

0o3^^jo . 1^ ^ULjo )cb3 ovSu.llJo .loot j*,^jfc« 2 DO ^.otw/ 
0A30 ooot .jK^yXfiSn )ba<^ 

jJo .>$OM 2 D^OA 1 W jybcbo ,$PAX> 

^If *.|j«oa3 »q31)o )p\\ ptA jq3qd? JJ|v 3 w»s&jt/ 
■Ipa VSA^ LVAfcjQD/ )joi po .JI|V3 vnA -o»k>ta |lij 

JLA p; .>^o^ 'Aovi; w>«r>«X) jJ? |p p 30 A^ 

'C]p.\oo>ownjfco ,^o^ loot M; .,otS. vJSjkJ; 

.jbkjUjX^ opouo ^ loot M? opo 

loot )vJi^ 20 O . loot OVO» ♦»/ '^♦A JQJO LIV. 

) °>| n r^J J-nn-oA pso .t\3w Jot jKjVO:^ ^) IadP; ''^JQAO 
.^PAJO : jVACCn )-j)ib JqqsXPO 


1) Voir pins bant p. 34, note 2. 2) )Qpy serait pent-Stre mieiu(. 



43 Chronig^ de JosuS le StyUte, icrite vers Van 515 . 

6)l\,^^ icuo joof j^2d^ jj LII. 

)qx |n!s.2D 

jx.^ji^txffl,o\ j:DA |«a>Vo^ jL^ ^ 

)ocL^ .}il/ o»\ o\ ^ov>joo ooot .JUl 

JJt; ,9poo; ffl>o)x>o\ >q,2l.» |mV>=> \ca\kjk.l 

^^Of ji3p jool •.J > .^. \ > y» ? ,3pso; 
oaSl/ «so |>Va£o ww>n<tj? ^)Jo 

jL-auS JjxxjciL.; aa/ >\;o/ .J\UjaA> 

'^il^ <>$10)0 .>pogi2D 

p>..\«<o\ ooot o;of!^l./ .,>$opckX; jaDooiV; JL«.o 
.jbaay auf Jkii ffl..9>»ci:k ♦Q5> joot 

‘)ojoA2>I.j? ^pjoofcay ^ ^ Jfcjvoa >$**a)o 

p ooo) ^v^y ^ot ^)i^a»ya^ ^y ioipD 

oLjo PfiriS. Quj •.jR^i.oy JULo Q\»ao Jicuy J»ojJ 

.,poucD pi/ ^].^^»y ^DoyoS^ j«»oo)yy |itv2> o|- po pofJ^ 

po^\ 0^1/ li/ ©♦_»/ JJ ^y ..$0^ .J-30J 

3)^ifl\oi p^^aay *=^o . |3 ;££s. on^cojo Q&jLOljo . a5*»ox>\ 
o»S. po Q3w>Jo .^)JI,;^^w.o)y 

p^ oxyiljo i^a;^© ].ao©t ^©>.\x ^©L Q2)C0©!.)Lj© *.|..QDyQ2)y 
Jjoyy J vS l vd o . 1*.;^ p^^i«.lj© . jy*Il:2 ojt^^^j© po^jpo 


1) Ms. ©yp^S^^ , 2) Le Ms. ajonte en cet endroit une particule 

superfine «0 . 3) Ftanum ? 4) Ms. 5) II faut supplier le 

mot Jl-.. armee 
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Ckromqae de Jomi le StyUte, iorite vers Van 515 . 

^0» ^ |»A jjC^J jjC^Q*. loOMJ 

6o) joo) jh jyLib 

...^C^ W.OOJ jtOJA^ JU/ ^ 

|*»-J )OQO :JoV^^ I-C05Q3J JQJO Vs^ W LI. 

:jKuu« 2 D J’AO .j&ojL )ocu=> 

j n\ x> .^1 .o»\ . ^ .jJLoVop feus 

.j^VOI) .^OIOAVI? jOj U ..o^^ ViO A ir>? p :j.JDOO|¥l 
|J30)J p^ JJ/ )20J ‘)AjbJ )ij 

JJ''^...sAo tjoa J XK> oot ^J; ot^joSo luSm 

«o .»otcu*«juo )..:)otf •.J.pDootV v>=A 

:jQjo *)oAj? 'aJQJt .♦J.dOoAuoj |.;mo\ | \ . 

. otLciSi. ^))o |/»cion2> j^ot^ o^a:!*. *.j2>v5\o waiovJJo 
jJ/ . JJ ooi . jraot; ocnro ^ joq^; p^ vspjo 

ofii^ Pf\so ^ *33/ ANrsljo fOBo . bt^-^ 

ox^ 6).^ jiDp jxm>]D .jzivo? )o~TCp/^\a3 

02^ ’.jba^ hyaJlU po jkuL? opoov oSiCDojo 
boi iuo )yQ«:) qaoj po .}^yQ2> /;3; A.i 

Q aX a J ,.» »/ .'X^o jooj ■'^-OA JJj ..)U~ 

loot |jo; jvAiX. ..oioJs^ jiaas jbAoXS 

XJ^Ljo jbOCUUOLS J«-2AA. 00P> jD 


1) Mb. aI|j. 2) C’^t presque le seal endroit ou cette forme soit 
ecrite correctement 



41 Ckrmnqm de Josue le StyMte, eerite vers Van 515, 

.Of^ojo PCJWO j Ki .» X^ JQJD OOf^^O) ^)q>io » Jo\v> 
]-=»»=> OVOJ jy^voc^o poo 

5P*^ o®K>fr»jj&^ vQZi*.o .Jil >■*« 

^''^jQjlo ju^ 

jloiop fcu^j Jil/ , j.^ voVjo Jjaaiaal feojt L. 

>^o>? Jjoj >^ yia> jfcoVof p»3j 

ool ^jo :Jji\:s .,^2Q«.o ol vam^ ^ J,,.^ »l^)Qj^k>/ 
^Jl ^oop '^^l/ Jjoj Jjq\aj ppl^Qjk 

i» jooj Jaoj=> Jxoj 000(? Vs5^i\=s ^ .Jjo, Jx^p 
:JjVqix)o J&2L.J ^oot JjIqJdo Ji^ oooi; ifccs ^o k^kA . 

Qa^»o j2Qi. jjQX )QX> ..^pl/ JjQit ^ Jfcovoi Jloljo 
0*-?lJo .♦!/ ^Z>&aJo .JdW? J 2 DQ 3 ^0>i f> tO^StX) 

‘Hpi? >j20J >»0)C S . ^ 0 O JJgl 2^; il^W .J-tOQl Jv^>r>\ ^ ^1/ 

^O) ") ^ *)jl-^ a JJ/ :JoO>x5S. ^OJ 

Ijoo) jjs^ v2>j? .i2C\\J opd^Qjt pj^ j-^J ♦X>j_XlLiL 

joo) J-X >\ \ oCS>a 2 > C^J ^ .ov»jo aA.iL/ 

••SPO^QS JoQ^» ^okjSjo^ s 3 >/ ^jopJL/ J70) )Oi.O .JjO) j^vo 
:'♦»/ *3 ^J»y OI^J^ J ^io\n> l\. joo) ic^j ^ooy ^jo, 
JLV^ ^ Jlo .J^oi ^ Jlo jlisjo ^ Jil ^oLfej jjy 
JI5 ^<wo "):U»? OJSXU )q\ jo,; .„o, cLcJS. ^j; 

1) Ms. PM3. Peut-etre vaudrait-il miens lire 6,p que OUJO? 

6- 3^ IVTr 1 ♦ V%V% i\ TT rm « 

' ^• ynxfc , 4) II ausD Thessalomciens 

II, 2 . — La citation n’est pas testuelle. 



Chronicle de Jomi fc Stylite, icrite vers tan 515. 40 

• Mai Hj ^o(qxu.¥ .ooj jii/ 6»Jsa WtoUj 

M? jiki/ [;o] *)JU^ ^ I.»?W 

yjQ^iP} JlK^ Jot j»Qj 6»aj jXiL 6o»aj .|i30) 6o loot 
•>)o|jo; ^ jJo .oa^ wOt; ba^otV 

..^ o^pjo l<J^o l-Vo^ iiu/ ol/ -.IbJod. i^a ooLo 
) 2 DQO fc^aaotL/ jio-i ot-a •fcwV.Ljj ^oo. oot:^ 

ot,^^ iojj dts^iSi OiO) .^fcasjjoj 6o» 

Ota .^otojoJ^ l^joopt Jfcka«fe>.a ^)o;aa 

|^»aooa.t JIa .,ft>aao)l/ oa^t oot jsao 
»oicSjc^? |»a .oooi ^oiN«x> josi ^ >$0^^000 
.jlctXD/ cCvaoo . oiiofL/ Jlc^^po 


jaoojao ’.ojopkL/ 


. §• IV. 

Entree des Perses sur les terres de PEmpire et gnioi^ro 
de Quawad ayec les Remains. 

jaxio pta |a^i2D jo^a jojo «a/ XLIX. 

.O^ODO JtJo . |.cd;^ JJL.. oi^^ .juo .Jot jtoj ota |j^ 

bu.j; |..iooti ooi JLw>. )ox .l^asootf? laoaJ^'^aa .|..av^'^ 
jbibcua pMoao ffl«\ciaooo?Jl jv-ao otloX joot 

JV» -.Jj-^j^fiDoa c^aoMtj :6<^ JiLjj v»s,^J-» V .JVoaj 
Lc^ otS^ loot M? )ofD jloaa^PLa .ot^ )o^jo -.loBoot* 


1} Ms. wJO«^. 2) Forme assez rare pour ce mot. 3) Pro- 
bablement pour Aiusi pense Ass^mani. 



39 ChronUpie de Josue le StyUte, ecrite v&rs Tan 515. 

toO» Oi-O— 0»2D0U=> jlo 
Jooj W )o>^ QiO)? -W Vo/ Jooj Jil .0)No 

l. ci o n'^ > j f VNcin\> y jo)^ >511/ .,^^jy.j2cc5 .Aio^Aioy 

^ovojy .,5c^ ^ 3 lQ* 3 a ii«=Vo ^jy'^.^joo 

>§;2o|jo .- ^ y xX jy Jft^ 

jD oj^ '^o ^y jjy .|j/ ^vsv> |jjuii ^^ruoob^y 

♦-xLJ./ ja*/ ^ «^yOA,jy X^yoXjt/ ^ ^Jy : J-o>.*-v\ 

)o^ l^y )OjX) vo/ '=sol JUyo : 

|i’AQQQ 3 ^«.*^yX2oy opoi^ j}^ jOy 60) ^)'^XDQi 6^^ |j/ 
p^orxDo ,^LciX X^jAX-.o ^ i .» x> 2 > ^;\Non\> ^ixiGuy 
|j» |s|l ;aoj^ ^oy •.^;iDy opooS ^y ,§ojLcX vo/ .Jkio 
*)Qa3X*sX jjJD jlXiJJo .fcV 

^&CQX>y ^y jAjJy j^Xoy otKXcX wxnaaaX oo) joyjy'^.^ 

JXjLOy ®)bo) jjojy .oX jooXju ooj ^op 

.^0» .^aox )» •y-/ . JjlxXq^ ^pjo 

•.)yo> jXuo oAXoojy 'ajDit ^y |jtot XLVIII. 

Jyo» ^jy .-oaNcd/ opy ooj Jioao .JL)-Ljy Joj jlV 
jyo» Jfca»y ^vJLo ^ y c a p \ )oqo XioJ. oo> 

jXuao i*Aijfcjo jO ^ •X.pl/ j»aj --jfcooA 

loo jioiy iloaosoray ^poo |jao>o oXa 

1) Ne faudrait-il pas lire plnt6t |a.A? 2) Ms. 

3) Isaie XLV, 10. 4) Ms. jQ-^NbxN . n faudrait probablement 

*a D « XfV . 5) U faudrait lire OOJ. — Amos V, 13. 

« * 



Chromgue de Jogat fe StyUte,_ ierite vers tan 515. 
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hSiSii Vs^ V Jil j?o>o .)a^ ^ 

^ V^ op jyaa\^ .ajuo jfcSJ. IfekiDou j r> «. a? ).a^ 

O!^ jjDOU *3 : Ol^OJ Op XLVII. 

)L/ ^ ^ )*o oot 

jyi^/ . i^ssuoi’/ JJ ^oLj gsQ^coi/ ^ Ivood 

Jungtyi-^ ilLj ^ .o)l.oa\acw jbos^ ^ 

wO ooo) ^JS.9n j^JLoii ^ ^ jU 

.jjtoio^ j 1 0> ni jJLofpD Illjo %6o) jjisp |bjU« 2 D 

ifto ^ ^aod. ^KSJL A W>>^jo) 

)&Jk ^oot ^ipoy j-Acoo vQQXyfep *.jVJu«=> J-.»»A> ivsV/ 

oo) wmOicdi . ^ilo ,^»cn\ 

yA..JJ jlicA) v^j; oa^ 

*♦ 

.lA>j? 7*/ j’Q=i2k, o>\3 p .,$oiL.o»^ ^ <^? 

ybSJL Loot dtXo |?ot . Vob^j? j i - oy * ^oo 

jiot .&AiL/ v>Sia. jJi .ju/ as/ '^^A v^/ ^7 .^200. 

.j2au.V >^ooM otb^Q^Jo? .'Loot otAw' jLo^L 

JJ o^^y jfl2>j -op oot 

.,otLQ:i^ ^ .J^m-oii/ 

^ b-Jo ^o*. Ji^ ,^S-/ ^ nS/ •.JO'AJ? Joot iA3 /)oot 
otLojapsD ^ «-^L/ p jo-iLjf -ot ^ .jb-oUL 

1) Ce passage proave qa’il faat lire partout yy/ an lien de V>/« 
2) Ms. oot. 
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^jjjo W^jooi lipwQQDi 

joQQ20 OOCUVStjo .Jvi*p |*20U.O ^*^CQ;\ ^ 

:].^3o )*o<' ooo> v*s^|i30) . Jfeisjj j-s JiDio ^ 
] x> . X) ^ ^ looi 

}l 00)0 *)ok^£» JlOw^X>\ )jO**D jooj -V*- .-Joo) 

lo^X-o .Ux&jsj/ Jvo ja»Ss.j o»lQja>;2aa3j -.IjtovS ^ Jooj 
♦o l^i'cto .jjo) jI*Q^ i-oo) opi^ |Io;;iq: 3; jaau.? 

.U^i ^O) j^^uo; )vo>o~^ ..j)0>Qcn> jJo Joot; ^O) jbJia/ 

-oo) ^jpo jvj-p ^jaa JaL=>V/ |jo) .»>]? 

j.oo> j:Q*.Vy Jl/ JjO) ^j; [ . . . ^]cu )y\g )0 . you\'^ 

Joo) **o)oW j?o) J&JAj oi^ [jo]fe>CD jjcbja 

^ VA- M/ iljD NSwijjjy [|^]o ^ 'tA* jv*^ 

^Jo .JoO» .^XUl jj '^A p JfcOOQJO 

iiooj jy*V ))^Ajd v*j3 ooo) 

i Q x> » -> o o.^y 6o) .jl,^;^ Ia-^QA qao/ 

-.00 Joo) W ®) [JL^jtJj .-o»Quoj jyLci-.j 

^oo) ^ ofc) .^OfOoiX JJ .Joo» ^\icD oibkioauQzao 
J^ *j-/ Loot Jia^? j&o? j\.a«,j jfcojt jjo)S 

1) Ms. ^yo&A.jy. 2) Plus habritueliement on lit OtJ^Jt». 
Voir plus haut Le mot JLqjOX) ne figure pas dans les lexiqnes. 11 
parait signifier la dessiccation qui se produit k I’^poque ou les fruits 
mnrissent. 3) Voir plus haut, page 32, note 3. 4) Ms. k f, 

5) “Ay^tooTK arena, lolium, gramen. Ducange — triticvm repens, gre^-, 
Payne-Smith. 6) Je ne puis lire le mot, qui se trouve en eet endroit. 
II est probable que ee mot signifie epi; mais ce n’est pas le mot 
ordinaire Jb*., quoique la premiere lettre me semble un chm. 



Chronique de Josui le StyUte, icrite vers Van 515. 36 

^ ooo> |feu*Voj3 jbsJKflo; jlVpo 

.|jIq2d Is^bo iivjoou .:5oi. 

»m\N iy>JL 1‘Acdo .J;t.^ 2 > jJLiO voo\JS\l ^?lb3o 

j|2ofe\&o j;^Ao j|sco i;cQ3? J;^Ao 

'^uDjfcOO; )0^.'«n\ .D» j_CLQDO J ft ^xoo .^JOOL) 

.jiyoao 

^ iiloJo ^ ^ x> )lci\is -ooio XLV. 

^ jbo^ wjb ooo) .) > tna a/ 

W \i? opoA |ajix>,\ jooi yb/ «o ix3Q^ 
&y.r>3o ^ o$^ jooii. |i 2 D JfeJttaoI ..fi^ocojo 

Jooi ^a§kio .)6a^ ^lui 

a\. yo^uixt joo) ^)jo JJo jaoouD jlK^s 
|x>Ao 1“^-^ ^ 11/ ■ iiLcaoj iio) joot 
■ Jitloiooo iiSias ^jaifc>«aoo Vtao ooot ^•»«JS3p Jlisot 
jKo^jX); |j07oi ^ .ooof y,iPn Pj -j^Ax ^ A>ido 

^ ^ . joioLo ’> )joi jJ&a«3 JK^d 

rpoao jJ .i->WJ00u ^ 

Joot JvW3 .,»}» J«^ . \ boA P/ 5fVaoB? 

•> )Lft» |b2bxy 

^ . vcn\ yvio lixubi IbJJb XL VI 
jcot ^ ^afcko? ^oiojo liaow Ijooj 

j>->7 wAiMu; '-jp^Ss.; ^otoiOi^p ^ 


1) II lAvre des Rois XXIV, 17. 



35 Ckromque de Jomi le Stylite, icrite vers Van 515. 

ojloV ii:: 5 Vo* o)«* .>$o^ Zxxx joSids 

Qjjoiy lo^oo^V sSil . ^^U^coaoo oooi 

,$om-2d )od^ po ^op ooot 

j^k2Q«. *.ooot ao), ‘.ooo> ^.;~wrib>3P 

'^>^o ^.ci.ifni jJ.QSL^ l^otVoJJ >90^ b^ji '.jbju>«»; jia^ 

i.. i\r> ^oL . . ^laa JJ; IIqajJi J^QCd Jta>«x:i^ J;o) 

-loot )of^ ):5y LdS. \J.yJ^ 1^ ^ )oot 
bt^ loot .)od^ 6 m2o ^oo) jlK^s j*W> 

.ooot ^jOSU ^O^iOQS ^oj^ OuO\X>\ 

jiuo .JX)..Qjy Jv"snn ^Xvw jiaoo .|«.V«2000 JKJ^A^OO jfQ»JXS:3 
|.^y joot .$OMu’p p .):Doxy jybcpo j> ^^rva .aol 

%a 3 >$pt2kOO .^y joot W OOl >^ 005 X 0 s);^ ^05 
jo^SDo ♦.jLi^ joot ooot Jaao 

jU^Jo ^.r»,imoy j;po ^ ♦.o>J.o~*r»^y ^\ot jooi 
^jsy '.jjac N<jy :ias&0>. J*:xo .jjoao^ 

JUo aJ^ ooLo oiSaao .|i\^nT> ]«^»o\ 0001 

M? }aAx jvsA oot? jW Jl yAo .>^ot\ oostao 
^ )od^ w.oot |j» .0^ ^J^aoo 

.^fcSlo jjxix Jaao ..^‘tocixo jjab jNxxLo ’.^o«joq3 

\ \>a«?c?V Joot XA.O .n)y cttxNowV jaoAo ^V*>ly QMuy ^ 
:j«xix '^y J.AA 0/ JJ(' :jfcJ-fDJ jAOJt .$0^ ^ 6 o| jjOp 
•IK^ )kx? Jl-yVa ^ ooot .jaiji»y Jb 0 K^Ao 0 / 


1) Ms. omet ^O. 


3 * 



Chronique de Jomi le Stylite, ierite vers Van 515 . 34 

^0ijdo; . 1.00^. ooot jJ 

— ija oolo .wV**/ -;*I. -*»j? jjo» iop iiJLccD ^ 

jo^loj /jtioo Joo^aiw ^\aL. p ..)o-yO 

• >^0!^ loot )oyfO jloCD IJl*. >^OtbJJk ..ooot Jaoioo 
..^^ otloitaDt' M? ..^joqa'^^ jjdS-o Jpa ooot i^o»S 
&A; jaa ^opo . >$o^ »oot ^a 5 «t« b^o 

p ^joaa .''^.03 jA-^ ^<oot ^>AO .>^oA hot 

pj >^V o> 9 >\yN wjb ooot y»ao» jJo .^-<«YOwl^ 

ooot .,ooot j««jD ooot ^^joano 

P/ ooot ^p&oo : jpjjoaa ^lOi ^**201 \uot> 

diSa loot Iauoo :^LOt ) A j i \ ^oA ^»iax>o ^ 

^ ..$01^ ooot ^^v^^xoo ooot ^ ^a «ai o '..^^jjgdo; jAo^ 
,poo '^.jlol wVJo JlA? wOV ^jo -iv^^ 

Jlasaom^Jj i-s^A -oW lot ibof oot .ia^i^eo/ 
ooot ^^o ^otioj; jU-^Li iu.in?> ^ q-ljoI/ .jfeo^ 

JlK^j^w^ ^^6b.M3oo .^l ^m^Do ..^ouoo? 

..^oyjaaoj )o^ ooot ^.poo .Jj»q^ 
^Qoaou; lA; ,gpooAmaf jxVl *)« 2 >;cd |iG 0 Q,^to XLIV. 
jJo ..^l ooot ^a»?o .jbs^;p>o jjol ^ «*2DfJo •.jft^<o&aD 

1) manque dans le thesaurus syriacus de Pajrne-Smith. Ce 

mot semble sigoifier one espSce de Hangar ou de tevie, propre h reeeroir 
des malades , quelqne chose conune une ambulance. 2) -0>*, <*< 

6 ij , , , - . . C-' 

^ Ja»CP 0 ->i 5 yM>s>- liXS^L? 



33 Chronigue de Josiie le Xylite, icrite vers V<an 515. 

jjajl.; Jooj Jjo» ^Do 

c\n. ci oM»o .|jiOO) |.¥auoo jftovoo )o ^\ o? |leV>^siA.o 
)xu.\ |jkiaO q\o/ 

Gi\sjo q\^3o ^^Locoa ^^j&>ao il; jfiooo 

®)>>>jL 0 V» [LoO)] OJ-W <^0)9 jjpjCDO 
jfcojL jioo . |yio\,l»lo )jiu2Dl. bJJt XLII. 
jjiaK^feo Jl&iiisj? |.;:ix>o .-J^jup jpo** joof ^;is> 

I^Vqa^ ovAa.); Vs^.^/ .|feas^^o poors p5to .^ams 
jyo/ jS -^^jo ooo) ^oi) lioicoo ooof ptoo 

ooot <^jo .wraonxfv loot W >$oms 

.^^|o JJbp ^^^>3 p IjoVgl.; |3;^o |;pQ^ ^<. 0,^00 poa. fea^ 
1^0/ ^ |jQ»*po pSa ^coo .|o 5 joo Jo^p 0001 ^^oixno 
*) |?o;w<^ ooot ^2ojo . O Q>. \l l J o ..,$0^;;.^ Qo.jljo liSoj 
Qj!^mjo .J^a^so 6|iko ^^omsd Loot | «Asoo |Lqi.>^ 

.pQjOO jo^ibp 

otx^ • IfiSi^D Lc^ ,fl2yQD p XLIU. 

. lirtonxiV |l pot? o^ oopo . I^ot' |jot 

^gotA^ts IK^io ^goMiSD .,v.otk>JJ otLc&^ ^ |L/ po 

.|2DOO JxlA.? ^gotaso »> \a\ joot ^0)Lo Ipjj |sP^ 

|.3io pp Lo i {JijSi J.xj| fjiyii jJsjA^ jsJM pp 

^ (Mannscrit de la Bibliotb. Nationale 256, fo. 176, b, 2.) Le 253 

— 77, b, 2 dit k>9>l.\ poj pp. 

1) ftalixiov fia.laxn'i 2) Ms. J;ta»A^. 3) Ms. 

4) Ms. )?o;jkSw. 

Abhandl. d. DM6. VI. 1. 
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Chromqm de Joxa6 le~[Stylite, 4erUe vers Van 515. 32 

■ „ 0 )au£XUSl» Icii. ^ J3U* |o| |joo 

>4010 )=>% |i^o/ Moj= -vs^ }^? <<•? ‘r^ • ^)P«6‘«3 od 

^ i^O); V J o\>o\ ojSw Joo» ^.,<3>» jSbooa^/ och Ao 

0 (A- lx>\» IIm AO )L Qa\x> iu; 

^ ' • • ♦ 

%fe^|o«.o>op ^il -0)a.ij<L» jJj .*)jQaiad^ 1.0^ ii -.J-ooty 
jfcoAO JlSV iv-o ooo) ^po»Iy -aas^o J^ioc^ ^o .con . 

. |.jdoo(‘A> isisoy 

. OtSUOD VXd/ a )*^^'**^ JO)m . 2 M>L 00)0 XXil. 

« ♦ • • • 

|jo) ooi jA . jba.^ OA^o oi&aoy AXDoj) 
)iu)y %iAcui^ iv)JS> jaadbJlt ^’tnro JJy 

)v>-\ joo) l^y jiaobo '^i^ooo loot i^soy |.^Vao 

^l)o .^45010 ^lio } 2 ou 2 s>. a^ |iay ^acfikoy *.> 50^^00 
JjoA ^ 00)^0 :J\.yo<». jjii 

,§ 0)1 )oo) )l\y ••iiOO) ,aV jjacbaa^y ooo .|ao«^ 

|cu^ad|_2»o ioQjo OOO) ^Ai^ODo .JslA ,;*6»=> lnax^ 

j 6 o) -J.A»y W )oo) fcwlo -.IxLAy ) 1 A 2 > ,§ 0 ^ jWjDo 

^)w JJo )^^'»« ,§ 0 M>^ |oo) ift^y jxK) .o)&uoa jan J V 

0 / ®)]aa> 0 / •.Jll<^\ OfX Joo) 

1 ) awre^.eia — impots, contributions. 2) Ms. » 0 '^i\ . 3) Le 

maalucrit porte en nn seal mot. Nous eroyous devoir lire 

^ p\0> 0 . 4) tynov ceosua publicos. 5) ^|'^A J3A 

I^A 'bwjL 

vjjjyi* J’AS Ja*As jsA .y^-JaA 

u- 5;*J5 jAua. i:^ til liau? 1 ^ c5y-^ 



31 Chromique de Jomi le StyUte, icrite vers Van 515. 

^Jo .j^ASOjo k*-/ jtoViJJ cuiao Jjss^» 

.^jo jJLio :)-JS4,o j:scbo .^Voas Joo» fc^jy 

Jl.oVl.ll Of^opdlSb. ooo) JJy • ) io>«> ^ oojl^jy 

^Vofi ..^o . ^Jjo >§V^y OOO) o\\ .Jxx—V 

•.)*.;=> )Qai» OoiXi/ ^y Jl .Jiusxs ^ JodVq^Jo jl.jx^ 
:J^4oa-/ Jaax'^ .^JSoy JW H/ ja— V JloVLJJ c^jjy Jls/ 
JiOO) .j ^ *o \ >$oA^ loo) ^6o) p^y Oj-j' OOO) ^-ftO>»y ;r^y 
.,$o^^ c^jjy jLoVlizi JjLo 20 Vs^.$o>b. 

\kXo Vfccjy 6o) .jiy/ Jj1q» ool •... 0 )iojU oJSAy vSjo 
Aj/ bAy J)/ v:iQD Joo)y )OjX> ^ . |i/ jo^cby ..oj aXy 

..< 0 )a 42 Djiy joadoy 

:.^ oo^o/ w;2D N-'v-^y J.tvOGu'^ ^y |atO) XL. 
V abxal. Jl/ W J^ .)ocutV )Oj 2 d jyo) "^y fc^oo) 
•.Jx3J iwpi V.OO) .^Vpa .N.xinV '^y 6o) .^jy 

JJaoSxuo J=iO jjjo;: .J&i J:p^ .Jyuj=> JxaVV 

JJabfcXfco J:aoo jJ»3oVj:s Ji»^y Jzioo 

.-o)Q»^ joo) o;o Jj 2 >jy Jaao JJ/ JU 

jfc^QA« .jAixO'^JoO) Jjl20yyS.ojo : JoO) JJ*^ 

:jbSy Jlib^yo jjjjbyo JjtoAy .Loo) loo) JJy )Oj»'^ 

Jlo -.jLi^^ J6o) .^ypo tiil ^}^o/ q^oo p 

JsiAy Jj-^oo. loj.^'^^ .^vao oxoV^xi). J6oi ^«o>^ 

1) Poor OjJs/. 2) Ne faadrait-il paa lire J-Oi^J^ » s) Ms. 
— Ne £andrait-il paa lire J l<% r*-, ? 
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30 


‘.jxV ^ )j2Ql0 jq2u jiof jNiJt; .Jfeul<a 

ops joo» fc^jj joA^ AlJ *., 5 ^ 3001 . ilOO) 0 )Lo|-^^» 
aol 009 ^Jo O^ joot lOQ^yj/ 009 ? JJ/ bdOSU 

.09^0 ^09oW . jo09 b^ j..san. 

joo9 o.;3? ^o .j.<09fo/ b^..:so :|AL b^o j.u\a»» bk*3 09^0 
.j:sv^ j.>o->A \ ?o>\o ioL|? |x>Qa.I ^ ^ 0901 ;^ |AS 3 joo 9 
,$j/ *)csv-o'^Jo jaao-b^ jaoA'^j/ 

^ ^)j .>$093 |oo9 b^jj )0;ao\3 ’.^09 jtoiilJJ 

^1? -1^.33 )*Ad)? ^6^ ,^.ia\3 69.^)^ ’'J^avo jopp? )o «3 

09pm JJ ciSS-O . ”) j 3 V> 09 fb 30 .•^09Qa»^ ISlV v^A? Joq->?^ 

«3X? |2D ^ ’.)ooi j;.vSvo |>u>Sv %^opb3 l^ao? 

\}^ p Mcu 3) jk>s.j )X W )OCD? .p'cuo ^ )^ )009 
. kx ^ »o9a\aL .«.Qjb jyba<.? b^.JL 4 ^ ^ ^o 

)o« 3 qAo?o )io 3 \? j‘poa< joo9 aaV yOa..> 

joaaLo .^4. . . jvi^ ]^i*V 0009 °) ^o?poo 

joo9Li? 1,^3 'iijo l>.x\ .^09 iLofllj >^p9«i)02QX 0009 ^^V^bOD 

]ldb>bkJ>X> AO r'*»y ji? -^$ 09 ^. JQ^CD jJo jbwA 

\ 

Lp^o>-^ ,.^pAjja 00)0 *.|ji^ ^ j«mSS> Uofi . Jboa. 

6>\n\ j^soo i^o jVoLo jvAz* .^otosoe^ 

cu^lo .Jv.\SS> JJo jaisi-^ JJ . j.^ol o^ J^lV >Q3a Jio \ jb^ibo. 


1) Ms. .^ 4 : 5001 . 2) Ce ms. emploie presque partout cette forme 

au lien de . 3) Joel II, 2. 4) Meme forme etrange qn’on a 

dejk trouv^ plus haut. 5) Paudrait-il lire de pr^fiarence »G^^O?)3D? 



29 Ckroidque de Jotui le StyUte, icr&e vers Van 515 . 

•.libjjo <H*VQaai.j JIojIoo o>l.aua.of |jo>o 

loot ^ aS3aix^lQ& 

Jkjjo Loot Vs^jb^ioX 4i«H ii=>P? 

OMX) ifiuo;^ oipJV j^ao?? ^ ••)=>» ^ 

.Joot lloiJi |2iQflflcu2>/ J*«^ iiyooas .«i\j |1 

•.o>\*y ^Ao oAA Vs^py .)oo» )oJ^ ^ .aAao 
jAx :)fc.iuwa jl^y OMO >g o » \ A o :|juyo Jp^y l»p (AAo 
>gO>\rTO po :i-:S^O ]iu )Oi. jPk^'.JjPCQJO )ox 

jitiiAso Jfe>-r>tiJ^oo jVo»po *.ooot ^p\ 2 D 0M>^ 

Jfcoi jJLo^yja-p ;^Ijj3y Jiv-y . ) n oo-ioy IjclBo/ 

jftxuty otioioj '.^yo ^$0)^y jlolipo . J6oi ya&o ) b >» x» . ly 

Jooi''\^ |=oAo '.^l otNooy'^ 
.^p. Auo fc\JL JloJL/ y-p wW ^y p*Jbo XXXVIII. 

^jbyy .j-uoul i=k^ )-aajty oiAol^ ,jOmx> jj*» jsxuy 
otLoas ^y ojot otSiSoo jiiao |<6oty jXitA otp^ 

^ ool jLpjo )..i«ao ^ j^o omuVo XJA 

OP .^ixJLo i.pp 30 ^ jlp/ ]li/ >gt*30 PoLo 

0 *Ax ooot jajapy >^OMa9o Loot ).i>yy 

]ppoy ooot \>/ pol ..^OM-Po ■)->»■, a|y ..ot jX.« i n xty 

•>bpy oot 


ia» .^yiboo JlBl)do )%a ]»a XXXIX. 

^«o^9 ^ oi^^y V»|xX. JQSIP OUD '.'^OtXo^ 


1) Le me. porte 



Chromque de Joaui le StyUte, ierite vers Pan 515. 28 

0 O yx iA :bo) ftuo^xo Moo 

jlci^^po '.ooof 

oot Jyanib %ooo> ^.xup jft.jOBaJioo 

);ot mO) .^oioIq^I .a^ o^ joo) fc^ji jiu&o? ^^o^^iqdo 
‘>looj j)a.\oo>oci.w 6o) Moao U^Moo/ 

>^pj!S>.cko ^op .•.j7<viv,-.<% JMcuiol. Mjl XXXVII. 

j~OP JdS&D JJ?0 .J^l/ jJ OnkJlip ^ Aj/ ^6) 

>5X^? M?o ^^JL/ J-»^J? jLojWJoX Jo»p ,mJ3> 

'^Moot jo;ii .jl.a^/ 6^ iJLo^ ‘.j£u«n 

.*)wO>Qj«j 1^0 oojdO-jij •.'•»Mo Jo»!Xj OotLoijsX 
^ ^ a a oNx i S . J^ )l 5 »jLo JloL/ jO opo» |o»j 

)ocx. op jfcXLo ^;pnv^ :)^ jbaa.; )qu^ ^;a.l .^ij^ .^Imip 
jk>>ajy Mv^^ >3^1/ opD 0))0)a> >«orin^o )q\ ‘.j^Pa. 
^ofbNao^jpo .oX joo) XX loXjo -.Loot MojodX 

o/ .-o^ Joo» W %]oooixM? X<M<X.; op Joot 

^ jo^aS; ^ M/ op >Va^; ^ ^pX yonol? IftXi^o/ 

Moot wOOO .^MOt Op M^. ‘•jfOtCEO Op OV»XX 

jioico ^XXo '.otX^ joot KV ^M MoA 

Joot WA JX.po o/ Jaaguo; oot ^oot jopcpo -.Loot M? 
.jXu^ jyoa:a jXa.oira j£X.n jU**/ iU Mot Jaoop loot .otXv 


1) Voir plus haul et Amira, Cframmat, chald. 314. — Hofiinann, 
Cframmaticae Syriaeae libri III, 172. 2) Phrase a corriger ainsi: >.>0p 

jo«^ Jxxjt jJw >^U U^h J^ofpcX;. 3) Ms. otlojirXw . 
4) Ms. OtJ. 
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Chranique de Josue le Stylite, ecrite vers Pan - 515 . 


UU yjj; wy>o«» JJ; 

) va^ ^ .^00)0 .Jfcoa. ^ 

Joo» ^Jj ooj j-JJ oili^ '-Pk^? jjA jOO ^ 

'^QXJo 6^ )OQJO • 

jO 6» u > n« .Jo J]^u» yi\ ^Ijo 6o)o V ,iQPo ^Vo^oo >g;\ro,to 

• jVolo . jvAiiiO \mjl ^l. .OM^uo 

QAiOlJj ^jo .KV ' 50 >s^? JLjo joo» '^)Jo 

].^ioo joo) '^k-£axyj jonaa ^ )aofirf>.o>JJ ^otcuoS)/ 
Jba^ 0^1 • )j))J v^otd^i^QAJ s^oo? jwP*>o jsoA 

W Ox;)p® )oiP? )©♦» 6o jool .Loo) 

iisioD o*«oo •.)♦»- '^^JVjdo jfcL.VQXJ Jb^o>^ OOMS ;^:sQ^ 
joo) jibjo .U-j joo» fc«jy ^JJ ^Slcuto .JS^ 

^0(0 ..^U K>OjOD ^ jD )o^yi W '♦=>£»? 6o» jjyiO 

•. ^ o aro lowjjl ]»A 

^ jjooiD joo) U:iVv^ 6»:^ ool XXXVI. 

.joo) joo) |i3 ^-.|iv* 2 oj ]ju/ JvoKooy 

op> )Q-ODy .PM'tOoy joo) jooj opy 6o) |\ .y j»QOo 

M® iLc^^y ^ Qjtol/ .• Jjjo iut 

hot |»ia=. jLoAjil Joo) Joo) ik;^ Vs^ i-Dojki^ : jLkt^^y 
Jiuyo );;zi^y ch. 3 jooj Jk^ po .o^ Joo) juofc^y 

• kP2>0 Ik-.y kt=> OOO) '..^ck'^O ,^2000^00 : 1^10 


1) Si le mot n’est pas altei^, il est employe dans un sens etran- 
gement nouveau. 2) Ms. )6^)a. 
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;:»^CQ 2 D JJo Oilot |joao oo 

^)? >-Ms! 50 KoP -oj jaaoj Jjo» 

wlSas/ ^ ^viba? Jib^o^ W 

*0 j-oj IjlIso^ v 2>J; '2>Jj 

Jq^ ^ olj; J « -V ^ )ofnY>^^ : Jymv volj 

^O) .*JVq^ IfitS^oLo |^oj ^ .-^otoco^L^s 

• i-s-joj q\;^J? v*^**-»/ Jjoi ^)j .•' 4 >jQ» 

00 lUs^ x:? *) • • ^ -J-Ljo 

3n.\a?>oa.i )o^ ft^V^Ljo .,|30) |~‘,o 

. otJiosi^ -^o{^ febjo^o . J^; st^ ’ 

0001 ^^^7 JJbacio/ ^ |Jl|o ..^L loot l^j; ^i«o/ 

olj; >$o»..V=wo o; 2 Q^l./ .6)q^ ^b^j; 
oM» ci^ K-Jj )0;X^3o ;..j;o p |bJL^ jfojk .^- 

|SUQCD«3/ ^ jj/ : js «0 .«^OMS ^ JJo .ooi J.S !0 >fSOtL/ 

J-ajjo ibcCDO oooi y^'i'iojj ^VJLo .Jbuu^ ofb^; 

« 

.,0^.3 ooo) ^axm .boi jb^ai *ao .jlA? 

. Jlo J«3«2o; 0^7 Jb>aD/ ^oioceujo; ^-^r* 

j;bb^ 00)7 Jjam Ji«^ ‘.jna> )o**^ M f» v^bvjt/ Jjao)o 
o^ ^Si^Ljo ^o U/ x°^ ^ ca . ^ ppi 

wb. b^j 7 6o) )«Si.3 : jbo.^ ^ y r^^jJ tu a ^uo«a» jooa .^'^)c 


1) Toute cette page est eitremement difficile k lire. Le teite a 
4td abim^ , k une e'poque assez moderne , poor faire revivre nn aneieu 

texte copte. 2) Psanme XVIII, 16 aL\^.)o 1*207 Q*J»»Lc 

J*;20 ..jLjo ^ jQoJbai, . 
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oio-V oM»oo.aa . ^oiaS2^ )oo)o .|iQXi^ 

^-xsuioj .jfcjufoj 

[V]|oQassj«o) )Ljj Vs^jjj^oooj ®°°* 

.^).^00)J JfcJODJ 

joC^y jlQ_)|_3y ^y )b^a,-J. .;m^o JjaEuSol fcojt XXXIV. 
^jV—/ .j-iL:^ ^V^o? jjot jjap 

oQ^ .JloS^y 1*^ oo) jyl^ op f^Xiy jioQ^ j^.ioy ;jyot j&o&y 
JJo — vqdJJ .^cX. )fc>v>a op )o«»o .^couL ^ ^jlJJ Jk^» jjJoo 
opSjy )6 p^ 

.,**o) ]\^)yo)o .ooo) ^oo) 'XiL JJs-y |iLO) .loo) | 2 l^ jiLfjs 

lyil^y . OOO) ^oot jX«^y {vrioj, ^ )Iqjl>|J opovv^y '^.^.loy 

.)jIq2coo liacxd 

ia\x) ^ jU >. j?o) )Xi*.y oX-y ^y ps/ XXXV. 
ii.o; Joo) ^y '^cJ5s. v-ijzs . i«»oo)Vy jfcosjSos ,-^qjo *) ..^Do^jaaj/ 
OMt-^ ^ My M,/ M/ 'X\y j«3ait ^ jai Jk>o . )i-«\ 

Ikp op cu^ 5 jji/ Jfcj:;«»o p’Q£> ^ojXoo 6o) JObcp op fcA..jU<' 
oIj'^jjS) ^ jJy |b^o jzsxoL |ijQ*,o Mpo 6o) 
jbooaouoo Lv2) j»o)XS jlopol. }l/ . ^ T^° 

1) Ce passage est alter^ et nous semble devoir etre letabli ainsi: 
^6o) ii.]lQ3y 2; Ce passage semblerait justifier Assdmani 

d avoir lu plus haul au lieu de iy/ ; mais on verra plus loin qu’ici 
il faudrait lire encore iy/ comme precedemment. 3) Ne vaudrait-il pas 
mieui lire 0<yy? 4) Ici il y a un mot oublie , probablement 

Voir Asseman’, Biblioth. Orientalis I, 269, b, note 4. 


po .ioA-p JJy .^iij^ op yo-Xs Jl/ 
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JOQ^ ^^OM2D 

.)K^»; )J2>/ ^ cyaoQ~; oooi 

iioo» j&JocLa ^ . cn a a .? Vn^J-oo» JjAx 

^ o**a\l/ -oo) ^.ijj opockS'^j iJ^JL op^iBj IjdjX 

. . . yjoikJ>oj 

) jl/ Jfca*. )jo)a cva XXXII. 

^ >5»;«bsJO 'aai'il )♦- Uro/ 000 ,-aop.j |ao»y joabjoj 
Jj/ :ii*OQ2> iio) )ooj \U youXa -ojiojJ Joo> il .jL)j» 
voVjJ Jj-. Wo/ ooo» ^o»: .OI^oojVj ]v-o)y j&osjJO 
j»a- o<cXo .jfco^ 6>Xo .<^’Jo jJ-» 

*3 I 2 D 5..30 yjio^s *3 w*® .)^)X j»AO Ja» ^ ..$0^ 

^moQDo .jo^D ^iQX) ^ )fe>»aiiJboo jVoaDpaa aa2uo 

oavoo .^vxifc w’poyo 30^^ ji6^ i n\ x N 
. |N*>»- )2Qao;o jLo^y Jy)^ o«a\o [jbJu]«xX gXxo |iaku> 
ooot ,-a^ . -iuo 'Xa ijo) jyiiX oX oaoufijo 

,$oXaao .J W jLifi ^ . ->x> cdo jjJbo/ >$oXs ^ . vim-So 

.jXWoy Jq^/ 

..|jpa- )oo-a <♦-)- jbo*- j?o»=> ^y oja X XXIII . 

|;jvO> ■ -rij PiOX^ )oOK> WOCCL.^/ ^ ijO( ) 2 o\X ^ jO^ 
Js» ,$JLyObjy JA JOCDO . .aoDojo 

ja-ttla jLo-jeoy I-aco'Xs.o . |~jy b-=w jyX -.o^^ PXa 
[^♦lOodX] V. W . . jyXy W KW. .. 0^ 


1) Assemani, Biblioth. OriettUdis, I, 268 b, note 1. 2) .o V O on 

.*, -|~N seraient preferables. 
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p ^ .0001 y>Q\op 

^opo r^**p JJ-oQS ^.caax)o 

jbajaao j;jbp JJiOQaa 

joo) ju/ JJo .jLc^^ ^ O)^ ooo» jty/ .JfcSa. 

,$c^ci2)Jy Jloano ooo) ^opo jLov^^-o JJ/ JfcAo 
liosjo) 0/ jVoaj OOO) ^vojo .>^qd/ ^o» ooo) 
.J\Ao;a OOO) ,-ajaB iiao)o .J-sb^ IjiipJ )fca>^j opitoaoiL ooo) 
wO)io|ja Ol^ jJ3o . jLvis? JJo 300200 >$0201 jl»/ joo) N ~\c » 
J*V*^ ^ vJ^J bo) .•s^02oy Jo>fttv»-ON^ J.JCIQ0/ Joo) ^^zoobkoo/ 
^opo\ ^^03 J 1 )J.oiiOi\vi~> *) JJIjjy JJb2jQ2oy •^*^^.<^v^ 

, 90 ^ -Q- ..0)1.0020.4200 JoiS 2 . Jl/ .}OQu ^ ^ J=,Vjt JjO) 
..$0^00. ^ ..^^bay .$op.\Ok o»\ My JlcSw-^^ 

'^.20 l^J^ao ^>0Q2Dyy *j jlLio^a b^oo ^Vil v^^ ga oftX.c^^ 
W JK^ Jiu/ . 20 ^ jO .^L ..or' J) ju/ joC^-y 0 ) 100 ..^ jOo 
^i»l v/ Jl/ >5op2o 0^-20 Jlo .-^o 0^ 6 »o ooo) 

^o . Js2D fckOy JxJbo |]^Qa2oy Jlo ^ p o^Jljy 

Ja4- Jjoo 0-0)11/ ..0)lQO',aa^ J .^0 JoX o)0 


1) 11 vaudrait mieox jJJi. 2) Ce mot manque dans les leiiques. 
Mais on pent en deviner le sens en voyant ce que les manuscrits disent 
ao mot j)Q»3. Voir le ms. 255, fo. 123, b, 1; 253, fo 152, b, 1; 252, 
fo. 289, b, 2. Le no. 256 rddigd k Borne par nn chaldden s’exprime 
ainsi, an fo. 284, a 2 : JjoJCL- Jlo ^ JkjaSy JatO) liU ^6m3> 

^3 ^U 5 » .Jv^ jJo (Apocal. Ill, 15, 16). 

''.a’"' -'•'.'J -• ^ 0 "S-Ct^ > w , y • 

•^l-* jiojiS 
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Joot jaStdol )o^ op^.. >a i\ oo .J?P>cb ^ 
0)^j ^ .2>oM> .Jv*aj», iiOj j-»jO -a- oo» )jL.k>jj 

.Jl» )^? 


oih^oA jJljo j_»au2a^ 3P0 ^ cv> >/ XXX. 

|b| ^ jjo^ Y^Q jMjk J;ot; o^aa X oaa ^i^iaxr£^ 

jlcctOD )ojfx>o Ioojoo jo^>db|a jja>djJ Joo^ ^jb; » o\o 

6m2d \)>.\\ . 6».fan't boi ouuo o^i 0 )OfO 

jjAio jxu»3 JJo )Oj» iiaj 

ooo> J?®» 

Jboowai jfiobou >$0)Xa .6^ 


(jl:.-; JU-o .ioAjL w.?/ wVo?o ■ |i»x>.\x^ j;o^ 

Qavoo«$opjdp'\a))::po ^)a&u«.l.)o .ii;cDa.jJ9 

Uo ^OA. ^ ’^JSw. cuoftk\j; jjo; k?o] 1*2? o»^ 

1^00) lo . O^ilSjtjo w^OtOCD^ CO*«JOL/ ^).OX2l/ 

)Ofa Loot |*Qo«>ii . ,.g>3a«i )ox^> ool joo« ^4a.o .J^ja; 

ooo>; «a2)o .jfoaa; ^)|gjaaD Lo^ aaaftjd^ :M**’? 
,§op ^i'op p 1-^^ :)ajo ^ ^ 50 »l.cu«'^ 


jcrn*0> 

. ^bo» ^o) po •:• ❖ ^ajtlo JJxuioI. bjjt XXXI. 

i 2 ) 0 Dojo . op jlaai-j jfcpLjtLj oot )yk? 1»^) 

j&aod. ppo .mOig^ >.$0^ Loot M? 


1) serait mieui. 2) II y a la un mot d’oubli^, probable- 

ment 3) Ms. twrsL/ 4) na^inrov CaUdaire. 5) Sic- 

catum, siccaria, ffreakrs ou sichoirs pour les grains. 
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').j3joj jx>Ao jxiL ^ )a^ ^ )b>i.»xo 6»3 

JUlsAQ 0)^2100 )osD . jiop >PP^ ‘^ooj v>t*^ 

♦ « ^ ^ « 

j&Ai. |joq*3o ^)'gpo^Q £a > ^ |^o jQ^ibj:^ ^oo) .^’pp jO 

jo^ ^ JI.»QX)JLj jli/ JjOt liLJL09 . jtK^SD )&k,^AO 

P)Uja]3 .jO\j 6oi .>$o»JOQS^j l%\bso/ 

0)^J ^ JQ^V ^pOLU^a^QD jjao^j *) j^W 

jbciftio jliOOA; 1^0^ |iSOt wOuOO . Jboo/ ^ 1 i); 

om» 2 u JLqSj ^ Jjuj oo> \u jjocuzs ..JjPo;\ jaoA 

)o^ . 0)-ji]=> I^W oo) oj^jo 0)1^0^ ovoJLjo 

bo» ii-Aoooj |jtov2) Q^fcA)/ jjoj j V j^o . )a^ ^ ojb. Jooj 

• jojiky OM-:Sj ^ Joo) jcu*.» .jiiob^jy 
^ Jyoi )J7 fcjoaoD .^y JJ . jiaolo jjaajjol feaa. XXIX. 
^^vobPDO ^oot ^\po bk<)*«J^ jJ/ .,)^jkoy ^ JJobij ooy 
J=»i(oio .ooo) ,§oi-v=i-y ijOjjoyo. .X^jyiXy joji^ JLc^ 
jLojjojs^^ Jiojo iaocQ-o .oooi,^^]2>.=a£XiX) 

-iXoo/ /k^Joy JiAo j»jJb=> lasiiy 6o» j=>k ^y ^ 
|3 «C)CV> . 0) / j»ao w aX JvoSta. ^y joo) . ^Vcuaiso )Ki.,v\-n 6»3 
•))k '-iJ»y J^auJJ jaajiSDy ^) ^ja^ucX ^jAuy Jfco^ ..\X\ 
r*? iivaoA o> xi « x>\ ^})y j» 6o ^)^»«oplfe>x> oooty 


1) Mb. |2D. 2) Arrijooot, aedificium in suburbano Daphnensi 

ad Antiochiam aedificatum i quodam Mummiano, itk forte appellatam 
apud Eyagrinm, lib. Ill, cap. 28, quod foro publico obseryaretur , vel 
quod fori uBum praestaret. (Ducauge ,. tffoasurium ad Scriptores Me- 
diae et Infimae Graecitatis, in 8“. Lugduni 1688). - Ce mot manque 
dans Payne-Smith, Thesaurus syriacus. 3) hvdoias. 4) ItxTixuw 
lectica. Voir Ducange sous ce mot. 5) Ms. ^vwA.<r» 
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Vs5^ . jjo» jLo-Jco ft . CL^_*. liLisra ,50^0? 

j_ 3 / ^OO) ,50^133 OOO) |a^o 

O^VOJ W .jfc^ojj JU*. OOO) ^jSJDO 

)AJ^o Jdb^ jaoA ‘ ji>^a. ikofcoD..,^ppQikC^ 

^oo) -^o^Joiot ^ ^ jl^'of )&>^i'ojL; |iW Mo 
joojo )_ 3 j 3 JJ loof ^P>Xs.j jpJ^j 0)JLQQ-^ 

• IsOaQ^ joo) )6o> ji^yOOD o/. j»02D jJo lo) w lool 

fJojoi .)..no\o .. Jfck\a»« Jlo.^ ^ot&LSQjL JJ/ 

,$ot&iji2QjJ.y >$.\xi.w ooof ^.ar>N>x> jlov>^j3 

jyufs wO>io|;3 ioj ksp* ooo) .^jpo 

jpiJDO 

^)il/ )PO«D .VOultO jjxu^l bJJt XXVIII. 

kcuL ^ fD .-jjof IboA.; 
jV); 3 o .* )oO) buiJ j*^>200 . ^OO) i&OKO=> ..^OO) 

jv^oo wjby,$p^^ ..ooo) ,^oM3p 

jybBi/ OOO) ^vo>\ o>N.^ ' ^ks^o\jtvxi^ OOO) ojQCq 9 

JJ/ LoO) jWb^jLJD Jp»^? o»&oo»abo jfc^joJ. 

|tof¥aa=>o ooo) .^o^JM [iiLaa.^ao] jl. oi . :ttO ) >nr> 

«# 

.^op? |o)^ >$o)\ .0^00 JJ po . OOO) ^ Xa.A a p 

jboo;x; | 3 BQ- -0)o5-Jj :)o-*.w Uoi j»a-=> ooi^l/ -ooo) 
pXjjo .^.v.? 04 j, UobJoo |.^CD 3 »/ QP J^yo? 
joo) fcA |jo) jjO. jD ...^JiJ? AiO» J?k? 0);a^I) jLk^ lU*© 

1) Assemaui a In vV Mai, au liea de Mars {BMioth. OrientaUs, 
I, 267, a. 
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§. in. 

Signes prficursenrg de la guerre. 

s2>|j 

1 ,PiOi ^fjOOuO ^LQ20 jjSQg '\XO -- .^OOJJ )l.oI./ 

. wKSjA Jb/ iiax> '.I^P o«A^/ 

)j>)3 w )oi-’ )«» ^ 

V\]^); )o^ 6^0 opJD. .^ojlUO .^v2coP 

...^Lacv^? Jl.c&^? iiwoxs |a:i-co» joc^J )pji^ P oP 
^)^i*iCD:iS!c 5 Nax> ))xSx>]. ba a. XXVI 

o^ w paw ^ 

.)j^ )Loa.V ^ bofci) jI>wVQi.p p 

|ii)j ^ )=>fcib .5;.o>i» 

. 50 P? ^ ^ |fc-^V~|o |sii» 

IV 15 opfcW .oIsooIsed/ ^o» 

iLoLjo .*)bJa*»- |L«»?5» J?<» • ‘t^?®i? 

.^&ODOO .. 001 ; 

j2»Jo . *) 0)Xds. 112(5.0.. |jo» |op ]oo» XXVU. 

3 |=>^? jo^ .OOOJ •.>^<*^? Iw'OOO T*? 

liJoikO . C)5- o(«:^ )&wP2D ^ ^) ..>^|iO >^0^0)^ ^ 

,^,lA.a^}-2o» Us5. vi.a.p ♦oj ojXdS. *)-o)u*jo 

|l 3 .|o .^a2UJ I^JDloO ^jlioD |2Q3 .2b.|j jfi^lOO *00 

1) Voir le paragraphe saivant dans Ass^mani, Bibliotheea Orien- 
talis, I, 266, b. 2) Ne faudrait-il pas au lien de ^JV? 

3) Ms. ,5-a. 4' Ms. CH-JO. 


2 * 
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6fi2o OfA-Looto .loo) 1^00)1 jiub .loot oM^/ j-aNao 

o^ Loot p oot . Jjub o^ othooiu kuo js\x po . )lv^ 
'^|jL p . joot jaa^33 ..otcoo^ )oa\a3 . jaVdV. 

4^VovX jLiij sjjwQi\ JULw otiso 

kiiXl JJ jyL.. ^.oioxu. ^ .aotuJLjo . otloQ\x> \vx 
.w.otQ»yO ^ -oiLO w.otow' ixiM llh? '^420 ,30 

)oj;^ja .J^o . joVoi^ '^.^doo poi^ooto 

jayoa? ^$otl-::^ o^ JJj oot vj? 

liJOootV; jAfji o^poo. jOL^ otA. ,^om y/ "<9^^ 

cA.y ,$jpt oJoJ^Ljj )o«. xA a >50^ 

^.2Qik ^ ^yoxi ^y . p^ cpo^itjp jaooty iL«. ^ 

pv^\ lavoy ^ ^y >^Pt vS>/ ^Pt 

^y iap»V :otlo^ otLial/ .|aoopt^ )ax 

ovcui.y jyoiy jbo >^jot'^>^ ,^pgp 3 loajLa jxAyy :ooPt ^Sy..yy 
oo^ojo JUL^ A. t n oPt .otA >^\:o\«jy oa^ fi yo^ ^ opot 
.^^PtA wyofeat^' JJ/ ,^/ ‘)> 3 WJJ ..>50MX> ^o .,$opPX 

Jayaa jiVAX) p^A ,$oop yj Jj_x J»qjA >$ts^xuy jyLs/ 
am-o^U / ooot *).^i6JD jO >^KA>y ^ >^p J-aaootV jo^y 
^.otLiaio :|,JoootVy ix»Q-bo '^y ^ yoa joot ‘AQo ^y 

|i/ yAX 

1) OA/ semble devoir Stre la 10900 requibe. Mais le manuacrit 
emploie presqne tonjoura I’autre. 2) Manuacrit ^^.9 Jl ? 
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:o^ ooo) jfJL/ 

JlotWa o)«. ^ ool |IiL^ 

^ ,^jot ooot ^go.>;^ .o)Iq n\aa; 

..koOToa; 

..kaooo»V sS)^ kW iiO) iop )ao XXIV. 
.^pogmt/ ) ^ ;v-2o 0)1020 ^ Vs^k>^'oQo/ 

'aacut «so vSiit; \x^ {o\>f>\ >^x>.Qt >^u>q ooot 

k^oootV >«<kO o^ |ioj; ^ 

ooot ^^ V » ? lot''^^ -ksotj <hX ^t«jODo V^ii> p 
fcbJk'-W .Ot^ 3pO^£QLi/ J-^\» \jioco/ 

W ‘Joajt U JyAj .^ |j/ 9««ao ®)Jfc^pa 

.kopyojaX W )ooio •■M'qqo); i=>;co k^ooot^*; 

b>fl\0P jJ OttO««.X)? («X^i >^v^U y^op 

^^o voaljo d^t^ljo ovoLjo .p'oco/ oo;;/ 
»o>>io\^w kma3 ooot kco'^ jjoVoi .,$otfca:r«2D 

. o^ Po ..kjax^ot wOtocDokuo ^otopo;''^i^ 

otlc^ oot i.^ I^oot )S^~a\ jop.o otLoo^ 

.jloonaacp loot ><oioW P 
oot .-oto-^ ^ajODj IjaoifQS w.oto2i!Sy. XXV. 
ot^«. »oto .ot^«. I4-Z1 otJ^I; )Lbj/ kjobt N-:o o^ jouo 

U=>? '^^»0 ,-OtO=>/ '^UOL/ OpJ oot i-3VX!0 ^fcX ^o)W 

1) Pour n « iCIC) . 2) Ass^mani, BibMoth. OrientaUs I, 266, note 1. 

U faudrait, sans doute, lire jfcCKUO ou , au lieu du jKo>..^ 

que porte le mannscrit. 

Abhaadl. cl. DHG. VI. 1. .j 
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.oi^. a/ ijA jUo : jiai^ ooo» ^ 

ii2>i,j |aoA U/ W J^o • wiDjO joo» .|vx^x>? oof iJj 
J^» J'^Y ' ^ ^VcLikj 

Jxria JJo .,U'^ ; oX 3&2 > ^YOboof )om) 

..^1 V Jcoiftk^DO ]..x>oo)¥; JIgl^ 
o>Iy. waSJL/ JUj ♦. jQuoj o>^/ k^lj \\>n<i. p XXIL 

ooo> jkLi} jftS vQtXo . a\«^l)o q-^tNI/ . |.. 2 doo)V ^ Jxi^j^ 

Kio^$p»^ »♦«« Q^I^JOO ,$0>»Lj3 

'5?'^*“’ -j^opjo ,$OMt-V3 )a>CQjj M-->. )ox ♦*. |ji:d|yQ^ 
. ojSb^^o o^ ^cov>*o opCkXOYjoJo .jki^ 
i^YO? Y3&X1QJ jly jJo o^j ^ 

..jaojj o<»- ily )-0Dita3 )oi.y 

K^jooj •)v>6^? .o)\.y JJy iioy jiJJ 

)oi^ > ^Y 2> Lqx>«3 oi±^i wjuo JJ/ :p^ Joot nfesjiao Jca.Soo 
YA*y la /oVKinYt >3jy Jo^y o)lai|3 ^y . jr^YO 

OfOSOIDi ^^ Cu . 1 );^y wO^dfiDOaOj'^.^ wO)0^ |J^~2P OOf* ^ 

.jpj^ fi^yy ..)ioy 

oyYJD fck««.ly ..^o^Xo ‘) )>it»o sZ/ ^y .soJ. XXII I. 

^ ], a\x> ofZi ^^a\x»o ooo) ^ioo .wO)o^ 

ool ^.^Ya an ^ ^djo .bt. «\\ .«£oV kap JJy Jo)o .-.^o^y 
yvo yojan oMaa oo^JPn JJy op p : J.^*Qay Ja^yja yY^nvy 
. ooof yYaouiy J_aaV jYau^ ^ ^oi ooot ^alo 
MiriNo J. ttiaojo jY^^Xo . >$op¥^y J<¥q£^ ySi^u^ yj^ yAw^JO 


1] Ms. JasyO . 
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.^coj? wi\jk iV .p^ oj^ ^ 

. i,jooo»;^k. JJa jo)j .W 

o>ld ^ ^ ]oM&jy jaoij ojl |ooj fcAj jbo XX. 

o>^ ooo) ^joa ool ijtQ^ ♦,,gc»>I>\:s 
. )l. o .. rf>T>\ jfeas« »~^ ^i\r:> joot .-..^ohQdqxu joo) 

)Q<-ojo . wOtauaL yo\o oiLd^ .'•?i.«u» lb 01^ «3o 

^ opQjt ^)^voljy oot ^ 0 ) 0 ^ jov>a? o>ya yao\ . .otostfi.. 
.•|jooo)y )aaL i^oj a*®©)? .|.jooi b-a |o^ ^aaaaapy 

0 )va.U | 2 >i ^ |L3o ©^ «=i©MlV |l? 

b-JB i-ioooj i,.a^il A© .b©>? ©^ »t"? 

1^03? f>© . -gpo^xaV o»»bo ..^o |a^.^ 

.Aa. )>2Do©tV; llo-abooL^ |6 ©q |,.g>X.<c>«t givs> yodSi. 
|a\xis> ;3 d|xlX. o/ .|f^i oot ^3ofy '^|juo jqdcu |lo^3»ay 

I\ibxu] lao^y© luay |l:by oj^. |oof |loy -©»>»-«* XXI. 

'WQA. ^ ^ . .3DQ^fiQV ©)bkOk»b\ yoVJO i»l^? 

jU-^ U«y© :|Asa Ib^oyaik^oK^ 

= ^Ai^oopy |2£SBa |yo( «o» .^)|jlo^a^ l^ j tfs aay jLoA^^Dy 
©M^OA, k««J.y luxb'll oojyo :«3LobkAJ |:^y p\ 

1) n faudrait ^j. 2) Ms. 3) Ms. Jd*^. 4) Ms. 

. 5) La premiere partie de ce mot r^pond an zaradis, zaraa- 

dia, xoroadia, taaradis, tarea, zoradia , etc. des Greet. — Hyde, De 
rdi^ veu Peraarum, c. 24, p. 309. - Fabricios, BibUath. Graeca 

Aj OMS* 



Clurmiqjue Jot/at le StyUte, 6crite vers Van 515 . 14 

^ .icyotXaa ^od/ .joo» 

jooi \^o ^lOQu. [Ic^] J;a.o ^ 

>^opQXf iLA o;jt ..iiflcu.; o)Io9V!o3d ooo) 

;?aAa J^JikO cuS^/ ^ ^) . o»u>x{S. 

.gpo^ .JicttiM ^ ^4 3 otl^CEu 

jbkjso^ |iuo; 0)1.0 Qca.x JJ p^OLi 

\^io^ JJjo .loot J;; 2 ox> \*Jo).jqI »^\3 :]ica..} 

ooo) II bi^ ..^jQoaij ^•ilj ^o) . p^ Ja\fn^ jo^ IsA. 

;^|U«Q.? O)boj^ «.bao/ ^ ^ . 6)100..^ 

.^^D? jS ojoaLjo ..>^opQ\.} ^ Joo) 

^aaaSLlo px,^otJfL''^.^L/ >$ju|; o)LtjAQaoo 

joo) W |jQ-Mjfc |iO) ..^jt .,$opQA; '^j 

wijaao l.oooo)¥ 

.,UXl/ ^ vM^DbotV X' ^ 

^•v^vo j;a^wO)ob^ |jo) . .«o)oai^ .^jd/ ..ota^ 

^ j:^ «i)0.yjo .wM^cyt/ jJ ^..coioS; ji^b>.o )o«3do .^jujt )a..ra 
jbuoajo li^ODO.. jxaol *).|b.\w 

♦^aw» ^); JSS)/ JxciM l3|x> p . .J::»;pQ2 iri^ijoV 

.«o)a-ilj ^ p^ )oo) y pf09 l^rjQX i^Jooofi Uik. ^ 
b.o; ii-^ ‘*t^! 

bot ioo)^ ooL joo) ;p^? .wO)ob^ .spo^ 

y .Joo) .jiM. bso ^1} ..,§ 0 )Lojov»j i^kuo joo) 

1) ^-*> 1 serait pent-fetre mieox. 2) Poor le N..Xiw . 3) Boof 

ftN-w 4) .JSXia.. serait pr^4rable. 



13 C^roni^ie de JoguS le StyUte, ierite mrB Van 515. 


;go)L\ joo> oo^il joof 

,§o»J.^ 6o» .3P‘*2U2> opaitj .)a 2 >)jo ^ )v=W^^;? 

Jioo\x) nfekitl.; - o^j) ^ «^dotjo ^SSa 

,$0920^ >g)X>> 0 » )k^ i-^J )OX .|- 1 X«Q 3 feu:^ ’♦•■ 

.^$0^ iL^ <.$0^ ^.v^SiXw opp/ 0/ . jloxt^w jxuo 

^ ^ 'SJDit p 

JLm )qx Sp opQat? 

IL*. >a>2QA. p . ^) 31^110 .9p<£^ lbb.o; ^0( XVU. 
jlj Q^.y^l. |. ng^ / . 3 J 0 >!k.j .,$aA^ jLjj Jl-.^ 

,,^ojSb Q^yjo o;^mY>\ ooo» ^.«.jaax> 

jjoj . j^vo ^«>naT>y oopjo , jKou^ ^ 
Us jiPM ^ N^oSuy ocmmIJo ..9pc^S^. 

)a\ UjoV^jo )ooi opojti >$ 0 )X.y ^ »y*.o 

)ao .^y «o>io/ .«o»»o|d jLoa^ Uo s^onX ^fcjy .-.^jjt^ 
•.)^V®? joDCCoiD o;^o .jfiju^ U’^Oj-jo 

^)o^AXbi. ..tyift-N* JJo 

QSPQ» )jo» ,00 XVnL 

x;^*^ ^^Spy •jyo)'^-.-^ jJo 

•*j\o hpU ij;^Jo >^opctAy JU^y a^-o 

wsy ..c»3|*. ova.cinY>\ ooo» JJp ^p»o .otbju^ 

-o»o\x ^ U»jy 6o> ^iau\ osjobAjo . >^l.a^ vJ^jy 


1) Ms. 3a..^Ao. 2) n 

Q20P ^y . 3) Foot . 


faadrait apparenunent lire i-o>iV 
4) Ms. . 5) n &Qdxait lire 
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jooMf ..o f jbA ya )00D p ..v^cu^JJ ^ JOf^ )aoo 

. JiLajiXio^ fiL/ 

..otloiLO jooi ^ XV. 

otLoX . QOD» p^ .Aa.o liLt/ OfLoX ip 

. 6o» jlai ;\^cd/ otloX ^ )(X<Xf -. i^i oX joqSu; 
p'P ^pdXj o i u. \X o . jooj j:^ p>\^Q»\ [)dS. JJj 

p>.i»o q 2 >\ >&L 2 Db.*i; jlo w.oipXx v^.^*«ca3 .w^rW H 

epQufcj wOiqX^ ip Jlv-X .0 )Ip\ 

» 0 ) Q « ocnt Iv-^ucoj o)j 02 >o . -ojOjiV b— Lj JL- )aSL 3 p.^il joo» 
ijo» w jl^ *30 .w.OK»X^ p»\-xi-rt> ^jo .pjJLc^ 

%oj KooS pjS. .^pcS^. ^ j=so»^ ^)a\nJL/ 

-CU .)OjJD OfXO U3DSi JJl Ji*. jO .0 >l\ 00>J.jj 

joo» o»bsX^^ ..ojOyj!|[.r5] bk^jj ^ 30 »j ^ 

p . o». xiA j;jojo o»X. ®)job^j .gp^JJ pjiaa^sjo .w.otoX^jcu 
^ |«»ooiVy *)Jliioo jal» 

. ypoij joo( jil v*>^-o)oya-bo . P>J^ Jo-J? —.iW 

J^POOOtV 000| ^JLPD 0)X v3jy . OpOOJJO ^ •^PPiy ' 

.I..&P PM.n^T '^.^PDO .,ppDOp>^''^i^PB 

ooi 3pa^ p .j, » ji-3 3Ci^Jli >^bpo/ XVI. 

v>OtQX^? y>/ ‘flcdj iiVPjX) ^Ol6b^ . 

1) A plnsiearg reprises poor ^l. 2) Poor OO) 

ph^Bom^ne freqnent dans ce mannscrit. 3} lojbJ scrait peot-eri’e 

mieox. 4) Ms. /bj|pD. 5) est pins firdquent Yoir 

pins bas. 



Chromque de Josni ?e StyUte, ^crite vers tan 515, 

Jjooojify )ov^ o»^? x«? -ojqjdq^ XIII. 

laX >^o\ loo W ;*.^)llifio 

wOCi\^ j;3ac Joo -ojoW i-»QOo/ oau,^»''^,^ 

^to >5Ju) ^iboo cyift . N . fBo 

^ ^ccu.] ^).olc^? |1 )> o p X .otloc^^ 

.)o^ [-a^?] .o^li-^ PlX. )f433 

[jjo»=> ))Ji] o^ |oo» W N-:>P^ |ooi 

Vs^.$ 0 )l 2 ^ .V*i0C0/ OO JoO» w.OK>M? sSPsJ!^ OfXM 

lyoj ofb^Q^Joj .ii^Qfjtjo) );a*)j ^)Jk^> -=> 01 ^ PPQ^ 

.ot 2 > )oo» laofcooj )o«x) '^.as iioo- ®)^ll/ p XIV. 

)l/ ..^pAOu. Dj Jk^ )-=«»? ^ooS^. ^ 00 )(W3olljo 
-<? .-jl aaNxi 

^ ^ »a 9 > |lcin\x)\o 00 jUL>^? oi^ joo 

o^ > o.P)l)? 60 joo ko jb^^od. ^o . .^0)0. ji 

^ j.aaaa c^'Aqcc^ ^) 

^)Ofx^200 .0>.>^X>Xl\ O^pQ^^jo OSUQD 

^ ^Sux>'^,^o .ptxifi .gpci^iii ^ a. o> ? 

ofitSki JJj ^ ,^j .^pcJ^j ppyJJ omqodSo .oi^ 

o^bkSio^ '^bjLly 6oi j-N-oi o^bAit v:) -.^aoLSs. Ic^i 

.0*J^ yaont y .3DC^JJ olf:^ )?o> >^0) .lijoa. JJ; 

1) Le 2^ des feuillets modernes, en papier, finit en cet endroit. 
2) Mb. J.^)? . 3) Ms. 4) Ms. ).JO^ . 5} pour j«M2D ? 

Le manuBcrit adopte presque coostamment I’autre le^on. 



Chromtpte de Jogui le St^lite, iente vers Fan &15. 10 

) «ao ..^^W I4<x^ 

JOJOjo . >$OpQ^ PM-*.0 0MB;S0 ^ j30>J »jJt |-!0O»'j 

. j=>Vfi^ >eo>iJ.jj jjDO-l ,^0^ oot JJj poo^ jsojo iOi»S> 

Ofloolo .Q ft ,»\ ’^ijo JLol»p a»xLo'^^ *j3o»o 

oofo »pXjo >3^1/ o»X-. ojXao wO»Q aS ^ \ = > -jsMs ;oas^ 
wOtau>? |juok^ otXAifo^oas »^6kA.)o . w ^ v<J-U 

^gt..ia\o OMfo^j? I^XJI »♦»© .J)0) ^ 

0^0^ -0)020^ I n\2 0? ^ 40 ^ JOD 

jaeo )vco^ <^o» wa\- j^tpco )oo* 

jsojo >^opfa^ )auoio v«jk 2 o ^ oiv^ joji jv>»o) 

.ovo) <^X Jil; 

. a»^V W ^Soao w>2Df/ o>la.A!c\ |jl3 ^ XU. 

'^)jo JL~ 0)^ .JOS ooto . 0)V=X ofO'^o jioj j;ax\ 

^ )a.^JL6JDj . ;»)» bo) |lfc«JDo . o o >a\ 

^.,^1 JJo 0)Xc^o »0)o&o\ Uai. joo 

w>Jk^j^|o |j3VO joo) . 0)0 N A JofeW 

I^AO JUo wASl/ OOJO P^Xd OWX/ :|?}^ 

:Va^ )fc^? yj OM2p )oO» il2D |l ^ISDOX 

4P ^203 ®)|**230 Ho .PMk2u !♦» j 20 U=J Ho 

.jld- ^>^3)1)0 l=»iO Ho .1 i23 

1) Pour • 2) Void le texte du Psanme XXXVU, 35 

^ J=lXJ iiW ^20uilfeJ0O ^»0»3ftk*20J JSuJtV 

3) Ne Taudrait-il pas mieax lire J^SL.? 



9 Ckrotiigw de JosuS h StyUte, icrite vers Van 515 . 

jj0>0 .Q=»j JJ .|.JOOO>V» ) n\ X> ' 

|J.Q=>j 

oom); |>rc>v°>\ ]..X}oot¥ hkO loot W IX. 

;|x^ ^ )Q\ |:svo >$o^ I^J )!♦*• 

. ^$OMoVo >$otd<i )o\ |iu/ j)jb ^« 2 ot.l p . );^ 

^ QJOI ..)•♦^^'^ ‘)^VbiX)(' 

jji;o-b. )V-^ JotXs.1 j-ii;a\:> '’^^..oot |.JDootV . .otfcsrow 

|jo) oot^ jlorj^ixo 0200 Vx^l^:^ .oxuboo/ JJ |.od‘^ ^ 

Jr^ijo .'^^1/ ^$OM^OJk |..20Jt ^ |3^QX:20 JjkO^ j^AO 
. s^otton.ico^'^.^ ]30)i ^.\q>.o ooot ^^«a 2 o |.od;;3i 

OOO) ^'AOD? i^D ^ .OOO) ^-^\ 0.«. )l)^ loot jJo 

' U - 4^00 

oooij |3»o |-£»v3? |a^ )o*,«3 v>^>^2oo«i> X. 

^ ^.30(1 JI|>.^o ■■ 1-^00) >^oty JJoo )oA otiX 

^ .^oA joo) A JJ/ JlJfoy JfcAisfco Jooj JJo .JjooofV 
JilJJ )aX JJy . v.otojkoNo&X .^otX Jooj pi ^^o».j2ii^y 

op\y J..:^o J:3V~ .aoouot^x^ jKixJi ^y Joot J«:^ .o'oX.y 
^poJKxs/ w>2o<L:a '^.^o Jj2o\r>«. .?> J..w2doV J^iooi 

loot boaX&jtJo . J_3i , 9 pQ-ocwjLy *,otQjb J r>\ t> ^po^p^Jo 
J1 q^;oo .Jo«3oot Ji«2ioiy JloVa) pa J*»qdd otio ^^otpsjs 

= -?)? 

'^*/ J-'^DootV p loot '^i^oy Jootyy Jina\. >0 XI. 
^aoDoJo ^\q*. ,§oi»L/ p JLJs^^od Jh^^ JJibot jo y - o> 


1 ) aTiirf;^. 
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.^po^xnj/ JEcd 

p>\ W jJ/ OtJOM. -ofoW o« 

^o> ^ oNoNcttxN Nj/ J2D ^ 


)-5l \o ^^OjJ Ivooi. ^ l-oj >\JL^ C^ vn. 

❖.^jo .puaou Uoi 

\>.q<l. ^|0o*«3o )2>y jojis.; ^) ^oto!oZS ,^o^i 
|joi )v? ^ jv>Q^i£/ '\q«u 

iiov^ oo» jCi^j |-^o|o Jt>, ■ •.• r>; ijo> 

^}{. jju&taa 


§. n. 

Introdaetion. 

Des causes de la guerre entre Quawad et les Bomains. 
^)ao )ba<«20 IajlIo boas {oooo)V VIII. 

3 PQi.\a.i 0)1033 yfto ^ ^aa. aiXu«o >^OM^Qa3 Looie 
^pojuJuZKi. .>32^)0 ^\r^ao ji-SoKuk. ftoas joo); oo) .^^Soij 
^o )o«x^ ^ VA< l.i.2ooofy o^fco oot 

^;aoao )|^ ^1 |.C1D»^ 0P)U 

0M2>p wJo\a .6 m»..’o\ OMOiS/ '’)^jh^o 

•« 

1) lei finit la prem&e copie de la fin de la preface. EUe est snr 
parchemin. Les deux fenillets snivants qui la reprodoisent sont mi 
papier. 2) Ms. ^OfCCL..;. 3) Poor opa.. 4) Voir ces deux 
notes finales, dans Assdmani , BibUoth. OrientaUs, I, 260, h. 5) Assd- 
mani a in, comme moi, QJO. J'arone cependsut qne je pr4fdrerais 

lire Op , s'emparireal, an lieu de l&tireta. 6) %/Xt (?) seraU meOimr. 

■ 7) (?) serait anssi pr4fi£rable. 



7 Ckronique de Jogui le S^Ute, ier&e vers ta» 515. 

11; Qitjs/ )jao> ^ s®/ ‘). jjo-i*? 

IV^Q- a .JuJO-if 

IL^J;"^^ .0 aJinN Q«*r>m/ H . ..^otLo^so; 

»;o\A.j; oo) loot J»o«x> 

Pt3 D J r:i-? i ^\^ K> loop ^‘*s; ..vb^' p Itfuppo 
o^w^^ljo qoI^jlJo oji^lj; liaa:.op3 11/ % )ol\.\\ 
.'Ijocul; Ilxd oooio : -i Nw y ^o*^ a^v^ljo 

)ai <$ot^ fovp II; 1 a«A ^ 010 x 15.^0 

‘«Q0M^ 1^ tan ooot J;oi ..^l ^Sy>Jo .^mLj 

w.oiio/ ,2>j; ooot .^4=»Qo? ,eoilQa2Q.ot lh> ocuW 
x>\ ^of . jfe-jW *j-/ h-^ » \\ . 7> 

la^; otftAa ^); VI. 

JtaSA > ° > \1»\ W l:5j; j;o> bajo . jav© 

lhi3^ ^ l&aaoaSo; ^wjo W Idj 

.lj/'^^a» ®).^;.oM=» V-:a-i^? jloSj'Va.; jv^fexBQB 
»a/ wfejo/ jJASj. .^Ot; »3/ : 0 ^;qj V\f» ifco 

^(axoD 11/ ..Jjof Ij^vo Vv:JLl/ Vs^ 

^ ‘f*/ U/ 1^ <^o» •jS^'^xiL l-A^ 

liu/ ;oa. lain ji; . 1 joi lav*^ oc> W 3 pa» *)joo»l Mwom; 

1) Isaie XLVII, 6. 3j Voir ABsemani, BibUoth. OriaUalU I, 
261, a — 262. 3) Ms. Q«::aDl/. 4) Pour 5) Proverbes 

XXIV, 6. 6) Ms. -»x;. 7) Ms. ,jJk;0LJt. 8) Mb. 

)OOM. 



ChironiigM de Josui le Stylite, 4erite vers Vem 515 . 


6 


^qiL JJ; >S^ |laiaa4iD 

Iss^ )ajoK^ :|o^» lovs^o cxloci-^o oLoaojaas 
ii3o» ilj .lot otia^ A^} oot ]joj\ jjDA |jot 

4c^j ^o ..Kf^ j2>fc3j jfc-o-l ^ Jjoi 

^ j xuoo .o'^xJijao/ 

)jca^2 |jIq2s» o^aanoo V^.^joi V. 

)Q-»ljo ,^OOt ,^W5J |»A JjSQOj 6oi 

^=>dL} ^ *)Jju2U '^Ao ^ .30)u0 ..^Jl^QA. Jll jD loiSw 

.^y .- ftX *. * . ..otLoa..^ )Lv»jy Jyoto ooot 

ofiob^MXtj iJol/ w.jsj3 ^>,--200 ,Jik^liy ^ 
jo»23>cy W vbjy \s/ J.xswq^ Jlo^--A ^y joot U 

jO JJ/ :W ^-ob >9otlQ-’«2Dy i-^AA ^ jyfi)/ ...^cwsjs 
ooiy -ot feJQOD .J^aoi ^^omso ^ JJ .^o)^ W 

iyoti^ joAx) MvA. JliUwD |2QA.y 

)oOt AJD wOtOSyO WfiO^oUj OfA JJ JjOb..^ 

ot\. «acuJD ^ly .|iu/ Jh>j jN>>na J^ ja...2b 

00903 009^'^ loot Irxjboo ^ ;3bjo |yoo ot^ 

|io &>x\a,)o . AoJLy. Qjtoj^ -^soy 


1) La fin de cette preface eat rddigee en doable, sor des feoilkte ea , 
parchemin et sor des feoillets en papier, ajoat^s a une ^poqae assez 
modeme an mannscrit. 2) Feut-etre fandrait-il lire 3) Qn- 

lit pins sonrent Ki2u. 4) Ms. ^ . 5) Isa'ie X, 5. 6) Le ms. 

ajoate iei JJo. 7) Le mannscrit porte .-\r> v — Dans le mot 
QjkQ^ nous prenons le o final pour un reste du pronom personnel 
de la 3. personae, plutot qne pour on signe de plnriel. 



5 Chronique de Jomi le StyUte, icrite vers Tan 515. 

3/ |Lol/ jooiJ.? .oIUjd/ )w 

,93VOfcao 

.b>.*)v4A; -oi |l4.>*|o jLjjj «o» •.'^? W 

oo) oNa» Jfc-J-o Jlc ^^xo -o>oM? 4? 

oot ^ 0^0 W Jiaa \ii .Jbs^^o J^tD )fe-l*X 

^ofio M? -^o^SiOj ^11 ..iio) \ii jopjo 

^ju,>rco jO? t^^a a it hi ^)? -O) >$o^Jo .>^ 4 *-? ^-o»^ 

JiiLo. ii»j W '♦ao .jl.Q^Ji\ n/ 

joojL )J iloj^l v o? oo» y/ 'c® 

^oacbj Ul '<^1 W )j^ ^ J?®»? 

.^fco ^ ^ -Ijj jl.oj;?o ^o» ^ 

ijW .^0)x4fi30 ^jojQXP ^ >5>jo 

«oo» ^opfeci/ ^Lcu Uj Us^' -oot „a:iJo » ]?o> 

^ Jlo-i-a^aa fc^^soj? *)W )?o» }il .>La\ 

t^lj Joaasppa ,50^ .-lloj^po 

pj .•;»}? Jiao^,? 0)fc^x»^ p 

i.ro\a>. )oa. ilj cuj^fcoo ^ ^ »)^jfejD 

..^^oisot^ ;o isi^aa> o>^ 

^Vv-^ .^jo .*-64.1 t,x>\\? l-iL-j 6o» ®)jajiS joopo 

.,^6^ ^acDoU^ )o>.q>\ Jv^ :Q^ JJ >$Jot p ^nNaa )t\apax» 


1) Ms. . 2) Le mannscrit porte IS-.^ , msus, a notre avis, 

c’est une erreur. 3) Ms. 4) I aux Corinthiens XI, 32. 

5) Ms. 



Chronique de Josu6 le SfyUte, ierite verg Pan 615. 


4 


|l6j |jO CUlbjQ^ JQ 5^CP V-^QJ20 .0»0XK>\ .JU2C^&^ 

JI.q \«xw jloj;aQ^o jo>^j jyi.ia=i^ ^ft.Noox> jpii^Ss. ^ 
.-of^OQDjajybo^vSAJpfS^j o)l<up.j2oj Vs^jlofeJ^*. .ojfejQa«i> 
o;»/ jiJftJO 6oj ^ . jjO) >\ja^ fcwTX> 

Vof W j:sjj jfc^ jyoi. «o)opa. ojs. 


p J^?? • ^ joof >4k4lj OOf 

>^V *t^ r? »§PpQi. ^$;a^ . 1 j|sJ 

02^0 . wOO» 4oj;pO M- O O > ^ tY> ^0»^J Jloj-s^ 

\st^ a>3o/ V20 jJ? Jx \ A. |a-JL- joC^y Jlcn »^iv> 

‘f'i? .i*jixo ^^oii^y 

il .,9opi ^LJOJO jo» ^y jj/ 

y^^joio )Oj» ilO» )Q^ .oi^ 1)[JJ] ^ 

|. M. .|^ya,oyo IomoW w>Joy;cD .^ljojo o>3o ^y)^ 
)Q^ .JAosjXm |oq3o» .JULi-.y ixoj .^oy ir>Oj=j ovsJbxofe 


iMX- sS/ p'aa\ . jtoyljy i^Ok^ |3jt .j,jLQ,^to .liimo 

*)^oyo)V jD ,3)y ^oj JlAy 
^VojNaoy j6s^u.yo Jia^s? jyi^ ; ^ 


manusczite. I^XH %fi09 « ^ < 

I • ^ S, 

: oO : )aj09 s«AJL»i? ; «_5 . sJL5 . jQX>9 ; ^ vJuoj j U3 


profunda. Ce sens est, d’aillears, indiqud dans plosienrs dictionnaires 

JC109 

JQJW ; [.J v_jU3j ; U3 
K i ^ i jxSDy jcOfO |OJOy ; O i .j>a. i . ; vj^A-aJ ; jOiM OyJ? 

^J^AJl>Jf ^ JkJMy Of^acD iao;3 ofbJooD K ii y^ 

jLli ^ (Ms 256, f. 3165 1, 2. de Paris). 

1) Le ms. omet cette negation. 2) Ms. OfoyOfL/* 



3 Chromate de Jome le Xylite, 6crite vers fa» 515. 

fMJ J.Q»J=>J l.\b JjO» il/ ;)o)^— ^ 

|jD^ ..yiOC3u.« &j/ Jo» )lOOtO 

^Vow IxiLL JJ/ .'i.jL J^,.^oaX> J»l)j JlSj' ^a»j o^.W 

ilxm ^loaacD )lCTtqi^x>a : Jio» )o^ 

..^OM2 ^ }0^ ^ jo^/ LQ20^ .wb..; b^^OOt JjiSO^ 

i i X)0-» ^*i3fc>ao; :ajO)W ^ 

yiSu 

.•.^oj^ w>,co «3; oi|l ]^jvA« J;o^ o^? 

'^jbkA^DO .-^ |l/ jOCoL It/ ii3>/ .^/ .^\) ?n\ 1^/ «<43D 

.Ua3j )o«JD ^ W 

.^vfe>cnxw ^o» fLoLjJ li^oo» )jl. p W 'S)?. >»♦=> 

^fcJafc>.» ^bjt; fc<.oo» )n ^Ljj fL6;«JQ\o wSo» 

Otlg>^^»y3 N<00> «£>0 . s.>.^Q^^p«aLt|IO .>)ftOtQ50 yh^JbJO 

^ )«oi .-1^ ^ (^Lo^^jopo :wa^n 

ju/ ^ .Jk^/ |tbu*p loot .;»\OOX!\ 1^ ^ w\ f03)L/ .^SSM 
.Iks? |oSO\\ fcwxiv Ot\ 4A3&0O 11 V-<^ ) t> .. *>a ^ 

loJSS. Lcb^ •jjsj : jN-xXs 'bat W 'btPlj 

^ |i/ l-xiai Jl-ov*^^? ^)|m.opo ;N-|ju2o/ w>a\.. 

JJj 'bi^ .. W i«.OD ®)«ojQao-p wb-t- ^ O .op -afct-awjj jjo. 


1) Ms. 2j Ms. 3) Ms. fLota.JO». 4) Pom 

W ^y « Q PP- 5) J® ne 8«is pas compl^tement certain de ce mot. 
On pourrait peut-etre lire aussi ^OfOtOSn . Le mot jjCLJOV manque 

O - 

dans le lexiqne. Je I’assimile k I’arabe vj 9 'J_j aqua tenuis, minime 

1 * 



2 


Chronique de JosuS le Styliie, Petite vers Van 515- 

^ jJL$Q3o;Jl? %CDjil ^ 

JosQXu; ofjAauo jz^ouo; 

it/ jjo) l>^P i^j? c^; .bo/ 

«oo .ja»;r> y^aaoA o^ iiSiSk.au ,$c^Sk^o 

.• |i.or^ ^o)^jotQX >aaa»\ W i:^ jtosfeka 

^:sk-/ >ei«jo ,§**cu ju3j *);AjSkCo/ ^p? 

** •» 

Ofl oXxO opobock . ^ ^ >§»o>j>j ...a^ 

^ ^ivoiiw -.icoL 6/ i^ooD.^ *.>\aJSk«2o 6o) .'k^DGu.; 

k^ofci^ i^'J^J? it^/ ..o>»:i\\ ftk^^vo itp ^ ^oM? 

%k<Ic^ joo) ii^ ^ iu^ 

it .i^ouo *)L;aoL/ JLqx>^ II. 

p :«*o^ OMiSiiSk. <tSkSk/^ ^Gu; OMt^; klo) .Jyo> i: 2 y Loot 
.-fckOvaV jt^'psoo'^.^V Jpjk^ -ojo^i^j ip 
k^*^ ^ VA. ftu.ju it wk3 V>Slft; >o«2D p &kV ..opOk^f jJL;;i.aM. 
i.oik'^ia. k«^i:^; iLop ^ Jo(it^/.w46k^.kV 

o^ Joot )op> '^kP A? •'^? i?o) loS^ :iA>o^ 

)su. piSk. POM3 :JloeD ;p ioSop ;^guoo) -pp^ 
wPD *)-^l? po ;iJSkJ&k3j wOjOfsjs ®),5tQJQl it? tk^OfOC^ ISyP 
j^ljj t^Sftkkk. iptSkit w ^.o>x» ^A'^kOa ioj .-‘Mcd/ it 


1) Mb. OAbkOo/. 2) Ms. pjftiJ . 3) Constraetion tris-firdquente, 

snrtoat dans ce manuscrit. 4) Pour L^OdJL/, 5) JoO) set h U 
nuuf^ dm ms. 6) Ms. ^fek 10. t. 7) I»e mot ^«\0P *st omis 
dridemmeat. 



^^ojj Joj? JbwJkAlj ool 


❖ . ❖ fcu:s \o=io «0)wJ-:5 Joo»j 


§• I- 

Preface de Pautenr. 

^ ^ OObJaj? wA I f C i a ,-OpJ ,^0) :JW-? jA.a0O 

loot ❖lljotoi^j 

)aS. ^)l^,3?o IjdooiVj bvoo .-litoaDO liaoo Ji^oj 

|^»,aaoj ^gJO) oooi l-:aVo» 1 ci a \ c i ,o sS/ 

,50MX> ^ ll2»lj *0 :>.» o> Ao No ^axuo/ 
.- J^iJLj 1»«\ NoacD JJo ooNojj jj/ N.:^ . J^ o 


*s 

1) Pour oOf -| » — , construction &4qaeute dans ce manusciit 

^ Ass4inani: Biblioth. Orientali$ 261, a, lit IjDoVj. 

Abhiuidl. d. MIG. VI. 1. 


1 





Indisehe ^iLausregeln. 



Abhandlungen 


der 


Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft. 


VI. Baad. 



II sal’ll Mlfll 

Indische Hausregeln. 

Sanskrit nnd Deutsch 

heraofig^eben 

Ton 

Adolf Friedrich Stenzler. 

U. Pdraskara. 

Erstes Heft. 

Text. 

Leipzig 187$ 

in Coatmission ba F. A. Brockhaas. 




^ H 


w«niit 


Ml 


m ^ ww- 

iWfMfa i q irtftr Ml ^H15^ 

^qpipfr inrif f^<«qni; i ? i 
if;^^ ^t^pfN y^4^^T4 WH i-^^i N i<i^ ?r- 
5«rwT^ Ml ^ ^ 

I Ml m II 

wsrawnn^t <ii<*ra mi ^ 


^Ml ^TOPEq 


Ml ^ 
im Tw 




LviSilHilEi 


»F^ 

infii il % ^ri*i4i<ii w ^5?Ri ^ ^5*1^ 

AbhMidl. d.DM 6 . Tl, 2 . I 




c» 


wwt ^ itrtTT i‘H>i ^^rr- 

^ft|i^ Xnmf?T \^^\ Wr ^TTO- 

I II ^ II 


'Miri'fi ?|fiT I *1 1 I ^ I ^T^WT- 

I ? I ^TRRTnfr^ vrptot- 
T|^ri«ll4T| Ul ^ l ^lfrri fro TO 

Tn?[i45^WTOrTO^ft4 ^ ^- 

Ml ITTf 

froil^^fH Ul f^ 

S'ftFI TOTfTRTg^nnf^ I ^ H*l(Hfff«i* 
fif ^ TH TOTf5l^0Rnft^TO^^fMl^ l*=l 
1^ ^^1^ Ki TO ^ ire^TO 
<fi5!^ TOW^rfir MO I TO- 

wi i<wi ^ 

TOrt^ fro^ ^ ^ M^i w^ idw- 
’l^l'^IM ^ 3TO^: BtromRTOiTOft- 
M?l fTOTOfWTO^ m nf f <g^f*< 

^ ^^tlTOlTOa[rr I ^fWT tot4 ^ 
^ l*»8l WTOff^TT ^ 
ff ^ fipf TORTOfTOfw 
M’2l'*wfiri! ff^Tfrrfw IWI fVTTOr ^fw ^- 
xr% nifl^ M^i ^ror ^ i ifrt*[^ifH i‘foi 



^ H HI 5 

^ 1 ^: wft- 

f?r I to: ?^4|hi^|4|h’S5^ im wrsm 11% 
\v=\ .^^nfrorjTO ^ f^f^- 
I TOT fw: m^lfff I TO^'^t 
TO«j TO^Mig TO%? IRTO 

TORt S^T^ STOfHff Uo| 

wfTO • ^‘‘ * ^- 

TOT ^TOl I I ^ ^ TO^- 

TO| I fro^ I I m- 

ItHTOMiUlffl ^IT^ TO5t 

sfkxT^ ^ 

S^T^ rf^PIRTO ^ I I W^r«^<4N 

TORTO^ f%: inf I I nnnf 1 nrnr 
^91 ^'i !^R<rt| "^^TK TOFnf^JRnTOnjTOI TO 
fn: I IT 5 ^ tof? nr nrroFn- 
nf^ I TO ^ mTORB toNHit 
1^'©! ^ ^ 
TOm frf: I ip?rpi%fn frot ^*=1 

n ^TOn 6 ^ 5^: TOrC^ \^^\ ^rf^R^rof^* 
^ ^<;ri^^ fTOj:i^«>l TOTOfWRTOFI #- 
TO TOfT 5|rri^T f%T ^ 

^ r ?«! I « ? H 

TOK: nr^iW fift 5 |w: i^: mf^ 
fflf r*!! nro 

1* 



s-ftrgwmiR ui 

f^r^ril I « I ^< n 4H ^i^'M*<n»!M^ 5wrl f- 
^RT%* ^Enf^ iHi ik^ i$i 

Tr%?rT ^ I 'oi fw^ 

^5^ I ^ I t TT^nro I ^ I TO ^ 

1‘WI ^*^^115 

^%TT •3CTO: TT%nRfrT I ^ X|(^Mf|^ 

TOt TO I ^ ^ 

mRm^ To ^ I i ^ ^fnT- 

TOPTT ^srfFam mm i 

mm ^va<4|^|^44ri1< xrfiTTO TO 

?ffT M?i ^wrofir i ^- 

m- TO^ ^<4TfH ^ I e toRhii ^ vmx 

^ ^ ^RTf¥ff nai fro ini wi<r<ii 

»jfh 5 JT Rtto^ j mm ft R^sit 55 
TOTT^ m I %IP§: ^ TO^- 

^ ^^rfNTOTf¥?r MM I ^5^ i 

fro w^: ^mn* §- 
I ^R^TORT ^ ^ JTW ^ 
I iTOt fkfk^ fk^ 

TOc: I 3rR% mfk^ I 

mpRt S «<q^ I Tf^ -g 



mam *i*^‘^* lit H 

I ^rr 5 t: ^ f^- 

^ 5^ ^ \ Ttresug- 

W: ^PFsng ^KHTT (hHiIWII 

^ m\ h8h 

ir f<^ T n n fi r mi 

^ Wr <ns| ' <8! ^ ^ ^ Hfi^t'lf^^ I ^ I '^^- 
v^ ^rtiTPiftra 

HT^IMrtl B I?l Wf^»^ l«l IH- 

^iTfi^T?[fifwi: mi b#- 

HWRai^tlMmfMI*ri<i4ri<.Nm^ T >l IM 

W|f! 3iTO[ Ml ^ ^ 

Tgnwra^ ^Wnrt ^ i 

^ I WR fN^: ^i*R- 

^fi|j| t! NWrMMfri : ^ 'fmfk^ ^«Ri TO* 
^froi ^ f<d«i«OTr 

fro: TORT 5TO> ^1^5* 
^STRTTOB TOTOTTOTfrofH TOTOf ^ 
^Pto t TOTOTie '«r^f_TO 
f^** M^rtRI TOfft TOTTOftTOiP& 
f^* PMriTTO * ^ nmronTO 

If *tN*HP<IT>d^^PW3|% STOnf^TOlt 1- 



% >x* 1® ** 

fi^- 

^mf^ MO I ^Rfig TTiih ^hw ib w sjS 

^ 

wmn ^ ^ I ^- 

iRfWnmT ^ii^Mt^: inrm^ » 

4t<=iriw^ wm 

I^RTtRto ^TTIT I ^fw ^ f?^ w ^ 
Rt^iQ ^mm\ ^r3R i ^ 

WTrf irw fT^W§ ^ W!f? I 

f»T 5 ^ 5qtfiTO%ir5rt R w* 

i* I ^s% ^ ^ W5i 

^ T |fi l I *« I ^ i f pq R l f^ ^ HfiF 
•rnw M’i i II M H 

furtr ^mn Hi*lln<;3ivjR<^T^r^H%<n?5H i - 

^^R I ^ ^ Pf T I *1 1 WT^ftfff f?rerf^ I 

i ^ ;% 

^ 13535 ITT lETlfT I ^ 5nf«l|^ 
I ^'«inH45 TT ^- 

11% TO TOWT I ^*tf^NMNqmi41 wf^- 
TO I TO gwr ^ TO?Ft rr^fiR^TORTT- 
fTOB TO^fil Ml TOrS 5fTOK 
«lf I W #TOTOI ^ ?niT W 

wWror: I TOt 

mf^ilTOTO I TOt STOf^ mt mm 



• 14 ^ ® I ® 

I m¥k ^ ^ I w 

iTiunn^ I ^ ^ 

I vi^m w 

Ti^: ^ ’ssy^i^i ^fJcTB w- 

firtwi?r«^ii 

4N<kiHi4u.H 1*41=1^^^ fror ^ I ^P^itin 
i |fi^^ S 44W ^ TfiRptrcr ^ t *1 1 OT »ff“ 
^ npifw I Miwf tf 

^ m ^jffw iHii^iTOWti: I ^iPTf ^ 

^RH \ims nmt n^ 
Rrfj? ^ ^^hsngiR ^ ^ i ^ i 
?nT: I g»*R^ q^c|^*i^|4! 4 fs^: 

^rfiwt ^rnit ^ ^ jRifT ^ilffT i?i wj^ ^ 
ist ui ^4[1 ^i^i- 

>4Hnnf »Rr*i i?n|f?f »**< f^» ’*ift#fri nnn* 
Wm |?fT u I « « H , 

4i^>4I^<9 ^b m iiw»nrfif 1 w 

t ^ <i4iwiRn ^^mfi 
^rnr '*r*^ ^|5**^* *r ^ 

TfPl^lfT JT4 l*’l «4fi^ 

^pifir t^i ^ ^ ^ 

S^^lRf »=l^ l?4 ’ITO 


^ u I riw ^ \ wwt tor: 

f^r^rmr: ^sn^: ^fn^nroiwr# 
ftrffT iHi ff %f?r ^ fH^: Ki ^%n6 
ifir^ftfH 1^1 ^ftpiTC- 

I TO ^ ^ 

TO f^rog Ito ^ ^ I TO •sn^ iNiTOi 

fTO TOmPri ^ l TOft^fir 1 = 1 ^- 

TOTfTOTO^ I ^l^ftnrc ^»TO 

W I ^TOTO# ^^^nnTOj Iwfl^rrt le^l 
iTT TOTO ITTOtt^TO^^rom 

^ I ^ TO ^ 

^<(SPri I *^0 1 qTTOTO I *H I fNro- 

TOTR^^ H fTOWlf^Pri TOTOi; l<RI 1TOT- 
TOt%!: TOUU^Pri 1 9^ I 

^ej^rfrr I 98 I »MtTOR to 1 991 JJTT^ TO^- 
R 1 9$ I %^TOI 1 9^ I ^fipTO 'sm ^ 

1^ \ 9= I ^ ^W?T I ^ 

wr TO-Mifi^ ^tfv irf5i I TO 
fNTO TOT TOHift TON TO^: TOfaPif mi 

^ ^ ^ KTO. • • "^TO- 

TOiEfroroTO^r:^ tothto: TOHnwiij TO- 

TO 5r froro- 

TOt: 1991 II til 



% I *n I ^ 


I**! ^m- 

f*lrtl^f<ft%?w 1^1 ^nfT 

^|f?r I ? « ^rr^ w- 

^ ^Tilfw htct: i«i 5^# 

^TO^nPhIRT^ I TWIWNt- 

ITT Tffk \ ^TIlfrT RJ^lRnTRI I HI II ^ H 

Tift Rl f Rf t f S^ 

T2rt ^ ^*TTR^ TTR^TftlfRRfT- 

Tfffif w ffrfir hirir^^- 

«in^ Ml ri^tM^HI^ilWIRIj 

^ RT Rfif ^ fRf WSffRT fr^fRfir 


%fnrr mi ^ <(^ i mi inRfffw:iiii iiwt 
M I H I II *10 II 

xi^aglRTO i M SWIRRft sfRRRRRTRR ^- 

flipft si^Ki^M^Tii^^Krf v3<tnR 

fw Ml ^ R ^^TRt 

gfl^igf R I RTOSIR ^RRTRTfR Rfilft 

f f ^MIR ^ RTWR RTTfT I RTRt ITPlfft 
RTRT ilNfHlf^ f R RT^RBR^ RTRRilR ^3RRTRT- 
fR RT^ RRTft H^WIR^ RT^ ‘ # 
UTRfft WTHRIRft RT- 

^ MMI R l f R Rl^ R!3f^ 

RR ^nir I R55 RTRf^ R ^RIRT 



Ho qr<«ii *1* H » 

Tftr vim<*w ^awqrf^ qr# 

^TffT I inqf^ iq t- 

qrqt irrqWIncftf qrawi ^w- 

qrf^ qr^ mm ^Efi^ 

ffr u I gSUfff ^nl- 

ffT u I fi^T iqrai^rtl 1^ mwm- 

■•^q«l41q rm vm ^rq^fq ^frt l qr ^ q- 

fNt q^rnft q^ f ^ni w- 

cm qqr qi^rf^ ^ i? qqr ^- 
^nfqfq ui qi vjAifrf i qr- 

qiq!r«tq'«<M i«i Rvi Ih<^ (h 
^ qr qqfqfq im qw^^fq’E^rtqq^ 

. ^qfqrq% qqfw ui wrq^ 

qqf q%qq^ I ^ I qqiqil*!! qr qnqqrfqqfq- 
wiqiqfrt qqqnt • *= • <fejiuiB - 

qqfq f<qqRiq^ i q% iqtq q- 

q^q fq?fq i Km q^: 

qiT q^: q?fB ^%M\H q?q: qfrf^^ 
fK \^\ qqjm mo i h n 

W^mqiB q q^wt ^%#44 | ^ 
^q»n*^ |qT ^ftfw qqr% qqmrtq 
^t«i^ yrqT^^ini^ mi fq%qt 

q nq»HM>q q m i qq^qw- 

# iftqqq qqmifq fq%^ 



i?i ^rnw 

^ I TO to: 56% 

^ to: I ^*u!<in«i TOfhn TO% to: I 

% % H^|TO^TOf %! xn% TO^ TO TO# \ 
>0 

^ ■«^f%%w% ltrf% % 5^ 

H5rt % ^f%fH Ul %TOfk: TOT^ rf^ TO 

^Rg%tTO^ I ‘I un^ II 

^ »T% ?? fmm** %fT5«qi 

5TO Sff% TOTPIT 

fTOI^ T5 <% ^ 1%^ ^ftpOTO q i(% ' ^r4W|fa- 

^afw I TOTOTT I 

^ron ^ 5^* f'TigR^^ tot TOHf%- 

f?T M I m? I 

^ 56toto:i‘»j 3^ ^ ^ 

fro# ijf%% ^ \ ^: 36^ 5t^%^ tot- 

W 3 #?T fT^f^TOTTOTOnro TOT# ^TTOT 
^rotTOTOTOppr^ 3 ^ 

^r%TO 6 ffTJ^rof 5 ^: TO|W T#TOTO^ Ul 
#TO '5 ^ U I f%fTO # 1 |# 
^pTT ^ TOT%TT #^TOiTOf^ f^T^^TO- 
f%Ti5Pr# 5TOf s#f% «iPcr^*R%wi:Hi m^n 
#TO%TOTO^HI 36TOTO1|I^» ^ 
^ipw ^ ws^ ^iTi frogsPr^ ^ 

#1TT^ ’TOfW TO!#|i^ ^ 


WOT 4)<rK^i^HI ^rWTTO ^ 
f^H^fff ^rftfw I « I irfim- 

Cn. C^^O 

fTWfrrMx I HI fN^TOTOTfrT I 

q>fe - 41 m 

Ti^rpm ^ ^nwt 

^ I'O I r^'^IRTO^ ■• 11^13 Mi 

^ Ti^ inn: i wi^rpr^ m- 
fOTTOTfNfn ITT n^in'^ftmr nw- 
ifOT Wr I = I TT^ ^T^nSPTt^- 

I e. I mmi 

4fi ^ »f n fftKnsi*3iMPH I W3 ^ nt- 

Tip® fT ^ IHI ^OTWOTTW^ I ^1% ^ 
%Wl> ^ I ^ ITIBOT ifNft n Mi“ 

AHbMRiiirf u ^ ^^3 irawTfnfw I ^ I wxtm 
nOT iiMl<ilHHI3«i Midfw l?l 
^*4 l fin6MI ^M^Slnff^rfMT mVIMfri ^ 

^ I ^PEi^ ^nrfn ^ 

nrfi? 3^: ^ srft? ui 

f«t ^i%fif IHl nOT ^ ^ ^nifw I 

OTqf?ffiTO3wi>^ 

mm ^ 1 ^ I ^ *^i3WH^MM tfitTT3WB- 
^ ^13^1341 -if ^1^ I WT34T^n?i%i3- 
41%n f^l413«Hnf I ^ W3»Hnti^ 



ajo ^ <19 

fk \ imi wpppfr# m- 

^mm'%R Nf^m^««ni i 
^ %|c|«Tfl(H<ljW B#^ HI^MI^eMfl 

fw HI ^ 1^1 ^ ^ ^rn^nf 

^^jMi^fl^rRf cf I'l 

wClA>ri^ I H- 
»ti^<uiH^^t q » ir*nf^?TO5 mf^ 
Wf HOI ^ fwn^fw H‘»i 
15 : I ^H1^ft(XR : I <1? I H8 I ^ 

WR ^Mfl«»<^fliiirt f<mit I ‘’H I ^ 
■^ 111 ^ ^^fcl Il*l Pi *1*91*111 I '*1<^ ^ ^Pl 

f^nrfl\ i|^ rFm df^ilWV^ 

TilfiWin^roi ^%mf5=npFfw I »=R '*R* 

i(t^ ^MitfaR f « *»= I 

SPT# \ y » 

m n <mi<hm1<^wI s^idl[ffrmi 

TO wmfk 1 
Hot ^ TO ^ 


TOW * 1 * ^ *1 

wm I ^ inro TOT 

^ wrro I TOTOTi? T^rmm Tr^f^rot 

in^ 3Rfrt^Rl^q^Hiy»i(lr«H- • 
TOffro^: M^qiTTOfN^I'rH^MNqmHMfri 
I TO5T vsqql?:: ^3^|WI I *rfe^ 

ftWITOI^ TOIrnfTOJ I ^lf%- 

qn 

wrfro* ^TO TO5%wf#5i 

qr fron WTO TOfw i 
§f§T: wqro: i %ir^TOi ^ to# 

Tftrift ^rtlM^i I TO# TO ^ TOR- 

R # froTO qr^^an: i ^ 

TO# TOrtlMj^i I TO# TO TOTT 

TOTT TOtr: fTOr torto^ tot5 i TO^- 

TO ^ TO# ww r!TO TOirrq^TO i ^8 1 
TO»R^ R TOtTOt R R TOffT R 

toTOt to to TO ' ^fiii^iMIR^- 

fw r I mif II 

TOnmTO^rfTOT fror to 
toTOhi qr #TO^TTOR!TO 

^ I ^ I 

^WMRFfre 1 %® Hf^d^ Ul TO TOITOR 

TO ^ Ul ^ iTOl 



JJ* <1 I ^ I «|M 

HI HH^frf \%\ 

tt 

t‘^1 

wqfw I f<^T<1V wra% I w- 

tin t ^ ^ ’5mftrfw i^i 

ftnnfiT ^ ^imf^fir ui 

»T^ m f^tR^Pd ^ fw: ui <5^5% ^ 

wirfiT I inrfN jj^ fk- 

HfdK^ I ^fTcre '5!^ ^ 

<H^f 5g i. ^fT ^ 'ftrftrf^ i h i ^ ^- 

fkmfk ^ 5hjwh4I i ^rIi^ 

i4i^wr<r^* rTgro Hiiaw 5%ww- 
gr fiifd ui ftsR f ^RH^’4n««rd 
1^1 mt II 

^ 1!T% s^irnTR*!. I *1 1 ^wr55hrRi& ^1^ 
Plrt MH l-'U Pd'^ M l^ifR ^i^fd I «lM*f^- 
fdHi^Jn: H^«d| dt^Prt I RT ^ 

1^ ^Ttfw 

I ^ I ^ri^ ^ ^ P^dl^i^ I ? I mr^- 

m<^ ^frtw I m^HWins!^ ^3TiT«n^ n^ 
?TO^ ^TfT ^nr 

^ S^ Ijntf W I « I TTTOI# HtFWFiir#- . 



fsif?KR ^ \^\ mmmt 

1^=1 Ri I'^oi 

^izin n*ji 

^ IT^ 'm W- 

Wt M? I me H 

H ^ eHMRWfar^ 
inm 4111^^ II ^ II 



1^1 %^[rpfr: ui ^ 

I « I wrawRil^rf^ wm fJTTOT^- 

^TO# ^nvR 

^ Tr <^ ^W i ^ffljim Tm^ 
vR»n4j<'^HSJ| wflwfff I ^ 

^srm^ ^crf^Ris ^ ^ in ^fn 

«*=i im ’Trq^^lw i 

^1% ^ Ki %Fn 

f’S^riWWnf<Mirrt I ^ l‘w>| 

% ^ T^H^r<<H1 Iw- 

^1 ^ HOTSt a 

ivf. \ ^ frat f^lN. 
I**?! 
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Wftl 5§^ I ^ W wfR 4)«nrt^ 

■4N^R f^t^STR ^TO3I ^ I 

^r: irP^^I %?5n# n^i 

^1?^ wr ^xif?r 

RTRT^: irH^: I I ^ %^n- 

^ l^o| m^Rfk: ftR: snftfTR ^ n- 

I ^rapfsirftai^ I I 4pqR i ^.^ 

I I 

f^RR v3<^ ’ r«^ m ^- 

I ’l? I nt I t wmi 

^ %«n^ i i o n R s PtiRHTO: 
i^Hi n^n 

I I ^ I ^TOFf- 

W# ^ ui ^ 1I|T^ 

f^RjR^^iRTRRf^ IHI XRII^cj^lui if^ 
"^I^HHUfHfrt ^ Hi 

I ^ 1^ Rft^mRrr^ ^|hr 

wm ?rfw 1^1 I 

iiRmHHNr ^ RfM R WTR^HIf' 

^'HI^VIHI ^ fW %- 

l«i 5^ f^TOT: TiRsftff wnm 



^ %q[!wr^ ^TTWR: I If ^ 


im^ ^PWT ^5in5fr ^ ^ Ki 
r^o I ^ uiradif I *M I if iffipj^n^ » ^ 
^ wniitni^ ^|pn*i » imi ^- 

5RRrl^n^ i I 

^Fwfff I w^ ff %fiT ffi^:n«i 
I nugftffT 1‘1‘n ^mm ^- 

^lITTBPWRf I TO ^ H ^- 

TOfHw I ^ I TOTO ^ftpsm # 

muf ^ lffi f I *1^ J TORf icfif HRIf H*= I 


W Ni^ RT ^^ flf mi TOH 
TOT ^r5R »l^’«<l4wfiliMl^W’^Tf*THI^«- ' 


^TOf ^ fH I ^o I ^aro ^11 «i1h i uto 
1T?f% i^ Mfl«lf5T ^TOl rTT TEI^ 

Mfl«Tf^ irr^T^fMfwn m 


TO MR«J«l(lviMT ^ ui I H ^ « 

«lO»*nMffl|^Kf Ml 

ITTTOTO T;II9WT% I WSh 

toIr^ stot ^ ^ ^tt ^ 

^ pfilTOT^^ ^ I TOI# TO 

5^* TO^groW^iT^TO 

TOI P^ff^TOIfni ti*flf^rtH Ul ^fl9T!pftjl»f 

9 * 



5© ^ 81 

W4n^i4r ^ i8t qift- 

%T I H I 

^^Ti^it iT^^nt ^ ^311 oTT i§i ytm- 

^ ^ ?fw i^i 

TT^f^^Rzr 1^1 Ki 

^ I <10 Ml 9 H 

^ ^nfisFnftr Ti fi^ ^g ^f if 

I ^ ^ ^ W 

^ ^^ci'fl ^ I w 

^:^TOT f^Tfimr ^RW^Rf RRRTRT 
fnlviin ^PIIRfRfiT 1^1 H<R5j T ilRfR xtj- 
gjl FRI ’R RlR^RK^lfri I RlRWI i ^ T^ ^ 
# I RRT RR% Rf^ RfRSIR IR- 

Ri^R T ^^ T RW RRRT R^ (r4^c|^^^ 

Rftr^ I RRNl4f % m^^RRMfH<l- 

^RRft RRR^JIRT^ ^r?nRB ^- 

|ffr ui RR fwifhrr itr ix»ft?nR; ui itr r 

^ RT HI RgR^ RT Ul ^^c|,^aH^^Hq|- 
^ 1^1 RTUft RfRT I fT^rUT ^ 

sfR ?N ^ RT^l^^T ^ S^zn^ ^ R^ 

S% R^ ^ I Rl% R^ R5RI 
ilR ’RTfit 1^ R ^fkm ^ ^ 

I iNTRfRjfi ^RlRIRRt ^psRiiR^in4(? r 
i«i ii8n 



i I ^^^nsn& tr^pif : I ? I ^^^m % 
I « t frot sum^nf^: H I ^ i r<wt^ 
. ftfw<r ^ ui ^nrft wn^ i^i 

^ fR^<Pw» ^TF^ sf :%ir I *= I 

wfRi 

TO ■f^^’51^ l<H TO^TOI^IW^^irT# 

I *>0 1 ^TOFSFd^nrfrTOf fn- 

TO^J «*«» » 15 TOFTO%I^TO^?f^nTO^- 
ni<^l<infH ■^^it. * • TOr9ffTfi|>^ira#ff% 

^ TlflT%^|*«l1 

TO^qf?5 ^ MHI wnj% TOr>flHrn4<li T ’ 

fF $%ERf^Rgi^ I ‘TO I S- 

xm WTO I ‘»'= I W ^ %!CTO I •Vi. I 

^ WrofF WRHIit Uo| ^ 

FT TOTTO l^‘^l FF3^ WTO 

'® 

tWF fTOT% fTOFTOR^sraTFf^T*i«l 
FTTOt TOTO t^**l WTO \^\ 
t^TO FT F^FFT^ l^l 

^ a i FI^WIg F FfTO MPd^TO, I I WFTF 

%[RftF WrftF %fWjfl3re^ %^fFTO^I#T“ 
TOnT %^[(FTO^ I?oI F FF FWFT^ SfTOT 
FFWl^TO T FFiflOf TO TOTO *4irilAFfe 
W Wfm FFfFf f F FWTf i ^ FFTO# 



>!• ^ H 

tfw wm ^ 

i3»TFi^ 5 r r^tamif T ^ : imtm w- 

wemm M ^ mmrmt i^i 

wm wr«=iA^ 5^1 . 

jprflT ^ U'® I w 

5f%^n|?tTO I I mn ^ ^iBrn T iP^^ qn 

180 1 m m ^ h ^ ikm^ \m 

sfT- 

^ 1 8^ I %m w ^'J^ 

18^1 HMli 

^ wmr^ I •» I ^ reNrf r - 

%S!^ Ri 1I<S?^ i?i ^ l UT^sj l fi : 181 

imj Ui q ^ 

^Pn% I'oi i = i >dn^ ' ^ 

W»#| I<s.l ^ 

iTO’sfrwr: irf^ %ir Wfl^ 

^nf^ » % jjlt- 

w? I *» < Wiiil^rH^Pi I ^ irprRrTwTfli 1^ 
^ iRr% g[?R%i^,«wi %i fawiiitfrti 



^ ft ^ ^ 

^nit s«4irMRyiiiftH4^fl^- 

1h< 4!I{{^’^^I^^(^ ^wf5f ^ 

I ntjfsi wm 

flnftr ^ ^ 

^f5?F=n HT55? 

^ I ^ ^ ^ w\^ 

* irnoroS ^ 

1^ % j(^ i‘»-i ftm* ^511^ 

^wRlft 5^if ^ 

.^t<# if \ hRmi ^ ^- 

Pib-a ^ *n ^finraRnfiifii iwi ^ %5Wi- 



mm. ^ H 'o! 

^ I m ^ 

I»friJi^lf*4 Wn ^ %ffT I I 

I 5HRWlf*<<HJchr< T|5 I 

^ ^-^f^rii: §»TOr wwfn ^ 
i^«i fillet I ^m\ 

^ ^f? ^ f?t 

« I Sf^# I ’^'o I ^r^«^l<^K|tfHh 

^18^ l^»=l ^ HfipJIJTfiT I 
%fe inxff# ir^ mn- 

irf?i% ^ % HI til in ni ’ iififtyif- * 
n@ \^o\ 1%^9P# n? nr^rwwfir 

in1% n%T i»f?f ^i|5HT^ \^^\ <^*riJ<^r“ 

fniwfM vniTO^ii w^Hi I I Ru %- 

u^ Ml § n 

^TfPPr IWMH^W: Ml M>IH l f<ri< : Ml ^ 

wpfhRT^Tfe n ftR ^ »pi[f|; Ml ^ 
w #rii^ I mufff »flt ^ iWT ?^ir inr- . 
i?li«i ^ 11^ mifPiR n ^ \n%?t 

r<rqll iSjijjPif. 

^ ftni; I ^ f % mm fi r ^ ’ HiM f % 

WrfT in^T ^<<fnff1 I § I cl^rqsif^i^ ^- 

%it I ^ nT4iwnM^-if<ffi i^i ^ 



mwT-i i^r 

w I 1 ^iPA^I f?ni|^ 

\*v>\ ^ *‘*‘** w^- 

^ I I *1? I nf Wiff ■<?“ 

H5il ^AM^WHniriWT^IT 
giq fery i g^ ^ 

#T m(W^ ^ TPJaftff I I ^wt 51T- 

vdLi<^ ff i‘f®i 
Ijr i<i<=i wsn 

HT4t ni 

TRmx ^ m wg^^r^iRTf^ ^ ^rremt 

ui ^ 

*4l^^ fT I *» \ ri>lA><<*lAl'^4lftT I 4 I 

rif I'® I ^ l^l ^ 

ft|rt s'^irim^'^ i^» nfe* 

tM^I iT: "To ^Ifiw* I*** 

Mi^mA ^ ^sfrq#^- 

1^: Tjf^ ui ^ ^ i«i 

Hfilf^ ^ f^ ^IMI ^ 5^ 

^W|4^l||^4<lf* '5**^ ^f1l*il Hfl^ ^^*1. 

ici fiiq^: ^ '*0^ 



f?raW?^iTW ?[firi*»l 
4i^4!!T^^i^ ^S\wm TT ^ \^\ 
wi^ I \ 

»|PT MHCi^ffi: ^ \m 

^ "m j^nfcT: I irar^ hiR’? 
sfrif^r*^ SJsl^^Rfff hmi WJff 
%Rf^^ranTn^wTi f«Tij*4t 

H|Sft<m*4l1^ I ‘»^ \ II 

^Kiwt wsrar^ 

fipf ^ HI is«^Miir«i^^ifl fftfirw 

R% ^^i% fii i$i f^«ra^- 

iiw 1^1 ^11% iSk^«i^frt HI 

UaHMH^ ^R5TOrI^ 

S^UrR ^ K I H I ‘104 

\’»\ ^ h^i 

|HT Trfw ^- 

OTiT ^mw: wfk^ I *1^ I ^P^rf^SR 
j^i^i 5t ^ ^^i<>ri : m- 

HMi i^f^ftfstsf ^ ^ i**^! fi 

^lir- 

TWf^Wr ^ l‘»®l UPRI- 

SE 



>1® ^®, ^ I ^ ^ 


Wr*!. ^mPtI I ^ S^ ^ 57t S"^ 

^ 5f ^ ^ 1 ^ W ^ 

P4faMi*T^ l^^T 1^1 fH<N Hiy141^i n?i 

W S JHNM r ^ rf b ^itRSTO \^\ 

m ^ f^ncR 

Snri%1^l«l S^WR»- 

^ t\rhWH^ I H I 

41 411^!^ ^IH14i ^»^it- 

f«!«Nf^ ^ fTRH^ 1 1 1 
^ ^ 5”^ 5*4^ ^KW4 I'®! ffllT- 

d^Nfig ^4^4T(^fa ^ 1W*R! I *= I 


l«»l ^l^3icRRF4T l*wl ^mPiI 1 

^ f4T ih ^ WRnt > ^ 

f4 ^I^nfjl ^55fFR5 jfk t*Rl 'Brto 

^|t«r f4«Rf%i?i I «»? f « <»*» » 

%ftlETT 4l«4il4WU*i4l^ 

H I y<4ii^ - irti 






ro ^ 


\ I 


TETTORl 

w^: 1^1 wM! 

fMm: ^ u I m- 

^ ^ u I H 

ftWl Ml 

m^^il \ ^ 1 ^ ^^^fftflr iri’^^ti i ^ i 

^5TO 5 ?f?r f^rqn^ u r ?? ^- 

1^1 ^^apFif^ftran^ if^ 

i?i 

Upf^* H " <»l ^ »^rH’M^ ^ M I imt WRW!^- 
I *= im^ H 

w«rm: ^siw^Mi ^sn^TOT 

Ml ^- 

WTRT ^rn^: 

^ftfw I ? I ’%fr 

I ^ ^ inn: thri^: 

^laifT Mint '^wwn^iNK sf^^ I 
'%ifm %^ni nn: ^^frf Ml ^^l x n<=hia 
fftfn ^!Rwn? ^- 

^**1^ I % I vFnwfnfff H R i' ^i i H I ^ I ^- 
lUiW Ml 

«^i^iWr^Mrf^ I ^ ff 4R^l^fll&;i<iH $ 


wlfw l‘»o| ITTSRT^ ^r^RT^ 
^ 'igiq -^i wnrr: ^er%- 

fOTRinjrnit HPinj 

I %^rCTnTfwwm 

sdHfHi^frt i i Wdfdi* ^~ 
^tN^rnre "^rf^ i ‘»^ i 

^r^Twmfvxnr ^ ^ '^■•j 
i^d<=»^di«dfl T s;rTO ^Amnflfii^d ^ 

df^R fd HJii 5[t^Ffif%: ni^ijffd i<wi 

^|M^MK^mr^«IRll9 4^M|4l!|f»fM-q^ 11%^^! 
^ddRdl*dn»tr<j nB 4<M T U! TR f*r^ n%=TOr I 

i‘»§i ^ 

sf^R^P^fW I**®! 55*1%^ 

i^4pMlih ’ Mrdl^ I ^ S^ fdl“ 

fijr fr R ^ 

d»dd<fdd-^<Mn4 i f^: Tili^TORtirr- 

^ %T ^ 3r^tffT i7»*rRi i‘»«^i ^ 

mm mmefir no» Ritmir w- 
^ f| %l?r fdij^: 



90 ’I* ^ 

Wfft swfi# sf^ ^- 

^TEITffB f ^<FI^TTO i: I I 

m sTPif^ *r%3: i^?i T[^m 

U8| ^RT: HT^5rTOB5^: UHt HWt 
wrawN^ I I m?{ H 

sff§«rR m 

I ? I wn^ s^ h^- 

^ Ul IffWH!5l*| I H I 

I *= I ^nrffi i ^ i Hift ^- 

Mo I U^IMil 

iai^ i^ rr Tjqnm: i *1 1 ^rnw^ ts ( x ^ 
m <(H*^rril=!^ ltitfO«^f*i«4l4iHI ^fwT- 
iir^g^ h rmi% ^- 

«i;m?H3R^fe*fr fftfif i ^ ^ ^ % 

m f^^nKjii^fd I ? I ^- 

ui Tn^fn^iT- 

®*H8^*i wre Tifd^’R^r^r# ^ im in^- 

w #irRg: Ml ^%4}dMi ^ 


MRw *r ^ I**®* 9*^ 

^ H ^rawRife- 

I S I ^ ^ 

i#i 5crm ^1»T«Rngw1»W^“ 
^ '3«ni^fi4Ji^ si^- 

^HW t TO PI ^^.^M*^^JUr^^l^Tg- 

ift|frfir 1*^1 ^ ^ 1“ 

jf^ ^njs^ 5fHrr: ^nfi m 

%qB innf^ 

^ ^nfT H "JR^ iT!% ^R;<iK?iPw*^Wi 

^3TfT H 

ntmft ^pFRft fNnf^ 'm ^t\^- 

WT I ^s^<^*^l ^ 

ttfw \ #iri^ ^ji**®* 

plw I w fH««fir^* • 

W ifT ^Midi^m/MM^-gn i ot ^ 

t<»*fl*ifafff 1*41 



t TO TOT 

^ TI Til l Tfi^rrf Mlil ^ TOlfl^l W^* 

TO^ ^rfrofir: ^nf^: i w m writ- 

^T 4 ^TO^i ^rorfro: \ to tot 

fTT^fW^rfir MHi ^a%iRjr: i "^t- 

TO»TT ^ ^ HlTOi: ^ ^ nl %- 

Mt^TO^T ^rorfro: i to tot ^- 

^ I I ’ftpr^TOTOaiT^fTTOni 

M^l ^raW^rtTOlT^TTO^ 

51^ I m>9 II 

IITijlw *151^ 

fkiTt4 II 



^ftf?r i' 

wtr!^ ^fa ^Rl pH T N I ^ I ^ ^ ?T: 
^M<fa ^fijnf^T fw ^ifT I 
^ ^41511 ^RRT 

I ^ s ^ r^ Ti ^i rw t ^^w ^ ^ 
^^T4S!^-^Tn«^t fi^ ^ttfw ^ I f^- 

^ fTi^^ ^fT^ ^- 

^ I 5 ^PiTf Iff^ ^ 

?i wlfiT i?i ^ Mi^ifii I ^rftr: uro: 
ilTOfg ^ ff W 1 1 w 

I vi^; %r: 

STT I ^ 3% 

;sg wNni 1 ^ 3 % ui wst- 

tTfftlWT ^ Ml ^ I ^ wt ^ 

3 PT ms ^ ^WR’^fSl I 

^ ^iRm 
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W- ^ 

I'OI H<iH 

^pWNt ■^^iTnwRTOfnpSNuR I ^ I Wf- 
#Trra ^srafw f- 

ftfrT I 'm irf?w^^ tN! 

I TH Tic^ w ^ ^ W^w^ Wf- 

fT tt TTf^ ^ wre I 

inrm ^Tfr ii ^ 

«IW<I<*I ^ '-siwn^l ^ 
^in I ^ ^*i%*rRt 5^ 

M'^ldT ^fin: il I^PFiT ^ 

5% ’^^*» ftRT ^vniT I 

TO ^»rnMTl<idl f^TTO 
fd u I -^m^yhTRi^ ffrffT ^rrq 

ItoTR %f?T I ? I JTR- 

TTlt- 

TOt I ^ I R^TOfT INI IT- 

^ ^ ^irfm 

iiHr#^f5fr 50%^ 

^ITORfrogw: Ul ^ f ^ril 
WSI 1^ rt l<J) ^ I at-HHt fTOTr 

4fftwlT5t*^H!Jt ^ixrf?T I ^rq^ ri^cOridJi t S^ 
’Rto: ^^«id*f: sm %% 

=iTf^ I'Qi nr^rof^ ^i^fn i*=1 


3JO ^ I, 

{^ \ ^- 

' ^t4 ! !*I TT T^ ' ^^ 1*^)1 ^rat^^- 

m: U r M^^^fn f I ^ <^^;3*^n^rtSl 

I \ w^rfHr 1 5 lw: 

^ifNr: 5 t: i ftRT ^ ^ 

^ fw jfn \v^\ ^[f^ 

^ ^%ffT wif^vii^: I I 

^f^pair: 1‘iai fe*R ^- 

^^im: mm 'aj^hB^rwTt tito 

i<i$( iRii 

SW* Ml % 
^fS^ ilN I *Wl f er ^ff I I 

^w ii *i w^re^ M^rewiFi Ml ^n^- 

I|TO 'STM fajHI HI I l^l^ifl^ftfd I 'Nr 
^3XrN N^fiTB %5 «fH^^ 
^fRr: I iTsrRrr^^l^a?^^ 

"aift ;aiN Hlljfift: I ^fn«» m1 wfw^ 

^ MHi(^ I NnwN 

apNr ^ ' faw i^ -TRIW ^3^ ^" 

^ I 1|^|g*»t wm rn^*TRT »rff" 

^fin: I ^raiTRiR^ w 



fw*rr 'm ^^TTfri 

f^r*5%?[r ^rre irfirernfN^ »itoi; i ^- 

mmm TO f^HTO ^ w^iwfri jji 

nfif? ^Tfr I TO TO m TO- 

5n^'^d4^ 55 TO I TO f^: TOT^^ 

^TlfT I ^ITOJ *F>ll 
^i|^i||i|<4,| TTf|»n4 I ^d^cK l 

^^<*1 flfdldii l^iTOig TO- 

fT I m UTO I m ?r: 

^niroft g^d<igd<rB wm to^t i 
TO* Jwn ^^tfdwnfTOTOT 'stR^skfrog: 1 
WiW*(^6 TOITOTRT fTOift ^RIiTO ^ 
wn: RTO ‘ ^ ^ 

Wfk^ TOTTO. • TOT ^ ^^iTO 

5ft% i# B^RnrolfFr i h i toc^Nt- 
J TOn ijMt froroft^ ^ 
# I ^ ^ %r: nf^ wf^ 

^ stkj% I 

^kNt: xrfi: xn^ tot ^rg^ 

^nxig I ^ Hfro^fffflnTO^g % TOf^grr: 

TOB TO^ I TOTO 

TO %IT% TOT^ ^ I ^ TOr*Tgi{ ^ 
TOmPdAPd xi^l TOI TOf|fw Ki 
^JTOT^ TO%fff ^ l-ol TORTT TO 1 = 1 



T W ^ 

TO \ ^ TO ^ Kl 

^ S H^<*l^ ^?^TRt T|T%rfTOf?rTO 

\^o\ ^ ^^Rfl 1’ 

m ¥TO \*Vi\ wiT%- 

WT^firor H?H 

'«® 

OTm: I \ ^toI 

1^1 riTO ^TTOff*? fftr^rgirra ^ril- 

fff l?l T5TOg^5i?lfrr I 

^ iT?fT^ ^ 1^- 

f*?;? t fi » TOT ^ f?rew ^irgrowr h ^wt- 

■SR# *TtTlrn #i=PTT?l I 

W STT fV i y i y< T^ TO*WRTt « 

m m ^TOBT^ W TOt ^ I W m 
q figi f: ^ W H ^TOI TRSft 

fTOT Tfq ^ ^ 54T»t I ^- 

<rq(T<q^ ^ ^ Tnra^ u » 

^«iptnjSt sfqfTOnro TOnsgq- 

%5:%lT]ff TO^TW «(HVI^ WI^^tTORj *aiqfV' 
iff f^g q y a i fwi^l »«^Ki*ii*i*«iqi^ 

4^.qP<^>TTftf ? f Ml TOT^TO- irfro^pw^ 
jfm ^ »^» jfnfim- 

3*nfrft fiTOJ fitfiT « TOt^ nfTO^- 



tntm JJ® 9 U I 

rf€t ^ ^gU 4 ^ H 

imwr ^ 

f^i^rsRTO# wm g^Rlfrf ^ 
ITO ^TTfT n wm;\ ^ ^- 

T^rjfk *u^*it^\ \ w ^ 

^ fR w ^sftarfHt ^ ;ETr^ r ^ 

i=fN^ fw I TOT 

^ h: ^ifrr i^i TO^hnw ffrfiT 

^ ^ ^rfro: ti 

1 <!<[wir<- 

s [i 4 1 sj r 5p^: ^ I Mrt W^inil st ^JTW 

^ ^snfro: h ^ 

TO I TOtTO^TO ^ ^ ^ TOHT- 
TOi; I TOTTOtr^ni^ 5f ^ ^ ^rf^: 
TOfT II ^r#7t ^ lTO#lt f^^5W^KH^^^l^«l 
I TOTTOtr^ni^ S5 ^ ^ ^- 
H wTt froiwit fN!j?t ^ ti- 
ffT6 TO t sf ^ ^ ^- 

fro: ^TfT H frofro ^nr^ ^ tow- 

^rnifft i.^rtr^ ^^nn: i^i uTTOPrf 

TOTOHl *41 f U| I fn ’SIJT- 

1# *ftTO ^ ^ 



TRTOR ^ Ut 

^ ^ ^Tt^T^ rl l fi i fd I ^ I 
^^fillj^rfrf I ^ ^ ^fi5% ^ 

afiTiiWiMTr \vi I nf^ \ ^ 

^ m s{m*m ^ nt^ n^ if^flf m^i 
^ ^ l^ rf^^iPrl r ^#1 
%n%if^ I ‘i? I ft 6^ I %- 

m ^ HT 5%rn ^ %- 

rnf<wi: g%ifT ^ inra m^s^t ^ sg 

^ \^\ ^ <fe|iii t!: I 

*T|TEn^»TR ^ ITT ^ %rr^- 

wiftwc^f ntur-wRij tr^ % imir 

1TT«Tf 3T^ 5^ W TTT %n%mft- 

flr i^wi ^ I iTT 

^ inT§t 

^ iroir mwiT 5w ift Tn ^TOT^tm^ 

>3 

" rt i fi i ft ^^Ttror: I ^i^Tsra 
litlTifft =» T t ^ T^ Ty >fi T f ?f WTT ^ ^3^3^ ^- 
1T^ WT*an ^ S^ ^twt 
»tNfttHftfri i9!^\ ftftWT H^raW I ^I#5p!T- 
TPK ^TTO^ I ??5^ »IfT ^- 

fiTffft imi TT? 

I ^ ^#*1^: TFiT^ TIT- 



go jj® 1* 9 

I fft rfT ^ 

?si% ^ M*= I fwr I <!«. I u g B 

^nmt mi f?^ 

f^f fq^R[^ ^^1 IHT^ I fle^lB- 

wi^jiR iTfW^^Rtfir TRfkm 

s^gHw M I ^ ^if^Mfrt I w% 
wn ^ ^ ^ ^ f^ipnijiT ^ I ^- 

TO ^ ^wi^TfiV fT^5# ^ 

HTf^ Ml f5 %fff ^ fhgfn: IBi ffWt 
I M I B Mil 

Ml TIT# n i sti^ 
^ frnnfl I ^stm^ n t ^rw gf - 

.^nrjfviTT^ #4ipib ' «l^lf^f^ T *ft*^fi^^H t^l 
Tii§ %H; I IWTO %TH^ I 

Tar# fviHMISj f^ Kl^ T fiim#f<fri Ml %- 
T# ^ JT#W Ml B ^ II 

Ml TSR# ##w% # ^ 
'TOflSlITTTO^ fw: TlftfM^d'MO^Irf I T?ft 

f#jg Tift TR^; nft I lift ftl#^ «n#^ 

?i#»# f^j^rray^i^f^ Tift## sftr nft- 
« TifiRW## Ml ^ Tift wn^RTfri^- 
wn^ ^lihlfrl 1PT»1 I 

I T^5Tit%t ftif^T T# 
gW«ITT5Pfra%ftft 1^1 %# 1T#ITI8I II>5II 



\ ^‘ 
3FI ^If«r: ^ f^RTTO 

^bwHwi fl^ ut ^nwi i«{i *ft#T 

(^Hii<i^«i<Mif^ ^ffru^ ^5ni 
im Ul 

^iTOfw: 1^1 I'l K» 

«ltMTOl^ #RnRnft^R# ^ 

%# Hm«q i JJ^ilfiTflTfif l‘H>l 

ii^T^ ^fei> ^ijfir I lr^ 

# vyt swr: i 

to: I ^tro ^ TOTi^TOJIWf TO ^QfSWT- 

to: i ^ffror: ^tojto to ^ 
fowi*^ # to: I ^*n% to 

to: I ^ ^5rWfl%TO?TO TO 
TO ^ i*wi ’^rtrofTO* 
^ UTOiTOt ^ i^TOOif M^l ^ TOf 
^rofro^ wTOtrorot 

I <11 1 ^ITO TOt^TO . I *1111 1^ 

%R# mm mi i^» 

aza ti«>ifaai sMfeiBT 1^1 NtrN 



9 K «ro | 

chrrt^i 'brsrt »?i ^- 

^ WB ^r4MB Tfff- 

ftf?T ^ ffri^ 181 ^ nr ^ 

ts^Mw: I ig^T ^rnm jt miw 

^frfrT 141 fN€ 'qT % ^ 

^l^qf?I ^ ^ % ^- 

^ ^ q t^En^rr: TT^f^wii: ^ 

^ ^ ^mrsnf^ ’^- 

I ^ TTfir ^ 

^ ^tenfHTJT fti^ I TTT 5 t: w f- 
ITRT TRWtTO ^fm\ ^ • 

flilt^Rinii^qTqi^^^U I '® I ^- 
^TOT ^nrfti iiT*wB 1 = i 

K I W^ q«^ ^- 

19TW: 1 40 I HQ II 

1 4 \ ^ ^ w i fq^i i - 

1 4 1 1 ^ I Q’qiiTN fNrN 

^181 I^^Ptf 141 ^Rf:^W% 

^qiTri I $ I !qT^qiqi^i'®i 
fgc|tq*^rri^ri> ?r » *= I ^ 

mrqt »nwt ^ ^nRT 14^1 '^- 

^wpmT%n^%^qiPfipi 

n»Rn!:i4o| ^ ^ fiW T ?^5%mTffif%I 1441 

<rwifMHfi<i|^ 14^1 ^*5^ "^?ii 



Mlt I ^<5H(i|^^ri<r^-i I m I 

^ s^ s«*nrq5prT 
l*«?l OTI^qW^I^ \9^\ Vr 

^IRW: m4l ‘ <Rminw : M^l ^^ai^i^ifiichKi- 

^Rtirm i ‘^<t i 

■f^WW^rr l^oi ^ril4t<^ 5H^3rfiP3n?I^fe“ 
^TRn^tnr ^^frf i \ ^ ^- 

TOWH R ^ ci^: I I ^q^^^rnsrr 
«riTOiwf5fT Chfl^rti: i i ^!%^- 

¥ft fq^iK«RTft!F %rR 

^ I *«i irfd i vir.fl m\ 
fkiri s^: ^ iT f^ ?t f^pa^r ^ 

I ^r55qT ^ 

I I fw <^m^V|H<|- 

I I mb 

wtfif 

fk^m I I <,w^fH^^ I ^0 1 

k 4^Tz r TW fHt^ l ?«» I fH»«llf^ fMl^^^ilT- 
wR!t^ ^ ^ 

ff: U8I xn4 ^ iri¥^ 

^ferr^n'ii ^ ^<if<?M^ im n^wif^ 

^ I n I Uo I 



^ 37® no 9 r <*0 *1^ I 

I \ TTWRlftmt > WT^ 

I 8? I ^#t^* 

I «8 I ^rflri^WR 

»« i Pt^w i h I I WRT ^ Hi'S I ii<*i<^'tnw- 

^rrr%- 

I I iw^wM iHR* ftf’ 

^ ^2nii3WB%it I HO I fn^lWfT ^5#: 

I I ^Nrmt Tj;«FT% I H^ I -«iiir^ n ^rg^: f*?- 
illt i^^rfHw I H? I wraw- 

^(nrg I na I i hh \ 

mon 

fnififr \ H i MR^-mii 1 qw<urrjiii^H i ^^<ui«^i- 
^ ^traiTRnt. 1 ^ J qR-q^i^ im ?p^b=nT- 
n: xni ui ’^iRT^al^qui ^qif^- 

181 ^m<<i«u(Hift5<q ^1' ^g 

IH I ■qro grm«t<Rl»^4^fri I §1 ^5(Rl! 

ipf ^ 1^1 m r 1 q rchlwTO^^Rif^ 
ffrtw i«=i xnqw »%w 

^ ^ >TR ftrW ^ f4Tf<W^ xnxi^ 

f?r I HO I TOnR nrq ^ i «w i it q®* ii 

OTmt S c|c^nSq i qRq^ » t Ml ^WFTRqT- 
^ Higmq mi fn^fri "qT- 


MRW *1® <1? I 

^5#^ w I ? I u I ^ xr- 

I H I rTT H I § I ^ 

1^1 ^fWt fkw^ 

q(^ri^ I «= I ^frfw I ^- 

IIT^^ SW^rH^ sfm ^Fm ^WIM RT‘ 
fT I s% wm wmm 

Rl^Pd I I I ^ TH W 

?r: ^ ^^Rfd : i ^ ^TPwf^: 

H^RTT ^ %f?T M0I 

i<wiin^H 

w«nrr: mi i wt- 

d l P<^WT fe fHpM^W T fM fl^ ^ 5TO 

^ i^ \ ^ Upd^ipri I WT ^ ^TT ^Rlfrl^^ 

I % TH R ^ 

^ Pd^dl^ T ^ iRW ^ ?fw M I 111* 

•O 

I fln^jrfiRRn i 

^mi* ^il^ ^wr: ^ ?^fr 181 

H ^ l|%T iRriw^lllW I ^ 

W IRT i<l<i^l 5IT^ I ift ^- 

^ ^ ^ ^ ^RTRlfll I 

fif im OT ^ 81^ s^rfiifif mifw- 

3?n^ I WT W I ^ 



T(^ fH% fn rmwfr \ ^ w^ 
rit^rfi TT n ^ T!cq^r#f?T Ui vjf^ 

I 'o I in? n 

^RTlflf TTRTrr^XSFT M I 3^ ps 

^[<5% m f^<l^^^«^ ^ ^iHjprfrT m v^- 
Tm\^ I ? I 

j *• < I ^- 

^ ^ xq^Tfr 

I ^JL^fri Rf<^ I «i H H 1^# ^ sxRj: xnra*. 

ui ^ 5^ 

Hl^lf^ I <0 1 ^s4iM ^«lril» H**i«<^^»M*4iRf *IT” 

»n ^aiiraiHi fxrg^m 
^fn:«ft i i 5i^- 

MO I ^ *ilRf^ Tfrfftfw 

^ l«WI 

cilHr^q m ^ HT ^ M^l 

;r ^ y«l|r«*HyM¥3^^ ^ ■qr ^- 

^fVl^ X3Tt ^ ^ ^ M?l 

fPEH ^ chNrllf^ Rflf^^fri M8I itiNIMlH 

fxifxif 

^ MH I II «|8 II 

M I urg iRd-wf^q- 

xiiffi fftarxpiRwRi Ml 



? iwi Ss 

PTl^fff Ul <^H$MTrfli Ul ^- 

rfrft S% r|f^^: 

TIT W P L^ «»«» ^ 

sftf t Hr Hwm- 

^ u I H^=«rRHfHTn5RiW 
^rftj HT HW in ^f fT 1^1 H- 

^ HTfer HT H^rR^Pd l*=l 

HT HWn^fir I ^ I 5HT“ 

■ dfi r f H MO I ^dlHRlf^fd 

i«Mi ^Hi#w«§Rw HHt ^5?[rH 
HT I i ^5R 

P r flM< ^1% HT H^MlRffT I *1? I WIRhIh- 

HI 

fw M«l 

^Sftsr HT H^n^fd MH I TR ’^MmPM 

M^l SfHHHra^ pTHftr H 

sfH HH# ^ HT HT f^wOJlPd I ‘f® » ^IJH- 
fHgHfWHW fw ^ H55 HJ 

^ Iffiri fw Hwr: hiwis ^|MIi ^ 

^ff^rfw H*=l fw ^nPIHRTH#R5^ fw 



8t 9 HM 

5TT^rf?T \ ^i o| I I H H •^'^W I 

N® 

n f^ ' riW Ti \ 7m^ 5r- 
^ 5^ 1^ m ^FT%ffwt S ^l f ^ fH 1^0 1 

ttt THwMt \ n<lf53 

ftj ?r S^ ^ ’^TOW ^- 

fn 

w ^ xrfrnr^ST^rfH ^ 

^n*Rft ^ 

irat^ ^55^ rfwf?Fjir fir: 

nmrffT w^ fi\m^ wt r^r wi-^iiFiQt i i 
^ ^ ^5^ f!Wf?PJir rf^ 

f^: m’^rrfw ^ ^ irrog ^- 

w\ f^f r^ fl r I II 'iM II 

^^rrif s^IrM rvO^n fHi:rwiH • ^ 

^ ^ I ^i^TWRfT ^ 

^ fT^: ^ ^ I ?RRr: ir- 
*<frty W*4ftl 5i^<iil^ S% :r- 

^ I % swT^ ^nroni^: 


HKm 

fire^ « *»^ ft ^ ^ ^ ^ 

H^[jPiT 'sHMKW.fMi.rjiJ *1^^^ 

i^ifW « 

llliW 

«*4TTIH M 


AbhandL d. BMG. ¥1, 2- 
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Kritische Amnerkungen. 


Abkfljzmigen. 

A = Text mit Jayar^a’s Commentar. Berlin. Chambers 373. 
B = Text. Oxford. Bodl. Msc. Walker 181. 

C ■= Text. Eb«id. Msc. Wilson 451. 

Jr = Jayarama's Commentar in A. 

Blc = Samakrii^na's Commentar, ehemals East India House 440. 
577. 912. 

Kp = Kamadeva’s Paddhati. Berlin. Chamb. 457 d. 

Vp = Vasudeva’s Paddhati. Ebcnd. Chamb. 331 und Oxford. 
Bodl. Msc. Wilson 476. 

Sp = Jac. Sam. Speijer, Spec. lit. inang. de ceremonia apod 
Indos,. quae vocatnr jatakarma. Lugd. Bat. 1872. 


Erstes Buch. 

3 . 12. Codd. Afv. 1, 24, 22 nnd Qankh. 3, 7 

I - 19. A Jr I — 25. AB Rk | 

erklart dnrch I 

4 . 8 . BC pr. m. 

5 . 2. C I — 9, B eorr. am Rande statt 

^ I - BC ^ [ — Codd. ^ I 
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Sriti^e Anmerkangen. Bodi I. 

Jr ^ ^ ^ H %5 I Bk ^ ^ ^ i 

Ich vemratfce: ^ ^ ^ I TS. 3, 4, 4 ^ ff I - 

le. c » — BC insnpif^ » c ^ . . 

fehlt. — 11. Codd. f^cfT I nod Rt 
^ I — A ^ TT® I — AText BKpVp ?f ^HnHI I 
6. 3. A Jr in%^ Bk Text Comm. |fT“ 

I Vgl. g.Br 14, 9, 4, 19- A f^nsn^ I c fif- 

» 

7. 2. A HT Fn I - A ir^mniiwww: i 

B Vp , aber mit Tilgong des leteten A 

8. 8. A I - A I - 1» A Jr ^- 

I So das KhUa stu ES. 10, 85. s. Var. Lect. p. 15. -i 

21. BC ’5j»iTifT I 

9. 5. Codd. cl^al wo Rk Cf^rli darch ^- 

erklart. Ich bin Haas gefolgt. 

10. 1. A in^f^® I , 

Nacb Ki^. 12 folgt in B Kap. 13 ^nw- 

etc. nnd Eap. 14 »T3^mR^ «»«• 

bd Sp p. 19 nnd p. 18. In C sind sie am Rside hia^ 
gefigt. In den Commentaren fehlen sie. r r 

13. 1. A elK^vDfl I ' 

14.3. BCJrRkKpVp I 

is: 4. BC ^qpfgt4t I - C I - 8.^^- 

Milt in AB; Jr Ek hdien ¥Tc|fW 1 

16. 2. B I C I — 9. Sp p. 63 I — 

18. Her Vers steht ^.Br 14, 9, 4, 26. Sp (p. 68) will nach 
A?v. 1, 15, 3 Khreiben. — 19. S. ^.Br 14, 9. 4 , 27. 

^ 8<irdbt * and bait aber w- 

^ 4 * 



fir ri^t%e Lessrt. — 23. C’ VS* 

7, 12. 13. 16—18. TS. 1, 4, 8. 9. — A I 

A mmm wr ^ fqm 

grqfff \ - A \ - a I — 25. Codd. 

5! Jfi^nrfir woza Jr erganzt. Die Les^U't des Apa- 

stambija-prajoga (Sp p. 86) •lW<lfn» aos R W^rafff 
wird wohl die richtige sein. — ^A I 

Nach Eap. 16 folgen in B (anf Fol. 13a bis I5b) zwei 
,^pitel, deren erstes an&igt: 

^qr^n^rm: i Vide Correeturen and Brg^znngen am Bande. 
— In C stdit das arste dieser bdden Kapitel an eben dieser 
Stelle; das zvdte folgt nach dem Schlusse von Paraskara’s Sutra. 
S. fait. Amnerk. zu 3, 16. 

17. 3. B pr. m. C | 

19. 5. ABC U[^|fT Jr nnd Rk als 

I _ 13. A irr- 

^ rmt B ^ 

(nor dnmal); C m 1!^ 

larr® ^ j?t® i * 

%f7T I Text: ^ 

m® iit® I Conun. ^ ^SPSR- 
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Godi II. 

Zweites Buch. 

, , 1 . 6. ABC Bk cfn? I VgL AS. 6, 68, 

1. — 11. ABC J*- I — 16. Der Ve*ft 4«h 

sen ^te Halfte entstellt ist, steht so in alien Handschriften. In 
Itar&jana Bhatta's Frayogaratna f. 49 , b stdit: 3»5 i 

-m TOTlfH ^ ^ W 

nad in Anantadeva’s Samskara kaostabha t 110, b nor der 
Aaftng: Ygl. die Ud>er8etziing. 

— 19. Codd. Tr«ni?n \ - a ch?^ i _ abk? vp 

— CodA I — Ich babe den Yers gesebridxsi, 

wie er Prayogar. t 50, a nnd Saipsk. kanst. f. 110, b stdit. 
Ygl. AS, 8, 2, 17. 

Hier folgt in BC ein karzes Kapitel nber das Stechen der 
Ohrlodter (es steht Sp p. 21), welcbes ofilrabar spater dnge- 
sdtoben ist. Die Commentare and PaddhatTs enrahnen es mdit. 

2. 7. A fehlt im Texte, — Nach 2, 10 Tolgea in 

BC' twa Faragraphen nber das Umhangen der Opfersdiniir (ya* 
jncparita) and die Uebergabe des Felles (ajina). Sie stefaeo Sp 
p. 22. Beide sind, wie aos den Conunentaren bervoigebt, spa* 
terv Eingebab. — 16. BC -wiederholen den ganzra Yers, 'weldtn' 

1, 8, 8 steht. — 20. A fehlt im Texte. — 

21 . A r^T fewt. statt I 

Bk Stiramt znerst ndt C, aber bm der Wlederbolong nnt B. ^gi. 
QLBr 11, 5, 4, 4. 

3.3. C fe“t. 

4 3. BC I - 8. BC i 

B ^[HT ^ \ (Sp P- 23). - Nach 4, 8 

folgt in BC die Berohrong der Glieder and Bestrm^ang nSt As^e 
(Sp p. 23); bdde mA 4en Cammentwen spaterer Edamhab. 

g, 1. A Text and B fehlt. — 9. BC UdlimP I 

— 12. A ^ J — 13. A I — 20—23 sind im 



m 


Bo^ n. 


T«te A ansgdaasen. — Nach 27 .folgt ia BG marg. and ^ 
das Ifaass der Stabe. Jr ^rwalint dasselbe ans oner andem 

kha. — 30. A '^|^H fehlen. — 31. A 

^ fehit. - 33. A ^ - 36. BC 

iftir: I — 40. A ^ fehit — 42. A I — 43. A 

I 

6. 10. BCRkVpKp WriN^ffrf^ I Vgl. AS. 16, 1, 

7 - A I - 11 C ^ fehit - 

15. BC marg. ^ I — 16. C der erste Satz 

bis mm fehit — BC Rk nnd die beiden Paddhati’s haben 
nor I A im zweiten nnd dritten Verse nnd Jr 

I GUibh. gri. 3, 4 PfJ I Die dort angedrateten drei 

Verse stdien in Bhavadeva's Cbandogapaddhati; sie wei- 
ehen tod Faraskara’s Versen nur wenig ab. — 17. A Jr 5|- 
- 18. Vor T|^* schiebt B ein: 

I — 19. B corr. CRk — Das erste 

IfTO leWt in B. — 20. C I — 23. ARk ^ 

I — 29. B corr. anch das zweite Mai 

7. 3. A I - 6. B I 

c I Rk MitjiiimHH I - BJrVpgcqr 

I A Rk Comm. I Rk Text I C | 

— 9. ABC I Jr I — BC fngen am Bade 

hinzn: ^ ^ I - 15- A I - C ^ 

fddt — 16. A fehit. — A I — 18. B schiebt 

naeh RTf^ ein: 

8. 3. B m^t! I — 5. A ^«t|rV fehit 7. Nach 

^i^«i and in A mehrere Worter des Commentars in den Text 
gerathen. _ g. A | 



r ITiStitailMt AnmarkBoeefe w 

10. 9. A ^ — .13- A * BCBkT^ 

i - A wm* wmm * » - a in- 

^Nn^® (18). M “t getagt; LBcke. — 
iD A nnd Vp. B I 

U. 1. AB IRITRl^ I — 2. ABC \ 

Bk I — C t ^ efklSit^ ^ 

<4^4 dnrch f^raftiWRfN^ I — ® ®®”’' ® 

^ I — 3 . A S'^TPsRC^ I — 4. B 

III I _ A I - B xrT»!T*Trf^® c lit- 

n T ^ f t ® ““ ^ 

6. B irr^ iTTOT^ I - c - b » n.. o^- 

I — 8. BC fehlt. — 9. A ^^ilj^fehlt.-12. A^^ 

ft ^ vf5Wt ftr ^ 

ft! ^#igt ftc ^ 

ftc ^® fN^® * 

Uljjllft ! I Bl® ErkUirungrai Wn Jr 

dnrch wnnt «"** 

WFiw:, ftiTOnftT rife rery*. 

Der Vers ist ganz veniprben. VgL ApvaL 6, 12, 12. 

12. 1. B corr. C vdrtj^ t I - 2. B corn 

- A ft jwNi4THa t^ I ftyeife I 

- 3. BC TT|g: I 

13.2. ABk t ^ 

14. A BC - 11’ BC in^nr» • f- 




EjrfiMhe i&iuiie9cic»g^ . IL-IE. 

19. C statt Wr^t — 20. BC Hlfh 

24. B sec, m, C 

- 15. 2. Naeh acMebt B ein: 


^nlfir I ^ 

16. S. BC WTTi^ I — 5. B fqil^: statt t* 

17. 2. A eiiimal. -.— 6-. Ji* ai^ I 

“■ ^ tffiat r«<(g»fa^ I - 9- A (?!| 

fehlt). A bat das caste Hal 


\ »k im Texts ebensoj der Conim^^ 
bfklit bier ab. Das zweite Mai stebt c||^f^ bet 6 


tdleia. - 10. B I Vp I 

- 13. A I - 14* A I - 16. A 


vm* I 


Drittes Buch. 

i. 2 A.^al^mTfrfRlt I - A - * 

W ^ S‘R?wt RTat \ 

— BCKpVp I VgL TS. 5, 7, 2, 3. — B SrI 

I — 3r I — CKpVp 

■RffJ I — Vp nfiv^ I — YgL TS. ebeiid. AS. 6, 55, 1. 

3* (st) A) fur Conj. Bnpf. 

B. 8, 3, 63—65. BKpYp \ c 

Jr ^c||| I T Br. 2, 4, 1, 4 ^ 

^l-A5»t^|.^A I die imda^ 

t ^ 4. A Mdt. — A \ 



Kritis^ ■'AiiffietkfingCT.' in. 

*■ TOWfW t ^ Kp Vp fiff^ iind ao eorrigiren 

— B 'R%OBg ^cs zwdtm Wortes, 

w^kAus C -ara Ssnde faiiizafi^& — B W^l - A 
flf I — 6. AKpVp r B corr. C i|‘ 

Dift Yera6 in 4 and 6 s. T Br. 2, 4, 8, 7. V^. 

AS. 6, 30, 1. 

2. 2. Kd ^ I - B I - i 

— * aUe anderen <||^^ | s. TS. 5, 7, 

2, 4. AS. 6, 55, 3. — Alle 'S^^^VfTT B pr. m. 

'^Nti * ^ iiifK: i ».is.a.».a 

— 7. A Toil zu Slier., — 10. A^ 

I — 11. BC I — 14. A Jr fff- 

wfNri B I 

3. 2. A %fin 5. Die Verse stunmen mil 

TS. 4, 3, 11, 2 a. £, wonach ich die Fehler der HandschiiBen 
Terbessa^ habe. — BC | — ABC | 

— ABC 1^14^ I - AB l I - 6. Ke 

Duids^iifteii stimmen in der feblerbaflen Fassnng d» Y^se 

oberm, nar B I * ^^^3 * ““ 

VgL V. gri. 2, 4, 14.— A ^: | - A ^ fehk.— 

7. A ^ feUt — 10. A feblt. — 12. BC 

— 43. A fAlt. 

^ 4. A pr. BL ^^ankh. gri 3, 2. — 7. BC 

^^rSflrt fPit ^ «4c. wie im oaten Vetse. 

VgJ. ES. 7^ 54, 1—3. 55, 1. — 8. BC | — Jr 

ATextKp^T5|tl B I 

Vp toisa ^ ... — AYp 20^^. 
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fdut. — A Wit . . . ^fifr » 

®®"- in ^ KpVp halwai. — ABG 

— 11. Bcir^i-18. vp^TTg^: l-Dai 

Text des letzten Verses habe ich nacb Vp g^eben, nor daas 
dieser j wie alle andwen, hat- — A ^ ^ 

. . ... I BC^I^o I C WT: I Ich ^eiss den 

y&ts nicht herzostellen. Jr sncht sich mit immoglichm Erkla- 
mngen zn belfen. Einzelne AnUange finden sich AS. 3, 12, 1. 
5, 6, 11. 7, 60, 4. 

5 . 3. ABCVp ^ ?j(in s, ES. 10, 30, 12. — 4. A 

I 

C» 

Naeh Kap. 5 folgt in BC ein Kapitel nber die Aa&tellong 
Ton Gotto'bildem, Mrelches sich schon dnrch seine Ansdnu^veise 

als spaterer Einschab zu w- 

kennen giebt. 

6. 2 . c w I B ?iTftrafr«n 

I - 3. C « - BC 

^ i - c iTifw® I 

7. 2. A , _ A TrttfWfi I - 

^ |9* • - ^ Wfir 

- 3- B I I _ 

Bcfl^ifT I 

8. 3. B corr. C I - 6 . B ^ 

I — 10. A fehlt. - A tJT- 

- _T>_ _ ' 

I — 11. A Die SpruAe mit Xp^Tf^ nnd l 

feUen. - 12. A I C | - B |f 

1^* I - 14. f#iT r 

9. 4. Nad, C HffifW I B nftW^Jt T - 


Kritis^e Aomerkaiig^- Bneb ilL 59 

m I - 5. — BC t - 6. AB 

I c i Kp \ vp% 

tRrHf: I — AB ^ I TS. 3, 3, 9, 1. VgL AS. 9, 4, 

24. - c OTr » ab 

im ^ I - ABCKpvp ^vpn I m »i- 

%ffr I - 7. A I 

10. 10. BC wffrn%: I - 13. B ^ i 

- A I - A I - 15. BC ^ fehlt. - 

16. BC feUt. — 22. ABC ^l||'^o | — A I 

- 23. AB pr. m. '^|«||(«|T | — 26. BC fdilt — 

27. AC I - 36. C I - 47. B JTWT- 

^ ^ ^ I - 61. C I - 

- 52. B marg. ff vor | — 53. BC ff^ ««||«^^ | 

- 55. A I 

IL 1. B xn® 1 - 2. A ®f5T%3FTOt^ 

^ i3ra^?o1%f?f^i^«*nnfT i — a bc 

- 7. A fehlt, B maig. — 10. A 

VgL Elaty. ^r. 25, 2, 4. — A 

- A ?f 

12. 2. AC I - 3. B fH’sjrt I C I 

- 9. ABC I — 10. BC WnfW^ \ 

13. 2. B I — 3. A Text iT%fn^i- Afl|- 

?rTI - B g*%T ^ I c I - a 

ire I B I - A C I - ACKp Vp 

^4wft ® 1 - AVp ^nflniRin: { B o^i^anu?) » 

B# c < - A * 
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Kp I — BC I — Kp fehlt.- Ich wei^s deo 

Vers nicht herznsteUen. — 5. A ?f| fehlt. — AVp cwr. TOtl 

- c ¥ 1 ^ I 

AKpVp % I ^ BCKp I J? ^ 

»F^5fWl»TRT I — 6. Ich habe 

die erste Yerszeile so geschiieben, wie er in AKpVp steht, nar 
hat Vp B hat nach TUgiug eui%er Silben 

W H I c m w % 

— In der zweiten Zeile hat B 

TT I - B iMtfi? I - A 

was Jr in nnsinnigster Weise zn erklaren sncht. 

14. 2. A ^ I - BC ^ lfft% I - 6. B 

^l-B^ I — B marg. C effff St. ^T*rr I — JrKpVp 

^ St. ^ I - BC Kp I - BC \ - 

Kp 4| r |(^HW-4 : I - BC l - Vgl. TS. 1, 7, 7, 2. 


Tandya Br. 1, 7, 5. — 7. BC A«^ I _ 

B unPh w ^ ^ iTq #rf I - 8. BC ^ slim I 
- 10. A wril ’ in I BC iSffhrR I - A ^ - 


BC die Silben fehlen. — 11. A ^ fehlt. — 12. BC 


I - BC in \ 

AVp ^ I Kp I Jr (“) 

^ %rniT K?) - 13. feut in B. c ^r^\: ^ . . 
^ ^ ^ ?jF?f I - 14. A 

— 15. BC X!4 fehlt. 


15. 3. BC I — 5. 6. B hat ’afrsft 

beim and mft sfe beim Wf I — 7 — 15. Ich habe 
die Be&enfolge nach AKpVp g^cben, nnr fallen 12 and 13 







ur ^ In B ist dieFblge: 9. 10, 11. 13; 12. 7. S: 14. 16. In 
G feUt, 7, die nbrigen folgen: 9. 10. ll. 12. 13. 8. 14. 15. — 

7. B I — 8. BC I — 12. B 

— 15. A hat im Texte wieder infci B 

— C viederholt stat* I ~ 

IG. B lJ9r I — 18. C steUt 

dm Satz hinter 20 nnd fugt am Ehide hinzn: 

— BC (o^^Vlt state IcTr: I - 20. a I - 

BC I - C I - B e|,|4<]^ I c 

^ T %fag t I — C fngt hinza: ^ \ - 

21* B JIT Tra^ftw: I - 22 . A r - 22 — 

2A B m 

^ ^ ^5^ ?f iifw- 

fir ^ ^ 

riwf?F[^jrfw 
UPri^ li ^IN fi T fT^ ff • 

'sfm iTTwrii^pni ^ wwfipj- 

^ifHfi T f^: TOT m JirSTg^TOT m 

fMaliHfW I - c m irfiPJiSTfNiTO ^ 


TOfH»J^JTfW ^[13 

^ nfri^ji^lf^ fTT TOI 1%^ tot Wf 
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Vorwort. 


Die vorliegende Abhandlung ist unter ungewohnlichen 
Umstanden zu einem Buche geworden. Im April 1863 iiber- 
gab ich das, aus achtzehnjahrigem Zusammentragen hervor- 
gegangene Manuscript der Vorbemerkungen und der Abtbei- 
lungen I. II. dem damaligen Redacteur der Zeitschrift, Prof. 
H. Brockhaus ; Prof. Fleischer, mein hochgeehrter Lehrer, fugte 
beim Durchlesen die mit den Buchstaben FL versebenen 
Bemerkungen hinzu, wofiir ich faiermit meinen besten Dank 
ausspreche. Die Anhange I — V. blieben damals druckfertig 
in meinen Handen, und da die Herausgabe des Ganzen sich 
verzogerte, so wurde 1865 Anhang II. in der Zeitschrift 
unserer Gesellschaft Bd. XIX abgedruckt. 

Mein MS. blieb in Leipzig, ich selbst hatte es fast ver- 
gessen; eine Copie besass ich nicht, die Uebernahme einer 
Schuldirection im J. 1869 gestattete mir kaum Zeit und Auf- 
merksamkeit fur einige anderweitige literarische Arbeiten. 
Bei einer Revision im September 1871 konnte ich nur einige 
neue Cataloge (s. S. 407) und einzelne Notizen verwerthen: 
manche zerstreute Excerpte und in Biichem angestrichene 
Stellen, meine eigenen Schriften nicht ausgeschlossen, blieben 
ungesammelt, wenn ich nicht zufallig darauf gefuhrt ward. 

Als im Februar 1876 der Druek begann, konnte ich nur 
Anhang I. theilweise umgestalten (Anh. IV. war 1874 in der 
Zeitschrift erschienen), in der Correctur unbedeutende Aende- 
rungen vomehmen und durch ein Zeichen (*) auf die Be- 
richtigungen and Zusatze verweisen. Anhang VI. trat an die 
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Vonjoort. 


Stelle von Note 3 S. 9, Anhang VII hoflfte ich rechtzeitig 
nachzuliefern ; allein bei der Ausarbeitung erkannte ich, dass 
die beabsicbtigte Form Niemand genugen werde, und unter- 
nahm die Bearbeitiing eines, allerdings nach seinem Umfange 
unterscbatzten Stoffes, so dass ich dieselbe leider nur in 
Abschnitten der Presse iibergeben konnte. Dazu kam, dass 
ich im Juli in Hamburg die Materialien zu einem Catalog 
der hebraischen Handschriften der dortigen Stadtbibliothek 
sammelte, im December den im J. 1869 verfassten Catalog 
der hebraischen Handschriften in der hiesigen k. Bibliothek fiir 
den Druck revidiren und aus den seitherigen Erwerbungen 
erganzen musste. Daher ist im VII. Anhang Einzelnes nicht 
von vornherein an die passendste Stelle gekommen. 

Den Mangeln der Anordnung gegenuber sollen die 
genauen Register die Benutzung erleichtern. Wenn nach 
wiederholter Correctur Fehler stehen geblieben, so tragen 
angestrengte Augen, dunkle Wintertage imd die Beschaffen- 
beit des Buches grossentheils die Verantwortlichkeit. Was 
ich zeitig genug entdeckte, ist in den „Berichtigungen“ 
erledigt, Einiges fand ich erst jetzt i). Besonderer Nachsicht 
bedarf die Umschreibwng der Buchstaben und Zeichen. Das 
in der Zeitschrift der D. M. Gesellschaft vorzugsweise ange- 
wendete System erfordert Typen, die in den meisten Drucke- 
reien fehlen — wie auch Sprenger (Moh. I, 2) bemerkte — man 
ist daher gezwungen, sich uberall anderen Schreibeweisen 
anzuschliessen, bei Citaten aus verschiedenen Quellen soli man 
diesen selbst folgen: keinWunder wenn zuletzt alle Consequenz 
verloren geht ! Ich habe mich bemiiht, wenigstens im Register 
meine urspriingliche Schreibeweise durchzufiihren (dj t, h, 

1) S. 194 Z. 3 1. n. 1978; Z. 8 v. u. 1. 979 — S. 204 Z. 7 v. u. 1. 
55, 9. S. 247 A. 8 1. und zn Cod. — S. 285 Mnhagir, vielleicht 
richtiger “iSSlna, aber nicht fur wie Gratz VI, 4S5, s. Hebr. Bib- 
liogr. 1862 S. 31. — S. 337 Jakob b. Chananel I. XIV. Jahrh., s. S. 367 und 
Uri n. 166. 
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IX 


£>. ch, 3 dsj sh, (jo dh, -h t, ts, ; bei sehr bekannten 
Namen, wie Ahmed, Hasan, Muhammed, Omar, liess ich die 
diakr. Punkte weg, wie ich iiberhaupt popular gewordenen 
Formen Rechnung trng, namentlich in Bezug auf A am An- 
fang des Wortes; bei hebraischen Namen bielt ich mich an 
meinen Bodleianischen Catalog. 

Ware der Umfang dieses Buches nicht so iiber Erwartung 
angewachsen, so hatte ich noch einige, mit dem Thema ver- 
wandte Miscellen angefiigt, namentlich Beitrage zur Frage 
iiber die Quellen der B{bd,ken.ntniss Muhammed’s und seiner 
Anhanger, wie iiber den wissenschaftlichen Verkehr unter den 
streitenden Religionsbekennem. 

Ich darf wohl nicht erst versichern, dass meine Arbeit 
jeder theologischen Tendenz fern steht, dass ich nicht neuen 
Bekehrungsversuchen alte Riistkammem offnen woUte, — 
wahrend ich Dies schreibe, riisten sich Vertreter der herr- 
schenden Religionen in wirksamerer Weise; — aus der po» 
lemischen Literatur sollte man vor allem ihre Wirkungslosig- 
keit lernen , wie vom Kriege die unberechenbar traurige 
Wirkung. Wenn ich meiner Arbeit einen Erfolg wiinsche, 
so ist es die Anregung unbefangener und kritischer Kenner 
zu weiterer Forschung*). Eeiche Belehrung iiber die Vati- 
can’schen Handschriften konnte uns Hr. Prof. Guidt in Rom 
gewahren, dessen Notiz iiber einige polemische Werke im 
CoUegio TJrbano de Propaganda Fide mir erst jetzt in einem 

2) Gott behiite diese Schrifc Tor dem Scbicksal meiner arabischen 
ScbacUiteratnr in den Handen des Hrn. Antonivs Van der LAnde, der 
in seinem Bnehe (II, 439} nicht an recbter Stelle und lange nicht genog 
.,gebeichtet“ hat. Ohne meine Zustimmnng, ja ohne mein VVissen, ver- 
nichtete er meine ehronologiscbe Anfzahlang (von der ich 10 Abziige 
besitze), nm die zerstrenten Artikel wortiich (bis auf den Gebranch der 
ersten Person, z. B. I, 66, 102: .,hieraus erklare ich nur“ — der Verf. 
kennt noch heute keinen arabischen Buchstaben), jedoch dnrchwiirzt 
mit anmasslichen , leicht erkenntlichen Phrasen, als eigene, die Biblio- 
graphic iiberwindende vermeintliche Gescbicltsforschung anszogeben, 
woriiber anderswo mehr. 
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Sonderabdruck vorliegt, wahrend N. 12, 13 des BoUettino mir 
durch Zufall nicht zugekommen sind*). Ueber die Pariser 
christlichen HSS. erwarten wir M. G. de Stands seit 1874 
fertigen Catalog. 

Eine Zusammenstellung wie die gegenwartige wird nur 
vom Buchbinder abgeschlossen. So lange man setzt und 
druckt, bringt jeder Tag neuen Stoff von aussen, in meinem 
Falle, wie bemerkt, auch aus vernachlassigten eigenen Notizen, 
nnd man entschliesst sich schwer, die Nachlese einem anderen 
Orte zu uberweisen. Dem Geliiste widerstehend beschranke 
ich mich auf wenige kurze Hinweisungen *) nnd damit sei das 
Buch schliesslich der Nachsicht der Leser empfohlen. 

Berlin, Ende April 1877. 


3) Darunter (K. Ill, 12— S. 6) die Epistel des Elia (dort Abu Elia) 
aus Nisibis (bier S. 51 N. 35), Abschrift v. J. 1714 aus einer HS. v. 
J. 1242; — ‘Ikan nt-Tarik etc. vom Eapuciner Francesco Bomorantino 
(K. II, 10 n. K. V, 23); — eine Uebersetzung der Manductio ad con- 
vergionem Muhametanorum des Pater Tirso Gonzalez (gest. 1705) von 
der Hand des Tukhi (K. HI, 16); — drei Schriften, welche das Christen- 
tbum dem Drusenthum gegeniiber stellen: Nakd ul-''Akdid ed-Duru- 
zijje etc., Keshf ul-Fedaili ed-Duruzijje etc. und Charidet ul-Mustahzi 
(K. H, 32). 

4) S. 32, ist tS JsP 

(Nachtrag zum Catalog des Khedive, a. 1292 H. p. 50) hierhergehorig? 
— S. 93 Gerir, s. zu Maimonides, Gifte, S. 119. — S. 255 ‘ISI 13 Z. D. M. 
G. Bd. 31, 50. — S. 262 T’-'U Hebr. Bibl. VIII, 17, XIV, 84. — S. 285 Josef 
(unbest.) a-'-l5l-n 3NTO ,0-’inrtbl 3'’lr:n3,Q''ln ‘JT' Handschr. Ham- 
burg 134 (N. 146 meines Catal.) f. 53, vgl. Zunz, Lit 571, 48. — 308, 353 
den Kreislanf der muhammedanischen Peste beriihrt auch Abraham 
Ibn Esra zu Exod. 12, 2. — S. 334, ®, Kremer, Cultnrg. 519. — S. 353 Jakob 
Nasirs. Berliner, Magazin II, 45. — S. 382 Ismael b. Chanina (1567, s. Smo- 
lensky’s irrStl II, 18) mochte den Verfasser des ■'tablD zu 

Alfasi [Josua Boas!] nach muhammedanischen Landern verlegen, um 
eine antichristliche Stelle auf die Mnslimen zu iibertragen. — S. 413 
A. 2 fiber den fraglichen Ibn el-Muneggim (vgl. auch Kremer, Cultur- 
geschichte 476) erhalte ich soeben Jo. Guil. RothsteMs Dissert. De 
chromgrapho arahe anonymo in Cod. . , Sprenger. trtce«7no,Bonn 1877, auf 
deren Specialitaten ich anderswo zuruckkomme. — S. 431 ; Corroy S. 405. 
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Polemische imd apologetische Literate 

in arabischer Sprache, 

ein bibliographisclier Versuch. 

Von 

M. Steinschneider. 

V orbemerkungen. 

Mit dem Bewusstsein, dass der nachfolgende „Ver8uch“ 
nicht aus vorgeblicher Bescheideaheit diese Bezeichnung trage, 
verbinde ich den Math, ihn in der gegenwartigen Gestalt der 
Oeffentlichkeit zu ubergeben ; weil ich in alien seinen Theilen 
mindestens an der Grenze angelangt zu sein glaube, dber 
welche hinaus meine Mittel und Kenntnisse keine erkleckliche 
Porderung mebr versprechen. Mogen nonnaehr Andre \&- 
bessem und erganzen, was ich mit nicht allzu geringem Maass- 
stabe and in nicht allzu engem Umfange zusammenznstellen 
versucht babe. 

Aber nicht sowohl fur die Beurtheilung dieses Versuches 
als to die etwaige Verbesserung und Erweiterung desselben 
babe ich die bier folgenden Bemerkungen demselben voran- 
geschickt. Ich enthalte mich daher einer weitem Anseinander- 
setzung des Nutzens oder der Bedeutung meines Themas to 
den orientalischen Literaturhistoriker, to den Theologen, Gle- 
schichtsforscher u. s. w. Einerseits bedurfen bibliographische 
Zusanunenstellungen oberhaupt heat zu Tage keiner solchen 
Empfehlung ; anderseits ist der meinige vorzugsweise to solche 
Leser bestinimt , bei welchen derartige Auseinandersetznngen 
uberflussig sind. — Hingegen eiiaube ich mir den Umstand 
zu erwahnen, welcher mich zu einer Arbeit veranlasste, 
die mich fiber den engeren Kreis meiner Studien hinau^einhrt 
Abhandl, d. DM6. VI- 3. 1 
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hat, und daran die nothwendigen Bemerkungen iiber Um- 
fang, Anlage und Quellen zu knupfen. 

I. Vor beinahe 30 Jabren hatte icb mir es zur Aufgabe 
gemacbt, die Beziehungen zwischen Judenthum und Islam 
nacb alien Riehtungen bin zu erforschen, wozu natiirlicb auch 
die gegenseitige Polemik gehort. In der judischen Literatm* 
land icb nur eine einzige Abhandlung (urspriingUch auch nur 
Bestandtheil eines grossern Werkes), welche den Islam aus- 
lubrlich kritisirt, nemlich die unter dem Titel pm nizjp („Bogen 
und Schild“) in Livorno im vor. Jahrb. herausgegebene Er- 
ganzung zu dem Werke maN pn des Simon Duran (verfasst 
im J. 1423) ^), welche icb im Jahre 1844 ins Deutsche iiber- 
setzte und mit Anmerkungen begleitete. Allein der gedruckte 
Text jenes Schriftchens ist, namentlich in den Citaten aus 
arabischen Schriftstellern, so corrumpirt, dass icb obne kritische 
Hilfsmittel selbst die Herausgabe der Uebersetzung nicht 
wagte. Ich babe umsoweniger Ursache, diese, freilich sehr 
lange Hinhaltung zu bedauern, als sich inzwischen verscbiedeo- 
artige Hilfsmittel zur Herstellung eines richtigen Textes ge* 
funden haben. Ich erwahne bier der Abschriften des be- 
treffenden Theiles, welche einigen HSS. des antichristlichen 
Dimrm p» von Abraham Farissol hinzugefiigt worden sind. 
Aus einer solcben erbielt Geiger eine Copie von Sehm- und 
gestattete mir die weitre Copinmg im Jahre 1846. Bald 
darauf hatte ich Gelegenheit die beiden HSS. Michad 410 u. 
412 bei der Uebemahme in Hamburg (1847) zu vergleichen, 
aus welchen H. Michael manche Verbesaerung am Rande 
seines gedruckten Exemplars notirt hatte, und auch letztere 
Doublette gelangte in meine Hande *). Spater verglich ich in 
Oxford die HS. des pa (Codex Uri 321), welche diesen 
polemischen Theil enthalt (wahrend er in der HS. O^enheim 
937 Fob fehlt). Nicht minder wichtig war mir der Zugang 
zu einigen hebraischen HSS., welche die von Simon Duran 
vorzugsweiae benutzten und angefiihrten Werke von Arabem 

1) J&d. Literatur (in Erseh) S. 411 (vgl. D. M. Ztsehr. IV, 168, 
VI, 540). Den Theil dieses Werkchens, welcher das Christentham’ 
betriftt, lasse ich hier ganz aosser Betracht 

2) V^. Katalog der Miehael’schen fiibliothek, Hamburg 1848 (mein 
Antoreiiregister dazuj S. 
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in hebr. Uebersetzung entbalten, darunter namentlich die dem 
altern Averroes beigelegten in Leyden *), welcbe aucb 
von M. J. MiiUer („Pbilosopbie und Theologie von Averroes", 
auB den Monumenta saecularia Mnncben 1859 besonders ab- 
gedruckt) im arabiscben Original veroffentlicht worden sind *). * 
F.ndK nb bat fiicb aucb nocb eine andre bebraiscbe Abbandlung 
gefonden, welcbe gegen den Islam gericbtet, dem Salomo Ibn 
Aderet (gegen Ende XIII. Jabrb.) beigelegt ist, und jeden- 
falls dem Simon Duran unbekannt war , da er zum Scbluss 
seiner Aldiandlung bemerkt, dass ausser den wenigen An- 
deutungen im Buche Kusari (s. unten N. 24) kerne 

polemische Scbrift gegen den Islam vorhanden sei. Die»e 
Abbandlung bebndet sich in Cod. Saraval XXVI (jetzt im 
Seminar zu Breslau), und beabsichtige ich eine Darstellung 
ihres Inhalts der Uebersetzung des Duran’scben Scbriftchens 
anzuhangen ^). 

Znr Einleitung sammelte ich alle mir zu Gesichte ge- 
kommenen Stellen der jiiSischen Schriften, welcbe den Islam 
beriihren imd Nachrichten iiber die Schriften der Mubam- 
medaner gegen das Judentbum und die Juden. Zu diesem 
Zweck musste icb sammtliche mir zugangUche Cataloge 
arabischer HSS., wenigstens in den betreffenden Bubriken, 


1) CaUd. Codd. hebr. laigd. p. 43, vgl. p. 20 (welche Stelle nur darum 
fur Renan, Averroes ed. 11 p. 20 nicht klar genug war, well sie eine 
bloBse Verweisung entbalt, die ihm noch nicht znganglich war, s. CaUd. 
1. h. p. 1015 n. 2488). Dass S. Duran Averroes den ..Grossvater** 
nenne , habe ich schon in der D. M. Zeitschr. IV, 158 A. 53 bemerkt; 
Geiger, XIV, 740 hatte daher wenig Veraniassnng, anf „8oast nn- 
bekannte Keste“ hinzuweisen (vgl. flieJr. Bibliogr. I860 S. 114 n. 1120). 

2) Dass anch die erste Abhandl. in Cod. Egcw. 629 sich vorfinde, 

konnte man aus Casiri’s Catalog unmoglich errathen. Gleich zu An- 
fang (Text S. 27 liest der Hebraer „ben Abi Talib‘‘ und so S. 

Duran BL 18 b, hingegen wird der Spruch anonym mitgetheilt in 
pnit aus d. Arab, des Gaszali p. 187 ed. Leipzig. Die Con- 

jectuT Ibn Abbas im Leydener Catal. p. 45 A. 2 (nach p. 51 A. 1) 
mass also der dort nachfolgenden vollst&rdig den Plats ranmen. — 
Das 3. det 2. Abb. kommt aueh anf die Hypostasien 

der Christen, wie ich schon im Leydener Catalog bemerkte. 

3) VgL Hebr. SibUographie 1861 S. 68 A. 1. — Seitdmn ist dw hebr. 
Text gednickt. 
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duTchgehen, und bei dieser Gelegenheit kam ich daraof, die 
polemische LIteratur in arabischer Sprache zwischen alien 
3 Religionen zu sammeln. 

II. Der Umfang meiner Zusammenstellung war hiermit 
im Allgemeinen begranzt auf die eigentliche theologiscbe 
Polemik zwischen Christenthiun, Islam und Judenthum. AUein 
wie Wissenschaft und Leben iiberall unmerkbare Uebergange 
darbieten, so erweiterte sich auch der Kreis dieser Schriften, 
freilich in geringerer Vollstandigkeit, welche bei acci- 
dentellen Theilen bibliographischer Arbeiten stets leidet, und 
bier durch die besondere Beschaffenheit des Materials noch 
mehr erschwert wurde ; ich werde daher selbst auf die grbssem 
Lucken hinweisen. In seiner gegenwartigen Gestalt umfasst 
mein Versuch etwa folgende, zum Theil ineinander uber- 
greifende Arten : 

a) Eigentliche polemische Monographien und dogmatische 
Schriften mit solchen polemischen grossern oder kleinern 
Abschnitten. Die Monographien bilden den Eem und die 
uberwiegende Mehrzahl der Nummem. Ihneu scbliessen 
sich auch Schriften der Muhammedaner uber Christo- 
logie an, insoweit sie das Verbaltniss der beiden Religionen 
beriihren (s. z. B. ^^1) *). 

Es giebt wohl noch andere mir nicht naher bekannte 
christliche in arabischer Sprache verfasste oder in die- 
selbe ubersetzte Dogmatiken, welche Abschnitte gegen Juden- 
thum und Islam enthalten 

b) Juridische oder dogmatische Schriften der Mu- 
hammedaner, welche die Rechtsverhaltnisse der geduldeten 
Anhanger anderer Religionen in jeder Beziehung behandeln, 
Mrie die Anstellung derselben als Secretare u. s, w., die 


1) Monographien christlieher Autoren, welche die Chriatologie des 
Koran objectiv, meist naeh detn Koran nnd dessen Conunentatoren be- 
handelo, wie L. Warner, Clodius, Bauer, Attguiti, Basse (s. Schnnrrer 
Bthl. or. p. 435, 437, 439, 440; vgl. auch hier unter Callenberg n. 6) 
Crerok (and seine Becensenten ygl. Weil, Mahammed S. 190 £f., Cha- 
lifeo I, I03j gehoren direct natorlicb weder hierher, noch nnter die zn 
erwahnenden Polemiker (S. 9 Anm. 3); doch ist vielleicht ans ihren 
Citaten noeh manehe arabisehe Hehrift nachzutragen. 

2) Vgl. aach Anhang unter Johannes Damascenus. 
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Duldung ihrer Synagogen vmd Kirchen, die Verheirathung 
mit denselben u. s. w. , (s. z. B. N. 62). 

Sicherlich giebt es "eine grosse Anzahl allgemeiner juri- 
discher Werke, welche einzelne Abschnitte iiber dieses Thema 
enthalten, die mir aber nicht bekannt genug sind, um Naberes 
dariiber anzugeben. 

Vollstandig vernachlassigt babe icb die Scbriften und Ab- 
handlungen der Mubammedaner, welcbe die „Polemik“ im ur- 
spriingbcben Sinne des Wortes betreffen: den „beiligen 
Krieg“ gegen „die Unglaubigen", und zwar aus eineminnem 
und damit zusammenbangenden aussern Grunde. Dieser Krieg 
gait eigentlicb nur den Heiden, nicbt den „Scbriftbesitzern“ 
nur die Nabe der beibgen Stadt Mekka war 
und bbeb Juden und Christen untersagt ^). Wenn spater, 
namentlich seit der Zeit der Kreuzzuge, der Begriff des 
heiligen Krieges zwischen Christen und Mubammedanem auf 
beiden Seiten geltend gemacht wurde, so baben natiirbch auch 
die nauhammedanischen Schriftsteller iiber diesen Gegenstand 
die eigentbche religiose Polemik mit bineingezogen, oder die 
Tbemen miteinander verkniipft ^). Um bier nicbt allzuweit 
abzuschweifen, oder ganz und gar fehlzugehn, bedurfte es ge- 
nauerer Nachforschungen, als icb, nacb beendigter Sammlung 
meines Hauptthemas fur diesen, mir erst schliesslich sich er- 
gebenden Kreis noch hatte anstellen kdnnen. Doch sei es 
gestattet, in Ermangelung einer erscbopfenden Zusammen- 
stellung auf eiuige diesen Gegenstand behandelnde Scbriften 
hinzuweisen, die icb noch vor Abschluss dieser Arbeit notirt 
babe ®). Ihnen stebt gegeniiber eine Reihe christbcher Scbriften, 

1) Weil, Muhammed S. 280; vgl. die Abfaandl. v. Tychsen, welche 

ich unter naher bezeichne. 

2) Vgl. unter . 

3) Icb theile die Quellenschriften in edirte und (meines Wisseni) 
unedirte: 

A) Edirte: 

1. Der Koran selbst in Sure 8, 9 und 49, zu welchen die, mebr die 
Bealien berucksichligenden Commentatoren zu vcrgleichen sind; die ge- 
drackten von (d-Beidhdwi und al-ZamacJuheri sind hierfur im Ganzen 
weniger ergiebig. (Bemerkung Goecke's, welchem ich diese kleine Zu- 
sainmenstellung zeigte. Icb hatte den Koran selbst principiell bier and 
in dieser AbhandL iiberhaupt ausgeschlossen.) 
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2. Buch IX II, 139 der engliscb«i Ausgabe v- 

C. Hamilton , Lend. 1791 (Rosea/amiUer 1. e. p. IX), 

3. Eine anonyme Monograpbie (in welcber Spracbe ist nieht an. 
gegeben) , nacb Gosebe’s Vermutbung wahrscheinlich in arabiseber 
Spracbe und mit der Htdaje zusammenbangend, „maxime juxta Ttientem 
JuriseonsvMorum Indorum et Persarum^^ heaatzt Beland, DigserU- 
mite, in (Traject. 1708) — vgl. Rogenrniiiler (zu dieser Rubrik) p. VIU. 
— Tychsen in der erwahnten Abhandl. (Commentt. Gott. XV) p. 171 
Eagt: „Simileni Codieem conseroai bibliolJieea nostra academica'’'. 

4. Aus dem LijdLo schopftw. Hammer , des Osman. Reicbes 

Staatsverfassang (Wien 1815) I, 162 flF. 

5. q,* v. Abu’l Husein Ahmed b. 

Muhammed b. Hamid Kuduri [vgl. Hammer V, 207], geb. zu Nisabur 
382 H., at 428 (1036). Aus den Dresdener HSS. 152, 157 mit lat. 
Uebersetzung und Gloasar von Rosenmiiller [Analecta arab. 1. 4. 
Leipz. 1825). 

6. Cbalil ibn Ishak ibn Jakub, st 776 H. (1422) aaaJt 
Pricis de jurisprudence musulmane traduit de TArabe par Perron Vol. II 
[Exploration de I’Algirie T. El, Paris 1849. gr. 8®) p. 244 f. (Zusatz 
Goschds). 

B) Unedirte arabische Werke (bauptsacblicb nacb H. Ch. nnter 
JJUas IV, 447 n. 9121, vgl. VII, 826, und unter 
V, 71 n, 10036), chronologiach geordnet * 

1. Ala der erate Schriftateller iiber den heil. Krieg wird auadriick- 

lich (an beiden Stellen bei H. Ch.) bezeiebnet ‘Abd Allab b. Mu- 
barek st. 181 H. (797). 

2. (V) von Tab it b. Nadir el Knrtubi el-Maleki, 
st. 318 (930—1). 

3. v.JUJ' (?) von Abu Suleiman Hamd b. Muhammed 
el-Cbattabi, st. 'sSS H. (998); a. VII, 1233 n. 86i9. 

4. [V^] eigentlich (jo^ K_xU#t von 

Abu’l Kasim ‘AH b.HasanIbn ‘Aaakir, st. 571 (1175—6). H. Ch. I 
p. 237 n. 389 (VII, 579), I, 234 n. 400. — S. unten 6. 

5. Ein fiir Saladin [st. 1192] verfasstes Werk von Megd nd-Din 
Tahir Ibn Nasr Allah b. Guheil al-Halebi. Der Vf. at. nacb 
H. Ch. (IV, 447) 591 H. (1194-5), nacb Wustenfeld (Akad. d. Araber 
S. 94 n. 138) 596 H., was das Datum der Schrift nicht beriihrt. 

6. Das ausfiihrlichste Werk unter alien, sowohl alteren als jiingeren 
fiber diesen Gegenstand verfasste Beha ud-Din Abu Muhammed 
Haaim Ibn [A bi| ‘Asakir, st. 600 H. (1203-4) •). ff. Cft. meint, dass 


•) Sohn des unter 4 erwabnten beriibmten Vert, des Ta’arich 
Dimeshk und Fortsetzer desseiben, H. Ch. n, 130 (vgl. VU, 1050 n. 1917 : 
Beha nd-Din); vgl. Wustenf., Lit. d. Erdbeachr. S. 44* N. 7a 
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welche zum Kampf gegen die Uiiglaubigen , spatel* gegen die 
„Saraceneii“ oder „Turken“, auffordert u. dgL ^). 

c) Verschiedenes, was sidi nidit gut auf allgemein^ 
Bezeichnungen. zuruckfiihren lasst, oime die Bequemlichkeit 
des Auffindens zu storen, und in gewisser Weise mit der 
polemischen Literatur in weiterem oder engerem Zusammen- 
hang steht. Hier liessen sick die Elippeu der Inconsequenz 
oder Unvollstandigkeit schwer durchschiffen. Wenn ich z. B. 
den Satyriker Abu’l Ala aufnahm, so giebt es gewiss noch 
mehr arabische Dichter, welcbe der Juden und Christen 
spotteten, wie auch wohl cfaristiiche Autoren ihrem Eifer 
und Unmuth in einzelnen Gedichten Worte verliehen haben 
mochten *). 

die betreflfenden zwei Baade fiiglich auf des Umfangs redueirt wer- 
den konnten. 

7. '-jUi' Ton Izz ud-Din Ibn al>Atir Ali b. Mnham- 
med el-Gezeri, st. 630 H. (1232 — 3). 

8. 0 L 44 i von Ibn Shedad Jusuf b. B&fi* (fil,) 

[b. Temim] el Mansili el-Balebi, st. 632 H. (1234—5). 

9. ^ Ton Ismaiil b. ‘Omar Abu'l-Feda 

Imad ud-DinlbnKatir el-j^urashi el-Busrewi, geb. 701 H. (1301—2), 
st. im Shaaban 774 H. (1372—3), Schuler des Teimijje und Nachfolger 
des Subki, von denen spater die Bede sein wird. Das Werk soli an 
den Emir Mungnk gerichtet sein, ale die Franken die Feste Ejaf be- 
lagerten, wann? (S CR. n. 24, so lies bei WUsten/dd, Akad. S. 90 
n. 134, welcher fur Franken „Kreuzfslirer“ setzt?). 

10. Muhji ud-Din Ahmed [Abu’l ‘Abbas] 
b. Ibrahim en-NahhSs ed-Dimeshki dem Shafeiten, at. als MSrtyrer 
814 H. (1411—2, nach H. Ch. U, 428 n. 3626 U. s. W.), in 33 K^. 
und einer Conclusion, aus verschiedenen Schriften, u. A. der des $asim 
(oben 5) gesammelt, (S'. Ck. V, 5^ n. 12046 u. 'Vli, 883.) — Der 
Poet ‘Abd ul-Baki er-Bumi iibersetzte das Werk in’s Tiirkische 
(S. Ch. 1. c. u. rV, 4471. * 

11. Ein schiitisches Werk fiber Jurisprudenz : Splendor per- 
spieuua de co^nih'oae ardmi in 9 Kapiteln, im 8. uber den Krieg gegen 
die Unglaubigen handeind, befindet sich in God. FoWc. 720 (p. 606 
bei Mai). 

1) Mehreres, namentlich verschiedene von Nic. Beusner gesam- 
melte Schriften (1596, 1598, 1603), sind angegeben im Catcd. imprettor. 
libror. in BM. Badl. s. v. Turd 111, 675. Eine biblic^aphische Zu- 
sammenstellung ist mir noch nicht bekannt. 

2) So z. B. finden sich Epigramme des Bar-Hebraens „d» Ie~ 
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Zxan Theil mit Eiicksicht daraaf, zum Theil aus innerai 
Giiinden babe ich aus sammtlichen erwahiiten Schriftkreisen 
Einiges besondern Anhangen iibei-wiesen, nemlich: 

1., 2. Die Artikel und^Lxs?, schon wegen ihrer 

grossen Ausdehnung, welche bibliographische Zusammen- 
stellungen unbequem unterbricht. 

3. Drusische Schriften Juden und Christen betreffend. 

4. Apocalypsen iiber die Herrschaft des Islam. 

5. Missionsschriften ohne Polemik hauptsachlich 
dogmatischen Inhalts, 

Die eigentliche Aufzahlung zerfallt in 2 Hauptreihen: 

A) Schriften mit eigentlichen Titeln nach dem 
arabischen Alphabet geordnet. 

B) Schriften ohne mir bekannte arabische Titel, in zwei 
Unterabtheilungen : 

a) Diejenigen, deren Autoren mir bekannt geworden, 
nach dem Alphabet des gewahlten Schlagwortes (meist F a - 
miliennamen, der Kiirze halber), 

b) Anonym a, nach den Bibliotheken geordnet, in 
welchen sich die HSS. befinden, zuletzt diejenigen, die mir 
nur aus Citaten bekannt sind. 

Obwohl schon der Titel dieser Abhandlung dieselbe auf 
Werke in arabischer Sprache beschrankt, also nur noch 
Bearbeitungen oder Debersetzongen arabischer Originale imd 
arabische Bearbeitungen anderer Originale hierher gehbren: 
so will ich doch noch ausdrucklich bemerken, dass ich auch 
die Widerlegungen arabischer Werke nicht in die eigentliche 
Aufzahlimg mitaufgenommen, wenn sie in einer anderen Sprache 
verfasst sind. 

Eine weitere Erganzung meines Versuches, nemlich eine 
Bibliographic aller den Islam betreffenden po- 
lemischen Schriften, hauptsachlich der christli chen , 
welche aus arabischen Quellen schopften, oder aus unmittel- 
barer Beruhijmg mit den Moslemen hervorgingen , habe ich 
nicht in Angriff genommen. Zwar ist die Zahl der letzteren 


maelitarum tyratmide in ChrMianos^’- in Cod. Medic. 62 p. Ill (bei 
Asaemani); ein Spottgedicht des Christen ai-Achtal s. bei Ncldeke 
Gesch. d. Qorans, S. 262. ’ 
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wahrscheinlich nicht sehr gross ^), allein das Sammeln einer 
so verstreuten Literatur und eine correcte Angabe der Autoren 
und Schriften ist nur unter besonders giinstigen Umstanden 
moglich *). Doch babe ich den Versucb einer einfachen Zu- 
sanunenstellung von Autornamen gemacht ®), 

Eine isolirte Erscheinung ist das polemiscbe Werk eines 
Muselmans iiber die jiidische und christliche Bibelfalschung mit 
arabischer Schrift in polnischer Spracbe (Cod. Leipzig 179 
bei Fleischer p. 450), wenn man nicht das englische „Ma- 
Itometism expla{n£d‘^ in arabischer Schrift in der Bodl. {Nicoll 
p. 405) herbeizieht *). 

in. Nach dem, was eben uber die Eintheilung des ge- 
sanunten Stoffes bemerkt worden, ergiebt sich von selber, dass 
die Form der Behandlung bei allem Streben nach Gleichartig- 
keit doch hin und wieder abweichen musste, namentlich darin, 
dass bei den Schriften des Hauptthema’s grossere Ge- 
nauigkeit und VoUstandigkeit der Nachweisungen beabsichtet 
worden. 

Im Allgemeinen gait die ganze Arbeit mehr der Kunde 

1) Maracci beginnt die Vorrede seiner bekannten voluminosen 
Refutatio Alcorani (mit dem Koran 1698) mit der Verwunderung fiber 
die geringe Anzahl der Schriften gegen Muhammed und seine Lehre, 
wahrend gegen alle anderen Haeresien unzahlige Bande geschrieben 
worden. — Contra Mdhumetum, Mahumeticamque miperstitionem, quae 
per annos supra jmUe perseoerat, gui scripserint, sive ex antiqtiioribus, 
sive ex recentioribus, pauci, ne dicam paucissimi numerantar. 

2) Wie schwer es ist, hier die Grenzlinie zwiscben objectiver Be- 
handlnng, wissenschaftlicher Kritik und religioser Polemik zu ziehen, 
mochte ich nur an einem sehr scfalagenden Beispiele nachweisen. 
Sprenger (D. Leben und d. Lehre d. Mohammad, 1861 S. XV) ist der 
Ansicht, dass seine Auffassnngsweise das Buck besonders Missionaren 
empfehle, und er hofft, dass die Besultate seiner Arbeit anch dnrch 
ihre Vermittelung zu den Moslimcn gelangen werden. Dabei ist 
Sprenger’s Anschanimg von kanouischen Schriften fiberhaupt kaum 
die eines einzigen Missionars. 

3) Beim Abdmck dieser Abhandlung befand ich mieh in der Lage, 
das ursprfingliche Verzeichniss zu vermehren , und hielt es fur zweck- 
massiger, dasselbe einem Anhange zu fiberweisen, welcher auch eine 
Nachweisung von Stellen fiber den Islam in hebraischen Schriften 
enthalten solL 

4) Ueber Anwendung der arab. Schrift in einzelnen Fallen, s. 
Amariy Diplomi arabi p. LXXIL 
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von den Schriften als von den Verfassern, und nwr 
selten sind letztere selbst Gegenstand der Erorterung geworden, 
oder gelegentliche Notizen fiber dieselben angefugt : Tit el, 
Inbalt, Eintheilung, Anfang und Ende, Datum der 
Schrift (oder Zeitalter des Verfassers) und Nachweisung 
der vorhandenen Ausgaben, Hand schriften (nebst ihrem 
Alter) kommen fiberall an der Spitze des Textes und der An- 
merkungen, deren Absatze nach moglichst gleichen Rubriken 
gesondert sind. Die gereimten Titel babe ich, wo es mil- 
leicht wurde, nachgebildet, sonst einfach ubersetzt. Indices 
nach alpbabetischer Ordniing der Autoren und nach chrono- 
logischer Reihenfolge der Schriften folgen zum Schlusse. 

IV. Schliesslich noch ein Wort fiber die Quellen, 
welche ich vorzugsweise benutzt habe. — Wie ich im 
Eingange bemerkte, begann ich, von einem engeren Kreise 
ausgehend, mit den Catalogen arabischer HSS., welche zur 
Zeit mir auf der hiesigen k. Bibliothek zuganglich waren, 
hauptsachlich i) : 

1. Bodleiana {Uri, Nicoll 1787 — 1835). 

2. Plorenz, Mediceische Bibl. {Assemani 1742), 

3. Leyden (Catal. ed. 1716).* 

4. Paris {Calal. ed. 1739). 

5. Vatican (Catal. her. v. Mai, in seinem Sammelwerk 
Scriptores veteres etc. Bd. IV, 1835, die Verf. sind mehrere 
aus der Pamilie Assemani u. A.). 

6. Wien (v. Hammer in Fundgr. d. Orients).* 

Ich nannte bier nur diejenigen Bibliotheken, welchen die 
meisten noch vorhandenen HSS. angehoren, u. zw, sind die 
christlichen vorzugsweise im Vatican^) (einige auch 
mit syr. Schrift in Aaxmani’s Catal. der syr. HSS. 1756), der 


1) Ausfiihrliche Titel s. u. A. bei Wiisten/dd, Geach. d. arab. 
Aerzte, der jedoch den Vaticanischen nicht kannte. 

2) Es gereichte meiner Arbeit zom besonderen Nachtheil, dass 
dieser Nothbehelf eines Catalogs selbst die Titel nicht arabisch mit- 
theilt. Ich habe mich bemiiht, einige ans Assemanis Bibliotheca Orient, 
zu erganzen, und bemerfce gelegentlich, dass die in letzterer (Bd. Ill, 
erschien 1725) erwahnten Schriften gegen die Juden in den Supple- 
menten der Scriptores antijudaici bei Wolf (Bibl. hebr. IV, 456flr.) noch 
nicht anfgenonunen sind. 
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Bodleiana und in Paris zu finden. Dem alien handschrift- 
lichen Catalog der k. Berliner Bibliothek entnahm ich nur 
Weniges, welches ich auch damals selbst mit den HSS. verglich. 
Dazu kommen nun einige HSS. der Sammlungen Sprenger und 
Petermann. Was mir seit dem Anfang dieser Arbeit an 
Catalogen bekannt geworden, hot eine kaum erwahnenswerthe 
Nachlese, so die Cataloge von Up sal a (v. Twnberg 1849), 
British Museum (v. Oureton 1846, 1852)*, der k. Akademie 
in Holland, jetzt in Leyden {De Jong 1862). Die Cataloge 
im VII. Band des Hagi Chcdfa sind leider sehr kurz und ist 
das Schicksal der Codices unbekannt. Doch lernt man aus 
ihnen, welche Schriften sehr beliebt waren, da einige fast in 
jeder grosseren Samndung daselbst vorkommen. AufFallend 
wenig besitzt dasEscurial, so dass Casiri fur mein Thema 
nicht mehr zu dieser Rubrik der Cataloge gehorte, sondern 
zu den: 

bibliographischen Hilfsmitteln, uber welche ich 
mich um so kiirzer fassen kann, als ich keine eigentliche 
Specialquelle fur diesen Literaturkreis namhaft machen 
kann, da auch der Artikel im H.Ch. (s. N.Slff.) nur sehr - 
wenig Schriften angiebt. Doch will ich der Volistandigkeit 
halber die wenigen Autoren nennen, bei welch en ich, und 
zwar erst am Schluss meiner Arbeit, einige polemische Schriften, 
mehr beispielsweise, zusammen genannt fand. 

Der alteste mir bekannte ist Ravius, dessen Panegyr. 
Orient, lingg. 4. Ultraj. 1644 sehr selten zu sein scheint, da 
Pusey (S. 569) diese Rede niemals gesehen zu haben bedauert ^). 


1) Ich halte es fiir angemessen, die gauze Stelle gleich hier ab- 
zndracken: 

(p. 13) Hinc exstant ultra octo vel decern magna volumina die- 
putationum , Epistolarum, Tractatuum, Dissertationum, contra rdigionem 
Muhammedanam atiorutn', aliorum contra Jvdaeam Christianorum omnium. 
Haec nemo crederet, out pauci, et quoniam non videmus etudia tllorum, 
libroeque jamdum editos, quod quidem nostrae pigritiae dLebemus, hinc 
nemo credit. Nemo crederet extare atdores Muhammedanos diUgendsmmoe, 
doctissimog, qui noetram fidem impugnare eelint et possird, uti eihi vi- 
dentur: cwte eeudeant. Ita habeo tale dUquod Mamiecrqttum, eujue 
exemplar, praeter meum, nuUibi aliag reperiatur in toto Oriente. Id quod 
Mxduanmedmme quidam apud suos pariter et Chrisdanog in Oriente eele- 
bertimus veluti Respongum ad tractatum, geu tgmbolum Chrigtianorum 
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Bald darauf (1658) nannte Hottinger in seinem Promptu- 
arium sive Biblioth. Orient, unter der Rubrik Theologie eine 


eccleslae Cypriae, Syriae contra sitae Insulae, religio/netn Muhamme- 
danorum, refutantiu/m scripsit Autor Muliammed F. Ahi Talibi 
Ansarius Soft, aut Sufes*), uti Seneca idem(J.) nomen pronundat, 
Damascenus. Videte hic.Librum sui sectdi phoenicem, nunquam alias 
notum, nunquam in hunc Occidentem delatum, manu ipsius autoris 
scriptum, quod per singularem graliam, aliquotque dona ohiinui a me- 
dico Beglerbegii {quomodo vice reges minorvm gentium plerumque 
notant, cum majorum gentium Basclids vocare soleant) Cypri, toti illi in- 
sulae Prae/ecti , et ex publiea BOiUotheea hunc veluB thesaurum contra 
Christianas asservandum. Medico suo Scheikh Ibrahim, aut Doctori 
Abrahamo demantis. Et cum propter raritatem ac materiam, postquam 
aliquot diebus communicatum perlegissem, a me maximopere desideraretur : 
fecique cum tandem obtinui ut haberemus, quod Christiani refutare pos- 
semus : hoc tanto mujoris dignitatis et autoritatis scriptumque quanto an- 
tiqukts. Veluti rpiod Anno Higrae 72. (sic lies 721) scriptum et prae- 
senti Higrae A. 1053. jam treeentorum triginta duorum annorum aetatem 
fereU. Estque ita scriptum, ut duo semper folia compacta, uti videBs, 
hie in aUerutrd saltern pagina et facie textum repraesententi'' (foigt eine 
Stelle uber das bOOjahrige Alter anderer HSS. , wahrend der Besitzer, 
30 Jahre alt, schon 30 Seefahrten gemacht). — 

(p. 14) Praeter hoc scriptum jamdum edita ab aliquo patre Gua- 
dagnolo in Italia Ahmedis Persae Muslimi contra religionem 
Christianarn refutatio impressa Arabics et cum refutatione latine facta, 
post in Arabicam linguam traducta, et utroque idiomale Romae prodita**). 

Sed et possideo Medici cujusdam, ex Christiana Muhammedani 
quatuor capitibus tractatam apologiarn contra religionem nostrum pro 
Muhammedana. S. N. 83. 

(^p. 16) Quemadmodum et aUerum ejusdem autoris [Gaszali] ***) 
opus Theologicum ad disputationes ac quaestiones Theologicas dubias aut 
diffiedes consultationes resolvendas conscription est, quomodo Christianis 
aliter , aUterce Judaeis , Magis quoqtie ac paganis et in genere omnibus 
in secta Muhammedica non civentibus respondendum, partim ex Alqorano, 
partim ex responsis Muhammedis, aut sequentium KhaUfarum, sentejUus 
ostendens. 


*} Also mit identificLrt! 

*♦) S. unten N. 1. 

***) Es war fiiiher yon einer HS. des „Kimijah EssadetB^ (sic) die 
Bede. Ravins stellt dieses Werk sebr hoch. Anch Quaestiones et dis- 
pulationes desselbenf!) gegen Pabr {sk) ed-Din er-Razi (st 1149) 
will Rooms mitgebracht haben; dies Vcrhaltniss wird wohl nmgekehrt 
sein. Vgl. anch Gosche S. 288, 292. 
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geringe Anzahl von apologetischen oder polemischen Schriften, 
zum Theil sich auf Ravius berufend. Aus diesen Quellen 
entlehnte Grapius (zu Ahmed b. Abd Allah p. 4) seine fiinf 
Beispiele. Die gedruckten christlichen Werke sind chrono- 
logisch zusammengestellt inScbnurrer’s Bibl. arab., class. IV 
(p. 229ff.) 1811. Ueber Callenberg s. Anhang. Das ist 
Alles, was mir bekaxmt geworden ^). 

Was die zahlreichen allgemeinen Schriften zur arabi- 
schen Bibbographie betrifft, so wird mir gewiss manches De- 
tail entgangen sein, was selbst in den von mir mitunter nach- 
geschlagenen Werken sich findet, um so mehr als mir einzelne 
der letzteren nm’ sehr kurze Zeit in bequemer Weise zu 6e- 
bote standen. Selbst Ha^ Chalfa habe ich nicht geradezu 
durchgelesen, aber nach so verschiedenen Richtungen nach- 
gescblagen, dass schwerlich aus ihm allein sich eine bedeutende 
Nachlese ergeben wird. Da dieses Werk sicher fur lange 
Zeit das ,^auptbuch“ der arabiscben Bibliographic bleiben 
wird, und FlUgd seine Sorgfalt dafur fiir nicbt abgescblossen 
erklart hatte: so glaubte ich bier und da gelegentliche Be- 
merkungen nach dieser Bicbtung anfugen zu diirfen, ohne 
den nachsten Zweck meiner Arbeit durch eigentliche Digres- 
sionen zu beeintrachtigen. 

V. Ich will bier noch Rechenschaft geben iiber einige der 
Schriften, welche ich anfanglich lur hierher gehorig erachtete, 
spater aber ausgeschieden habe. Ich habe bei dieser Auswahl 
noch specielle Griinde. 

1) siL*/!. ,yPerhaps y^Mirrors , or Looking- 

glasses for certain Jews“, but the points are confused in the two 
MSS. It is by Abu AliaV‘ So Reynolds, The hist, of the 
Temple of Jerusalem (Lond. 1836) p. 492. Die betreffende 
Stelle (welche bei der Auffiihrung der Quellen daselbst sehr 
vermisst wird) ist c. VI p. 107 : „ Upon this toe will quote from 


1) Bei Labbeug {Nova BibUoth. 4 Paris 1653) findet man p. 249 
aus di-m Vatican: AbUha (sic) racat [1. Abu’l Berekat] Disputatio und 
BauuU [d. i. Ibn ‘Adi] Disputatio, p. 250: Isai b. Ibrahim Disputatio 
de incamatione et trinitate. — Aus einem Verzeiehniss zu druckender 
Itiicher p. 253: DispuUUiones [bei Libri, Hist. <Us sciences madtem. 1, 239; 
Disputatio] habita inter Christianum qumdam et Mahmtediaimm ; p. 267 
Golins’ MSS.: Aben Abetl MitlMtnmed e. Christiams et Judaeis Disputatio.* 
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Ahu Aliat in his hook ... A Jew, he says etc.^ Im arab. 
Texte der Berliner HS. des Petermann 127 B1.25 heisst es : 

gJ! Icb glaube nicht, dass b^Loo bier als Titel 

eines Buches aufzufassen sei, sondem in der Bedeutung 
^Disputation mit“ (vgl. xiLw. N. 49). Der in diesem Cap. 
mehrmal genannte Abu’l ‘Auje *) ist wahrscheinlich Refia b. 
Mihran (vgl. AatoaMu p. vI^a ed. Wiistenf., H. Ch.YJl, 1040 

n. 1495, nach II, 352 n. 3206 hatte er einen Koran- Commentar 
verfasst). 

2) (Tashif IV, 431) erklart 

diesen Titel: „Von der Verbesserung und der Verfelschung 
der Bucher, besonders der lur heilig gehaltenen. Es ist dies 
ein Buch des Abul Path ‘Othman b. Isa al Belati, 
der im J. 600 [1. 599 = 1202 — 3] starb“. Hieran kniipft er 
eine lange Bemerkung iiber die den Christen und Juden vor- 
geworfene Bibelfalschung . Daher babe ich „Balati“ 

als Autor uber diesen Gegenstand aufgenommen im Magazin 
f. d. Lit. d. Ausl. 1845 S. 286 u. Jud. Lit. §. 15 A. 39. Aber 

(od. 3) war vorzugsweise Grammatiker 

H. Ch. IV, 534 n, 9543), und seine Schriften (Index zu H. 
Ch. VII, 1073 n. 2759, wo Mausili zu 2760?) sind zum Theil 
rhetorische Kimststiicke, Er schrieb u. A. auch ull JljCijt 
(i/. Ch. I, 322 n. 805, auch bei Herb.i Balathi, I, 564, — wo 
freilich wieder anstatt H. Ch. I, 190 n. 227, 

„almothana , . . Zoroastrier u. Manichaer . .*“), ja \_a*:su 3 X!! 

bei H. Ch. n, 302 n. 3031 (vgl. VH, 672) scheint 
sogar in einem gewissen Zusammenhang mit n. 3030 ^JLc 
zu stehcu. Es ist also keine Frage, dass — wie 
Fltigel iibersetzt, — bier von der Kunst — Logogryphe und 
Anagramme zu verfertigen die Rede ist. 

3) Es folge hier noch eine Notiz fiber ein mir durch 
einen kurzen Titel in einem Catalog bekannt gewordenes, 

1) Ueber die Recensionen des s. Anbang I unter § 2. 

2) Regneid* hat sonst, z. B. p. 99 genauer: „Abu-A’t-AHat“ 

p. 118, 119 ist Alial; Druckfehler. ’ 

3) Nachtraglich finde ich ilm bei Hammer, Litgescb. VII, 594 als 

mit dem Todesjabr „599 (121®)“. 
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aber unzugangbches Werk, welche ieh der Freundlichkeit 
J. Zedner’s (Brit. Museum) verdanke. Der vollere Titel lautet : 

Controversial Tracts an. Christianity and Mohammedanism 
hy die late Rev. Henry Martyn and same of the most eminent 
writers of Persia, translated and explained. With an ad- 
ditional tract and same account of a former controversy on this 
sulject by 8. Lee. 8. Cambridge. 1824. 

Von alteren arabiscben Autoren ist bier nicht die Rede. 
Der einleitende Bericht giebt einen engliscben Auszug (auch 
Stellen des Textes) einer peraischen Schrift des Missionars 
Xavier (um 1600) und ihrer Widerlegung durch Zain Ela- 
bidin ^), wahrend im Buche selbst mehrere persische und 
arabische Ausziige aus Schriften des 19. Jahrhunderts, 
unter Anderen, in einer persischen Replik auf Martyn’s (1808) 
AngriflEle, ein Beweis fur Muhammed’s Sendung aus dem 

*) (das Aramaische mit persischen Buchstaben), dem An- 
scbein nach der Constantinopler Ausgabe des Werkes 
msai entnommen, uns nur aus dem Titelbl. der Ed. Zolkiew 
bekannt. Der persische Polemiker — welcher wegen seiner 
Anfubrung des Wdrterbuches Zednem verdachtig ist — 
,;hatte iiber Satanow Zeter geschrien, welcher in seiner Aus- 
gabe des Schriftchens (in Vers a) ^nnn fiir “inna conjicirt“. 

Ich kann diese Vorbemerkungen nicht schJiessen, ohne 
meinen Dank gegen Prof. Gosche als damaligen Gustos der 
hiesigen k. Bibliothek fiir die besondere Freundlichkeit und 
Unverdrossenheit auszudriicken, mit welcher er meinen er- 
rniidenden Recherchen durch eine geraume Zeit sich unterzog 
und sogar manche to seine Ausarbeitung des Catalc^s der 
arabiscben HSS. ihm selbst unentbehrliche Werke mir auf 
einige Zeit zur Benutzung iiberliess. 


1) Vgl. unten N. 1. 

2) Vgl. dariiber memen CatdLogss fibr. hebr. p. 2469. 
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I. Abtheilung. 

1 . 

KjL>t 

^ (jyjX^jy xiL JLib 

. g » w'bSi 

.^5 ^ i» l7 . « !i 

„R, P. Philippi Guadagnoli Clericor. Reg. Minorum 
pro Christiana relig. Responsio ad objectiones Ahmed filii 
Z i n (sic) A 1 a b e d i n , Persae Asphanensis". 4. Bomae, Typis 
S. Congreg. 1637. [und 1649?] (1161 u. 89 Seiten.) 

[Erschien zuerst lateinisch u. d. T. : 

Apologia pro Christiana religione qua respondetur ad 
olgectiones Ahmed etc. contentas in libro inscr^to y,P alitor 
speculi“. 4. Rom., typ. Congregationis 1631 (vgl. den 
Catalog der Ausgaben der rom. Congr. bei Labbeas, Nova 
Bibl. in 4, p. 244, Hottinger, Prompt, p. 92. GaUenberg, 
Specimen Biblioth. arab. (Halae 1736) p. 7; /Scfewtrer Bibl. 
Ar. p. 244 n. 247, wo p. 246 die 'Ausgaben 1634, 1637, 
1752 bezweiielt werden. Eine Ausg. 1649 finde ich im 
C<dal. libror. impr. in Bibl. Bodl. II, 209, b; vielleicht sind 
neue Titelblatter gedruckt? Den von Schnurrer nicht mit- 
getheilten arab. Tit. entnehme ich der mir vorliegenden 
Ausg. 1637. 

Das widerlegte persische sUJl Ji'uo ist selbst eine Wider- 
legung des persischen oLsk\5t a\-» des Jesuitenmissionars 
Hier. Xavier. Einen Auszug aus beiden giebt der ein- 
leitende Bericht vou Lee, C'ontrovers. tracts etc. (s.Vorbem.). 
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Auch der Franciskaner Bonaventura Malvasia 
schrieb eine D^ucidatio Speculi verum monstr units in 
qua. instruitur in fide Christiana Hammed ftl. Zin Ela- 
bedin in regno Persarum princeps et refellitur Itbex a doctori- 
bus persicis editus sub titulo: Politer specult verum 
monstrantis, 4. Rom., typ. Congregat. 1628; s. HoUinger 
1. c. p. 93, Schnurrer p. 243 n. 244.] 

2 . 

Xiyi-'bSt qc s^LaJ! 

„Die Antwort die vorziigliche, — auf die Frage die triig- 
liche (gottIose)“. Von Shihab ud-Din Abu’l Abbas Abmc^ 
b. Idris es-Sinhagi el-Karafi®j, dem 

Malekiten *), st. 684 H. (1285 — 6). 

[Widerlegung eines christlichen polemischen Werkes 
gegen den Islam (Koran), dessen Verf. sich selbst als den 
fragenden imd einen Andem als antwortenden fingirt. Nach 
Casiri war derselbe ein Spanier (Beleg fehlt) und die 
Sprache arabisch, was der Sache nach sehr wahrschein- 
lich; die Worte bei Ntcoll p. 79 Jingua 

Christianorum", ubersetzt Hettinger (Prompt, p. 67) yptglo 
christiano“. Bei Ga«W (p. 341) lautet der Anfang unseres 
omfangreichen Werkes: lAi? lAs 0“*^ 

y ^ I S t KjSUa 

— das Ende: 

Dasselbe zerfallt in 4 Capp., deren Inhalt NicoU p. 79 
arabisch und lateinisch mittheilt; er ist in Kiirze folgender: 

1) Werden die angegriffenen Stellen'des Koran beleuchtet 

2) Werden die Fragen (Angriffe) der Christen und Ju- 
den uberhaupt, insbesondere die der genannten Schnft an- 

1) X-Jj— bei Caeiri 1. citando; — ^ 

bei NicoU p, 78. 

2) Ueber den Vocal unterdem (j^o b. iVicoW p. 512; Catal. Lugd. TV, 249. 

3) So genannt too XstJi, dem Begrabnissplatz in der Nahe von 

Kahira, nach Lobb. p. 205, SuppL p. 184 u. H. Ch. I, IM; Nieoil p. 513 
hat nur loco vidno. — vjijsJl ist wohl auch fiir zn iesen bei 

H. Kb. VI, 95 (Ibn ul-H&im), vgl. NicoU p. 286. 

4) Falseh Schafei bei H. Kh. IV, 576. 

Abbandl. d. DMG. VI. 3. ^ 
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gefiihrt und widerlegt. 3) Htmdert Pragen an jene beiden 
Partheien, deren Beantwortung ihnen schwer werden sollte. 
4) Stellen aus ihren Schriften (s. d. Ueberschr. in Cat, Lugd.), 
welche den Islam und die Prophetie Muhammeds beweisen. 
Aus der ungenauen Beschreibung bei JJri (p. 62) mochte 
man entnehmen, dass in 1. die Lehre von der „Zuruck- 
nahme“ behandelt sei, um Widerspriiche im Koran 

zu erklaren. Ueber 3. u. 4. finden sich abweichende An- 
gaben. Nacb dem Vatican. Catal. (bei Mai p. 419) sind 
in 3. CVI Einwendungen gegen Juden und Christen, und 
in 4. fiinfzig Stellen des A. u. N. T.; Casiri spricht tiber- 
baupt von 162 solchen Stellen. Das Werk verdiente wohl 
naber gekannt zu sein, da nacb Hottinger der Verf. aucb 
andre Sprachen, u. A. hebrai scb verstand. — Was Flugel’s 
Bemerk. H. Ch. VII, 586 zu I, 270 n. 597 bedeuten soil, 
weiss ich nicht. Ueber den Verf. vgl. nocb Herbelot II, 79 
Cakafi (Carafi), De Rossi, Diz. stor. p. 168, u. Index zu 
H. Ch. VII, 1223 n. 8310. Das Todesj. 684 todet sich fast 
an alien Stellen des letzteren bis auf I, 270 n. 597 und die 
Var. Vn, 625 zu I, 469 n. 1398 (wo allein der Name 
namlich 682 ; die Lesart 674 (angefiihrt VII, 841 
zu IV, 576 n. 9619) bat demnacb keinen kritischen Werth. 
— Der Verf. schrieb hauptsachlicb uber Principien des 
Kecbts und der Theologie und ist scbwerlich ein andrer als 
der Karafi Misri bei EL Kh. IV, 238 (Index VII, 1119 
n. 4487 unmittelbar vor der Verweisung auf unsern Autor), 
geb. 626 (1258). 

Handschriften: a) Cod. Vatic. 243 (geschrieben 
A. 1387). — b) Fhrenz Medic. 171. - c) Golius 173, 
Leyd. 580 (IV, 249 N. 2015) (Iruher Hottinger?), woraus 
wahrsch. Copie in Bodl., Marsh 40, bei Vri Cod. arab. 124, 1 
A. 1645, v.Nikolaus Sohn des Petrus zu Haleb abgeschrieben; 
und daraus die 2 ersten Capp. v. Th. Hunt abgeschrieben 
in Cod. Bodl. 411 bei NicoU p. 78. — d) e) Escur. 1754 
u. 1815 (Casiri U, 170, 342). — H) Constant. Bibl. Nuri 
Osmani n. 399 {H. Ch. VII, 272: „8y>x'! iu^^i“.) 

Citate: Aus seiner eigenen HS. 

Prompt, p. 203) bei Hottinger, Tbes. philol. (1649) p. 60 
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{„contra ponfificios errores“, vgl. NicoU p. 312), Analecta 
Jiistor.-theol. (1652) p. 234, wo es sich um die Ausdehnung 
der arab. Literatur handelt. Ich weiss nicht aus welcher 
HS. die Stelle bei Rdand., De rel. mobamm. p. 191 (ed. 1717) 
genommen ist (da sie im Index MSS. nicht vorkommt), 
worin angefiihrt sind: als ^ytsUJ! s.^L*o be- 

zeichnet, also wahrscbeinlicb Abu ‘Ali Husein, der Schuler 
Imam Schafei’s, nicht „e secto"; und 

vielleicht Guweini (Imam al-Haramein) ; der Tit. ^ 

bei H. Gh. V, 330 n. 11172 stimmt, mit Ausnahme des 
nothwendigen, assonirenden und einer Umstellung, mit 
dem des p. 332 n. 11181 uberein.] 

2 b. 

(^.iil!!) (iULwj) 

„Exacte Antwort (oder Abhandl.) uber das verbotene 
Ei“ (der Unglaubigen), — d. h. der gefarbten Eier, womit die 
Griechen am „Neujahrsfe8t“ sich beschenken, — Von [Nur 
ed-Din Abu’l-Hasan] Ali b. Sultan Muhammed al-Herewi 
(aus Herat), Bewohner Mekka’s (s. H. Kh. VI, 484), kurzweg 
Ali „el-Kari“ (Koranleser) genannt, st. 1014 (1605—6). 

[Handschr. Munchen 886 (Quatrem. 197) f. 191b, ge- 
schrieben in Constantinopel 1178 — 81, s. bei Aumer S. 395, 
397; S. 396 ist das Todesjahr 1016 (1607 — 8) angegeben 
(ob nach den „Nachrichten tiber den Vf.“ im Codex f. 209?), 
welches H. Ch. VI, 266 hat, hingegen 1014 an der von 
Aumer citirten Stelle IV, 228 und V, 568, VI, 247, 316 
(wo auch der voile Namen); jedoch habe ich nicht alle im 
Index Vn, 1190 N. 7102 angegebenen Stellen in Bd. I — V 
nachgeschlagen. Das, von Aumer mit Recht beanstandete 
J. 1058 wird wohl 1(X)8 sein, da 5 und 0 im Arabischen 
ahnlich sind; vgl. 1010 und 1012 bei H. Ch. VI, 135.] 

4 . 

„Der Verwirrten Leitung, — in der Christen Bestreitung“ 
Von 'Abd ul-'Aziz {^. Ahmed?] ed-Dirini. 

2 * 
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[Diese kleine Schrift handelt hauptsachlich von der Ein- 
heit Gottes. 

Eandschr. a) Bodl. Poc. 361; bei Uri arab. 97,^ ist 
der Titel corrumpirt, der schon am Reim zu erkennen war, 
ausserdem an das ^ jiJi des Maimonides und das zu 

nennende erinnert; s. die Bericbtignng bei 

Nicoll n p. 567. — Ueber den voUstandigen Namen des 
Vf. und sein Todesjahr herrscht einige Unsicherheit , um 
nicht zu sagen Verwiirung; doch diirite er jedenfalls b. 
Abmed geheissen haben und um 689 — 94 H. (1289 — 95) 
gestorben sein. Im Index zu NicoU p, 654 wird er identi- 
ficirt mit b. Ahmed b. Said Aldirini wlgo 

dem Vf. der Kaside iiber Auferstehung , d^en 
Titel . . . jOJ! (vgl. p. 236, 535, Herbelot: D e i r i n i IV, 196, 2 

wohl aus einer HS.?) und vj^JLiLSt isjLft. Flugel, im Index 
zu H. Ck. Vn, 1014 n. 448 — 450, unterscheidet vorlaufig 
3 Autoren Namens Abd uI-Aziz b. Ahmed, nemlich: n. 448: 
Dirini (VH, 688) st. 694 (1294—5) nach Tl, 486 n. 3810, 
wo ebenfalls ein langes Gedicht, und IV, 25 n. 4469, wo 
die Jahrzahl eingeschaltet, — 449: b. Said nach 

IV, 172 n. 8005 s. v. wo kein Todesjahr; VH, 789 

verweist er auf Cod. Rif 409, wo , aber Casiri 1, 225 

hat und das J. der Abschr. 814 (1411); NtcoU p. 578 

(zu CCCXLII) beachtet jenen Namen nicht, setzt 841 fur 
814, und giebt aus H. Ch. das mit Recht beanstandete 
Todesj. 885. — 450 Saad ad-Deiri Was 

den Namen betrifft, so findet er sich in den an- 

gegebenen Stellen nur einmal V, 39 n. 9811 (wo auch das 
Todesjahr fehit) und ist vieUeicht dort irrthumlich aus einer 
spateren Steile in n. 9812 heriibergekommen ? Das Todes- 
jahr 697 H. (1297—8) ist ID, 634 n. 7308 u. VI, 430 
n. 14192 angegeben. FI., zur ersten Steile, VII, 763 bemerkt, 
dass Orient. II, 281 das J. „689 (A. ‘Ili* angegeben 

sei. — Ausserdem hat Flugel VII, 1207 n. 7753 Said ed 
Din od. (VII, 684) Izz ed Din Abd el-Aziz etc., der 
aber jedenfalls mit N. 448 identisch ist; das Todesjahr 
Bchwankthier zwischen 694, 697 u. 690 (Variants VII, 684), 
und ist hier nicht sicherm-, als dort,] 
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4. 

„Die feste Begriindung — des Verbots zu lesen im Buch 
der Thora und der Verkundung“ (Evangelium). Von Schems 
ud-Din Mubammed b. ‘Abd ur-Rabman as-Sacbawi 
(^jL^uJ!), St. 902 (1496—7). 

[fl Ch. I, 327 n. 820. — Der Vf. ist vielleicht ein Nach- 
konune des Schems ud-Din Muh. b. Ibrahim [Ibn Said] 
es-Sachawi (st. 749, = 1348 — 9, s. Gkwolsohn , Ssab. I, 262), 
bekannt u. d. N. al-Ansari, vgl. HaarbrucJeer im Jahres- 
ber. d. Louisenst. Realsch. 1859 S. 4 i). Mit Rucksicht auf 
diesen wird wohl der unsere als Sachawi „der spatere“ 

(y>^!) bezeichnet bei H. Gh. Y, 628) vgl. Index VH, 1216 
n. 8085, wo Sh. Abu’l-Cheir. Vgl. auch ‘Ali b. Mubam- 
med . . . es-Sachawi el-Hemdani (st. 643 H.) bei Wiisten- 
fdd, Akademien S. 92, § 137.] 

5. 

^ l&a ^ ) 

„Fundamente der Religion“ (und Heilung der glaubigen 

Herzen). Von Daniel Ibn ul-Chattab (XIH. Jahrh.?). 

[Christliche Dogmatik in 14 Abschnitten, enthalt im 7. 
eine Erwiederung auf die Einwiirfe der Juden (gegen die 
im 6. behandelte Dreieinigkeit?). Den vollstandigen Titel 
giebt Aasemani, Bibl. Or. H, 244. 

Hand sc hr. a) Bodlej. bei Uri, Cod. christ. 53 (ge- 
schrieben A. 1575). — h) Vaiican 74, 16 (p. 153), ge- 

schrieben von Moses Jakobit. Priester, A. 1455. 

Das Zeitalter des Verfassers lasst Assemam, Bibl. 
or. 1. c. unbestinunt, bemerkt jedoch, dass dieser eine Antwort 
auf die Anfrage des Nestorianers Ghamis bar Karda^ ge- 
richtet, und dass Barhebraus (beiden, s. I, p. 616) geant- 
wortet Freilich ware nach Assem. HI p. 566 (vgL p. 665) 
Chamis junger als Barhebraus (st. 1286), zu dessen Ge- 
dichten er 2 Verse ohne Zusammenhang hinzugefiigt hatte ; 


1) Dass das in Leyden (V, 136) eine Bearbeitnng 

des vXolil! cLiuJ sei, s. schon in Hebr. Bibliogr. X, 73. 
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— konnte das aber nicht ein Abschreiber gethan haben? 
Mir scheint es ziemlicb sicber, dass alle Drei Zeitgenossen 
waren.] 

6 . 

^3] 

„Aufdeckung der Verandenmgen, welche dieJudenund 
Christen in der Thera und dem Evangelium vorgenommen 
haben, — und Erorterung der keine Deutelei zulassenden 
Widerspriiche der in ihrem Besitze befindlichen Exemplare 
jener Schriften (?).“ Von Abu Muhammed [Abi ‘Omar] Ali 
b. Ahmed , beriihmt als I b n H a z m ^) , geb. zu Cordova 
30. Bam. 384 (Nov. 994) , st. 27 Sha'ban 456 (August 1064). 

\Pm ChaUikan n. 459 Wust. (engl. v. Slane, 11, 268 : 
„explanation of those passages^, combinirt mit H. Ch. 1, 346 
n. 888 (VU, 602). Hammer VI, 234 n. 8 : (/? tebdil) „Buch 
der Verwandlungen der Juden und Christen"; S. 420 n. 7: 
„Buch der Vergleichungen der Juden und Christen, hervor- 
gegangen aus den Stellen des Deutronomus {sic) und des 
Evang. imd der Widerspruche in die sie fallen"; S. 567 
n. 6; „Aufdeckung der Veranderungen, welche Juden und 
Christen im Evangelium und Pentateuch gemacht, ebenso 
das, was keine Auslegung in ihren Sunnen ... t ; ftp 

^ L>?] ertrug, ausgemerzt (?) “, Flugel ubersetzt zu- 

erst contradictionis mutuae hcorum etc. ut perversam inter - 
pretationem non admittanty aber VU, 602: ut eapUcari rum 
possint, was sicb unzweifelhaft auf die angeblich dort {Hn) 
verkiindete Prophetic beziehe. Ich babe die Uebersetzung 
Fleischers adoptirt, ohne jedoch iiber den Inhalt und das 
Verhaltniss jener Widerspriiche klar zu sein, wenn 
sich auf die (gefalschten?; Exemplare der h. Schriften be- 

ziehen soil. Jo.Lj ist jedenfalls, wie Flugel VII, 602 durch 
Verweisung auf VII, 557 andeutet, die Umdeutung im Gegen- 
satz zur einfachen Worterklarung, zu deren Anhangern 


1) Ueber s. H. Ch. VII, 850. 

2) Stands Textausg. besitzt die hiesige k. Bibliothek nicht. 
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(^lys in Bezug auf den Koran unser Verfasser ge- 
horte, ehe er zu den Shafeiten iiberging, daher sein Name 
von der Schule H. Gh. V, 471 n. 11669, 

vgl. Slane p. 272 n. 1); vielleicht ist auch bei H. 

Gh. V, 73 n. 10041 (vgl. VII, 850) nur eine Variante von 
obwohl sein Vorfahr ans Persien nach Spa- 

nien eingewandert sein soli ^). — Ibn Ch. sagt von unserem 
Werke Slane: He was the 

first who ever treated this sulyecf. 

Eine andere Schrift unseres Vf. (fiber welchen noch zu 
vergleichen Al-Mahhari I p. oil und Dugai s Introd. p. XLIX, 
Gayangos I, 334 n. 31, vgl. p. 147, Dozy 1. c.) s. unter 
JJJLl N. 77. 

Ein anderer muss |,j> ^1 oder el-Andalusi 

sein, der bei H. Gh. nur IV, 227 als Commentator der lAjIbc 
des Nesefi (st. 1142 — 3) genannt wird; das Werk (sjjdl, 
vgl. Titelindex VII, 966) kommt auch sonst nicht vor •, hier- 
nacb ist der Index n. 6309 .zu berichtigen.] 

1) Dozy, Hist, des musulmans d’Espagne HI, 341 ff. (vgl. seioen CataL 
der Leydn HSS. I, 227) halt dies freilich fiir Erfinduug und glaubt 
an eine cbristliche spanische Abknnft, weil er (p. 350) Ibn Hazm’s 
Denk- und Empfindungsweise damit in Verbindung bringt. — In Bezug 
auf die im Index zu H. Ch. VH, 1168 n. 6309 vorkommenden Namen 
bemerke ich, dass „b. Said“ nur V, 485 und l\j(m laute, also nach Ibn 
Ch. emendirt ist, bei welchem die Genealogie bis Omejje b. ‘Abd 
Shems aufsteigt, daher „Omajjade“ ; dafiir hat Herbelot (dem ich 

folgte: Jiid. Lit. §. 15 A. 39) Armui. 

VII, 914 zu VI, 242. — Von Sirag ud-Din Mahmud b. Abi Bekr 

(OrmeuTi, st. 1283—4), deu Herb. das. nennt, erwahntf. Ch.YD., 
370 n. 5991 ein Werk fiber Streitpunkte derDogmatik: Sli/el 

^ 1232 n. 8568; NicoU p. 691). Ver- 

schiedene Gelehrte Namens (s- fiber die Aussprache NicoU 

p. 293, 346) gehoren dem VII. und VIII. Jahrh. der Higra an. In 
Flfigel’s Index VII, 1194 n. 7246: Ormewi, wird noch verwiesen auf 
die beiden Safi-nd-Din — nemlich Mahmud (st 1323 — 4) VII, 1204 
n. 7637 (wo IV, 329 mit?) und Muhammed (st. 1315—6) n. 76i9 ( Wustenf., 
Akad. n. 108), Ausserdem findet sich noch Safi ud-Din ‘Abd ul- 
Mumin (VII, 1204 n. 7631) nach NicoU p. 601 — 2; femer Sheref ud- 
Din (st. 757 H.) bei Wustenf. 1. e. p. 108 n. 174, und Tag ud-Din 
Muhammed (st 656 fl.) bei H. Ch. VII, 1236 n. 8734; Abn’i-IjLasan 
‘Ali b. el-Husein (st 757 H.) H. Ch. VII, 1085 n. 3239. 
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7. 

iu>ic |.t5Lc^! 

,^uch der Doctrin — fiber das Gericht Jesus', Friede 
fiber ihn“. Von Gelal ud-Din Abn’I-Fadhl Abd ur-Eabman etc. 
es-Sujuti, st. 911 (1505). 

[Ich war bier im Stande, die kurze Angabe bei H. Oh. 
I, 364 D. 959 und die irreleitende des Leydener alien Cata- 
logs (p. 434 : de descensu D. Jesu ex coeh ad pugnandum 
contra Degicdum) aus Autopsie zu erganzen und zu bericbtigen. 
Die Abhandlung ist eine Beantwortung einer Fragenkette, 
welche an den Vf. am Donnerstag den 6. Gumada I des J. 
888 (1483) gelangte, namlich: Nach welchem Gesetze Jesus 
bei seiner Herabkunft am Ende der Zeiten richten werde, 
ob nach dem des Propheten oder nach seinem eigenen, 
wenn Jenes, ob nach einer der vier orthodoxen Lehr- 
weisen, u. s. w. Der Verf. entscheidet sich naturlich fiir 
das Gesetz Muhammeds. Er bemerkt zu Anfang der Ant- 
wort, dass ihm ungefahr 2 Monate friiher (Freitag 14. Rebi‘1) 
von Seiten eines ausgezeichneten Schulers seines Vaters 
dieselbe Frage unter einigen anderen vorgelegt worden, und 
er darauf in Kurze erwiedert habe, hier werde er ausfuhr- 
licher sein, sich stutzend auf Traditionen, alte Kxinden und 
Ansichten der Gelehrten (Ulema). Die Abhandltmg ist in 
der That, wie alle Schriften dieses beruhmten Polyhistors ^), 
voll von Citaten, er erwahnt auch mitunter seiner eigenen 
anderweitigen Schriften, z. B. (in dem unten mitgetheilten 
Anfange) sein UjJi spater z. B. (Bl. 91 a der Sprenger’- 

schen HS.) sein »Io!. — Ein ahnliches Werk s. 

unter 

Handschr. a) Leyden 603 (Warner 786, 3) IV, 275 
n. 2055. — b) Berlin Sprenger 1971 (Titel auf Bl. 83, Text 


1) Ich verweise in Kiirze auf die bei Wustenfeld (Gesch. d. arab. 
Aerzte S. 156j angegebenen Quellen fiber unseren Autor und Zeitschr. 
f. vergleich. Erdkde. 1842 S, 63 n. 116. Ein Yerzeicbniss seiner Schriften 
enthalt Cod. Wetzstein II, 1714, 5 nach dem handschr. Catalog der k. 
Bibl.* — Vgl. auch Anhang unter fiber das ihm irrthfimlich bei- 

gelegte 
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Bl. 84 — ^93, wo wahrscheinlich bloss das letzte Blatt fehlt) i). 
— c) Godta 84. 

Die kurze Vorrede ist inzwischen im Leydener Catal. 
(buchstablich mit Cod. Spreoger iibereiiistimmend) abge- 
druckt. Der Vf. fahrt hierauf fort: 

CJd ci^ 

yiiJU KjLi.J! BiXSi 

ti.XS' L*ji! 0.C jJLjtil I.X— »-5 0.4.^ 

SJis. XJUs- qjSj iijLt 

^ qI 4 ^ , S' . 0j« Lx:^OC*«! Xjioii ij5^3 

a 

ylw; 0ji gjjLj 0» o^:;^ 

kic idii ^Uc 0j ^Uic jU:>y ^ Uiii ^ 

v-AJ^Ja ^5 'Jt(a»c)'Lfj 

<— Okils-'iSi 0^ K.Jl 5^ !^t3 ^~» — ; '' 

»i>— 3> ^5 55 Uj i3yij <5? tUUJ! j»^l5'_5 

(*55su eui .\cwbj j! Lud 

^L«.>bSt ^Jlc lAsixil^ ^L*5*J! vi5di3 j.c (j.=j 

0jL*%Jt (Jijwi ,3 \a^wi3 j tUinJi ojjj^ idUs- 0*s 

(3*^^ 0^ o.JvX-»- ^^^5 lA-iX, r 

Gelegentlich bemerke ich, dass nach Sparvenfeld (Catal. 
Centur. etc. Ups. 1826) Cod. 17 von 

(lies ®i“® Geschichte des Islam, die Ver- 

1) Ich babe zwar uicbt das ganze Schriftchen durchgelesen, dennocb 
mochte ich glanben, dass die bei H. Ch. V, 308 unter n. 11079 
(v_jJLjJ 5 (J*^) angefuhrte Stelle fiber Gabriel nicbt unserem 

t 

sondem eher dem ^xuLII l»!dEt {H. Ch. I, 361 n. 945) angehore. Doch 
gehort zur Entscheidung dieser Frage eine genaaere Eenntniss der 
Scbriften Snjuti’s und ihres chronologischen Verhaltnisses. 

2) Unrichtig Gemal in Cod. Vat. 361 (und daber im Index p. 702 
getrennt von Gelal ud-Din), wo einige der 29 Makamen (s. H.Ch. VI, 55, 
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folgungen der Juden und Christen unter den Kbalifen 
enthalt. Tamherg (p. 296 Cod. 467) bezeichnet jenes als 
eine allgemeine ungenaue Ueberschrift des Codex (so dass 
er diesen Titel im Index S. 337 iibergeht). Der Codex 
enthalt jedocb unter: 1) Ol-XJ', von den Bundnissen 

zwiscben den glaubigen Herrscbern und den unglaubigen, 
bis auf den Fatimiden Hakim, Anfang iJLlt ^)Ls 

^5 und Ende, nach einem Bundniss des 

Melik en-Nasirv. J.755 (1354),einTractat iiber die gegenseitigen 
Rechte der Moslemen und Unglaubigen (vgl. unter N. 153). 

— Es folgen dann einige Schriften von Sujuti. — Unter 
6) oLL^ Hie Bekehrungsgeschichte des 

Malik b. Dinar ^), von welchem Herhdot (HI, 266) ver- 
muthet, dass er ein Christ gewesen — die Deutung von 
mtn (Psalm 128, 2) auf dieses und jenes Leben 

ist zunachst eine rabbinische (Berachot fol. 8, vgl. Jalkut 
des Simon Kara zur Stelle).] 

8 . 

„Vollstandige Widerlegung der [desj Juden“. Von Abu 
Nasr Samuel b. Jehuda Ibn Abbas al-Magrebi (Mitte 
XII. Jahrh.) *). 

[Eigentlich eine Widerlegung des Buches Cusari (s. unter 
N. 24), auch u. d. T. jjaiUJ! BeiH. Oh. 


wo die lateinisehe Uebersetzung in der Inhaltsangabe mihmter fiber 
den Text binaus zn geben, wenigstens ibn sacblicb zn erlautem scbeint). 
Das 3. Werk bei Wiistenfeld ist vielleicbt die 4. (goldene) Makame? 
Stebt das 1. Werk daselbst mit den beiden Abbandl. De utilitatibus et 
proprietatilms nonniiU. medicam. simpl. in Cod. Vat. 373 in Verbindung? 

1) Starb 131 (748—9) kurz vor der grossen Pest nach Ibn Chall. 
(engL n, 549). Hammer (Litgescb. Ill, 226) hat dafiir das J. 181 (797) 
hingegenB, 169 d. J.81 (7tX)!). Nawawi ed. Wfist. S. 537 hat das Todes- 
jahr 123 oder 129 H. des Bruders Othman.* 

2) Starb zu Meraga (nicht Malag.a, wie Hammer, Litgescb. Vn, 461). 

3) MurJi fibersetzt {Lithl. des Orient I, 136) „Buch der Wider- 
legung und Vcreitelung“, Fliigel {H. Ch. VI, 380): Cantradictio et argu- 
mentatiO /irmiesima ; Fleischer bemerkt mir, beide Worter bedeuten ur- 
spriinglich den Gegensatz des Auf- nnd Zudrehens eines Strickes. 



Steinschneider, polemische wnd apologetische Literatur etc. 27 


I, 371 n. 1009 (Vn, 607 die Variante) nichts als der erste 
Titel; unter dem zweiten (VT, 380 n. 13970) ein andercs 
Werk. 

Auf Grand dieser Schrift scheint die berahmte 3pistola 
Samuelis Maroccant gegen die Juden, angeblich von 
Alfonsus bomhominis aus dem Arabischen ubersetzt, viel- 
mehr von. letzterem fabricirt. Weitlaufig handle ich iiber 
beide Schriften im Gated. IStrov. hebr. p. 2436 — 2541 u. Add. 
p. CXXVI »)• 

Handschr. Ein Fragment in Cod. St. Germain 214 
entdeckte Munh und veroffentlichte einige Excerpte daraus 
(Gated. 1. c. p. 2443) , u. A. eine Stelle iiber einen Pseudo- 
messias im Orient bei M. Wiener., Josef Kohen etc.-, vgl. 
Behr. Biblioffr. 1858 S. Ill, 1861, S. 68 u. 93.] 

9. 

(vUT) 

,3uch der Guter“ (konigl. Einkiinfte). Von Abu6a‘far 
b. Nasr er-Rewadi, el Kurtubi. 

[Unter Anderem beweist der Verf., dass die Christen 
unter muhammedanischer Herrschaft Guter besitzen, Kirchen 
haben diirfen u. s. w. 

Handschr. Escur. 1160 (bei Casiri I, 471), geschr. 
677 H. (1278) mit kulischer Schrift] 

10 . 

„Vertheidigung islamitischer Lehren, — die Zweifel der 
Christen abzuwehren.“ Von Negm ud-Din Suleiman b. Abd 
al Kawi (^cyaii) at-T aufi dem Hanbaliten, st 710 (1310). 

[Widerlegung eines christlichen Angriffes auf den 


1) Zu den dort aufgezahlten Schriften Samuel’s gehort noch 'iS>^ 
H. Ch. VI, 322 n. 13665, vielleicht auch ^ 

iJ. VI, 193 n. 13194 (vgl. VII, 1208 n. 7815). Zu Catal. p. 2443 
iiber jC( , Verf. des s. noch H. Ch. VII, 1070 n. 2636; 

Woephe, Sur llntrod. de I’Arithm. Indieune etc. Kome 1859 p. 53 und 
Libri, Catal. of MSS. 1869, p 154 n. 698. 
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Islam. Anfang (nach H. Ch. I, 447 n. 1317, vgl. VII, 621, 
III, 353) . Ueber ein gleich- 

namiges aber verschiedenes Werk s. unter iC:sUjai N. 82. 

Handschr. vieUeickt Cod. Koprilizad^ 699 {H. Ch. 
VII, 124): 

Der Verfasser heisst im Index zn H. Gh. VII, 1187 
n. 6993 auch „al-Kodsi'‘ oder „Mokaddesi“ [Makdisi] ^).] 

11 . 

„Elemente der Beweisfiihrung in Betreff der Grundlehren 
der Religion". Von Abu’l-Kasim ‘Abd-Allah b. Ahmed 
[b. Mahmud oder Muhammed el-Ka'bi el-Balchi, 

St. 317 od. 319 H. (929 od. 931). 

[H. Ch. I, 491 n, 1468 erwahnt dieses Werk mit dem, 
in Form von Fragen abgefassten Comment, des Abu Bekr 
Muhammed b. el-Hasan b. Furek el-Isfahani, st. 406 (1015 — 6). 
Man mochte fast eine auf iOU ausgehende F ortsetzung des 
Titels erwarten. Offenbar ist gegen dieses Werk — und 
nicht etwa das vjjt H. Ch. I, 218 n. 326, oder 
JtxP- ib. II, 192 n. 2439 — die Erwiederung des Ibn Zera 
(N. 128) gerichtet. 

Der Vf. ist das Haupt der nach ihm benannten mu'ta- 
zelitischen Secte der Ka'biten, und starb nach Hm ChaMikan 
(329 Wiistenf., II, 25 Slane) am 1. ShaTban 317 (Sept. 929), 
dagegen hat H. Gh. (s. Index VII, 1120 n. 4536) constant 
das Jahr 319 (931). Ein im J. 279 (892 — 3) verfasstes 
Werk o)!!Liw hat H. Gh. VI, 50 n. 12683. Im Vatic. CataL 
ist „Baghi“ imter Cod. 127 wohl Druckfehler fur Balchi. 

Ueber die Lehren des Ka'bi und seiner Secte s. die 
Stellen im Index zu Shahrastani bei Haarbriicker 11 S. 452, 
insbesondere I, 79 u. II, 400. Hammer, Lit.-Gesch. IV, 206 


1) Derselbe verfasste u. A. auch ein Werk ^ xJtj! 

{B. Ch. I, 260 n. 534), nach Plugels Uebersetzong Memotio rerum 
improbaudarum [vielleicht negationis oder improbationis?] in quaeatione 

de virginibm irUactis ob diess eine juridische Abbandlung, oder 

was Bonst darunter ru verstehen sei, ist leider nicht angegeben. 
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hat die falsche Ueberschrift JSIahmud". — Sollte der bei 
ihm S. 184 n. 2172 naeh Fihrist unter den Schiiten und 
als Vf. von ,^chterlichen Entscheidungen" genannte ,^bul 
Easem Abdallah" vielleicht der unsre sein ?? vgl. die ■ c.Us 
bei H. Gk. IV, 353 n. 8724.] 

11b. 

t&g-cSSjoJi QjOJt L»jl VjUS' 

,3uch der klaren Disputation dariiber, welches sei die 
wahre Religion". Von Scheich Zijade b. Jahja 
^UI (1263). 

[Selbstbiographie des Verf. und warum er vom Christen- 
thum znm Islam iibergegangen. 

Handschr. Wetzstein (Catalog, Berbn 1863 S. 5) N. 21, 
72 Bl.] 

12 . 

„Beweisfuhrung fur den wahren Glauben". Von einem 
Nestorianer, vielleicht von Jesujabas bar Malkon, Erz- 
bischof von Nisibis, noch 1222 am Leben, oder von Elia 
bar Sin a, lebte noch 1(>49. 

[Eine Apologie des nestorianischen Christenthums gegen 
Muhammedaner , Juden, Jakobiten und Melchiten. 
Das Werk zer&llt in IV Theile, der I. in 2 Kapitel, nam- 
lich: 1. Vertheidigung der Trinitat gegen die Anschuldigong 
der Muhammedaner, dass dieselbe Vielgotterei sei; 2. Ueber 
ChristUB gegen die Juden. Die andem III Theile haben 
4 -}- 1 -f* 3, also 8 Kapitel Assemani, Bibl. orient. Ill, 303 
theilt den arabischen Titel mit, und bemerkt, dass der Verf. 
jedenfalls nicht vor dem Ende des X. Jahrh. gelebt, aber 
da er schon die Franken erwahne, wahrscheinlich nicht vor 
Ende des XI. Jahrh. in der Analyse von IV Kap. 2 
(p. 306) finde sich sogar eine Andeutung, dass das Werk 
erst nach der Wiedereroberung Jerusalems durch die Sara- 
cenen (1187) verfasst sei, was auch fur den Autor ent- 

1) Assemam, B. O. 1. citando, iibersetzt de vera , im Vatic. Catal. 
ed. Hai heisst es: de veritate; vieDeicht s. unten. 
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scheidend ware; das Werk befinde sich im Vatican. Codex 
zusammen mit Scbriften von Elia und Jesujabas, der 
Styl passe aber fiir letzteren. Diese Conjecturen seien 
iibrigens nur nothig, weil der Anfang des Werkes in jenem 
Codex feble. 

Handschr. 180,® (XIV. Jabrh.); von der Mangel- 

haftigkeit des Cod. verrath der Catalog nichts. 

Leider beziehen sich die ausfuhrlichen Details bei Asse~ 
mani nur auf die uns nicbt naher interessirenden 3 letzteren 
Theile >). Die Autorschaft des Jesujabas scheiut mir 
aber noch keineswegs gesichert, und der Vaticanische Catalog 
batte die hingeworfene Vermuthung, dass Elia Verfasser 
sei, nicbt ganz unterdriicken sollen. Ein j v_>Ui' 

von Elia bar Sina wird genannt und be- 
nutzt im des Amr b. Mattbaeus*). Wenn man 

bei Aaseniani unter Elia (III, 270) die Worte best: „De 
veritate fidei, opus in quatuor Partes et decern Capita divisum : 

!y>t .... oUT Fragmentum 

hujus libri exstat apud Amrum. Vide tom. 2 p. 487 [lies 509]“ ; 
so darf man dock wohl nur annehmen, dass diese arabischen 
Worte dem Abul-Besakat entnommen sind. Im arabischen 
Index des Buobes (UI, 586) heisst es umgekehrt; 

gJl cy* Eiutheilung 

in 4 Tbeile uud 10 Kapp. ®), auf das betreffende 3. Eapitel 
des V. Fundaments im Buche Amr’s selbst ubertragen. 
Da wir nun oben gesehen, dass das anonyme 


1) Im Tb. II c. I ist anch von Mubammedanern die Bede, ^quorum 
tyrannidem supra RomatMm, Graecumque Imperium vitissimus assentator 
extoUU"^ (lU, 304 Sp. 1). 

2) Tb. V, Fund. Ill, 3, arabisch bei Assemani III, 586 (s. welter 
unteu), II, 589: „de veritate fide'C- III, 589: „de fide orthodoxa^- , daher 
im Vatic. Catalog Cod. 110 (bei Mai p. 226) combinirt: „de veritate 
fidei arthodoxae^'-, — die bier folgenden Erorternngen stehen hn engsten 
Zosammenhang mit der Hescbaffenbeit des Werkes Amr’s, oder we- 
nigstens des aogebl. Autograph’s im Vatican, worauf ieb jedoch erst unter 

eingehe, nm Wiederbolungen zu vermeiden. 

3) Octo sectiones bei Assemani p. 589 ist Scbreibfehler, im Vatic. 
Cat:il. p. 226: et decern porlas. 
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grade 4 Theile oder 10 Kapp. enthalte, so stellen sich die 
verschiedensten Moglichkeiten heraus, welche bier aufzu- 
zahlen nutzios ware und die man nnr durch eine Vergleichung 
mit dem Werk des Amr wenigstens rednciren konnte. Zn- 
nachst wird das Zeugniss des Abu’l-Berakat ein doppelt 
zweifelhaftes, derm es kann aus dem Werke des Amr ge- 
flossen sein, dessen Bescfareibung bei Abul-Berakat nicht 
ganz und gar mit dem Vaticaniscben angebbchen Autograph 
ubereinstimmt. Es katm aber das oU5' des Eba 

nfcht wohl ganz und gar von Amr aufgenommen sein, wenn 
die Formel vjUS' ^ . . ^5^ dem Originalwerk des Amr an- 
gehort. Mir scheint jedenfalls die Waagschale zwischen 
Eba und Jesujabas ziembch zu schwanken, wenn nicht 
etwa die oben erwahnte Stelle in IV Kap. 2 fur ietzteren 
entscheidet. Assemani (III, 609) nennt nach Abu’l-Berakal 
einen ‘Omar (^Uc) Bassorensis aus unbestimmter Zeit, 
Verfasser eines: ^ 

,Jjiber Demonstratio de Fide juxta ordinem divinae oeco- 
notniae“’. Indem er aber fortfahrt : per tnodum inferrogcttionis 
et responsionis in quatuor partes et centum ac duos inter- 
rogationes distributum etc., scheint er zwei Werke zusammen- 
zunehmen, da die Worte 

ohne ^ sich sehr wohl auf ein zweites Werk beziehen 
lassen *). Wenn er aber schbessbch hinzufugt: „Exstat 
Cod. Arab. Vat. ms. 49 a fol. 131“, so hat er vergessen, dass 
dieses eben unser ist, welches zwar aus 4 Theilen, 

aber nicht in 202 Fragen und Antworten bestehe! „Omar 
al-Basri“ wird angefuhrt im des Ibn ul-‘AssM (s. 

N. 69), aber im Index bei ifa* p. 692 wird die Vermuthung 
aufgestellt, dass dieser identisch sei mit „Omar Bassorensis'^ 
angefuhrt in Cod. 182,*, wo freibch p. 329 des Catalogs 
„Ammar“ zu lesen ist. 


1) Im Brit. Mus. Cod. Karshuni III (p. 101 bei Forehalt) findet 
sich eiu anonymes 

I V . IB 4 Abschnitten. Es verlohnte sich, die Auzahi 

der Pragen in jedeni Kapitel mit deneu bei Assemani zu vergleichen. 
Vgl. aucb Anhang (Missionaachriften) unter 12. 
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Schliesslich noch einige, auf Jesajabas bezugliche Be- 
merkungen: 

Eine y,Epistola cui tit. Demons tratio ^)‘ 

wird ebenfalls von Amr 1. c. Fund. V, 2 angefiihrt, s. Asse- 
mani 1. c. II, 509, III, 589. Diese Epistola ubergebt Assem. 
unter Jesujabas 11, 297 ff. Im Index bei Mai wird sie irr- 
thiimlich als in Cod. 110 [d. i. Amr] vorbanden angegeben 
imd identificirt mit der polemiscb-apologetiscben Epistel an 
Said gegen Ignatius in Cod. 180 p. 327 (dieser Codex ist 
iibergangen unter dem, auf Jesujabas folgenden Art, „Igna- 
tius" des Index). Ferner ist die von Amr angefiibrte (und 
daraus bei Assem. Ill, 295 mitgetbeilte) „Fides'-'‘ ^), offenbar 
identiscb mit der ortbodoxen Professio fidei in Cod. Vcdic. 
636, 3 (p. 574 des Catal.), welcbe der Index unterscbeidet.] 

13. 

^^■****■^5 qLaj 

„DarIegung der recbten Antwort an die, welcbe die cbrist- 
licbe Religion verkebren". Von Taki ud-Din Abu’l-'Abbas 
Abmed... genannt Ibn Teimijje (iC^) al-Harrani, geb. 
Rebi* I, 661, st. 20 Dsulka'da 728 (26 Sept. 1328) *). 

[Icb fasse das Wort wie der Leydener Catal. und 
Flugel, gegen NicoU p. 510 (s. unten N. 16, 72, 86b), der es fiir 
pragnant und so erklart : „die die Rebgion des Messias ein- 
tauscben fiir den Islam“-, vielleicbt heisst es, die die wabre 
Religion des A. u. N. T. mit einer von Menscben sub- 
stituirten vertauscbt (und die Urkunden gefalscbt) baben. 
Die scblecbte Lesart Jju bei Herbelot, Beian I, 613 notirt 
scbon NicoU p. 74. 

Naberes iiber dieses Werk bietet H. Ch. II, 77 n. 1982 


N. 67. 


1) heiBst auch der 2. Theil des von Mare 


®) 8. unteu 


2) Lijt iuu! 

gJt . 

3) Einen, schon 1224—5 verst. Fachr ad-Din Aba ‘Abd- Allah Mu- 

hamiaed Ibn T. al-Hanani s. bei Ibn Cball. 668, engl. v. iUam UL 98 
(bei ChiBoUon, Ssab. I, 817 ist J. 662 und 1162 Druckf.); vgl. Hammer 
Litgesch. VII, 366. ’ 
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— diese Stelle schon abgedruckt bei NicoU-Pvsey p. 510 
(wo wenige Varianten) — und daraus unvollstandig Herb. 1. c. 
Es beginnt mit dem La Hah , und ist gegen 

eine Schrift des Paulus Antiochenus, Bischofs von Sidon, 
eines Manns von hoher Autoritat, gerichtet, welche in 6 Pforten 
Oder (ijjcis) zerfallt: 1. Muhammed sei nicht zu den 
Christen, sondern, nach dem Koran selber, nur zum Volke 
der Unwissenheit gesendet worden. 2. Muhammed 

lobe selbst im Qoran die christliche Religion. 3. Die alten 
Prophezeiungen bezeugten die Wahrheit derselben, also sei 
bei derselben zu verharren. 4. Die Trinitat sei auch ra- 
tionell (die Lesart 

kaum einen Sinn, wie man aus Piisey's Uebersetzung sieht). 
5. Die Christen seien Unitarier 6. Der Messias 

sei nach Moses in hodhster Vollkommenheit gekommen und 
es bedurfe keines dariiber hinausgehenden Gesetzes. Diese 
Argumente des Paulus werden angefuhrt und widerlegt. — 
Nach dieser Beschreibung erledigt sich wobl die Combination 
dieses Werkes mit dem bei NicoU p. 74. Vgl. 

auch (.jUaJi N. 54 b. 

Handschr. a) Bodl. bei NicoU N. 45. — b) 2. Theil 

Leyd. 583 Warn. 338 (IV, 251 N. 2018 Tit 

geschr. 730 H. — Quellen und Nachrichten uber den bei 
Wiistenfeld (Akademien d. Arab. S. 132 § 252) sehr kurz 
abgefertigten Verf. s. bei NicoU p. 74 und 510, wo der voile 
Name Tald ud-Din Abu'l- ‘Abbas Ahmed b. Shihab ud-Din 
AbiTMahasin Abd ul- Halim b. AbiTBerak&t 'Abd us- 
Selam b. ‘Abd Allah b. Abi’l-K^im Muhammed b. al-Chidhr 
( b. Muhammed b. al-Chidhr b. ‘Ali b. ‘Abdallah. Vgl. 
Index zu H. Ch. VII, 1237 n. 8758; in den gelegentlichen 
Notizen bei Weil, Chalifen IV (1860) S. 233 und 355: „Ibn 
Timieh“ (s. dagegen Slane III, 99) und die Schriften in 
Cat. Lugd. IV S. 134—5, 253—4; Munchen S. 389—90; 
Wetzstein 0, 1536- 8, 1871. — Er war Hanbali, ein scharfer 
Polemiker, und brachte es durch seine eigenthiimlichen An- 
sichten daJiin, dass seine Gegner diejenigen fiir gottlos er- 


1) gJjj od. Vgl. unten n. 42. 

AhhandL d, DMG. VI. 3. 
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klarten, die ihn einen Sheich ul-Islam nannten; s. H. 
Ch. n, 10 n, 1629, III, 354 n. 5906 (fehlt im Index, weil 
in der Uebersetzung irrthiimlich Yetimef)'^ vgl. Ill, 210 
n. 4969 und vielleicht 1, 142 n. 15 (VII, 562) ; dieSchutzscbrift 
V. ‘Abd Allah b. Ahmed enthalt Cod. WetzsteinI, 157. 
Der Artikel 

— welchen Herhdot benutzte, und der in Nicoll’s HS. 
des H. Ch. in eine Liicke f^lt {Puaey p. 510) — ist in 
Pliigels Ausgabe II, 79 n. 1989, und wird das Werk dort 
als ein nutzUches Compendium bezeichnet. 

Vielleicht gehort auch zum Theil hierher 

v_aiw> J.C oJi ^ gegen die „griechi8che Logik“; 

H. Gh. VI, 351 n. 13829; vgl. fiber rr’lT' fTODn Jewish 
Litet-ature p. 282.] 

14. 


„Bestatigung der Religion". VonAbuZekkerijjaJahja 
b. Ibrahim b. Omar er-Rakili um 1405 (s. N. 66), 

nach Flfigel wahrscheinlich ein jfid. Renegat aus Spanien oder 
Marokko. '' 

[Gegen die Juden, nach Stellen in Pentat, Proph., 
Psalmen und Koran, in V. Abschn. Anfang iJJ .v , 11- 

Handschr. Wien 279, 1 („lbr. b. Muh.“) bei Fliigd, 
HI, 108 n. 1668. 

Eine Stelle citirt Marracci, Prodr. I, p. 13a, 20a 
{„auctor libri de confirmatione relig.“), 29 b.] 

15. 

J.?! fo^] v5 

„Geschenk des (literarisch) Gebildeten, zur Widerlegung 

1) „Jatiiniah“ II, 811, -wo das Todesjahr 768, nach Andeni 748, 
wohl Beides anrichfig. Vgl. auch unta- „Ketab alarech" UI, 63: 
Jatmajab, bericbtigt von Reiske. 

2) Handschriften des H. Ch. (s. VII, 665) lesen „des Ver- 

schlagenen“, Scblauen, obwobl diese Lesart sehr unpassead ist. 
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der Anhanger des Kreuzes" (Gekreuzigten), Von “Abd Allah 
b. ‘Abd Allah el- Terguman[i] (Dolroetsch), einem Rene- 
gaten aus Majorka, in Tunis, im J. 823 (1420). 

[Der Vf. ist, nach H. Oh. II, 220 n. 2541 (VII, 665) 
orsprtinglich einer der gelehrtesten Christen, der nachweisen 
will, dass die christlichen Religionsgesetze nichtig, 

die Evangelien einandar widersprechend (,ja3Uj), und ihre 
Traditionen nnd Speculationen den Verstand verderb«i. Das 
Werk beginnt mit der Erzsdtlang dcs Vf. von seinen Vater- 
land u. s. w., and wie er zur Zeit des AbuH-'Ahida Ahuned 
und dessen Sohnes, Abu Fdrig ‘Abd td-^Azix,, Herr sobers von 
Tunis, den Islam angenommen, nai^dem er, in Leiida hnd 
Bologna studirend, angeblich dnrch einen dortigen Theo- 
logiae Professor oder Bischof v^anlasst worden, Musehoan 
zu werd^l). Er spielt auf das ungltokliche Ende des Krieges 
der Genuesen and Franzos^ Mehdia im J. 1389 an. 

Das Werk — auch ang^ohrt von Ibn Abi Dinar (Gesch. 
Afrika’s, franz. S. 254) — zerfallt in 3 Abscbnitte (Inhalt 
in Cat. Leyd. IV, 260), der letzte, die eigentliehe Streit- 
schrift, in 9 Kapp.; Auf. (bei Tornbergy. 

* 

Handschr. a) Beriin, Wetzst^ll, 1729,* (Miscedlan- 
band). — b) Gobka 136. — c) Leyden 586 < Warn. 432,IV,259 
N. 2033), 8. unten. — d) Peois (bei FtiigeL, Wien. Jahrb. 
XCII S. 44 n. 294) Suppl. arab. 289, bei Amari, Diplomi 
arab. etc. 1862 S. VII. — e) Upsala bei Tomberg n. 406 
(vet 4), geschiiehea 6. Scha'ban 1059 H. 

Die Leydener HS. enthSit neben dem Text ein Auto- 
graph der turkischen Uebersetzung des Mwhecmmed Ibn 
Sdwtban in Tunis vom J. 1012 (1603/4), gewidmet ARmed I, 
unter d. T. o— s ^ ^ v-AaJ' 

1 oU*:^ ^ „Kern der Geheimnisse 

zur Widerlegung der Chi-isten, einer der Secten der Un- 
glaubigen“ u. s. w. — Varianten von jtajgQ' nnd bietet 
auch sonst H. Ch., z. B. bei dem Werke des DimeAki 
n. 2579 and 13632.] 


3 * 
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16. 


,^ie Beschamung der Anhanger des Evangeliums und das 
rechte Verfahren bei der Widerlegung derer, welche die Religion 
Jesu Cbristi, Sobns Maria’s, verkehren." Von Taki ud-Din 
Ahmed . . . Ibn Teimijje u. s. w. (s. N. 13). 

[Mittheilungen dariiber bei NicoU p. 74 (vgl. oben N. 13). 
Der Verf. beweist den Islam nicht bloss aus den Quellen 
desselben, sondern auch aus jiidischen und christ- 
licben. Er beginnt mit dem locus classicus Sure 61, 6, 
wo Muhammed als notQaxXrftois verkiindet ist ^). Das Werk 
enthalt auch den Brief Muhammed’s an Heradius. — Nach 
NicoU p. 510 ist fast das ganze Werk bei Marracci im 
Prodromus unter dem blossen Automamen Ahmed fil. 
Abdelhalimi aufgenommen, und hat der Vf. (nach Mar- 
racci, Prodr. Ill, 45) sich des Beistandes eines Renegaten 
Ahmed b. Job (Ajyub) bedient. Unser Werk ist offenbar 
das bei H. Ch. II, 249 

n. 2739 (vgl. VII, 667), wo der Anfang mitgetheilt ist: 

qjJ LiJas jdl Ouil; da das erste Blatt des 

Oxforder Codex ,frecentius renovaium“ ist, so ist vielleicht 
der Titel ebenfalls aufgeputzt? Vgl. auch folg. N. — 
Handschr. Bodi. Marsh 299, NicoU n. 45.] 

17. 


,J)ie Beschamung der Falscher des Evangeliums". Von 
Abu’I-Baka Salih b. Husein el-Ga'feri, um 1200. 

^ tXs-ljJl aU . EnthMt 

10 Kapp., H. Ch. n, 249 n. 2736.* Ich lese .“ 1 wie 

Pusey p. 569 (vgl. Sur. 2, V. 70), nicht wie 

FW^d und NicoU p. 74 n. c Ende. Offenbar meintS. Ch. Ill 
p. 353 diese beiden und das Compendium des 

unsern v. Abu’l-Fadhl es-Saudi; s. N. 121, wo der Inhalt. 


1) Vgl. Hebr. BibUogr. 1861 S. 68, 93. 
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Hands chr. Atif Efendi (zu Constantinopel) 5, s. 
H. Ck Vn, 207: 

18. 

„Theriak der Geister *) fiber die Wissenschaft der (re- 
ligiosen) Grundlehren.“ VonReshid Abu'l-Cheir, genannt 
I bn at-Tajjib, Presbyter. 

[Eine Dogmatik, wie es scheint, in 2 Theilen, der erste 
in 24 Tractaten (29 nach Cod. Far. 97), enthalt auch eine 
Wideriegung der gewohnlichen Einwfirfe der Mnbaminedaner. 
Die Angaben bei Uri p. 34 und 37 stimmen nicht. Am 
ersten Orte bemerkt er „Tr. I in Muhammedanoa directus, 
cui Sanctorum praomittitur Calendarium secundum menses 
Gopticos , nomen Pauli Episcopi. Sidoniensis prae se ferG'" 
vgl. N. 42 — 48. 

Handschr. a) Bodl. Marsh 649 (v. J. 1549). i) Hunt. 362, 
V. J. 1476; bei TJri 38 u. 50. — c) Paris a. f. 97 (v. J. 1641 
anon.). — d) Das. 102,*, *).] 

19. 

„Kritik der Untersucfaungen fiber die drei Religionen". 
Von Izz ud-DauIe Sa‘d b. Mansur b. Sa‘d b. el-Hasan 

b. Hibet- Allah genannt IbnEemmune dem Juden; 

679 H. (1280—1). 

[Dieses ziemlich gut erhaltene Werk gehort zu den 
interessantesten auf diesem Gebiete, schon darum, weil es 
den polemischen StoflF zusammenfasst und mit einer Art 
von Objectivitat behandelt, welche den angeblichen „crassen 
Bationalismus“ (Pusey p. 562) aufwiegt. Ich habe es ge- 


1) Munk, Notice sur Jos. b. Jefa. p. 27, schliesst aus den za Ende 

angefUhrten Stelloi fiber die Ssabier, dass Reschid den Moreh 
arabiscb gelesen; es fr^ sicb, ob er sie nicht dem (K- 

nommen habe? 

2) Schon Eodame (juahXii) b. Gatfer , ein Renegat Ant X. Jahrh., 
schrieb ein „ Theriak des Gedankene “ nach Fihrist , bei Samtner 
Litgesch. IV, 494 n. 6; s. nnten N. 35. 
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wissermassen als Gegenstuck des unauffindbaren „de tribus 
impostoribus^'’ (woriiber s. Renan, Averroes p. 232, 285, 
338, 341 der 1. Ausg.) bezeichnet (Jew. Lit. p. 130). Es 
sei mir bier eine kleine Abweichung von der Schablone 
meiner Zusammenstellungen gestattet. 

1. Quellen iiber Werk und Verf. : Herbelot: Jain 
Kemutehi („er wird zur Zeit sterben“!) 11, 803, Tankih 
IV, 371 (vgl. Serigia IV, 245); Wolf, Bibl. Hebr. Ill n. 1337 b; 
Uri p. 66, Pusey p. 562; Index H. Ch. VII, 1106 n. 4046; 
dazu Catal. Leyden 911 *) und Cureton, Catal. Brit. Mm. 
p. 210 Cod. 429, 6; meine Mittheilung bei Casad zu Cusari 
ed. Leipzig p. XXI unter 11 *). 

2. Den vollen Namen baben Cod. Br. Mus., (jedoch 
ohne Izz ed-Daule) und Cod. Petermann ; bei Uri fehlt ben 
al-Hasan. Das Teshdid in (nur druckfehlerbaft fiber 
hat auch Pmey aus H. Ch. 

3. Zeit der Abfassung Gumada 11 679 H. (Oct. 1280) 
geben beide HSS. an ; hiernach wfire das bei B. Oh. I, 303 
nur eingeschakete Todesj. 677 (1277) unrichtig; es ist auch 
darum vielleicht verdachtig, Weil dort die vorangehenden 
Commentatoren aus den Jah^en 682 (1283) und 688 (,,1283“ 
1. 1289). Zu derselben Zeit passen auch die in den folgenden 
Paragraphen dieses Artikels zu erwfihnenden Daten. 

4. Hand sc hr. d) Bodl. mit hebr. Lettern : Hunt. 390 
bei JJri 361 (p. 66), kann nicht viel jfinger sein als die Ab- 
fassung, wie aus den — mit Unrecht von manchen Cata- 
logisten vemachlassigten — Notizen der Besitzer hervorgeht. 
Immanuel b. Josef ■' 0 "’b 6 nbK erwarb sie „nm theures Geld“ 


1) In eiuem :irab. Commentar des Alai (! 'Nbj>) ud-Din el-Mu- 
wakkit fibrr die ersten Abschnitte des Maimooides (Cod. Netter 20 
Bl. 58, vgl. Hebr. Biblioffr. 1858 p. 21) liest man: n«TT'lbnb« ‘ps bSS 
nmh nbbs mp •’TnT’nrtDbN i-Tbs aNnaj ^labb 
fimx rtbb« sponsiaa Ta rtbmbs t:? n»Nbyb» SNnsbN ^labb 
.rrotb’ biNbs saanbK p -nuxbM bpybsn b«p .Bsmbs 
2} Nur aaf oaser Werk kann sieb wobl die Bemerkong C^aobon’s 
in Geiger’s jfid. Zeitschr. IV (1866) bezieben, und es ist Gkdaehtniss- 
f^er, wenn er es dem Abu’l (OHOStbs) Berekat Hibet- Allah zu- 
sebreibt; s. die honiilet. Beil, zu Kayserling , Bibliothek jiid. Kanzel- 
redner Jahrg. II, 1870 S. 3. 
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(ni'ip'’ von den Erben des Josef ( ?) ■’liWDbN im 

J. der Contracte 1664 (d. i. 1353), und schenkte sie dem 
sehr geehrten Jefet genannt Abu’I-Hasan. Inoi J. 1712 (1401) 
ist sie vielleicht nach Aleppo gekonunen (ich konnte nur 
die Worte abn ■'bs lesen); Josef b. Zedaka^) besass sie 
1723 (1412), Josef b. Abraham b. EU (‘AU?) 1753 (1442). 
— b) Berlin . . . 1869 von Prof. Petermann gekauft ®). 

5. Der Verf. ist sicher als J u d e geboren und verstand 
hebraisch, aber gerirt sich ais Muhammedaner dennoch 
nannte ihn schon ein Gegner seiner Zeit den ,judischen 
Phiiosoplien" (N. 30). 

6. Der Tit el in seiner kiirzeren Form steht in der 
Vorrede {Puaey 1. c.), die langere abweichend in den Codd. 
des H. Ch. (das. u. ed. Fliigel 11, 443 n. 3672, VH, 685). 

7. Das W erk beginnt *) mit dem Lobe des Propheten, 
„8einer Familie und Genossen“, was Pmey fiir „IndifiFerentis- 
mus“, aber auch fiir Accommodation aus Furcht halt; — 
zu verwundem hatte man sich allerdings iiber die Bei- 
behaltung dieser Formeln in hebr. HSS., wenn nicht etwa 


1) Es lag sehr nahe, an den Grammatiker Josef zu denken, 

dessen Zeitalter um 1300—1350 ich nachgewiesen (Jew. Lit. p. 329), 
und dessen Schriften im Besitz des Jesaia b. Josef (geb. 1327) in Ck>d. 
Hunt. 161 (CW 475). Vgl. Alfarabi S. 243; Hebr. Bibliogr. XIII, 111. 

2) Wohl identisch mit dem in Geiger’s jud. Zeitschr. IX, 180 n. 3 
genannten (1432). 

3) Am Ende unseres Werkes nach dem Datum der Abfassung 

(s. nnter 3) nobrt der Karaite Abraham Sohn des Musa, dass er das 
Buch gelesen, dann Daniel NS'inSM (wohl = !), dass er es 

erworben. Es folgt dann eine, dem Character nach verschiedene Ab- 
handlung fiber die DifiFerenzen der Rabbaniten und Karaiten, 
welche grosstentheils aus dem Kusari des Jehuda ha-Levi (s. N. 24) 
Bchopft, und durch eine Vorbemerkung etwas ungeschickt ais eine Art 
Fortsetzung des vorigen Werkes eingeieitet wird. Ich vermuthe hier 

eine tin ter s chi ebung. Nach dem Epigraph ist siA# 

O 

beendet im Adar 1652 Contr. (1341) durch Asarja b. bitbbn’' 

in Bagdad fiir Obadja, genannt Kemal ud-Daule ‘Abd el-Chalik 
Sohn des Jona aus Maredin. Dann kommt ein Vcrmwk von aoderer 
Hand, dass die Abschrift collationirt sei mit dem vom Autograph co- 
pirten Protograph. Vgl. Hebr. Bibliogr. XIII, 90. 

4) . . . ijls , 
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die Juden die ganze Formel auf Moses beziehen kormten ? 
— und giebt dann die Disposition des Werkes (in 4Pforten) 
an. 1. Ueber Prophetic im AUgemeinen, deren 10 Grade 
und 15 Vortheile, dann 2—4 fiber die 3 Religionen nach 
ihrer zeitlichen Aufeinanderfolge, nandich die Angabe der 
Grundlehren, deren Begrfindung, die Angriffe darauf und 
deren Widerlegung im Sinne der betreffenden Parthei, mit 
Weglassung alles Untergeordneten. — Von der 11. Pforte, 
fiber das Judenthum, habe ich im J. 1853 in Oxford eine 
Skizze entworfen, die ich zu verbffentlichen gedenke. Hier 
bemerke ich bloss, dass der Verf. gleich zu Anfang den 
vjL*/ (s. N. 8) erwahnt, und wahrscheinlich 

meist nach ihm die 7 Angriffe redigirt hat. Moglich, dass 
demselben die Citate aus dem Cusari ohne Angabe des 
Buches u. Verf. angehoren; aber er schopft auch unter 4 
fiber Ssabier aus Mordi III c. 29 u. 32 *). — Ueber Pf. Ill, 

1) Nachdem er davon gdsprochen, dass man die Griinde der Ge- 
setze aus den Gebraachen der Ssabier erklsren, und letztere aus ibrea 
Schriften lernen kdnne, heisst es : 

oLiLfASi _yJU» UjUf 

' ^ ol (3 («ic ^ it 

XjtJlIaiij v^l X. U I — ) 1 1* < ' 

jj h W i5 [l- AJiiUaJS] 

^3 ^^UoJ! oLfcjuJLial! 

^3 AjUait XJUJ 

yaju Jdc lAa, f*] ^_>5 Lc oU^f ^y, 

a I*. *^ 5 L*_f qvq xi 2uJkj L«j ySUj 

QjJ A*3^ ^3! ^sLyoaj} 

^ AJ y A * ml ■ » » i tg Ag Ju Iu bt (XfXw qIj Ajuaj j 

[5n] Aii yi jW" AJ aJlWi ^jS 2J^5 80lk5> > t-iv; t 
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das Christenthum betreflfend, s. Pusey 1. c. — In der IV. 
(aus 5 Beweisen bestehend) citirt er 

Juui:suii *JlJ1 tind (obsabs) wUs' j^), femea- 

|.L«! v3 vjL*S^ (H. Ch.IV, 9 

N. 7392; Gruweini starb 1085 — 6_ s. unten N. 104). 

7. Widerlegungen iinseres Werkes erfolgten schon 
vor A. 1294 und spater s. N. 30, 86.] 

20 . 

„Sanimler der Wissenschaften fiir die Kenntnissreichen 
und Verslandigeii.“ Von ungewissem Autor; vielleicht von 


J-fcoLilt t(A_S> \Xi U..a (ja+i-tj L< 

8^t L»j aii sLix<o Lo [*] 

oLS"j.> ^jXi^ oils* . Vgl. biermit die Ausg. 

Monk’s, III, 240, hebr. bei Scheyer S. 201, 205 u. 215, Chwohon, 
.Bsabier II, 458 flp. I, 712 fif. Ueber ond den angeblichen 

Inder Tomtom oder Timtim s. meine Abhaudl. ,,Zur pseudepigr. 
Lit.“ S. 37 u. Anh. S. 83. Alfarabi 20, 241 ; Fihrist II, 1 89. Beachtenswerth 
ist auch hier die Lesart s. D. M. Ztschr. XXIV, 706. — Die 

Zeichen[*] babe ich gesetzt, um desVerf.eigeneBemerkungenabzoaondem. 

1) .Jwajsivo H. Ch. V, 421 n. 11537 

(VII, 875) ein langer Artikel, woraus Wuntenfeld, Gescb. d. arab. Aerzte 
S. 115 n. 27 zu erganzen. — Fiir D^yn lies Obitya, es bieten sich da- 
fiir 3 Titel bei U. Ch. V, 612—3 (vgl. VII, 887, wo auf p. 330 n. 11172 

verwiesen ist, dort ist es fiber des Goweini ), namlich n. 12318 

QjiXSt v3y*o! 1’2319 iijiai! i5 (JIjw u. n. 12321 jJlxJf 

ich glaobe dass Letzteres bier gemeint ist, da auch hier 
vorkommt. — Fachr ud-Din er-Bazi st. 1210, ond be- 
merke ich gelegentlich , dass bei dem, im Index zu H. Ch, Vn, 1069 
n. 2027 abgesonderten „Fakhr-ed-Dia Abu ‘Abdallah Mohammed b. Omar 
ben-elhasan EI-Khatib Er-Razi“, Vf. des OLk^xIi 

OhaXjui!! iucii V’, 529 n. 11968, wic bei N. 2626, auf p. 1070 

n. 2654 zu verweisen war, wenigstens sehe ich keinen Grund zur Trennung. 
Ueber die rT’ri’ninrt mT'pn des 3'’a5bN ISN s. Hebr. Bibliogr. VIII, 65; 
vgl. X, 109. 
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Muhammed b. Mohammed b. Ahmed al- An sari, vulgo 
al-HigS.zi, verf. 835 H. (1431). 

[£in encyklopadisches Werk, worin auch iiber einige 
Stellen des Pentateuch und der Evangelien. 

Handschr. Bodl. Hunt. 190 (bei Uri p. 113), abge- 
schrieben fur den agyptischen Heerfiihrer Abu Zakarijja 
Jahja im J. 878 H. (1473), und auf einem spater hinzu- 
gefugten jiingeren Blatte zugeschrieben einem Ab^cd b. 
Junus al -Kindi; s. die Berichtigung bei NicoU p. 582.] 


21 . 

„Anstrengung des Geistes zur Reducirung der Nasiha 
auf das Wesentliche“. Von [Gelal ud-Din] Sojuti, st. 1505. 
[EinAuszug desv_>LJ^] xswij N. 82; //. Ch. 11, 659 
n. 4357 (Vn, 703), Verweisung auf VI, 351 n. 13828.] 


22 . 

^ XJuJt oLiaAilj 

„Erwiederung in gottlichen Zauberworten auf das Send- 
schreiben der Anhanger der christlichen Confession". Von 
Abu Bekr b. ‘Ali (?) beendet 25 Rebi' 

I. 772 H. (1400). 

[Erwiederung auf eineEpistel Cyprianischer Christen. 
— Vgl. unter Abu Bekr N. 95. 

Handschr. Bodl. Marsh 40 bei Uri p. 62 n. 124, 2, 
geschrieben 1645 von Nicolaus etc. (wie oben N. 2), nach 
Erganzung Push’s p. 569; vgl. unter Anonymus N. 135 
und Muhammed b. Abi Talib N. 114.j 

23. 

t TT 

,,Beweise fur die Wahrheit der orthodoxen Confession 
und Beantwortung jeder Frage“. anon, (um 1455 — 86). 



Steimchneider, polemische und apologetisehe Literatur etc. 43 


[Vertheidigung des Islam gegen die Christen, im Sinne 
der SchafeitelQ, gewidmet Muhammed 11 (14^). 

Den arab. Titel giebt nur der alte Leydmier Catalog. 
Die Schrift enthalt 3 Kapp. 1. iiber den Streit (sjsljue) 
zwischen Muslimen und Christen. 2. Beweis fiir die Wahi - 
heit der Sendung Muhammed’s. 3. Ueber die Bestreiter der 
Propbetie, in 10 Klassen. An£ 

Handschr. a) Leyden.6\Q Warn. 976 (IV, 288 n. 2086), 
altef als 1043 H. b) Pat. 399.] 

24. 

„Buch der Argumentation und Demonstration zur Ver- 
theidigung der gedriickten Religion". Von (Abu’l-Hasan) J e - 
huda ba-Levi b. Samuel, um 1140. 

[Diesen Titel i'iihrt auch das, in der Uebersetzung des 
Jebuda Ibn Tibbon b. Saul (1167, od. 1171) unter 
dem Titel nnsrt 0 Buch Omari (Cosri etc. d, h. Buch des 
Ghcwiren) bekannte Werk, ofter gedruckt, commentirt, auch 
latein. von Baxtorf, hebr. und deutscb mit Comment, von 
B. Cassel u. JoUnoicz herausgegeben, auch von Jebuda 
Ibn Cardinal hebr. iibersetzt; 'woruber das Nabere in 
meinem GaJUd. 1. k. p. 1374. Ueber die polemische Ten- 
denz gegen den Muhammedanismus vgL die Anfiihrungen 
Jiid. Lit. § 15 A. 23. Ich beabsicbtige die zerstreuten, 
auch nicht iiberall in ihrer Beziehung erkannten SteUen 
zusammenzusteUen. 

Handschr. (des arab. Originals) Bodl. Poc. 284 bei 
Uri 363, abgeschrieben von Saadia nan b. R. Zedakah aus 
(in?) Damask 16. Ab 1463. Fiir etwaige Bcnntzung be- 
merke ich, dass Tr. II Bl. 28, HI Bl. 58, IV Bl. 94 b, V Bl. 
122 b beginnt. Im J. 1853 schrieb B. Goldberg fiir Dr. Cased 
(vgi. dessen Vorw. S. IV u. XIX) die Steilen II, 2U 
(Bl. 34 b), 78—80 (54 b), IV, 1 3 (94—102 b) ab, V, 1 liess 
ich durchzeichnen. Spkter copirte Goldberg das ganze 
Buch; diese Copie euth^t wobl die HS. Quatremere , jetzt 
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Miinchen 936 (Aumer S. 421); vgl. Jeschurun her. v. Ko- 
bak V, 185. Die Stelle I, 101 — 3 gab Goldb. in der Zei- 
tung T’wn 1861 N. 29 S. 183.] 

25. 

„Erzahlimg von Wasil dem Damascener". Von einem 
Anonymus. [Vielleicht um 800 H,?] 

[Eigentlich eine Disputation iiber die christliche 
Religion in folgende Erzahlung des Wasil eingekleidet. 
Beshir^), der Sohn eines edlen Griechen, wird als Knabe 
von den Arabem gefangen genommen und am Hole des 
Khabfen 'Abd id-Mdik h. Merwdn erzogen, wo er den Is- 
lam annimmt. Nachdem er aber ein reiferes Alter erreicht 
jjfiihrt ibn der Satan wieder zum Cbristenthum zuriick“. 
Er flieht also nacb dem Lande der Griechen, wo er vom 
Konige sehr ehrenvoU aufgenommen und mit vielen Lan- 
dereien beschenkt wird, die „nocbjetzt" nacb ibm ^ ■ ^ 
heissen. Da nun 30 Moslimen von den Griechen gefangen 
werden, so disputirt er mit jedem Einzelnen Uber die Re- 
ligion. Unter ihnen ist aber Wasil, ein Damascener, der 
den Christen beinahe dahin bringt, einzugestehen , dass 
Christus nicht Gott gewesen. Auch den Presbyter imd den 
Konig bringt er zum Schweigen, so dass er nacb Damaskus 
zuruckkehren darf und der Konig den Presbytern und 
Bischofen die Hand abhauen lasst. — Ob die vorangehende 
Traditionskette (ruwdt) identisch sei mit der fiir die 
(Anbang N. 153) kann ich aus Dozy (Catal. I p. 143) nicht 
entnehmen, jene geht bis 603 H. — Ich vermuthe die un- 
gefahre Zeit aus dem Umstande, dass Wasil als Damascener 
bezeichnet wird, und dem aussern Zusammenhang der Ab- 
schrift mit den Vgl. iibrigens unter N. 65. 

Handschr. Lei/d. Warn. 951, 2 (I, 142 N. 258); dieses 
Stuck ist im alten Catalog ubergangen.) 

1) Vgl. den alten Roman von Bischr und Hind; s. Pibrist bei Ham- 
mer, Litg. HI, 351 n. 31; H. Ch. II, 55 n. 1843 (Vn, 647); Herbelot 
I, 628: Beschw; Cat. Lugd. I, 349 N. 460; im alten Catal. p. 387 
N. 1909: „CoUoqumm inter Muhammedem, Beschir et Hindam, uhi est 
Hutaria eoncereionis Beechiri ad lglamUm“. 
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26. 

,^6suiig der Zweifel und Widerlegung des streitenden 
Juden“. Von Abraham b. ‘Ann (= Noa) el-Iskaf (dem 
Schuster) ^), einem Nestorianer des IX. Jahrh. (zur Zeit Mu- 
tewekkil’s). 

[Disputation zwischen einem Christen und einem 
Juden iiber die Wahrheit der christlichen Religion, wo 
insbesondere Stellen des N. T. gegen die Angriffe des Juden 
vertheidigt werden; in 3 Theilen, zusammen 127 Kapp. 
Assewian*’, Bibl. or. Ill, 509, wo der arab. Titel. 

Handschr. a) Vatic. 120 (XIII. Jahrh.) unvollstandig; 
b) Fragment Fofe'c. 135, 6 (XV. Jahrh.). — Der Catalog 
bezeichnet das "Werk als ein opus luce dignissimum, ange- 
fiihrt von Abu’l-BeraJcat , de scriptoribus ecclesdastida c. 7, 
welcher angiebt, dass es die Stellen des N. T. behandle, 
welche die Juden als Beweise anftihren, dass die Bucher der 
Christen einander widersprechen. — Dieses Werk ist wohl 
benutzt in Jut N. 54.] 

27. 

[Diese Nummer hatte ich nach Catal. Leyden ed. 1714 
S. 437 N. 665 (Warn. 793, 3. 4) aufgenommen, finde aber 
nachtraglich, dass die Nummern 663 — 6 den druzischen 
Schriften angehoren, s. unten Anhang N. 156.] 

28. 

A 

jjVorrathskammer der Rechtsgelehrsamkeit" nach hane- 
fitischem System von Abu Leit Nasr b. Muhammed, el- 
Fakih es-Samarkandi, st 375 (985), od. 383 H. (993). 

[Handschr. Berlin, Sprenger 612, sehr zierlich, aber 
nicht alt. Ich erwahne dieses Werk wegen des folgenden, 
edirten Theiles: 

Juris circa Ohristianos Muhamrnedici particulae, E Codd. 


1) Astemam, Bibl. Or. hat zweimal 
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Moslemorum emit etc. Jo. Henr. Oallenberg\ respond. 
Lflid. Christ. Vockerodt. 4. Hcdae Magdeb. typ. Ghr. HencTcelu 
(1729). Die dem Texte entnommenen arabischen Ausdriicke 
und Stellen sind unter der lat. Abhandlung (18 SS. ausser 
Vorw. und Theses) mit arabischen Lettern abgedruckt. 
Dieselben, nach der Ordnung des Originalwerkes , selbst 
mit Hinweisung auf die Seitenzafal der Dissertation, sind abge- 
druckt S. 81 ff. (§71 — 118) des nachfolgenden Schriftchens : 

Loci Codd. arahicorum. de jure circa Christianos Mu- 
hammedico. Collegit, notas subjecit atque in usum scholae 
suae vulgavit t/o. //ewr. Gallenberg. 8. Halae, in typogr. 
InstitutiJudaiciPartic.l. 1740, Partic.Xi.. III. 1741, P.IV, 1747- 

Die, mir vorliegenden beiden Exempl. dieses Schriftchens 
(aus der Diez’schen Sammlung) enthalten 96 S. arab. Text 
mit, am Fusse befindlichem Glossar, in 141 Absatze ge- 
theilt. Als S. 25 — 6, 49 — 50, 73 — 4 sind die Titelblatter der 
2. 3. 4. Partikel anzusehen. Als Quelle der §§ 1 — 70 wird 
angegeben : Cod. quern b. Jo. Michadis possedit , gutque de 
ritibus Muhammedicis inscriptus est. Demselben sind 
auch § 125 — 7 entnommen; § 119 ff. aus Cod. „Tdlln“f 
§ 128—39 aus Coran, § 140, 141 aus ^Corpus legis“. 
Diese Angaben sind von einer Verweisung „Lat. pag. . . .“ 
begleitet, welche man auf eine gleichzeitige lateiniscbe 
Ausgabe beziefaen mochte, in welcher vielleicht auch nahere 
Nachweisungen uber die Quellen gegeben sind ; indess finde 
ich in Call^berg’s „Dritte Continuation des cfaronolog. Re- 
gisters der von mir ed. Tractate etc.'' (1744, als Anhang 
zu „Nachricht v. e. Versuch die verlassene (sic) Muham- 
medaner etc.") S. 57 n. 11 uber unsere Schrift nur die Be- 
merkung; „Dies sind Stellen meistens noch ungedruckter 
arabischer Bucher u. s. w.“ und eine Verweisung auf die 
obige Dissertation vom J. 1729. 

Der Verf. Abu Leit (fehit bei Ibn Challikan und 
Havmner nach Mittheilung des Prof. Gosche) war auch 
Korancommentator und Verfasser ascetischer (Tomberg 
p. 265, 276 £, Cod. Sprenger 873) und ethischer Schriften 
(Tomberg p. 289, vgl. Cod. Sprenger 914—16), Die 
unsre s. bei H. Ck. Ill, 135 n. 4698, vgl. VII, 1135 
n. 5092.] 
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28 b. 

vJui>uo v^Ua:> 

j^nrede eines Freundes an die Muslimiii“. [Von Brun- 
ton, Missionar in Georgien.] 

Gross 8. {London, A. Wilson, Pnnter, WUd Court etc^ 
[gedruckt durch die Missionsgesellschaft zu Edinburg nnter 
Beistand der Londoner, 1805]. 

[Schnurrer, Bibl. Ar. p. 332 n. 314 entnimmt Namen 
des Vf. u. s. w. dem Christian Observer. Dem Werke 
selbst verspricht er wenig Erfolg. „Neque enim caute et 
prudenter concinnatum est, neque commendationem hahet ser- 
monis cmnpositi ad indolem genuinam linguae araMcae [das 
zeigt schon der Titel durch das unarabische (persische) 
; occedA , quod cujus erat typographi menda toUere, 
permulta reliquit intacta“ etc. etc.] 

29. 

,4)ie kostbare Perle uber die Tugenden der Musliinin and 
die Fehler der VielgotterCT" (Christen). VouMuhammed 
b. ‘Abd ur- Rahman el-Katib, gewidmet dem Sultan SaliA ud- 
Din [st. 1103]. 

[JVbicetr* (aegypt Annalen mater A. 700 H. bei <7* Ohsson, 
Hist des Mongoles 1834, III, 274) land in diesem — von 
H. Ch. nicdit genannten — Werke den Brief ,/ler Christen 
Syriens und Aegyptens“(!) an den Khalifen Omar: dems 
laquelle Us renouvellent{\) V engagement qu’Us avaient pris, hrs- 
que ce chef des croyarUs itait venu dans leurs paysf‘ etc. 
Vgl. unten R. 153 


30. 

,41ie wohigereihten Perlen zur Widerlegung des Philo- 
sopben unter den Juden“. Von Motsaffar ud-Din Ahmed 
b. Ali b. Thaleb (oder Thagleb) b. Abi’d-Dhija I bn us- 
Sa'kti (Sohn des Uhrmachers) el-Bagdadi, aus Baai-Bek, in 
Bagdad wohnhaft, st. 694 (1294^). 
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[Widerlegung des Ibn Kemmune (N. 19). H. Ch. 
Ill, 193 n. 4884 (im Index VII, 1201 n. 7512 nur diese 
Stelle); Kutluboga her. v. Fliigel S. 4 n. 10 u. S. 83.] 

30b. 

„TadeI des argen Unglaubigen und Verlaugners von der 
parteieifrigen Confession, [namlich] den Juden“, 

Diesen Titel fand ich in den Schrifiten des Ahmed Ibn 
Tachtgar, Cod. ^renget- 1962.* 

31. 

^ ^ L^jt 

„Anstandige Widerlegung derjenigen, welcbe Thora und 
Evangelium andem (felschen)". Von Abu Hamid . . . al- 
Gazzali, st. 1111. 

Offenbar identisch ist: ^ q., 

bei H. Ch. IV, 584 n. 9650, was Fliigel’n entgangen ist. 

[//. Oh. UI p. 352 n. 5899, nacb einer Anfiihrung aus 
dem Werke des Btfcdi^). Ich habe bereits in 

meinem Catal. Codd. hebr. Lugd. 1858 p. 147 bemerkt, dass 
diese Schrift von den Biographen GazzaU’s iibergangen sei, 
und die Frage hingeworfen, ob sie etwa identisch sei mit: 
Be variis religionibus et seetis in Cod. Paris 368 (bei Wusten- 
fdd, Akademien S. 19 n. 65). Ich kann auch Letzteres 
bei Gosche (Ueber Ghazzali’s Leben und Werke 1858) nicht 
finden. 

1) S. H. Ch. I, 386 n. 1085: Burhan ud-Din [Abu’l-Hasan] Ibrahim 
b. ‘Omar, st 1480—1. H. Ch. VH, 1060 n. 2258. Seiii cjUl' 

Verketzerung der Ansiehten 
des Ibn ‘Arab! (st. 1240 — 1) in dem Bach od. (verf. 

um 1230, s. H. Ch. IV, 424tf.), namentlich der, dass alle RHigionen 
auf dem rechten Wege seien und dass Pharao als Heiiiger ge- 
storben (vgl. Geiger, Was hat Mubamm. S. 163, iibergangen bei Wed, 
Bibl. Legend, d. Muhammed. S. 169), hat verschiedene Widerlegungen 
ahnlichen Titels herrorgerufen , s. H. Ch. 11, 429 n. 3629 (u. die Ver- 
weisungen VII, 683 auf VI, 141 n. 13002, VI, 1,56 ii. 13048 und II, 476 
n. 3786). Das selbst ist in Leyden und Oxford (Cat. Lugd. IV, 265). 
— Dass Geiger die Worte Beidhawi’s missverstanden , s. Fleischer im 
Litbl. d. Orient 1841 S. 173. 
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Eiu angeblich polemisches, ins HeVr&ische ubersetztes 
Werk Gazzali’s gegen das Christenthum iat aus einer Eeihe 
Bcheinbar sebr glilcklicher CombinationeB entstandeB, dereB 
beide Ausgangspunkte Bunmehr als vollstandig iirthiimlich 
betrachtet werden konnen. Nacbdem ich deB eincB be- 
leuchtet und die Verkettung der abgeleiteteu Quellen bereits 
dargestellt (in meinem Catalogus p. 1969, vgl. p. 1967), be- 
gniige ich mich bier mit einer kurzen Notiz. Der Vatican. 
Cod. h. 209,* soil ein dreitheiliges Buck von Q. gegen 

das Christenthum, iibersetzt [commentirt?] von Moses 
Narboni enthalten, dessen Anfaug: TtT’ion “iMN 

“lans. Ich habe a, a. 0. die Vermuthung ausgesprochen, 
dass man aus (wie zu lesen ist), d. h. „der ausge- 

zeichpete" den Titel irr'an fabricirt. Dieses Werk wurde 
combinirt mit dem Ketab Tauhid bei Herbdot [III, 42]. 
Letzterer hat, wie gewohnlich, nm H. Ch. [V, 66 n. 99993 
benutzt, und aus der Ideptitat der Anfangsworte [freilich 
BUT OuJ-] niit den Berliner Codd. beweist 

Ooa^ (S. 296 A. 16) die Identitat mit dem , 

welches in einer HS. dem Bruder Ahmed beigelegt wird. 
Irrthumlich behauptet er dasselbe von H. Ch., wo ganz 
unzweideutig: Unter 

(U, 192 n. 243) hat H. Ch. nur ein Werk 
von Taki ud-Dm . . MaJpnzi (st. 1441). Die Autorschaft 
ist also noch wenig erschiittert. 

Dass ubrigens Qazz. den Christen nicht sehr hold war, 
kann man u. A. auch aus der interessanten Stelle in der 
Vorr. zu sohliessen, wo er die heftig angegriffene 

Philosophie und Sectirerei der Muhammedaner (und nicht 
ohne geschichtlichfi Wahrheit) von der der Christen ab- 
leitet, wie ich im Catal. Codd. h. Lugd. p. 145 bervoi^ehoben ^). 

32. 

„Wideriegung der Jnden**. Von 'A1& ud-Din Ali 

b. ‘Abd ir-Rahm&n [b. [Ibn?] al-B&^i, Schafmt, 

geb. 1233 — 4, gest. zu Kahira Ou'l-Ka‘da 714 (1315). 

1) Ueber das Werk .U** und dessen Verbaltnissza nblplOn 

rmDnn s. Hebr. Bibliogr. VUl, 1865 S. 69, 152.* 

AbhandL d. DMG. VI. 3. t 
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{H. Ch. Ill p. 355 n. 5921; vgl. p. 78 n. 4558, VII, 711 
n. 737 ; Wilstenfeld, Akademien d. Arab. S. 118 n. 215, wo unser 
Work nachzutragen. — Ein Aelteres bei Fihrist 1, 162 Z. 15.*] 

vjUkJ” 3 . N. 70. 

33. 

„Widerlegung der Christen", insbesondere eiues christ- 
lichen Autors, anonym. 

[Handschr. a) Leyden 599, Warn. 735,*: 
ware Nuseirier. — b) Cod. Damad Ali pasha (in Constan- 
tinopel) 2269 {H. Gh. VII, 168). Ob beide identisch? Vgl. 
Fihvist I, 162 Z. 21*, die folg. N. und el-Kifti N. 111b.] 

34. 

„Widerlegung der Christen". Unter dieser (allgemeinen) 
Ueberschrift nennt H. Gh. Ill, 353 n. 5905 (VII, 737) eine 
Anzahl a) Autoren und b) Tit el, deren Index ich bier 
gebe, iudem ich auf die Nummem dieser Abhandlung verweiae: 
a) Autoren (ich nenne bier nur das Schlagwort; 


1 Ruhdvn 

N. 118 

2 Gahits ^ 

N. 102 

3 Abd ui-Gdfbdr 

N. 90 

4 Abu Bekr 

N. 95 

5 Guweini 

N. 104 

6 Anxmymus aus 

Magreb N. 150 

7 Jbn ut-Ta^b 

N. 122 

8 Tarsust 

N. 123 


Ob hier eine chronologische Reihe beabsichtigt war? das 
wird unter den Specialartikeln erortert werden. 
b) Titel: 

1 ijjg y ya j N. 82 

2 V— Xfcsvj N. 15 

3 N. 16 

4 u. dessen Compendium N. 17 

5 o!jua;ci! N. 10 
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34 b. 

„Sendschreiben“ des Metropoliten Elias an oder uber 
den Renegaten Jusuf el-Lubnani (s.N.39b), wahrsch. Ende 1225. 

35. 

jS' vXj v_»olXl! 0j uXj ~ L>o 

^ 0*^-5 gJUsui! 

„Sendschreiben an Abu’ Aid ^‘id b. Sahl den Schreiber, 
enthaltend 7 Sessionen, oder Disputationen, des Verfassers mit 
demWezir el-Suaetn^) b. '^Ali d-Magrebf‘ (am 1026)*)^ 

Von Elia Bar Sina, nestorianiscbem Erzbischof von Roha 
und Metropoliten zu Nisibis (lebte noch 1049) *). 


1) So (anch arabisch) bei Aesemmi, Bibl. Or. Ill, 270 und in den 
Vaticaniscben Codd., nnr bisweilen die Konje nach dem Namen; bin* 
gegen im Pari*. Cod. Abu’lkasim ben Husein. — Abu’lkasim, der Statt- 
halter in Basra fiir Abu Kalin^ar (bei Wdl, Chalifen 111, 77), ist 
eieher eiu Anderer, da ei noch ^4 H. lebte. 

2) H. 4t9 hat noch Assemani 1. c. p. 266, wie der Mediceische 

Catalog p. 114 unter (die ziemlich gleichlautende Stelle ist ab- 

gedmckt bei NicoU p. 43, Tgl. p. 501). Allein bei der Beschreibnug 
nnseres Codex p. 270 erweist er ans dem arabischen Texte der alien 
HS. zn Anfang der 1. Session, dass der Wezir ans Diarbekr gereist 
und „Freitag 26. (jumad. 1 des vorigen Jahres, d. h. 417“ in Nisibis 
eingezogen {„vigesima aecunda^' ist Irrthum, arab. (jwjLnJl n. &aher 
richtig 26.) und am folgenden Tage die erste Unterredung gehabt u. s. w. 
bis zum 10. des II. Gnmada. 

3) Das eigentliche Todesjahr ist in den angefnbrten Quellen nicht 

bestimmt Die Angabe duodecimo saecedo unter Cod. Vatic. 160 ist 
schon darum falsch, weil der arab. Uebersetzer des Baches de here- 
ditatibna, der Arzt Abu Sa'i'd Abd Allah [Obeid Allah] b. Gabriel b. 
Abd Allah b. Bacht-Jeshu A 1058;9 starb; s. TKusten/eid, arab. Aerzte 
S. 18 § 35 (wo dies Werk nachzutragen), Dugat im Joum. As. 1853, 
I, 338 (aueh Haller, BibL med. pract. I, 339) und meinen Alfarabi S. 153, 
wo ein Citat des Obeid Allah ans dem des Ellia aus 

Nisibis nachgewiesen ist. Vgl. auch unter N. 12. — Elia bar 

Sina geb. 975, wurde Metropolitan von Nisibis im J. 1009; s. die Notiz 
in der syr. HS. Rich. 7197, Catal. der syr. HSS. des Brit Mas. I (1838) 
S. 90.* 


c» 
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[Das Werk ist ausfiihrlich beschrieben bei Assemani, 
Bibl. Or. Ill, 270; und mit Weglassung des Arabischen bei 
Mai p. 325. Diese und die Disputation des Monchs Georg 
(N. 70) sind am beriihmtesten bei den morgenl^dischen 
Christen (Assemani 1. c. p. 270). 

Die einzelnen Disputationen sind : 1. Ueber Unitat und 
Trinitat, 2. Incarnation, nach nestorian. Lehre, 3. Beweis 
aus dem Koran, dass die Christen einen Gott verebren, 
4. die Wabrheit der cbristlicben Religion aus der Vemunit 
und aus den Wundern bewiesen, 5. „Ghristianos ab omni 
errore immunes 

vJLsvJt), wobei Husein gesteht, es sei zwischen Christen und 
Muhammedanern weiter kein Unterschied, als dass jene die 
Prophetic Mubammeds verwerfen, 6. Ueber Syntax, Sprache, 
Schrift und Rede JoiaJSj iCiJLSlj namlich, dass 

die syrischen vorziiglicher seien als die arabischen. Der 
Verf. citirt dabei das Werk medicina spiritaalia 

von R a z i und das ^ de syntaad Ardbwm von 

Honein b. Isba-b (bei Maius falsch ,JSosein'‘), 7. Was 
die Christen von Astrologie, von den Muhammedanem und 
von der Seele halten. Am Schluss erzahlt Elias, dass Hus^ 
von Nisibis nach Mejafarikin gweist, und dort am 11. Ram. 
418 (5. Oct. 1027) gestorben sei, da Abu Said, der Bruder 
des ^as, ein Arzt, die Heilung des Kranken „visu quodam 
terribid^ verweigert babe. 

Da es nach altem Gebrauch md einean ausdrucklichen 
Decret des Patriarchen Timotheus nicht erlaubt war, Biicher 
ohue Approbation der Gelehrten (doclores) zu verofientlichen, 
so unterbreitete auch Elias sein Werk dem Nestorianischen 
Presbyter und Patriarchen Abu’l-Farag ‘Abd Allah 
I bn ut-Tajjib *), der es approbirte, wie in einigen Codd. 
bemerkt wird. 


1) Die Vennuthung des Vat Catal. onter Cod. 182 fiber dai Verf. 
des dort anon. Werkes in 20 Kapp. ist kaum zu bezweifeln; vgJ. anch 
Wilstenfeld arab. Aerate S. 46 Anm. 73. — Bei Ageantmi, Bibl. (h'. 
111,882 steht es unter den christlichen Werken neb^ d«B karshunisefaen 

» welches einen Poenitenz-Canon enthalt 

2) U^r diesen Arzt und Commentator ¥<m Schriften des Galen, 
Hippocrates und Aristoteles sei hier ein lUngerer Ercurs gestattet, 
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Handscbr. o) Vatic. lOO (geschr. 1712 von dem Neo- 
phyten Clemens Garaeciblo auB einer HS. der Bibliothek 


naiaentlich wegen der Unterscheidung von dem unten (N. 122) zu nen- 
nenden alteren Mnhammedaner Ahmed h. Muhammed. Aeltere, mir 
damals zogangliche Quellen habe ich genannt im Catal. Codd. hebr. 
Lugd. p. 70 (der Vf. des ny*! ist jedoch Palquera, s. Zunz 

in Hebr. Bibliogr. IX, 135), andere s. in meisem Alfarabi S. 153, 
Virchow’s Archiv Bd. 42 S. 100. Theologische Sehriften Abd Allah’s 
befinden sich im Vatican , s. den Index bei Mai unter Abulpharagins 
p. 680 u. „Ben Attibus" p. 682; hingegen ist die Bemerkong p. 687 
unter Gregorios BaHiebraas: „Idem est Abulpharagins p. 680“ nor auf 
das daselbst irrthumlieh aufgefiihrte Chronicon u. Compend. zu be- 
ziehen. — Der betreffende Artikel bei Hammer, Litgesch. V, 365, leidet 
an vielen Irrthiimem, namentlich der Anfang: ,,4197 Ebulferedsch gest. 
420 (1029). Drei unter diesem Vomamen beriihmt gewordene Aerzte 
lebten im vierten Jahrhundert; der eine Jahja b. La‘{s b. Jahja nur 
als piactischer Arzt bekannt“ [s. S. 367 n. 4200], „der andere N. 4191“ 
[Ebulf. b. Ebul-Hasan Ibn Sinan um 1009], „der dritte Ebnif. ‘Abdallah 
Ibn eth'Thabib, das ist der Sohn des Arztes (vermnthlieh Jahja’s b. 
La'is) . . . Casiri kennt denselben nicht(!), wiewohl Ibn ol-Kofthi den- 
selben anfahrt“. Am Schluss der aofgezahtten 34 Werke heisst es: 
„feh)t bei Wiistenfeld, der nur den Abulf. Barhebraus bat“. Letzteies 
trifft nur den Index (S. 162) — wie nicht selten, wo Hammer angeb- 
liche Liicken Wiistenfeld's anzeigt. Ucber den, bei Hammer fehlenden 
Abn’l-Farag Ibn Hindu (st. 1019 oder 1029) s, meinen Alfarabi S. 167. 
— Ueber den alteren Uebersetzer Abu’l-Farag Kodama u. s. w. s. 
Alfarabi S. 159, vgl. S. 123; Hammer IV, 494 (Kidama); D. M. Ztschr. 
XXy, 46. Die Combination mit Jahja b. erledigt sich durch 

den bei Hammer unerwahnten Umstand, dass unser Abu'1-Fara.g ein 
Christ war. Als Abdallah b. eth-Thabib Ebu’lferedsch gest. 435 
(1043) erscheint unser Autor bei Hammer VI, 389 unter den PhUosophen, 
aber S. 396 Z. 5 (als Lehrer des Ibn Botlan) Ali u. s. w.l femer VTI, 495 
Ahu’l-Farag Ibn et-Thabib als Lehrer des Jebradi (s. welter unten). 
Die Variante fur — welehe Asgemam, BibL Or. HI, 344 

fur eine falsche Emendation Pocock’s zu Bar Hebraeus erklart (vgL 
NicoU p. 23, 42, 500), konunt auch bei anderen Autoren vor (s. z. B. 
H. Ch. Vn, 602 zu 345 Z. 10). Sie entstand vielleicht daraus, dass 
. .. ..US) als Bezeichnong des Abul-Farag selbst an die Stelle des 
Familiennamens trat Jedenfalls ist wohl die, bei Wtisfen- 

fdld (Gesdi. d. suab. Aerzte 8. 74 n. 70) erwahnte Refutatio dietertaUomt 
Seheichi Abn’t-Far»g Ben et-Tebib von Ibn Sin a auf unsem Autor 
zu bezieheu, da Kifti (vgl. Bar Hebr. S. 233 lat) und Ibn Abi Oseibia 
im Speeialartikel aber nnseren Autor davon sprecbmi, dass sein Zeit- 
genosse Avieenna ihn nor sds Arzt, nicht als Philoaophen lobte; Os. 
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S. Petri mentis aurei de TJrbe vom J. 1242) ; — i') das. 143 
(XII. Jahrh.); - c) das. 144 (XIV. Jahrh.); — d) das. 155, 8 


fugt hinzu (HS. B. f. 210, HS. M. f. 279) ^ iOJUw i>JjJ «5^i3 
jj{ v^>jLy) juoj La ^uJLc 

^gj fc i Li. 'T . ii' LP<A:po wJait uji-kiiJt qJ 

Ljjw L«} oLjukiiaStj OiixUJJ ^ 

uur die HS. B. ^ 5 iX* 2 *J 5 uxbJi iicLwo (^ 5^5 

y> lXJj <^Lc^ jk_5»y.ii 

^ ^(ArCaxJ! ^ st^Lj ^ / i ■- 

f.*! (*.kjul? IjLa^ CT* Demnach bezeugte 

Abu’l-P. im Febrnar 1016, daas ihtn ein Exemplar seines Comm, iiber 
Galen’s an Glaukon (im Adhad’seben Nosocomium) vorgelesen worden 
— wie er seine Scbriflen iiberbaupt mebr dictirte als selbst sebrieb. — 
Im Index H. Ch. VII, 1071 n. 2677 sind unter „Abu’l-Parag ‘Abd Allab ben 
[Ahmed] et-Tayyib“ die Stellen III, 98 nnd IV, 109 angegeben. Ill, 98 
(Tgl. VII, 711) sind Uebersetzer und Commentatoren ontereinander ge- 
nannt; aof Honein folgt „Aba’l-Faiag“. In der zn Grande liegenden, 
auch sonst abweichenden, Stelle des Sekahraetani (II, 212 Haarbriicker) 

heisst Aba’l-Farag and wird bald daraaf Ahmed Ibn at-Tajjib 

genannt, der bei H. Ch. I. c. fehit, aber II, 5 n. 1606 (vgl. Vn, 639) 
and sonst wird Abmed als Bearbeiter von Schriften des 

Aristoteles genannt. Hier ist die Primarqnelle Fihrist (vgl, meinen Al- 
farabi S. 24 ff.), also eine Confasion mit unserem jungeren christlichen 
Antor unmoglich. Die Stellen bei Wenrich S. 171 — 2 sind daber im 
Index S. XXVn fatsch unter Abnlfaradsch gestellt (dessen Compendien 
Oder Commentare richtig, nach Ibn Abi Oseibia, im Specialartikel in 
den Add. S- 300 u. 305 genannt sind); sie gehoren vielmehr unter 
Ahmed b. Mohammed S. XXIX — Zu H, Ch. IV, 109 N. 7791 


' i C cLxJ! von Abu’i-P. ‘Abd Allah „b. [AhmedJ . . T U t (« 
bemerkt FlUg. im Comm. VII, 780: ,^ 6 . F. perperam . 
auch das eingeklammerte „Ahmed“ ist wahrscheinlieh aiis Confusion 
mit dem erwShnten Mnhammedsner entstanden, wahrend 

die Autorschaft des Christen in Bezug auf die gesichert ist 

durch Cod. 443 des Br. Mm., u. zw. ist dieser geschrieben bei Leb 
zeiten des Vf. im J. 448 H. (1057), - oder wenigstens aus einem solchen 
Codex copirt. Hiemach ware auch fiir das Todesjahr 453 H. nicht 
435 (1044 Wenrich S. 137), die richtige Lesart, umsomehr als sein 
Sehiiler Ibn BoBan (bei Hammer VH, 397) ibn unter denjenigen nennt 
welche m der Pest v. J. 1053-62 starben.* Bei B. Ch. IV 438 wird 
der Comm, des zn den Aphorismen des Hippokrates er- 
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(unvoUst. XrV. Jahrh., friiher Vrbin.)-, — e) das. 180, 2 (un- 
vollst. XIV. Jahrli.); — /) das. 645, 2 (geschr. 1242 von 
TheophSus, MetropoKt von Damaskus, — vielleicht das 
Original von Cod. 100? — der 1243 das Work des Atha- 
nasius abschrieb). — g) Pans 114, 4 (geschrieben im 
J. 1371). — h) Paris 104, 1: ,,Disputatio apologetica pro 
rdigwnis Chriatiaruie defensione, hahita inter Vizirum Africae 
regis et monachum quendam, des cripta vero ah Abul- 
faragio Ebn el-Taib Der (ganze?) Codex 

soil 1299 abgeschrieben aein.] 

36. 

„Abhandlung iiber die Anstellung von Juden und Christen 
[in mubammedanischen Staatsdiensten]“. Von Scheich Mu- 

wahnt, welchen Wiister^eld § 223, 

wo dieses nachzntragen] revidirte und berichtigte ’Fliigel 

(Index Vn, 1002 n. 61) bezieht diese Stelle auf den Muhammfedaner, 
hingegen nennt WenrHch {1. e. p. 298 mit Bernfang auf Ibn Abi Oseibia> 
wonach p. 112 Gregor. Barhebr. auch bei Wustenfeld, S. 145 n. 7 
ein Irrthum) ansdrucklich Abu’l-Farag als Commentator der Aphor. und 
noch einiger andrer Schriften des Hippokrates, wabrend Hammer diese 
Schriften unter beiden Autoren ubergeht. Endlich erscheint bei H. Ch. 
II, 496 n. 3848 (vgl. Index VII, 1241 n. 8871) ein v_*j^5 qjI 

mit der Bezeichnung als Commentator des xa^nos 

von Ptolemaus (die ganze Stelle ist nicht benutzt von 
'Wenrich, 1. c. S. 236). Ich wage es, die Vermuthung auszttsprechen, 
dass hier die beiden Ibn ut-Tajjib confnndirt seien. Vgl. Hammer 
VII, 495 (= VI, 486); Abu’l-Farag Gir^s b. Johanna b. Sahl b. Ibrahim 
el-Jebrtuli (aus Jebrud bei Saida, d. i. Sidon, in HSS. nm 

450 (1058), welcher in Bagdad den Abu’l-Farag ,Jbn eth-Thabib“, den 
Secretar des Katholikos (Patriarchen) horte; woher vielleicht die Be- 
nennung el-Gatoliki. Mit demselben „Gatholik en-Nasara“ stand auch 
Hat Oaon (st. 1038) in persdnlichem Verkehr, s. D. M. Zeitsehr. XII 
S. 373, wo Geiger das englische when unrichtig mit „so oft“ iibersetzt, 
was ich in der Heir. BibUogr. 1858 S. 99 n. 297 berichtigt babe; 
Graetz, Gesch. d. Juden VI, 8 wiederholt diesen Fehlet, obgleich er 
dahei die von mir mitgetheilten Quellen {Ersch, Sect. 11 Bd. 31 S. 56 
n. 68) ciiirt. Ueber fiat’s angebliche Disputation b. Heir. BibUogr. 
1861 S. 14 Anm. 1. (Aus Pinsker , Likkute , S; 152, wiederholt bei 
Graetz, Gesch. VI, 412.) Vgl. auch Geiger’s j. Zeitsehr. f. Wiss. u. 
Leben 1863 S. 303; G. Oppert, Presbjter Johannes S. 91 (im J. 1046). 
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hammed b. ‘Abd ul-Kerim el-Magili *) et-Tilimsani (aus 
Tlemsen); st 910 H. (1504). 

[H. Oh. Ill, 365 n. 5963, der Vf. nur bier genannt, 
nach d. Index VII, 1147 n. 5561.] 

36 b. 

„Abhandlung: Erklarung des Evangeliums“. Von Der- 
wkch Ali. 

[Der Verf., ein christlicher Renegat, will das Verhalt- 
niss des Islam zur Thora, den Psabnen und dem EvangeUum 
Jobannis darstellen, namentlich die zweifelhaften Stellen des 
letzteren deiitlich erklaren; er citirt dabei die Stellen im 
griech. Texte (mit arabischen Lettern punktirt). — Anfang 
•••ol In der Einleit. nennt 

er seinen Lehrer QelaL ud-Din MvJiammed 

(etwa Btrgdi bei H. Oh. VU, 1162 N. 6100 , der 
981 (1573/4) starb?). 

Handschr. a) .Berlin, Wetzstein 11, 1753, geschr. 1035; 
Bcbwer leserliche Hand. — b) Miinchen, 886 (Quatrem, 197) f. 
49b — 57 (Aomer S. 392), geschr. von Scheich lamail 
in Constantinopel 1181 H.} 

37. 

„Abhandlung uber das Gericht Jesu, Friede iiber ihn 
bei seiner Herabkunft.“ Von [Sbems ud-Din Abu ‘Abd Allah 
Mubammed b. ‘Alij Ibn Talun esb-Sbami [ed-Dimeshki 
as-Salihi]; st 953 H. (1546—7). 

[Anfeng: ^ ^ Qk. IE, 391 

n. 61(©, wo „de cond^ond^, s. jedoch oben unter • ygl. 
Index VII, 1214 n. 8031, iiber das Todesjabr z B III 54.5 
551 N. 6878, 6913.} • • , 

37 b. 

„AbfaandlTmg fiber die [Erlaubtheit der] von Christen 


1) Atu *1*^ m der Berberei, s. Lobb d-Lobab p. 250. 



jSt«i)weAii«u&r, polemigohe und apologetische Literatur etc. 57 


(Heiden ?) geschlachteten Thiere und das Heirathen von christ- 
lichen Weibern*^ Von [Ne^ ud-Din] Abul-Fadhl Mu ham- 
med b. ‘Abd Allah Ibn Kadhi A^lun, st. 876 (1471/2). 

[H. Gh. m, 399 n. 6135, wo Fliigel: Ae, UstUa a 
hajereticia . . . mactandis. Die weitere Bedeutung von 
(vgl. N. 57 b) und der Sinn der Frage geht aus der Zu- 
sammenstellung mit der Verheirathung hervor; vgl. das in 
dieselbe Zeit fallende Gutachten unter Anon. N. 131, welches 
nicht identisch ist, da H. Ch. hier den Anfang: sU 
sJuu ^ ^ »l)c >5 angiebt. Der Vf. 

schrieb ^nUche casuistische Abhaudlungen iiber das Eich- 
hornchen (H. Ch. ID, 411 n. 6186; VI, 350 n. 13826). Das 
Todesj. 866 (1461/2) bei H. Ch. VI, 209 Z. 7, ist zu be- 
richtigen nacb den andem Stellen im Index VII, 1186 
n. 6958.1 

38. 

qc Sj-wJ i5 

„Abhandlung iiber die Gegner der Prophetie unseres 
Propheten, iiber welchen Frieden! und die Antwort auf ihren 
Einwurf (ihre Einwurfe?)“. Vom sehr gelehrten Imam Negn® 
ud-Din Abu'r-Raga Muchtar b. Mahmud ez-Zahidi 
dem Hanefiteo, 8t.^658 H. (beg. 18. Dec. 1259). 

[JET. Ch. Ill, 400 n. 6138; stimmt worthch mit dem 
2. Kap. V. N. 50. — Ueber s. VII, 704 (so ist 

anstatt 703 im Index VU, 1187 n. 6988 zu lesen), zu III, 11, 
u. Vn, 741. — Sollte der neben ihm (V, 382 n. 11397) 
genannte „Imam Ne^ ud-Din" (VII, 1186 n. 6945) aus 
Irrthum entstanden sein ? Es kbnnte (.U^ zum 

An£ang des Namens gehbren. Ueber das Todesjahr und 
ein Epitheton s. unter N. 44.] 

39. 

„Abhandlung [Sendschreiben] zur Widerlegung der 
Christen". Von Abu ‘Ali Jahja b. Tsa Ibn 6ezla, dem 
Renegaten (um 1074?). 
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\Jbn OhaUihan n. 822 fahrt nach iCJL^ fort: 

„und Erklarung des Falschen in ihrer Lehre , und er (der 
Vf.) lobt darin den Islam, stellt Beweise auf, dass dieser 
die wahre Religion ist, und giebt darin an, was er in der 
Thora und im Evangelium (d. h. im A. u. N. T.) iiber das 
Erscheinen des Propbeten (d. h. Mubammed’s) gelesen, dass 
dieser der mit der Mission Beauftragte ist, dass 

aber die Juden und Christen dies verborgen gehalten 
und nicbt geofifenbart haben. Ferner giebt er das andere 
an Juden und Christen Tadelnswerthe (i^Lsw) an. Es 
ist das ein schones Schreiben, worin er Treffiches geleistet." 

f/sd iii*- (vgL Wustenfdd Gresch. d. 

arab. Aerzte § 145 S. 85 n. 3) „dieses Werk lasen seine 
Schuler bei ihm im Du’l-Hig^e 485 (Januar 1093)“. 
Ob hier wirklicher oder stellvertretender Titel sei, 

wiire eine fast miissige Frage, wenn sich nicht eine andere 
daran kniipfte. Bei der Aufzahlung der Schriften namhch 
nennt er nach den bei Wust. sub 1 u. 2 genannten 

y<LJj Hier sind also genannt: eine 

Widerlegung eines Angreifers *) und eine Epistel 
an den Presbyter Elias bei seinem Uebertritt zum 
Islam" [namlich 1074], Wenn Wuslenf letztere noch als 
„Widerlegung der christlichen Religion" bezeichnet, so scheint 
das nicht bloss eine an sich begriindete Conjectur, sondem 
Ibn Abi Osabia (bei NicoU p. 586 zu Cod. DXLI) sagt 

ausdriicklich IJI Uj ^ oJ! ^ xJLwj 

Diirfte man das zweite jCU.^. streichen, so ware hier frei- 
lich nur von einer Schrift die Rede, viieUerbdot (GiazlahII,572) 

1) In ahnlichen Titeln bei H. Ch. I, 307 n. 760 (vgl. VII, 593), 

308 n. 766, ist = . 7 *^" Traumdeutung. Bei Wiintenf. I. c. ist 

diese Schrift und iibergaugen ; im Titelindex fehlen beide polemische 
iiJUxj, aber nicht die medicinisch-apologeftsche. 

2) Ein onun. ^ ^ Uj oUbbit 

erwahnt H. Ch, I, 142 a. 9. 
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u. De Rossi (Diz. stor. p. 84) angeben. Hammer, Litgesch. 
VI, 491 (VII, 498 !) nennt, wie Ibn ChalL, die Widerlegting 
zuerst, den Brief als vierte Schrift. 

Der Vf. st. 1100 und ist besonders als Arzt durch sein 
tabellarisches Werk beriihmt geworden, fiber dessen Ueber- 
setzung durch den Juden Fara§ h. Sdam s, D. M. Zeitschr. 
Vin, 548 (wo z» lesen), IX, 837; Virchow’s 

Archiv Bd. 39 S. 297; vgl. Bd. 42 S. 105. El-Kifti nennt 
niu" dieses Werk und als die berfihmten. — Die 

Vocalisation giebt Ibn Chall. ausdrficklich an. Vgl. 

auch den Doppelartikel von FlUgel in Ersch u. Gruber 11 
Bd. 24 S. 201, Bd. 14 S. 186; und andere Quellen bei 
Avmer, Catal. S. 362.] 

39 b. 

,,Abhandlang zur Widerlegung der Christen". Von 
Jusuf el-Lubnani (vom Libanon) im J. 1226 verfasst, 
als Antwort auf ein Sendschreiben des Metropoliten Elias, 
welcher, wie es scheint, den Uebertritt des Verf. weltlichen 
Griinden zugeschrieben hatte, wogegen dieser den Vorzug der 
muhammed. Religion theologisch und philosophisch zu be- 
grfinden sucht. 

[Die Ueberschrift 

soli vielleicht heissen „Sendschreiben an 

Elias" und ware dies der eigentliche Titel? Anfang: 

Handschr. TFisn 1669, Flfigel III, 110; wahrschein- 
lich aus der Bibliothek Legrand’s.] 

40. 


„Abhandlung fiber Schmahreden gegen den Propheten 
und seine Eradicate". Von Husam ud-Din Hu sein b. ‘Abd 
ur-Rahman at-Tukati (Jjliydt), Mufti in Amasia; st. 926H. 
(beg. 23 Dec. 1519). 

1) „A.bu’l Haesan Ali b. Isa CHavaUdh"- nach Cat. Paris 1020 bei 
Haller, Bibl. bot. I, 183. 
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[Enthalt 3 Abscbnitte 1. Was sei, and 

was nicht. 2. Was von dem zu urtheilen. 3. Was 

von den Unglaubigen insbesondere zu urtheilen sei, insofern 
sie solche Schmahungen aussprechen. — H. Ch. Ill, 408 
n. 6173; vgl. VII, 1093 n. 3548; — die Lesart 946 fiir das 
Todesjahr T. II, 197 steht isolirt, s. VII, 662. — Vgl. eine 
ahnliche Abhandl. unter N. 53. 

Handschr. Leyd. Warn. 989, 8 (IV, 159 N. 865), 
nennt alsAutorAchi Tschelebi Efendi.] 


40b. 

^ jjLXJlj ^ 1 1 *» t I t 

„Abhandlung iiber (die Frage) die Ermordung eines 
Musbm durch einen Unglaubigen". Von Burhan ud-Din Ibn 
‘Abd il-Hakk Ibrahim b. Ali ed - Dimeschki , starb 744 
(1343/4). 

[H Ch. Ill, 426 n. 6265 (VH, 794), S. 440 N. 6343. 
Ueber den Verf. s. Index VU, 1060 N. 2267.] 

41. 

„Abhandlung iiber die Synagogen (der Juden) und die 
Kirchen (der Christen)". Vom Scheich Ne^ ud-Din Abu'I 
‘Abbas Ahmed b. Mohammed b. ‘Ali [al-Misri], genanntlbn 
RiTa (iUs^) [od. Murtefi], dem Schafeiten*), beendet im Monat 
Sha'ban 700 (1300). 

(Anfang: ^ . Ein schones 

Werk, nach H. Ch. Ill, 434 n. 6.808, in Folge dessen frei- 
lich einige solche Gebaude zerstort wurden, vgl. Abvlfeda 
ed. Adler V, 243 u. outer N. 57 d. Ein Compendium 

s, unter K 85, dieses allein bei Wustenfdd, 

Akademien d. Araber S. 112 § 185. — Vgl. H. Ch. VII, 1186 
n. 6953; II, 616 steht jedoch u. VI, 437 n. 14225 

ist bloss Variante?) 


1) Die zu erwahnenden Quellen geben 
B^b 710 H. (1310) an ; nnr SojtUi (syto'-SUi 
As. 1851 S. 488 Anm. 2; hat 716 H. 


seinen Tod zu Kahira im 
qaiaS* bei Belin , Joum. 
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42. 

X — 9 . L X ^ l- « , A ayaXj^lA jX^iag] 

Si >^*5 iS) 

„Compendiose (intellectuelle) Abhandlung, verschiedeae 
Gegenstande umfassend" (dass der Schopfer einzig sei, tmd 
die Christen keine Polytheisten seien). Von Paalus An- 
tiochenus, Bischof von Sidon 

[Ein Gompendinm in 22 Capp., deren Ueberschriften 
bei NicoU p. 28 (vgl. p. 498), arab. u. latein. bei Hottinger, 
Prompt, p. 64, lat, bei Assemani, BibL or. II, 511, IJri 
p. 35, Assemani bei Mai p. 227, 230 u. 273. 

Handschr.: a) Vatican 111, 1 (XV. JahrL), — 
i) lb. 112, 1 (geschriebenl543v.;SaZe»n6.Z)a?«<igenanntJferm 
aus Kara) -, — c) tb. 147, 3 (geschr. 1571 v. Gregorius, Erz- 
biscbof V. Haleb); — d) Bodl. Hunt. 275 (firubear Holius) 
bei Uri Cod. Chr. 42, imd darans eine Abschrift H. WSdi 
Cod. Bodl. 426 bei JVicoK p. 28 Cod. 25; e) 3803, 31 ») 
bei XM 51, 3. — f) XJpsal. 489, 4 (geschrieben A. 1756). 

Assemani p. 227 versetzt den Verf. ins XV. Jahrfa., 
und Mai halt Cod. Ill wegen des Ausdruckes ,Jiumilis^* 
beim Automamen fur Autograph; aliein deargieichen rnTd 
auch von den Abschreibem mitcopirt. Siehe dagegen die 
Widerlegung des Ibn Teimijjje (oben N. 13), also 

nicht nach dem XHI. Jahrh. — Im C^al. bei Maius wird 
Rahebus als Namen aufgefasst, im Index p. 693 sogar 
bloss al- Rahebus (auch die Schriften confim); ist 

Ascet, Einsiedler, Monch; vgl. Herbelot, Belos I, 665.J 
Ich fiige der Bequemlichkeit halber gleich einige andre 
Epistehi desselben Verf. au (vgl. auch oben H. 18). 


1) Dei Cod. ist gewiss jetzt, wie alle aus kleineren S ammlpng en, 
unter die als „Bodl.“ bezeichneten orientaliscben gereiht (t^. meinea 
Cotupeeku Codd. MSS. hebr. in BStl. Bodl. p. VII). Die vergleiehende 
Tab^e, die sich meines Wisaeos anr in einigen EzempU. ven Orft 
Catalog in der Bodleiana befindet, vieileicJit aoch nnr tumaunglieb ia 
wenigen Exempl. abgezo^n ist, stebt mir jetzt nieht za Hebote. 



02 Stetiuchneider, polemitche und apcdogetitche Literatur etc. 


43. 

ttXuiaj qJiX!! iuLiiAjot 

^ JSjSm 

„Seiidschreiben (Abhandlung) an einige (oder einen) 
seiner Freunde unter den Moslimin in Sidon bei seiner 
Ruckkehr von der Reise nach dem Lande Ruin“. Von 
Paulus Antiochenus. 

[„WaB die Christen von Muhammed und seinem un- 
reinen Gesetze gehalten, und von der Wabrheit des christ- 
lichen Glaubens“-, dieser Inhalt scheint noch in der Ueber- 
schrift selbst bemerkt. 

Handscbr. a) BocU. Grav. 3803, 31 bei Uri Cod. 
Cbr. 51, 2. — b) Yattc. 83, 13 (p. 189), — c) ib. Ill, 3, 
— d) ib. 112, 3, — e) ib. 147, 5 (s. vor. N.).] 

44. 

„Sendschreiben“ des Paulus Antiochenus an den 
Mubammedaner Abi SurHr *) et-Tinmsi (aus Tinnis in Egypten), 
den Sticker (ar-Rakkdm), der ihn um eine kurze Auseinander- 
setzung des christlichen Dogmas der Tiinitkt und Incarnation 
gebeten. 

[Handschr. a) Vaiiccm 111, 5; — b, c) ib. 112, 5; 
147, 7. Vgl folgg. mj 

45. 

Antwort desselben auf die Erwiderung des genaimten 
Muhammedaners (der behauptete, dass Gutes ohne Boses nicht 
sein konne) und iiber Trini^t 

[Handschr. a) Vatican 112, 6; — b) ib. 147, 8.] 

46. 

Antwort desselben an denselben, dass die von Christusver- 
richteten Wunder wortlich, nicht metaphorisch aufzufassen seien. 

[Handschr. a) Vat. 112, 7; — i) 147^ g.J 


1) Aeum. unter Cod. VaL HI, 3 u. 147, 5 hat qaendam, sonst 
quotdam wie Uri; (wie im Neuhebr. rsp) kann beides sein; aber 
aa'JkXacl beisst nicht ^Saducaee^^. 


2) Nach Cod. 112 Abu’l Sarqa, vgl. jedoch 
Die Penon iat vielleicht eine fingirte? 


die folgg. Nummern. 
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47. 

Antwort desselben an denselben uber Pradestination 
(dass Gott nicbt die Menachen zur Holle und zur bimmlischen 
Herrlichkeit vorherbestimme) und dass Gott nicbt Urheber des 
Uebels sei. 

[Haudschr. a) Vat. 112, 8; — b) 147, 10.] 

48. 

Anspracbe: Sermo paraeneticus adgentes,guo eas propter^^ 
suorum idtomatum diversiiatem , ac regionum dtsperstonem, 
christianam fidem, una cum Hebraets ulird profiteri debere, 
ostmd'Uuf\ ubi et de adventu Messiae contra Judaeos potis- 
stmum disseritur. 

[Handschr.a) Vat. 111,2; — b) ib. 112,2; — c)*S. 147,4. 
— d) vielleicht Paris 156, 4: Pauli Sidoniensis episeopi 
Oratto pronunciata occasions Judaeorum qaonindam, 
qui Sdigionem Christianam amplsxi sunt.^ Vgl. N. 18.] 

49. 

„Abhandlung iiber den Streit zwischen Muslimin und 
Christen (und Angabe ihrer Fragepunkte)“. Eine „ausge- 
zeichnete“ Schrift von Ne^ ud-Din [Abu’r-Rega] Much tar etc. 
ez-Zahidi (s. N. 38). 

[S’. Gk. Ill, 445 n. 6371. Stimmt wortlich mit dem 
3. Kap. des folg. Werkes!] 

50. 

„Die Abhandlung, die siegerische". Von [Ne^ ud-Din 
Abu’r-Rega] Muchtar ez-Zahidi, Commentator des jptdiZrS; 
verf. fur Berks (tSji) Chan den Ginkizi (Nachkommen des 
Dschingischan). 

[Anfang: all Ju.^. 

ZerfkUt in 3 Kapitel: 1. Beweis der Wahrludtigkeit der 
Sendung Muhammed’s. 2. Deber die G^ner seiner Prophetic 
und Erwideruug ihrer Einwilrfe (s. oben N. 38). 3. Ueber 
den Streit zwischen Moslimin und Christen (s. vor. N.)! 
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— Dieses Werk erscheint iiberdies zweimal bei H. Ch., 
Ill, 448 N. 6386 u. kiirzer VI, 290 n. 13519! 

(Flugel VII, 1058 n. 2190 „Bereketkhaii“ hat die zweite 
Stelle nicht). An letzterer Stelle scbeint das Todesjahr 
658 (. . . fast zu zu gehoren, ^ ersterer 

dagegen best man 1 g also die Schrift vollendet im 
Gumada II, 658 (das J. beginnt 18. Dec. 1259), also kurz 
vor dem Tode (1260)? — Der Name bezieht 

sich wohl auf den Commentar zum 
n. 11625.] 

51. 

JDie Abhandlung, die leitende". (Angeblich] von dem 
jiidiscben Reuegaten ‘Abd us-Selkm. 

[In 3 Theilen: 1. WiderJegung der Argumente der 
Juden, 2. Bestatigung der Prophetie Mubammed's dnrcb 
die Textworte (SjLiJi) der Thora selbst, nachdem die Juden 

dieselbe gefalscht (j.*®), 3. von den FSlscbungen einiger 
Stellen der Thora. Anfang: ojL*^ dl \X4^ 

^ — H. Ca. m,456 n. 6419, VD, 1021 n. 731. 
Ueber das Zeitaltw dee V«f. ist nichts angegeben. Sollte 
hier irgend eine Confusion mit 'Abd Allah b. Selam (s. 
N. 89) stattgefunden haben? QUcd. libr. hebr. p. 2445.] 

52. 

tx* J'-^) sjl-uJf 

„Die Aufrichtung von Bannem auf dem Leuchtthunn 
(den Leuchtthiinnen) des Islam und die Niederwerfung der 
Kriegsmaschinen der beidmi Secten, der Christen and Juden". 
Von Kemal-ud-Din .... dem Schafeiten (Abu-F Wefa ?). 
J,! 

Diese arabischen Worte linden aicb in 
meuseu i^copten, icb weiss nicht mehr ob ana eigener An* 
»eht dai Codex , od» Mittbeilung Anderer. Daher ich jede 
weitere Combination unterlaaae. 
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IJandschr. Bo^. Cod. BodL 27, „Cat. 34“ so iu 
meiuen Notizen, was sich aber weder auf Vri iiQcb auf 
NicoU beziehen kann, vielleicht auf die, von dem verstorbenen 
Gustos Rea^ begonnene Fortsefgung.] 

53. 

„Das Schwert, das geziickt ist gegen denjenigen, der den 
Gesandten schmaht." Von nd-Din Abu’l-Hasan ‘Ali 

b. Abdi’l-Kafi es- Subki f jCkj-JG, esh-Shanu ; beendet gegen 
Ende Eam^dha^ 734 (11^4^ 

[Anf. (bei H. Ck UI, 6^4 n. 7357) # 0^4 

4iOui| ^*4X^45; in 4 Pforien: 1. I^^s Urtf^ iiber 4 ps 

Schmaher unter den Muslimen. 2. Desgleichen 

unter den Geduldeten Juden, Christen u. 

dgL). 3. Worin die Schmahung bestehe. 4. Ueber die Vor- 
ziige des Propheten und die daraus hervorgehenden Pflichten, 
Veranlassung gab der Vorfall, dass ein Christ den Propheten 
schmahte, aber nicht zum Islam ubertrat imd mit dem Tode 
bestraft werden sollte, wogegen Einige Widerspmcb er- 
hoben. — Vgl. N. 40. 

Subki st. 756 (1355, vgL HJcwaa N. 59 u. N. 63) 

und ist im Index zu H. Ch. VII, 1238 n. 8765 identisch 
mit Abu’l-Hasan Subki S. 1089 n. 3369, worairf unter 
Subki S. 1232 n. 8568 nicbt verwiesen ist 

Handschr. a) Leyden 558 (W. 505, IV, 136 N. 1938, 
geschr. 751 aus einer Copie des Autogr.) *); — 6) Berlin 
Cod. Peterm. 342 f. 70.] 

iujiyaxi! 8- wter oS^UaXi! N. 10. 

54. 

„Goldk6rner uber die christliche Religion". Apologie 
des Christenthums aus den Schriften des Jabja b. ‘Adi, 

1) Fehlt bei WHstenfeld, Akademien der Araber S. 38 n. 6, wo 

auch iUxJJ! Escor. 769 (Casiri 1, 330) nachzutragen ist 

2) leh Bchreibe so anstatt des ofiFenbar iirtbumbchen 

im Titebregister des mediceischen Catalogs (Appendix p. Lll), wo aa^ 
AbhandL d. DM6. Vt 3. 5 
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Abu [All?] Isa b. Ishak, Ibrahim b. ‘Ann, Elia aus 
Nisibis und Mar Israel Kaskar. Von einem Ano- 
nym us. 

[Hand sc hr. Florenz, Cod. Medic. 63. 

Ueber die bier benutzten Autoren s. unter ihren Namen, 
respective unter den Titeln der Schriften.] 

™ Anhang N. 153. 

54b. 

„Buch der Heilung iiber die Bestimmung der Vorrechte 
des Auserwahlten“ (Propheten). * Von Abu’l-Fadhl Ijadh b. 
Musa b. Ijadh es-Sebti el-J ah s i b i (od. J a h s e b i), gest. 544 H. 
(1149-50). 

[Handelt im IV. Theile von den Beleidigungen des 
Propheten. — Gedruckt mit dem Commentar (verf. 1101 H.) 
des Koranlesers {Kdri) MoUa Ali (st. 1607— 8, H. Gh 
IV, 61) in Constantinopel 1264 (1847 — 8), 750 S. in fol. 
(Sprenger 118, Handschr. Sprenger 117).* Das Werk fehlt 
in Zenker’s Bib! or. Bd. IL — Ueber den Vf. s. H. Oh. 
VU, 1068 n. 2577.] 

54 c. 

„Das gegen den Beschimpfer des Propheten gezuckte 
Schwert“. Von Taki ud-Din Abu’l- ‘Abbas Ahmed ge- 
nannt I bn Teimijje el-Harrani; verfasst, als der Christ 
‘Assak den Propheten schiuahte, im Monat Rejeb 693 (De- 
cemb. 1293). 

[H. CA. IV, 89 n. 7703 (VU, 777). - Vgl. oben 
N. 53. Ueber den Verf. s. oben unter . Uj 
N. 13.] ^ ■■■ 

55. 

„Abschrift des Protokolls, welches aufgenommen wurde 

sonst die di^itischen Punkte haufig fehlen, z. B. hier Tgl 

be: ff. Ch. IV, 17. 18 und Anmer, Catalog S. 386 n.881. 
giebt keinen aitgem^aenen S um 



^einackaeideT, polemische und apologetiache Literatur etc, 67 


in Damaskus" (bei Gelegenheit eines Brandes in Damaskus), 
datirt 9. Cul-Ka'da 740 (1340). 

[Es erschien Reschid Selama b. Suleiman b. der 

Christ, 

und bekannte freiwillig, dass im Monat Schewwal zu ihm in 
seinen Garten gekommen seien Josef b. der Christ 

J-oLc, Gerais b. Abi’l-Kerem oliajJ^ v_>oLS' und Josef 
der Christ nebst zwei Monchen, 

einer Namens Milati, der sich auf die Zubereitung und An- 
wendung des griechischen Feuers verstand, der andere Namens 

^3Lc, beide aus der Gegend von Konstantinopel (v 
welche iiberein gekommen seien, von den Wohnplatzen der 
Moslimen so viel als moglich in Brand zu stecken u. s. w. 
Spater wird auch ein Chirurg Isa, genannt Ibn 

Rais, erwahnt. 

Das ganze ActenstUck ist aus der Handschr.: Ley- 
den 675 (Warn. 951 , 5) arabisch mitgetheilt von Dozy 
Catal. I p. 154 — 6, mit der Bemerkung, dass dies in- 
teressante Document wegen seines an das Vulgare streifen- 
den Dialects eines weitlaufigeren Commentars bediirfe, als 
der Ort gestatte. Die Authenticitat ist ihm so unzweifel- 
haft, dass er die Feuersbrunst , wegen dieser Aussage, 
„Christianorum malitiae“ zuschreibt. Wie es mit der Prei- 
willigkeit dieser Aussage bestellt gewesen sei, lasse ich 
dahingestellt. Ich habe das Document wegen seiner Be- 
ziehung znr N. 59 u. s. w. hier aufgenommen. Eine 

kurze Notiz ilber das Factum giebt WeU, Gesch. d. Cha- 
lifen, IV, S. 361 nach Makrizi, ohne dieses Documents zu 
erwahnen. Aehnbches aus Kahira um 723 H. s. bei WeH, 
das. S. 356.] 


ii ^ y - „ 3 <J 3 

1) D. h. J,‘ Vot-y -ij , Tom turk.-pera. , le mossier, 
porte-massue, the mace-bearer e. Quatremere, Hist, des Suit. Mand. I, 1, 
S. 138, Nr. 17. FI. 


5 * 
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56. 

„Zwanzig Traktate“ ron David b. Merwan genannt 
(jioUJUJ! oder ynpnbN , auch (nicht Irati), oder ■'bairt, der 
Babylonier (IX oder X. Jahrh.?). 

[Ich beschranke mich bier auf die Hauptsache. Dass 
obige Bezeichnung wirklicher Titel eines Werkes sei, oder 
wenigstens von alien Autoren dafiir gehalten wurde, geht 
aus einer Stelle bei Moses Ibn Esra hervor^). Die Tendenz 
desselben war, nach einer alien Nacbricht, eine Demon- 
siraiion des Monoibeismus (Judenihums), wie denn aucb in 
den von Luzzatto in einem spaieren hebr. Werke aufge- 
fundenen Fragmenien aus dem IX. u. X. Traciat ausdriick- 
lich gegen die Chrisien (D''“t3£i3fi) argumentirt wird ®). 
Aber nach der erwahnien Stelle bdi Ibn Esra enthalt dieses 
Werk auch Polemisches gegen den Islam, namentlich gegen 
den bekannten Beweis der Gottlichkeit des Koran aus seiner 
sprachlichen BeschaflFenheit Wenn Zunz^), ehe jene Frag- 
menie bekannt geworden, angenommen hat, dass der „Apo- 
iogie des Judenthuins“ die Nachnchten Tiber judische und 
nich^udische Secten angehoren, welche im Namen David’s 
sich erhalten haben, und dass wahrscheinlich die Angaben 
uber ijudiscbe Secten bei muhammedanischen Autoren 
(Makrizi u. s. w.) derselben Quelle angehoren, so sehe ich 
noeh jetzt keinen zwingenden Grund , von dieser Ansicht 
abzugehen *). 

Die altere Literatur iiber den Vf. ist angegeben in meinem 
Gatal. 1. h, p. 880. Die neueste Combination mit Menahem 
Gizni u. s. w. (s. D. M. Ztschr. XVI, 291) habe ich friiher 
indirect widerlegt, indem ich nachwies, dass letzterer jeden- 
falls schon den Moreh des Maimonides kenne {Hebr. BiUiogr. 
1861 S. 46).] 


1) Caial. 1 . h. p. 880; s. nnter N. 79. 

2) Jidische Literatur % 15 Anm. 18. 

3) Zu Benjamin p. 215; vgl. Jud. Lit. § 14 A. 3. 

4) Furst {Utbl. VUT, 648) beweist hochstens, dass David uberhaapt 
mehrete Bucher verfasst, die Trennung der Apologie und eines aus- 
fiihriichen Werkes fiber muhammedaniscbe, samaritanische u. karaische 
Secten bei Graetz ^Uesch. V, 343) ist unbelegt. 
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57. 

XjumJ! [L\jUic] BiXaAc 

, logmen der Anhanger der Sunne und des Gemeinde- 
glaubens“. Von Hafiz ud-Din Abu’l-Berek&t ‘Abd Allah b. 
Ahmed u. s. w. en-Nesefi, st. 710 (1310 — 1), 

[Herausgegeben v. Oureton for die engl. Gesellschaft 
mit Aem Titefl Pillar of the creed of the Smmitea etc. 8. 
London 1843. Zur Au&ahme dieses Artikels veranlasste 
mich zunachst die Notiz des alien Leydener Catalc^s S. 433 
N. 951, Warn. 66, 4 (wo gJctc fehlt). Eine voriibergehende 
Beziehung auf Christen und Jnden findet sieh S. 2 Z. 2, 
8. 17 Z. 5 V. u.; hauptsachlich wird gegen die Mnllazeliten 
polemisirt. lXjUc fur »L\*ac (letzteres im neuen Leyd. Cat. 
rV, 250 N. 2017, wo noch erwahnt sind HS. JEscur. 1559, 
■Casiri I, 532 und Paris 412 mit einem Comm, des Vf. aelbst, 
sJy_«_jLJ! ^ bei Schmolders, Essai sur les Ecoles philos. 
>8. 138; Cod" Wetzstein II, 1528) hat H. Ch. 'IV, 261 n. 8329 
und daher Herbelat HI, 626. — Schriften des Vf. s. im Index 
H. Ch. VII, 1058 N. 2180. 

Das Buchlein beginnt in der Ausg. ^ v; 
sJux: , bald darauf der bei H. Ch, angegebene eigent- 

liche Anfang *joLi Oiil vilS , dieser gehort 

dem Schriftchen eines beriihmten Namensvetters, welches 
dem unseren wie ein Text zu Grunde Uegt, daher von 
Cureton nach 2 Pariser HSS. auf 5 besonders paginirten 
S. angehangt ist und nur die troekenen Glaubenslehren ohne 
Begriindung und Polemik enth^t, namlich : JuUc des Ne^m 
ud-Din Abu Hafs ‘Omar b. Muhammed en-Nesefi (st. 
1142—3, H.Ch. IV, 219 n. 8173, VU, 797*; s. Gosche, Gazzali 
S. 251 n. 5, und die Nachweisungen im Leydener Catal. 
IV, 241 ff., vgl. Fleischers Catal. Leipz. S. 468). Von einem 
grosseren juridischen Gedichte des Omar (vgl. Ham- 

mer VII, 372, Leyd. CataL IV, 112 N. 1785 u. 1787, Comm, 
unseres ‘Abd Allah, S. 132 N. 1828, vgL auch FlUgel zu 
Kutlubuga S. 78 A. 7) unterscheidet NicoU S. 308 ein kleines, 
von Uri 1770 edirtes Gedicht liber die Glaubenslehren der 
Sunniten . . oULT) von Auhad ud-Din 

en-Nesefi. Letzterer erscheint bei H. Oh. II, 569 neben 



70 Suimchtieider, polemische und apologetische lAteratur etc. 


Abmed b. Abi’I-MoaJjad Mabmudi Nesefi, dessen Kaside 
in 5555 Versen im Mnbarrem 515 (April 1122) verfasst, 
wahrend er nacb IV, 548 n. 9495 erst 599 (1202 — 3) ge- 
storben sein soil!] 

57 b. 

„6utachten“. Von Zein ud-Din Rasim Ibn Kutlu- 
buga b. ‘Abd Allah, dem Haneliten aus Kahira, geb. 802, 
gest. 879 H. (1474/5). 

[Handschr. Leydett, Warn. 789, IV, 157 N. 1862, Tit. 
aber wohl identisch mit H. Ck. IV, 364 N. 8803; ent- 
halt f. 145 n. 28 iiber die Schlachtthiere s. N. 37 b 

und 131) der Juden; 1’. 159 n. 29 iiber einen Samari- 
tan er, welcher Muslim geworden und zu seinem Ulauben 
zuriickkehrte ; t. 160 n. 31 uber die Synagogen und Kircheii 
in Kahira (-km) mit historischeirNotizen. 

Ueber den gelehrten Verf. und seine Schriften s. FliigeL’s 
Ausg, des -Lbi „Krone der Lebensbeschreibungen 

enthaltend die Klassen der Haneliten'' Leipzig 1862 (Ab- 
handl. tur die Kunde des Morgenl. II, 3) S. 73, wo S. 76 
auf Index H. Ch. VII, 1255 K. 9440 verwiesen ist.] 

57 c. 

„Gutachten'‘ oder Antwort auf eine .Anfrage iiber die ver- 
anderten Verhaltnisse der Schutzgenosscn (Juden u. Christen) 
in Kahira; von Ahmed b. Mohammed ed- Der dir el-Adawi, 
dem Malekiten, Abd ur-Rabmanel-Kureischi el-Wefai, 
dem Haneliten, imd Hasan el-Kefrawi, dem Schafeiten (1772). 

[HS. im Besitzp Belin’s, dessen franzos. Uebersetzung 
im Journ. As. 1852, XIX S. 103 (Anfrage). 106, 113, 120. 
— S. 116 werdcn die Fetwa’s des Imam Fachr ud-Din 
Kadhi-Chan citirt . iiber welchen s. H. Ck. VII, 1070 
N. ^^640: F. . . Hasan b. Mensur . . el-Uzgendi etc. starb 
592 (1196).] 

57 d. 

" 

„Gutachten‘-. Von Taki ud-Din Ibn Dakik el-'Id Abu’l- 
Fath Muhammed b. Megd ud-Din Ali Ibn Wehb Ibn Muti 
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el-Kaschiri el-Kesi, Kadhi el-Kudhat (seit 695 H.), zum Schutz 
der aegyptischen alteren Kirchen, um 700 H. (1300), gegen 
Ibn Rif a (s. N. 85). 

[Angefiihrt von Ibn en-Nakkasch (N. 62), Journ. As. 
1851, XVIIl, 489, wo Bdin iiber Ibn Dakik (st. Schewwal 
702 H., 1303) Nacbweisungen giebt. Im Index H. Ch. 
VII, 1239 n. 8794 ist die Lesart Ibn Webb (VII, 672) nicht 
aufgenommen, dafiir(?) el-Menfeluti (Beides bei Wiisten- 
. fdd, Akademien S. 110 N. 179, vgl. zu Macrizi, Gesch. d 
Copten (Gott 1845) S. 76); VII, 6u9 (fehlt im Index) wird 
Orientxdia II, 304 u. s. w. citirt; vgl. auch Fliigel zu Kutlu- 
buga, S. 80 Mitte; Catal. Br. Mns. p. 396, 689, 768, 819.*] 

gJ! JJlJ! ^ 8. JJUt N. 77. 

58. 

„Wichtige Notizen iiber die Nothwendigkeit der Lossagung 
[von ihrem Glauben] der Schutzgenossen (Juden und Christen), 
wenn sie sich zum Islam bekehren“. Von Nuh b. Mustafa 
dem Hanefiten, Mufti in Iconium (iu.^), st. 1070 (1659 — 60). 

[H. Ch. IV, 482 n. 9303 : de condiftone tmmumicUts (ich 
iibersetze nach FI.), nur unser Werk dieses Titels, also 
vielleichtHand schr.Kilig Alipascha 518 bei H.Ch.VII, 102?] 

58 b. 

,^Erzahlung von der Disputation des Bischofs", namhch 
zwischen einem zum Judenthum bekehrten und einem seiner 
Collegen, von einem jUdischen Anonymus. 

[Ant. ^ 

Handschr. mit hebr. Lettern Par. 755 des neuen 
Catalogs (Supplem. 4d), dabei ein mrab. Werk eines Ka- 
laers von anderer Hand. Der Catalog imgenau: „Pe- 
lati&n de la conversion^'’ etc. et controverse etc. Vgl. B. Gold- 
berg in T'ann 1862 N. 49 S. 386 unten, welcher den Biscbof 
„vor 1400 Jahren“(?) leben lasst] 
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59. 

„Kaside auf den Brand von Damaskus" im J. 740 (1340). 
Von Mukammed al- (jha j jal, st. 756 (1355). — Dabei 
die Antwort (i^!^) der Haupter der 4 orthodoxen Secten 
auf die Anfrage iiber die Folgen (resp. Strafen) jener Brand- 
legung fiir die Christen iiberbaupt. 

[Die Kaside, aus 21 Versen bestehend, beginnt: 

ijri 

. > o i ^ }o$.^ 

^1*3 j .g! i3 ^-5 

Die Gutachten stimmen ohne ausfuhrliche Motivirung 
darin iiberein, dass „der Vertrag mit ihnen“ (den Christen) 
wegen dieser Brandstiftung fiir aufgehoben zu erklaren sei 
(j*A\+c y ntiv: ; ) . Es sind uhterschrieben : (fur die Schafeiten) 
Taki ud-Din Ali es-Subki (s. N. 53, 63, 80), fur 
die Haiiefiten (fehlt der Name?), fiir die Malekiten: 
Mnhammed b. Abi Bekr, fur die Hanbaliten: Ali b. 
L:sujt (al-Muneg^a?) 1). 

Die Anfrage nebst Gutachten aus: Handschr. Ley- 
den 673 (Warn. 951, 3) mitgetheilt von Dozy, Catal. I, 
p. 156 Cod. 269 ] 

60. 

„Buch der Thatsachen (Urtheile ?) *) und Erfahrungen“. 

Vom bekannten Historiker Abu’l-Hasan 'Ali b. Husein b. 

Ali al-M e s ‘u d i (st. 345 H. = 958). 

[Nur aus einem Citate in - 5 ^, auch dem H. 

Ch. V, 137 n. 10398 (mit der Variante bekannt. 


l i Vgi. Tiber diesen Namen tneine Abhandl. .,Znr psendepigr. Lit.“ 
S. 66; Tgl. De Jong. Catal. Codd. Acad (1862) p. 58. Hammer, Litgesch. 
VI. 409 liest noch .,Mendscheh‘‘. S. Hebr. Bibliogr. XV, 75. 84. 

2) Quatremere. Joum. Asiat. 1839, VII, 19 uberaetzt: /aits; — 
Fliigel {H. Ch. 1. citando;: Propositiones , bei der Lesart H. Ch.'s kann 
es natiirlich nur im Sinne von judicium und nicht von res gestae auf- 
gefasst werden. 
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HoOinger, Prompt, p. 204, erwahnt daher, dass darin vom 
heiligen Feuer am Auferstehimgstage im heiL Grabe (vgl. 
D. M. Ztscfar. XIX, 570 A. 3) die Rede sei, ahnlich wie 
bei Abmed b. Idris; Chapms (Ahmet ben Abdalla p. 1) 
sagt kuraweg: in quo Hbri eliam tditis contra 

Ghristicmos a se compositi meminit. 

Ucber Mes udi s. die Quellen bei Wuetenfeld,, Lit. der 
FrdbescJir. S. 30 n. 26 ; (Mwolson , Ssabier II S. XVI *, vgl. Weil, 
Gesch. d. Chalifen III Anh. II S. XII ; Remaud, Aboulfeda I 
p. LXIV; Fliigd, Handschr. Wien. Bibl. II, 416; Hammer 
V, 510 n. 9: „Verf. einer Religionsgescbichte und 
anderer, bereits in einer Note [wo?J besprochener Werke“; 
H. Gh. VII, 1085 n. 3238.] 

60 b. 


„Dre Bedrrschen Grundlehren uber die menschlicben(?) 
Glaubensartikel“. Von X)mar b. Chidhr b. X)niar el-Is- 
fahani. 

[Compendium, beginnend : LiliAS" 

Th. II, ni Ansichten der Christen, Juden (in 8 und 
5 Abschnitten) , dann andrer Secten *) , V ertheidigung der 
Prophetic Mubammeds aus der Thora, den Psalmen, dem 
Evangehum u. s. w. Hauptsachlich geschopft aus Shah- 
rastani’s [st. 1153—4] Jcs=uJh JJlJI ujUi' und dem Emir 
Bedr ud-Din gewidmet. H. Gh. IV, 573 n. 9603 (Bedr ud- 
Gin fehlt im Index). — Das Zeitalter des Vf, kann ich 
nicht naher bestimmen; bei H. Gh. kommt er nur hier vor 
(8. VII, 1193 n. 7199). — Das Kapitel uber die Sabier gab 
Chwolson II, 517 (749), vgl. I, 235. 

Handschr. Leyden 613 (W. 1037, IV, 258 N. 2031), 
Autograph, vom Besitzer 881 H. erworben.] 


61. 

„Schrift, worin (Kosta oder Costa b. Luca) antwortete 
auf das Sendschreiben des Abu Tsa [Ibn] el-Muneggim 
in Bezug auf die Prophetie Mohammed’s" (870 — 910 V). 

1) Warum „philosophu“ bei Flvgel zu H. Cb, Vil, 841V 
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[El-Kifti (Zuzeni) bei Casiril, 410 und Ibn AM OseiMa^). 
Wenn man Hammer’s Doppelartikel uber unseren Costa 
(Litgesch. IV, 279 , 326) mit seinen, glucklicher Weise 
einander zum Theil berichtigenden Widerspriichen best: so 
mochte man fast zweifeln, ob das obige Work von einem 
Christen oder Muhammedaner Costa, also in antimuham- 
medanischer oder antichristlicher Tendenz gescbrieben worden. 
S. 279- nennt er ibn Soleiman b. Hasan, welcher der Re- 
ferent (Ibn Golgol) ist, und iibersetzt iJbsuJl „von 

christlicher Abkunft" (anstatt Confession oder Secte). Ferner 


1) Ich gebe den Originalartikel nach der besseren und vollstan- 
digeren HS. Munchen f. 283, mit Vergleichung von Berlin f. 214; fran- 
zdsisch bei Dugat, Journ. Aeiat. 1853, I, 336 (vgl. Wiittenfeld, arab. 

Aerzte, § 100 n. 23); ^ UcLwji 


j; I— j ^ oliAcblk aiv*JlaJtj 


S. ^ 

CjLawJs AmJLj ^ tj* 'w^wO 

^^LwJJU Ls^Was 






llx^ k)Sr!^ klT^ s^Ujii! 

<»*hA,3 ' kriiAih*'^ dkJ ,^V*4»** j^JkxIi ,3^! 

; [M. ^ ^ j,L.Ji 

yii'JJ' o-«5 (B. ikkJu^^i!) 

fi- 
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heisst es: „Er beantwortete die Scbrift Isa’s (sic), des Sohnes 
des Astronomen, zu Gunsten des Prophetentbum’s Mobam- 
med’s“, was zweideutig ist; S. 326: „die Abhandlung Ebu 
Isa’s . r . bekehrte ihn zum Islam“! Keine einzige der 
(in Virchow’s Archiv Bd. 52 S. 371 zusammengestellten) 
Quellen weiss Etwas von diesem , geradezu erfundenen 
Uebertritt. 

Das Zeitalter Costa’s — in dessen letzte Lebens- 
periode die in Armenien verfasste polemische Schrift fallt 
— ist nicht genau bestimmt und bietet einige Schwierig- 
keiten, die ich im Serapeum (her. v. Naumann) 1870 S. 292 
erortert habe. Dass er fiir den Khalifen al-Musta ‘in ge- 
arbeitet (vgl. Nicoll, S. 295 und 259, mit H. Ch. I, 389 
n. 1079; Catal. Lugd. Ill, 46), also um 250 H. (864) noch 
nicht in Armenien war , ist wohl kaum zu bezweifeln. 
Seinen Tod iiber 910 hinaus zu sctzen, ist kein zwingender 
Grund. Es kommen hier einige mathematische Werke in 
Betracht, welche im Original und in verschiedenen Ueber- 
setzungen erhalten sind *) , namentlich das Buch iiber die 
Sphare des Theodosius, wegen des Verhaltnisses zum Fort- 
setzer oder Emendator Thabit {Chcolson, Ssabier 1, 577, 
Cat. Lugd. Ill, 47) , das iUjJUj! b jGLj wegen der 

im arabischen Original und in der hebraischen und latei- 
niscfaen Uebersetzung vorkommenden Widmung an Ismail 
Ibn Bulbul (wahrscheinlich nicht vor 870) oder Abu’ I- Hasan 
Abd Allah Ibn Jahja, iiber welchen ich Nichts beizubringen 
weiss, ferner die Uebersetzung des Ilypsides, welche von 
el -Kindi (st. 873) verbessert worden (vgl. Wiistenf. S. 22 
n. 29; Wenrich p. 210). 

Was den von Costa widerlegten Abu Isa Ibn vl-Mu- 
neggim betrifft, so nennt Mes\idi (bei Sprenger, Quelle 62, 

1,1 Catal, Code!, hebr. Lugd. p. 319 fArchimedes); mcine Letters a 
Don. B. Bancomiyagni. Roia IsiiS S. 6 ii. 19; Zcitschr. fiir Mathemat. u. s. w. 
X, 499, XV'I, 377; Serapeun-. 1. c. — Hammer rumut Costa nur unter 
Philosophen und Aerzten , nicht unter den Mathematikern. Ueber 
finiges Medieinische u. s w. vzum Theil uiitei Jem Namen Con- 
stantin. Afric. gedruckt) s. Virchow's Archiv Bd. 41 S. 105 *. t’., Bd. 52 
S- 371, 497. 

2) Ueher dies gentilicium s. Fihrist bei Fliigel, D. M. Ztschr. 
XIII, 94. Thaalebi bei Dugat , Joum. Atiat. 1853, 1, 337 ; Hammer, 
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bei Hammer IV, 456 A. 6) eine yon Propheten und K6- 
nigen handelnde Geschichte eines Abu Isa Ibn ul-Muneg^m, 
welcher der unsre sein konnte. Bei Thaalebi erscheint auch 


Litgesch. IV, 509 fiihrt die Familie auf Abu Mansur den Magier 
(8. 493) Oder Astronomen zuriick (vgl. Ibn Challikan unter Harun n. 784 
p.'lO; vgl. zur pseudepigr. Lit. S. 11, und Jabja bei Ibn Ch. n. 812 
p. 31; 8. Zeitschr. fiir Mathematik u. s. w. XII, 32, wo in der That 
Z. 3 der vollstandige Name in den HSS. des Kifti; Harun b. Ali b. 
Harun b. Ali u. a. w.). Der beruhmteste in jenet Familie ist AbuT- 
Hasan Ali b. [Abi] Abd Allah [Harun], dessen Schriften bei Hammer 
V, 510 unter dem Grosavater Ali b. Jabja en-Nedim (st. 888/9, Hammer 
V, 456, 81ane II, 312). Der Enkel starb 963, nach Ibn ChaUikan n. 480 
Wiist. (diese n. 480, im Index nur unter , fehlt im Buchst. Mim 
unter qj!), Slane II, 314; — bei H. Ch. Index 

VII, 1084 n. 3208. Sein Werk . . . Jailii ist nach Ibn Chall. 

eine Gegenschrift ((ja^lju an answer bei Slane, „eine Kritik“ 

bei Hammer , IV , 510 n, 6) des . . . v_3^! von Abu'l-Farag 

el-Isfahani, dem bekannten Verf. des j.lc'bS! , unter dessen 

Artikel bei Ibn Chall. (N. 46 Wiist., wo im Index unter auch die 
Verweis. auf 161 fehlt) diese Schrift iibergangen ist; bei Hammer V, 550 
n. 12: ,,Kritiache Priifung der edlen und unedlen Thaten der Araber“(!)| 
ohne Quelle. H. Ch. IV, 415 n. 903 u. V, 327 n. 11154 (vgl. VII, 822, 
868) hat unter bei den Uebersetzung lautet beide- 

mal ad imitationem libri. Da nun noch dazu an ersterer Stelle das 
Todesjahr 458 (1065/6) fiir 9634 (wie sonst, s. VII, 1071 n. 2681), hin- 
gegen an alien Stellen . wo Abu’l-Hasan ‘Ali b. ‘Abd Allah {sic, 
s. VII, 1084 n. 3208) vorkommt, kein Zeitalter angegeben ist: so konnte 
leicht ein jiingerer Homonymus fingirt werden, weswegen ich diese 
gelegentliche Berichtigung nieht fiir iiberflussig hielt; — auch sonst 
habe ich dergleichen correspondirende bei H. Ch. gefunden, 

wo es also stets gerathen ist, den entsprechenden Artikel nachzu- 
schlagen *). — Auf zuriickzukommen , so erscheint diese Be- 

zeichnung an der Stelle des eigentlichen Namens, z. B. M. qJ 

der Jude (bei Hammer VH, 494;; ob , in Aegypten 988 

(bei Hammer V, 313 n. 4071) appellative Bezeichnung sei, weiss ich nieht. 
Noch im XII. Jabrb. lebte ein Pichterlbn ul-M. (Hammer VH, 520, 903; 
Nicail p. 588 zu p. 139 hat Abu'l-M.) ,,el-Misri“, der des Juden Ibn Gemi‘ 


*) in Beziehung auf literarische Erzeugnisse bedeutet immer: 

dem Werke eines Andem ein nachabmendes, wetteiferndes Seitenstiick 
gegeniiberstellen. FI. 
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ein Dichter gleichen Namens (Slane zu Ibn Chall. II, 309 
A. 7). Die Kunje Abu ‘Isa passt am beaten zu einem Vor- 
namen JahQa\ aber der beruhmte Astronom Jahja b. Abi 
Mansur liiess Abu Ali (Zeitschr. f. Mathem. XII, 32) , sein 
gleichnamiger Enkel (st. 912) Abu Ahmed. Einen andereu 
Abu Isa a, unten unter N. 124. — Sollte Abu Isa selbst, 
wie Casiri und Wiistenfeld es aufifassen, als Astronom oder 
Astrolog bezeichnet sein: so liesse sich wohl auch die Be- 
ziehung eines astrologischen Werkes zur Polemik denken, 
da man Muhammed’s Prophetic u. A. aus Constellationen 
bewies; s. Hamza d-lsfahani X Cap. 4 S. 153 ff. ed. Gott- 
waldt und Ztschr. D. M. Gesellschaft Bd. 28 S. 629.] 

62. 

„Schrift (Gutachten) dariiber, ob die Schutzgenossen (J u - 
den und Christen) Aemter, wie die eines Schreibers und 
Steuereinnehmers, verwalten diirfen, oder nicht“. Von Schems- 
ud-Din Abu Umame Muhammed b. ‘AH b. ‘Abd ul-Wahid 
b. Jahja b. ‘Abd ur-Rahim el-‘Allame, ed-Dekk^li el-Misri, 
genannt Ibn un- Nakkasch aus Kus, dem Schafeiten, Eatib 
der Moschee des Ibn Tulun in Kahira, st. 13 Rebi‘ I. 763 
(10. Jan. 1362); verf. 1357—8. 

[Hand sc hr. a) Bodl. Poc. 361, bei Uri S. 57 N. 97, 3, 
den Vf. nennt Pusey S. 567; vgl. iiber denselben H. Ch. 
VII, 1220 n. 8191, iiber „Umame“ VII, 843, VII, 614, 

671. Obwohl Uri den Titel wuj durch Dialogus iibersetzt, 
so identificire ich doch: — h) HS. Bdin: „Fet(ma 

relaiif h la condition des Zimmi , et particulierement des 
Chretiens, en pays Musulmans , jusqdau milieu du VHP 
si^de de rHSgire\ trad, de T Arabs par M. Bel in, im Joum. 
As. 1851, XVIII, 417—516, 1852, XIX, 97—103 {Appen- 


spottete, offenbar identisch mit Abu’l-Haaan Ali Ibn Mufrig bei Ibn 
Ch. Slane I, 178. Vgl. auch Muhammed , 

Abschreiber der Gedichte Abu’l- ‘Ala’s in Cod. Warner 1049 (Dozg, 
Catal I p. 151 Cod. 263). 
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dice S. 103 -25 Anfrage und 3 v. J. 1772, s. N. 57 c); 
arab. Text des 2. Theils S. 126 — 40. 

Der 1. Theil giebt in chronolog. Reihenfolge Ausspruche, 
Verordnungen u. s. w,, der 2. (S. 493) die Pacten oder 
Capitulationen der Christen niit den muhammedan. Ee- 
genten u. s. w. und die Ansichten der Ulema’s iiber deren 
Aufrechterhaltung unter eingetretenen Veranderungen. Diese 
Schrift, mit zahlreichen Anmerkungen des Uebersetzers, ist 
eine der besten zuganglicben Quellen iiber den Gegenstand 
(s. unten Anhang N. 153). 

Der Verf., ein renommii ter Rechtsgelehrter und Prediger 
unter Melik en-Nasir, aus Neid einer Tendenz gegen den 
schafeitischen Ritus und der Neigung zur Lehre des Ibn 
llazm (den er citirt, S. 500) angeklagt, wurde gefangen und 
entsetzt, aber wieder entlassen; er predigte und erliess 
Fetwa’s eine Zeit lang in Syrien, kehrte aber wieder nach 
yyrien zuriick. S. die biogr. Notiz aus Abu’l-Mabasin bei 
Belin S. 417.] 

63. 

„Enthullung der Intriguen hinsichtlicb der Widerher- 
steliung der bynagogen‘‘. \'om Sheich Taki ud-Din ‘Ali b. 
‘Abdil-Kati es-Subki, st. im Gum. I. 756 H. (1355) ('??). 

[Der VT. selbst (??) machte einen Auszug, dessen Anfang: 

> ; l Ul jiui aJJ . Er ei’wahnt angeblich darin, 

dass er das Buch geschrieben bei Gelegenheit der Zerstorung 
der Synagoge der Juden in Jerusalem ((jmAaIIj; im J. 879 
^1474 — 5!) durch den Scbeich Abu’I-''Aem Muhammed h. d- 
Haldu)i(i) nach den Fetwa’s der Ulema. Er habe damit 
einem Glaubigen gewillfalu-t . der ihn darum gebeten. Am 
Ende sagt der V'erfasser . . . Hier bricht leider der Artikel 
bei U. Oh. V, 206 n. 10698 ab, in dessen Uebersetzung ich 
zum Theil von Fliigel’s abweichen zu miissen glaubte. 

jyjo ist wohl nicht: se hisloriam scripsisse 


1) K o* *.««<■ '> , pi. geheimer Anschlag, Intrigue, Cabale, 

Complot; a. Abu’l-Mnhasin, I, S. Poa Z. 4 v. u.; Makkari, I, S. PaP 
Z. 14; Bocthor, Diet, fran^.-arabe u. d. VV. Cabdle. FI. 
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synagogae . . . quae diruta sit, sondern, wie bei Herbelot 
(Caschf II, 128), freilich nicht ganz sprachgemass : „bei 
Gelegenheit einer jiid. Synagoge, welche . . . niedergerissen 
worden“ (ebenso neuhebr. rrirtis s. welter unten. 

Am Ende ^ teisst sicher nicbt : 

Quapropter fiddi Muhammedano, qui earn petebai tradehatur, 
da auch iLMt-jjS weiblich ist; man konnte es hochstens auf 
den Zerstorer beziehen, und aucb dann wiirde b>5JJu 
sich nicbt gut an das Vorhergebende anscbliessen, wabrend 
es ganz angemessen zum Verf. zuruckkebrt. Auch scheint 
mir die (im Index VII, 1046 n. 1758 iibergangene) Variante 
(Vn, 860) richtiger als ^). 

Zur Losung des Anachronismus, welcher Fliigeln 
entgangen zu sein scheint, konnte man annehmen, dass das 
Compendium nicht, wie H. Gh. angiebt, vom Verf. des 
Buches (welches bei Wuatenfeld, Akad. S. 38 — 9 fehlt) selbst 
herriihre. Das Datum der Synagogenzerstorung zu emen- 
diren, scheint unangemessen , well dasselbe anderweitig be- 
zeugt wird. Der Verf. der „Histoire de Jiruscdpm et Hebron'''’ 
[d. i. Munk, Palestine p. 644, erzahlt, dass 

um 1473 — 5 bei einem Streite iiber ein eingefallenes Haus, 
dessen Terrain angeblich zur Moschee gehorte, eine Synagoge 
demolirt wurde. Das Obertribimal in Kahira liess die Richter 
arretiren, zum Theil absetzen und exiliren; der zu jener 
That aufreizende Scheich konnte sich nur durch Flucht nach 
Mekka retten. Dieses Ereigniss machte grosses Aufsehen, 
und der erwahnte Autor stellt es als eines der wichtigsten 
unter der Herrschaft Kaytbai’s dar ; — vgl. auch 
unten N. Ci8. 

Das Zeitalter des Subki (dessen Schriften im Index 
, zu U. Ch. VII, 1238 u. 8765, u. s. oben unter ■_6 . w N. 53)*) 
ist uuzweifelhaft. Er wurde geboren Mitte Safar 683 H. 

1) Ein Dichter Ahmed Ibn Muhammed ^ aus Damaakus 

St. 1^9 ChalMkan n. 246, 761 Wiist., I, 544, 674 Slane). 

2) Zu nnserer Literatur gehort gemasermaasen; ^ 7U.xil 

„Aufklaruiig der Duukelbeit iiber die Erbachafta- 
*ug®legenheit der Schutzgenossen“ (Jaden und Christen); U. Ch. 
V, 210 N. 10725. 
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(s. Wiistmfdd 1. c., Ni&Al p. 567 zu XXVIII u. p. 576 zu 
CCLXXXIII), nach der Angabe seines Sohnes: Tag ud- 
Din 'Abd ul-Wehhdb b. Alt . . . [i5» us-\Sui>ki, — 
welchen Herbdot (Sobki IV, 268) mit dem Vater identificiren 
mochte, — Verfassers eines dreifachen Werkes iiber die 
Schafeitischen Rechtsgelehrten, verfasst um 754 H. (1355), 
geb. 727 — 8, gest. im Du’l-Higge 771 H. (1369); iiber 
welchen s. De Rossi, Diz. stor. p. 175, NicoU p. 341 n. c. 
and p. 620 zu DCCXXVII; vgl. U. cc. , Wiistenfdd, Aka- 
demien S. 40 § 51, Dozy, Catal. Codd. Lugd. II, 302 u. 309 
Cod. DCCCXCVII ; — wonach zu erganzen Hammer, 
Litgesch. I S. CLXXXIX n. 374; seine Schriften bei H. Ch. 
Index VII, 1235 n. 8704; vgl. namentlich I, 312 bis (fehlt 
im Index, wie auch IV, 137). 

Der Vater oder dieser Sohn ist wohl der bei H. Ch. 

IV, 224 (VII, 1232 n. 8569) genannte Subki. Andere Sohne 
des Ali sind: 

Gemal ud- Din Husein, geb. 727, gest. 755 H. (if. Ch. 

V, 159 n. 10539, Wustenfeld I c. S. 55 n. 73); 

Beha ud-Din Ahmed geb. 707, gest. 777 H. (if. Ch. 
VII, 1050 n. 1899, Wilstenfeld 1. c. S. 39 § 50, u. vgl. den 
Stainmbaum S. 119)*).] 

63 b. 

„Anfange und Enden, Uber die Todtung eines Muslim 
durch einen Dsimmi (Juden oder Christen)". Von Abu 
Hamed el-6azzali, st. 1111/2. 

[if. Ch. V, 361 n. 11305, fehlt in Gosche’a Monographie 
iiber Gazzab.] 

64. 

„Di8putation zwischen dem Monche Abu -Car a und dem 


1) Der Artikel „Abn’l-Beki Mohammed etc. Es-Sobki“ ist im Index 
zn £L Ch. VII, 1064 s. 2057 irrthamlicfa unter „Abtt-BekT“ gerathen, 
and hientach aach N. 8506 zu erganzen. 

2) bei Abn'l-Berekat seheint riehtiger als aae 

Vatic. HS. bei Ae^tnani, BibL Or. Ill, 609. 
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Emir ul-Mumenin“ (nach andem HSS. „mit einigen Muham- 
medanern vor dem Chalifen Ma’inun"), 

[Theodoras Abucara, von arabisch schreibenden 
Autoren als Bischof von Hai-ran bezeichnet, verfasste u. A. 
mehrere Streitschriften gegen Muhammedaner, als: 

Dialogs cum Arabe \Ma]mmetan (^ ; quaestio ah Aga- 
reno proposita-, Contra Saracenos-., Mahmnetcm non esse ex 
Deo, quod fuerit Jiostis Dei et a Daemone obsessus] 
Defilio bpoovoia contra Saracenos] sammtlich in den 0pp. oder 
Disputationes contra sui femporis haereticos, Graece, Latine 
intetpr. Fr. Turriano et Jac. Gretsero ; p. 369 ad calc. 
Anastasii (Sionitae) lib. bStjpog 4. Ingolst. 1606; dann in 
verscbiedenen Ausgaben der Bibliotheca patmm, aber meist 
bloss lateinisch. Das letztgenannte Werk auch griech. edirt 
V. Jo. Cotelcrius ,,Not. in lib. V. Const. Apost. p. 227“ (so 
lautet der eingeschaltete Nachtrag bei Cave, Scriptor. eccles. 
hist. lit. ed. Gen. 1720 p. 468). Ueber die JtuXs^ig vgl. 
auch KoUar zu Lambecius, Lib. VIII Cod. 5, 2 (T. VIII p. 88). 

Abucara wurde von Photius 867 an Konig Ludwig 
gesandt, Ma’mun st. 834. 

Handschriften; a) Paris 116, 2 (geschrieben im 
J. 1535); — b) Paris 170, 3; — c) Paris 171, 3; — 
d) Vatican friiher 127 (nach Aasemani III, 609), also jetzt 
136, 12 (geschrieben 1426 von "^Abd ul-Kerim ben Salah aus 
Emessa); wo der von Mai edirte Catalog (p. 263) Eolgendes 
angiebt: „Disputatio de relyione intex Macarium*) Mo- 
nackum copticumQ), et Eniiralmumninum imperatorem fidelium 
(Mosulfuanorum ) ; ubi pleraqite argumesita adversvs christianam 
fide^n ex alcorano pet ita refeUuniur-, luce dignissitnum scriptum'''' . 
— Vidileicht ist identisch das anonyme Fragmentum tractatus 
advcrsus Maho'metanos, in quo christianae fidoi veritas ex ipso 
alcorano demonstratur. Cod. Vatic. 162,* (XIV. Jahrh.)? 

Ob unter den arabischen 8chriften, welche Asscfnani 
(Bibl. Or. II, 292) bei dem melchitischen Erzbischof Eu- 
thymius in Sidon sah, auch die unsere gewesenV Vgl. auch 
unter Anonymus N. 139. 

1) Dieser finglrte Autor erscheint im Index p. 691 ganz isoliit als 
M. „monachus“-, ieh dachte zuerst an den (p. 275 vorkommenden) Autor 
des X, Jahrh. 

Abhandl. d. DMG, Vi. 3- 
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Ueber das Verhaltniss der arab. HSS. zu den genannten 
Originalwerken, die icb auch nur aus Cave und Fabricius* 
kenne, vermag icb leider Nichts anzugeben.] 

65. 

^ xSjLifUii 

„Disputation des [‘Abd] ul-Melik Ibn Merwan (st. 
705) mit dem Monch Ibrahim [Abraham] Tabarani (aus 
Tiberias). [Von einem anonymen Nestorianer.] 

[Die Handschrif'ten, oder wenigstens die Cataloge, 
weichen so von einander ab, dass ich hier nach ihnen, als 
den Quellen, unterscheiden muss. 

a) Cod. Vatic. Karschun. 208,* (bei Assemani, Catal. Ill 
p. 498, im Index p. 549 unter Abr. Tabarani wird dafiir 
irrthiimlich p. 510 Cod. 522 angegeben). Diesem babe ich 
die arab. Ueberschrift mit blosser Erganzung des ofFenbar 
ausgefallenen entnommen. Der Anfang lautet: 

ijn-jt-j ^ 

b) Florenz Med. 68. Abrabam aus Tiberias ist ein 
nestorianischer Monch zu Damaskus, wo die Dispu- 
tation iiber die christl. u. muhammedanische Eeligion mit 
‘Abd ul-Melik b. Merwan „cognomine Abazabbam“ (s/c!) 
dem Chalifen (65—86 H.) statt land, in Folge deren der 
Chalif die Burche zu Damaskus, welche er in eine Moschee 
verwandeln wollte, freigab, — was an die Vorgange in 
Damaskus um 700 der H. erinnert (vgl N. 59)^); unter 
Abd- ul-Melik warden um 84 H. viele Kirchen (in Armenien?) 
niedergebrannt {WeU, Chalifen I, 472). 

c) Vatic. 99,1 (geschrieben 1591 von Ge&rg b. Moses 
Ibn Hannun in Aleppo) ist vielleicht schon eine spatere 
Umarbeitung '? Hier vertheidigt Abrabam gegen ‘Abd-ur- 
Eahman b. Abd ul-Melik b. Salih „ Hashemitam, 
Arabum ducem^'- und einen anonymen Juden das Mysterium 


1) scheint beide Male falsch. 

2) Ueber die Garni* von Damaskus s. Zeitschr. D. M. G. XXVIll, 643. 
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der Dreieinigkeit u, s. w. Der hier genannte ‘Abd ur-Rab- 
man ist ofifenbar der unter Harun er-Reshid und Ma’mun 
vorkommende Feldherr (s. Weil, Chalifen III, Register S. 7). 
Von Damaskus ist hier nicht die Rede. 

d) Paris 88,®: „Disputatio de rel. Ghristianae veritate 
hahita Abrahamum A b b a t e m tnter et Abdelhamen Ma- 
humedanum“. Abdelhamen ist wohl eher aus jj'Abdelrabman" 
als jj'Abd el-Malek“ verstummelt. Dennoch erscheint hier 
nicht der Jude, wenigstens nicht im Catalog.] 

66 . 

„Disputation mit den J u d e n und C h r i s t e n “. Von 
Abu Zekkeria Jahja b. Ibrahim u. s. w. er-Rakili (1405, 
s. oben N. 14). 

[Aus dem Pentat., den Evangelien und den Ausspriichen 
des Kadhi Abu’l-'Abhas AJimed al-Lachmi esh- 

Sherefi, ohne systematische Anordnung, Anf. i3L3 

dii Jjj Fol. 44 enthalt Aus- 

spriiche des Averroes und Aristoteles. 

Handschr. Wien 279,® (bei Hammer in Fundgr. des 
Or. anonym), Fliigel III, 109 N. 1668,*.] 

67. 

„Buch des Thurmes“. Von Mares (Mari) b. Salomo, 
dem Nestorianer (bl. 1135 — 47). 

[Das dogmatisch-historische Werk besteht ausser der 
Vorrede (x^a jj aus 30 Kapiteln in 7 Pforten (^o!^!), deren 
jede einen symbolischen Titel hat: 

I- II- (? 

V. VI. VII. Auch die einzelnen 

1) Assemani iibersetzt die letzten beiden: Duputatio nnd SubtiUtas, 
ohne Kucksicht anf den plur. , und (was fiir die Bedeutung noch 
wichHger) anf die Beziehung sammtlicber Ueberschriften zum „Thurm“, 
namlich: Grundmauer, Pforten (?), Pfeiler, Leuchten , SSnlen; also wohl 
VI und VII sich schlangelnde Wasser und (eingezannte) Baumgarten ; 
vgi. pnn. 


6 * 
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Kapp. baben noch besondere Ueberschriften. Das letzte, 
Oder das 4. der VII. Pforte handelt von den Irrthumern 
der Juden: 

Aucb schon Iriiher scheint vielfach auf das Juden- 
thum Bezug genommen zu sein. — Was den Islam betrifft, 
so bemerkt Assemani (Bibl. Or. Ill, 585): „Mahometi ytisque 
sectariorani laudes persequilvr, etquod sine horror e did 
nequit, iltius pseudoprophetae nomen eo adjuncto praeeonio 
memorat, quo Makometani, mmirwm. iiAc *)• AUein er 

fUgt hinzu, dass schon Renaudot (Lit. or. II, 101) die 
impietas der Nestoriauer hervorhebe, welcbe nicht bloss Mu- 
hammed, sondern aucb die Zeugnisse des Koran mit Lob 
antuhren. 

Handschriften s. unter der nachfolg. Bearbeitung.] 

68 . 

„Der Thurm der Gewinnung eigener Einsicht und der 
Bestreitung (Anderer)“. Eine Art Bearbeitung des vorigen 
Werkes von ‘Amrb. Matthaeus, Nestorianer aus Tirhana 
oder Tabarhana (um 1340). 

[Besteht aus V Theilen welcbe in Vorworte 

(oljeJijw) und Abschnitte (^)y^) zerfallen. Der IV. Theil 
handelt im 1. Kapitel von den Juden, den Konigen und 
Propheten. Der V. Theil besteht aus 7 Fundamenten und 
einem Epilog, worauf ich noch speciell zuriickkommen muss. 

Es ist dieses Werk wegen seines kirchengeschichtlichen 
Inhalts, worin das Material des Grundwerkes fortgesetzt 
und erweitert ist, bekannter geworden *). 

Der gleiche Titel beider Werke scheint schon in die 
Epigraphe alterer Handschriften und die Angaben der 


1) Vgl. auch Tychsen in Comment. Gott. XV, 164. 

2) Die betreffendeu Abschnitte sind besonders abgeschrieben in 
Cod. Falic. 687, 6e8, vielfacb benutzt von Assemani. Freilich sagt 
Renaudot (Hist. patr. Praef. p. e, HI verso) bei Gelegenheit der morgeu- 
liindiscben Fabeln aller Art, dass aucb Mari b. Salomon n. Amr aus 
den Pseudevang. Petri u. Thomae allerlei iiberseUt at frivola muUa 
alia ejc uuloribus apocrypUis out interpolutis. 
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Bibliographen einige Verwirrung gebracht zu baben, und 
daher jede HS. genau zu untersuchen, nachdem selbst 
Assemani erst spater die Werke richtig unterscheiden lernte. 
Er giebt den arab. voUstandigen Titel unseres Werkes in 
der Bibl. Or. Ill, 580 Anm. 1, und die Analyse nacb Abu’l- 
Berekat u. dem zu erwahnenden angebl. Autograph das. 
p. 586. Dennoch scheint noch der Vatteanische Catalog 
unter einigen Codd. nicht ganz correct ‘), jedenfalls ist der 
Index unter Amr u. Mares sehr verwirrt Beide Werke 
sollen nacb Renaudot (wo?) — angefuhrt von Assemand 1. e. 
Ill, 581 — in Paris u. in der Palat. Medicea sein. Im 
Pariser alten Katalog ist weder Amr noch Mares im Index 
aufgefiihrt, und da ich erst am Schluss dieser Arbeit auf 
dieses Werk hingewiesen worden, und zwar weniger wegen 
seiner Polemik gegen die Juden, — ' die sich vielleicht bei 
Amr mehr zur Geschichte abgeschwacbt hat, — als wegen 
der zu besprechenden polemischen Elemente zweifelhaften 
Characters: so werde ich mich vorlaufig mit der kurzen 
Angabe einiger sicheren Handschriften der beiden 
begniigen, welche den grossten Theil der betreffenden W erke 
entbalten. 

des Mares in 2 Bdn., u. zw. der letztere im 
J. 1214, der erstere im J. 1401 nacb einer HS. von 1391 
abgeschrieben, und falschlich dem Amr beigelegt, befinden 
sich im Vaiic. Cod. 108 u. 109. 

des Amr ist mir nur in der einen unvollst. HS. 
bekannt, namlich Cod. Scandar 41 (jetzt Cod. Val. 110), 
bei Assemani, Bibl. Or. II, 509, welcher aber, anstatt die 
HS. zu beschreiben, die Angabe Abu’l-Berekafs hingesetzt 
hat, die eigentlich zum Werk des Mares gehort, wie er 
selbst gesteht (III, 582). Das hatte aber die weitere Folge, 
dass dort auf den VII. Theil, — nach den Worten Codex 
at videtur, autographusi sed initio et fine mutilus, 
multique quinterniones suo loco moti et alio trans- 
la ti — noch eine Aufzahlung von 9 Schriften — darunter 
von Elia bar Sina, Jesujabas und Sabarjesu — 
folgt, so zwar, dass bei 1. gesagt wird: „tfa; quo Amrus 

1) Gleich Cod. 98,^: „Sect. II. C. 2: Demonstratio'^ kann nicht 
Ainr’s sein! 
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fragmentum hene longum colMgi^‘ , und bei 2. u. 3.: „aptid 
eundem Amrunt'’. Man sieht naturlich bier den Zusammen- 
hang nicht recht ein, und mochte glauben, die nachfolgen- 
den 6 Piecen haben gar Nicfats mit Amr zu schaflFen. 
Hingegen erscheinen nach dem arab. Index und dessen 
Uebersetzung bei Assemani III, 586, 588 (letztere dann 
beinahe wortlich aufgenommen im Catalog bei Mai) jene 
Schriften oder deren Excerpte als Bestandtheile des (un- 
voUst.) V. Theils. Eine genaue Nachricht uber diesen Theil 
ware um so wiinschenswertber. Vgl. die oben unter 
gemachten Bemerkungen. 

Es fragt sich aucb iiberhaupt, ob Amr sein Werk 
ausgefuhrt hat?] 

69. 

„Samnilung der Grundlehren der Religion^. Von Mu’teman 
ud-Daule Abu Ishak b. Abi’l-Fadhl Es'ad, genannt Ibn nl- 

‘Ass&l (jlJLe)*), einem agyptischen Jakobiten (erste Halfte 
XIII. Jahrb.). — Ein Compendium des Werkes verf. 1259. 

[Eine Dogmatik, worin die Wahrbeit der christ- 
lichen Religion gegen Philosophen [unter den?] Juden 
und Mu hammed an er[n?] bewiesen und vertheidigt wird, 
insbesondere die Lehre der Jakobiten gegen Nestorianer, 
Melchiten u. s. w., in 5 Theilen, zusammen 70 Capp. 

Handschr. a) Paris 80 ■, — b) das. 81 (nur das halbe 
Werk) ; — c) Vat. 103 (geschr. XIII. Jahrb ), enthalt auch 
das Compendium; — d) Br. Mas. 1644, geschr. 1678. 

Beachtenswerth ist die von Assemani gegebene Auf- 
zahlung der in dem Werke citirten koptischen, syrischen, 


1) Jedoch heissen die Abtheilungen des 3—5. Fundam. bei Asaem. 
Capitel, nnd deren weitere Unterabth. Sectio, bei Mai umgekehrt, oder 
die letzte Bezeichnung Porta. 

2) In Cod. Hunt. 239 (I/ri p. 42 u. daher im Index zu iVicoWp. 682) 
lautet der Name: Abu’l-Farag Hi bet Allah Ibn Abi’l-PadhI Ibn 
Abi Ishak genannt Ibn el-‘Assal; — „Ben Alesshali‘‘ in Cod. Vat. 492 
(p. 532) vom J. 1334. 

3) Cave, Scriptor. eccles. Hist. lit. ed. Gen. 1720 p. 642, setzt den 
Vf. 1270, zu spat, an. 
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armenischen , lateinischen und griechischen Schriftstellcr, 
worunter Ja^a Ibn Adi, Isa Ibn Zer’a, Jahja b. 
„Hariz“ (s. unten Tikriti N. 73), Verf. eines Werkes de 
sdcerdote et sacerdotio, und Andere, die aucb in unsrer gegen- 
wartigen Abhandlung als Verf. erscheinen. 

Von Ibn ul-'Assal sind nocb andere Abhandlungen in 
Paris u. im Vat. ^), s. den Index des Paris. Catalogs unter 
Abu Isaac, und bei Mat p. 679, wo nicht nur „ben Assali“ 
von „ben Abu’l Phadel“ [in Paris.: „fil. Elfadel“] getrennt 
ist, sondern aucb unter letzterem Unricbtiges angegeben 
wird. In Cod. 123 (S. 245) wird nur unser Werk und das 
de dtsdpUna ecclesiae angefiihrt; die Abhandl. in Cod. 107, 4 
de fundammtis fidei, — namlich: 1. iiber Unitat u. Trinitat, 
2. iiber Incarnation und Hypostasie, — scheint identiscb 
mit der Disputation in Cod. Par. 103, 1 vom J. 1241, — 
wahrend der ganze Cod. A. 1176 gescbrieben sein soil! — 
Das dogmatische Margarita pretiosa in Cod. Vat. 102 (p. 210) 
soil Autograph sein, bis auf Anfang und Ende, welches 
Gabriel etc. erg^nzte, dessen Epigraph besagt, dass er das 
Buch tineis corromm gefunden u, erganzt babe „Anno miUes. 
ducent. quadrag. sexto sanctorum martyrum‘\ wozu Assemani 
einschaltet: „Christi 1246“!] 

70. 

wA.S’tj 

[^iis ^Ui! 0*^.5 

^Disputation iiber die Religion, welche stattfand zwischen 
dem ehrwiirdigen Vater Georgius^), Monch des Klosters 

1) 8. auch Agsemani, Catal. Medic, p. 98; Catal. Leyd. V, 83. 

2) Ist Georgius eine historische Person? Georgius, „der Biscbof 
der Araber“ genannt, Zeitgenosse des Jakob von Edessa und Job. 
Damascenus, verfasste ein syrisches Gedicbt iiber den Kalender, nach- 
dem ein Araber das Talent der arabischen Poeten geltend gemacht, 
um die Vorziiglichkeit der syriscben Poesie zu beweisen. Das Gedicht 
beginnt mit Hervorbebung der Einheit Gottes und Vorsehung, welche 
die heidnischen Araber nicht kannten (Assem. B. Or. I, 494; vgl. 
Renan, De phUos. peripat. apud Syros, p. 33). Aucb Ebedjesn So- 
bensis , Verf. des ,Paradisus^‘' (1291) hat einen solchen Disput wegen 
der beiden Sprachen (Assem. 1. c. und S. 538). — SoUte nicht die 
Poesie des Koran mit im Splele gewesen sein? 
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St. Simon, und drei Mannern (Gelehrten) der islamitischen 
Religion" (1217). Ein eigentlicher Autor ist nicht genannt. 

[Nach der Einleitung (arab. u. latein. bei NicoU p. 29) 
land die Disputation statt in Haleb unter el -Melik el- 
Musbammer, unter der Regierung (seines Bruders, s. Cod. 
Vat. 128, 14G) at-Tahir Gazi b. [Salah-ud-Din] Jusuf b. Ej(jub 
und zur Zeit des Leo, Sohns Stephans in Armenien, in 
der X. Indiction im J. der Welt 6725; — das J. 6615 in 
Cod. Marsh 581 ware 1107 Chr., was auch in Cod. Vat. 146 
angegeben wil'd, hier aber nicht richtig sein kann, wie 
Nicoll, 1. c. nota b bemerkt, aber in nota d nicht her- 
vorhebt. 

Die Interlocutoren sind, ausser dem ^JH^J , dem Bruder 
des Mushammer, noch d- MusUm (?jJL*.Jt), Seldme 
Ibn Su'd [nicht Saar, wie bei HoUmger, Prompt, p. 86] und 
Abu, Tahir el- Bagdadi-, mitunter spricht auch er- Reskid 
(b d-Mehdi, der am 2. Tag eintritt, nach Fliigel S. 112). — 
Eine Stelle fiber Bohdra {Bufyeird), welche bei Hettinger u. 
Marracci unvollstandig mitgetheilt ist, giebt Nicoll p. 58 
zu Cod. LIII arabisch und lateinisch. Vgl. unter Anonymus 
N. 147. 

Handschr. a) Bodl. Marsh 581, bei Uri Cod. Chr. 42, 1, 
und daraus die Abschrift des H. Wild in Bodl. 426 bei 
Nicoll p. 29 Cod. 25, 2; eine Abschrift T. Hunt. Cod. 
Bodl 424, das. p. .30 Cod. 26 (s. p. 498); — b) Marsh 512 
bei TJri 47, 1 iiiit dem Titel „Beschreibung 

der Disputation u. s. w.“; — c) Wien 280 (Flugel III, 111 
N. 1670) betitelt „Buch der 

Widerlegung der Muslimin“. — d) Paris a. f. 106 (ge- 
schrieben im J. 1575; — e) Gotha (bei Moller I p. 33, wie 
ich aus Nicoll p. 498 entnehme); — f) Vatican 98, 4 
(wahrscheinlich XVI. Jahrh.); — g) Vaf. 128 (abgeschr. in 
Rom 1713 von dem Neophyten Clem. Caracciolo) ■, — h Vat. 146 
(wahrsch. XVI. Jahrh.); — i) das. .504 geschrieben von 
Johann im Kloster St. Zachaei). — Im Index zu Mai p. 687 
wild irrthurnlich „Georgius abbas“ und „Georgius monachus 
Antioch." getrennt. 

Aus den weitem Nachweisungen bei Nicoll p. 498 
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entnehme ich bloss eine Notiz iiber eine franzosische 
und englische Uebersetzung. Der Titel der ersteren 
lautet in dem Catal. impress. Itbr. quibiis aucta est Bibl. 
Bodl. A. MDCCCXXXV— XLVII (oder T. IV) p. 361: 

Gontrooerse sur la religion Ckretienne et ceUe dea Ma- 
homitans, entre irois docteurs Musulmans et un religieux de 
la nation Maronite', trad, de VArabe par M. Ant.'\ Le- 
grand. 8. Paris 1767 — 240 pp.; vgl. Journal dea Savants, 
Mars 1767 ed. Par. {Mai, ed. Amst.) 

Nicolls englische Uebersetzung aus den beiden bodl. 
Codd. (mit der Chifire „raptini'') steht in Edinburgh Annual 
Register ad A. 1816 vol. IX Edinb. 1820 p. CCCCV— XLII.] 

71- 

[1. lVJ}! BiA-i-c 

Am Ende ia 'q , , 

„Briefwechsel zwischen dem Diener des Allerhochsten, dem eng- 
lischen Geistlichen Ewald, und zwischen einigen der Wissen- 
Bchaft Beflissenen in Tunis". Geschrieben im Ramadhan 1244. 
Gedruckt 8. s. 1. e. a. (oi Seiten). 

[Anfang * Si *1^! f*-***^ 

. Eine, wahrscheinlich nicht in den Buch- 
handel gekommene Missionsschrii't , die ich im Jahre 1840 
oder 1841 von Caspari erhielt, u. schon in D. M. Zeitschr. 
IV, 154 Anm. 33 angefuhrt habe, wo „Alexis“ zu streichen ist.] 

72. 

)>E ragepunkt hinsichtlich der Kenais" (Kirchen, Synagogen 
und Magiertempel) U- Von Taki ud-Din Ahmed . . . Ibn 
Teimijje etc. (s. N 11 und 14). 

[Hand sc hr. Paris 1194,^ {„Meisselat'‘^ , die Angabe 
651 H. des Catalogs kann sich also nicht auf unsre Ab- 

1) In diesem auBgedehnten Sinne fasst HerbdcA lelbst (Harran II, 675) 
das Wort . 
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handluBg beziehen); bei Herhdot 1. c. II, 675, III, 333: 
„Messilat“. Sollte vielleicht die, bei H. Ch. I, 142 n. 15 
(vgl. VII, 562) erwahnte Schrift: 

von Tag ud-Din Ahmed b. Otman Ibn et-Turko- 
mani (st. in Aegypten 1343 — 4)*) sich auf unser Schriftchen 
beziehen? 1st dasseJbe iiberhaupt ein selbststandiges oder 
aus andem excerpirtes ?J 


1) Herhelot (Turkman! IV, 574) liest hier wieder Jatimah. 

2) Bei Herbelot, 1. c., sind die beiden identischen ,,‘Ali b. Othman“ 

zwischen die beiden identischen „Tadscheddin Achmed“ u. s. w. und 
„Achmed“ n. s, w. gerathen ; s. H. Ch. VII, 1242 n. 8957 , nnd vgl. 
Hamaker, Spec. Catal. p. 150, — Derselben Zeit und Gegend gehoren 
auch andere Gelehrte des Namens Turkomani, namlich, ansser dem 
zweifelhaften Kemal ud-Din {H. Ch. VII, 1127 n. 4767) A. 1354, 
welcher vielleicht heisst (VII, 902), u. A. noch folgende: 

a) Shems nd-Oin Abu ‘Abd Allah Muhammed b. Ahmed b. Otman 

(8t. Dsul-ga'da 748 H.) , s. H. Ch. VU, 1217 n. 8116; Wnsten- 
fdd, Akad. d. Araher S. 121 n. 218; bei NicoU, Index p. 696 heisst er 
nicht Turkomani. — h) ‘A14 ud-Din Abnl-Hasan ‘Ali b. Otman (oder 
‘Ali b. Sheref od. b. Muhammed etc.) el-Maredini (st. 750 H.). Im In- 
dex zu B. Ch. VII, 1032 n. 1180 ist die Variante Otman b. Ibrahim 
fiir (VII, 649 zu II, 71 u. VII, 702) nicht aufgenommen, 

wahrend Herbelot U c. , nach Cod. Paris 592 (jetzt 394 , geschrieben 
755 H.) beides neben einander hat; das dort befindliche 

„«Vc directionit et Xhelas („v alkhelassat“ 
bei Herb.) sive doctrinae purioris, ist wohl der bei H. Ch. VI, 486 er- 
wahnte Commentar fiber Zu der Variante Sheref etc. ist 

vielleicht zu vergleichen Sheref (ud-Din) ‘Ali b. Otman el-6azzi 
(VII, 702 zu II, 650, s. VII, 1221 n. 8238)? — c) Zweifelhaft ist Ibn 
et-Turkomani el-Israili es-S ekender i, welcher Name vom Ver- 
kaufer des Bodl. Cod. Marsh 534 (bei Uri 612) verloscht worden. 
Diese HS. enthalt eine mediciuische Abbandl. : ,5 aJliUJt 

a-otXJt nach Ibn Sina, Hippocrates, Galen, er-Ilazi 

u. And., und beginnt mit der Definition der Gesundheit; als Antor ist 

genannt. Das von Uri ansgelassene 
Wort tragt Pusey p. 588 nacb, und bemerkt, dass H. Ch. x li o , 

^ von el-Fadhil Otman b. Muhammed vulgo el- 

Fskih el-Halebi (st. 854 H. = 1450) anfuhre. In dem edirten H. Ch. 
VI, 52 n. 12696 finde ich nnr den blossen Titel If 

j-kJsAj . Welcher Desart der Vorzug gebfihre, wage 
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72b. 

j P-Ltaja (IvXS*) 

\yt i5 \iioLy j*JL*J5 iA*i>5 (•-wSj 

tai’K^J.Mwej J>XS xsciU 

„Geistiges Gesprach zwischen zwei Gelehrten: Scheich 
Si nan und Ahmed, welches stattfand bei ihrer Riickkehr 
von der Ka'ba [Pilgerfahrt], niitzlich jedem Muslim und jeder 
Muslime [Muselmannin]“. Von einem Anonymus. 

Gedruckt kL 8. s. 1. e. a. \^Rom um die Mitte XVI. Jahrh.] 
(116 S.). 

[Den Druckort erweist Schnurrer (Bibl. At. p. 234 n. 238, 
— richtiger n. 236) aus alteren Angaben, u. A. des Th. Erpen, 
welcher an Casaubon ein emendirtes und zum grossten Theil 
von ihm iibersetztes Exemplar zuriick schickte *), und aus 
der Aehnlichkeit der Typen mit denen des KiU'iSt oLsac! 

8. Rom. 1566 (s. Anhang N. 166a), welches 
(nach iS. /SiVnoM) von Johannes Baptista Elianus, 
einem Enkel (von miitterlicher Seite) des bekaimten Gram- 


ich nicht zu entscheiden. Der Name QjwasJi ist iiber eine 

Rasur geschrieben und in einer tiefern Linie(?), die der Verkaufer 
uberstrichen , ist noch zu lesen (sic) 

, welchen Pusey unterscheidet von dem hanefitischen Rechts- 
gelehrten Ibn et-Turkomani. Im Index p. 707 (Otman, unter Ibn et- 
Tnrk. fehlt die Verweisung; wird die Identitat des „Ottiian b. Muham- 
ined“ mit dem iiberstrichenen Ibn et-T. vermuthtt Wiistenfeld, Gesch. 
d. arab. Aerzte, I^st diese Identificirung unbeachtet und iibersetzt den 
Titel: Tractatus prohibens de viedicameniis sive de tuenda valetudine. 
— Was den Namen Israili betriflt, so brancht das vielleicht nieht 
einen Israeliten zu bezeichnen, sondern kann sich auf einen Ahn 
Israil beziehen, da dieser Namen auch bei Christen und Muham- 
medanem vorkommt (woriiber anderswo). — Die Bezeichnung 
erscheint schon im IX. Jahrh. bei Abu Ibrahim Ismael etc. bei Hammer 
IV, 96 n. 1896. Andere aus unbeFtimmter Zeit sind z. B. Fachr ud- 
Din und die beiden Idris bei H. Ch. VII, 1071 n. 2663, S. 1099 
n. 3783, 3785. 

1) Eigentlich vgl. Chicolson, Ssab. I, 516 etc. Zeitschr. 

D. M. Gesellsch. XVUI, 568. 

2) Casaubon hatte es aus Rom erhalten, s. Mcoll p. 186. 
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matikers Elia Levita, nebst anderen Schriften ins Arabische 
ubersetzt worden ; Schnurrer halt es fur sehr wahrscheinlich, 
dass derselbe Eliano auch Vf. des dreigetheilten Dialogs sei. 
Indess enthalten auch zwei Handschriften des Vatican offen- 
bar dasselbe Werk, aber ohne Nennung des Autors, wahrend 
das Jahr der fingirten Unterredung H. 940 (1533) angegeben 
wird, Es ist dies der: 

„ Tractatus per interrogaliones et responsiones enter A h m e d 
al-Tannusi*) et Senanum doctorem Aegyptium", iP Cod. 
Vat. 244 (geschrieben im XVII. Jahrh.) u. 245 (imXVI. Jahrh.). 
Inhalt (nach d. Catalog): Zwei Muhammedaner , von ihrer 
Pilgerfahrt nach Mekka zuriickgekehrt , disputiren iiber 
Paradies und HoUe, und kommen zu dem Resultate, dass 
die christliche Religion der muhammedanischen vorzuziehen 
sei. — Dennoeh heisst es im Index p. 900: ^Apologia legis 

Eine englische Uebersetzung von Will. Bedwell 
erschien u. d. T. : Mohammedis impostiirae, that is a disco- 
very of the manifold forgeries etc. Whereunto is annexed the 
Arabian Tindgman, interpreting certaine Arahicke terms used 
by Historians etc. 4. London 1615. Der Uebersetzer hielt 
das Original fiir das Werk eines Muhammedaners. Ein 
Exemplar mit von Bedwell selbst angemerkten arabischen 
Wortern besitzt die Bodleiana (NicoU p. 487 A. c, vgL 
Catal. impr. libror. I p. 217 a).J 

73. 

„Buch der Leuchte, welche leitet znm Gliick und zur 


1) S. Wolf. Bibl. Hebr. I p. 471 (woraus Delitzi-ch, Wissenschaft, 
Kunst und Judentb. S. 291): „Joh. Bapticta Romanus, give EUamu, 
natione Aegyptiug, patria Alciandrinust^?), religione Judaens , ^iat 
nomine**. Er ist also offenhar identisch mit Elia b. Isak b. Jeehiel 
aua Bom, welcher in Venedig 1544 mit seinem Bruder Josef (welcher 
vielleicht identisch mit Vittorio Eliano) Hebraisches edirte; s. meinen 
Catal. 1. h. p. 2878 n. 8037 u. p. 3068 n. 93(X); Hebr. Bibliographie 1862 
S. 74 Anm. 8; anders Graetz, Gesch. IX, 357. 

2) Ueber •• FlUgd zu U. Cli. Vll, 636. 
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Wohlfahrt, welche fiihrt aus dem Irrsaal auf den Weg des 
Heils“. Von Abu Nasr Jah j a b. Harir [1. Gerir] et Tekriti '). 
Eine jakobitischeDogmatik mit polemischerParbung [XI. Jahrb.]. 

[Cap. 11 handelt vom mosaischen Gesetz, 15. dass das 
Gesetz Cbristi (das judische) abrogire ), aber nicht 

(vom Islam) abrogirt werde; 17. Beweise aus den 

Propheten fiir die Abrogation des mosaischen Gesetzes und 
die Ankunft Cbristi u. s. w.; vgl. c. 22, 28 (Beschneidung), 
30 (Auferstehung) , woraus die Excerpte des „Taerif'^ bei 
Pocock, Notae ad Port. Mos. ed. 1655 p. (123, 128) 190 
imd daher bei Hottinger, Prompt, p. 87. An der Stelle 
p. 123 lasst der Vf. einen Christen Abu ‘Ali auf einen 
Einwurf eines Juden Ibn en-Neba(?) gegen die Auf- 
erstehung antworten *). 

Gandschr. a) Bodl. karschun. Poc. 253, bei NicoU 
p. 23 (u. 496) Cod. 21 (revidirt oder geschrieben von einem 


1) Ans Tekrit ao richtig, vulgar nacb Marasid 

et-Ittila, syrisch Tagrit; vgi. Herbelot: Tacrit IV, 355; Nicoll p. 24; 
Ihn KhaUikcm n. 527, II, 434 Slane; Fliigel H. Ch. VII, 655 zu II, 122 
Fleischer, Catalog Leipziger HSS. S. 524. 

2) Eap. 31 handelt von der Priesterschaft. Dies ist obne Zweifel 
von Cureton um 1845 dem Druck iibergeben (die besbsichdgte Ein- 
leitung und Uebersetzung blieb unvollendet) u. erschienen u. d. T.: The 
thirty first Chapter of .. . The lamp that guides to salvation by 
Abu Nasr Ihn Haris{‘i) al-TaJcriti, ed. by the late W. Cureton. 8. 
Lcmdon 1865 (II u. 48 S.). Ich kenne das Schriftcben nur aus der 
Notiz bei Mold, im Joum. As. 1865 VI, 52; es wurde vergeblich bei 
einem Buchbandler bestellt; auch Gosche nennt es nicht im Jabres- 
bericht 1871 S. 41 unter Cureton. Der Namen „Hari3“ (Hariz, s. weiter 
unten) ist jedenfalls unricbtig, vielleicbt ilberbaupt nieht arabisch. 

heisst ein spanischer Held bei Makkari U, 377fiE; Ghtyangos 
I, 125.)* — ->-=>- ist ein alter , baufig vorkommender Name , der arohl 
nur von Oecidentalen falsch gelesen, oder von Absehreibern falsch 
geschrieben wordea; vgl. das Ende dieses Artikeis. Hier ist noch zu 
nennen der Arzt gegen welchen Abu Bekr Razi sclirieb 

(Wustenf. S. 45 n. 53; Caairi I, 262 CoL 2 best Cerair, Hammer IV, 360 
n. 27 nacb Fihrist: „Harir“).* Ueber Abu Mudhar Mahmud Ibn Gerir 
adh-Dhabbi al-lsfafaani ist ein Artikel im Nachtrag sum iUXiL 
(Aifarabi S. 88) von Abu’I-Hasan [Ali?] Ibn Abi’i-Kasim el-Beihaki 
(Cat. Lngd. II, 294), der wohl ideutisch ist mit dem A. 1161 schreiben- 
den Antor bei H. Ch. VU, 1085 N. 3251. 
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Behnam A. 1884 Alex. = 1553); — b) Vat. karsch. 205 
bei Assem. Catal. Ill p. 491, wo der Titel : . 

Ueber das Zei taller des Verf, weiss Assem. im Catal. 
nur , dass er Mose bar Cepha (st. 903) anfiihre (Ntcoll 
p. 386, 496). Offenbar ist es der Schuler des Jahja b. 'Adi 
aus Tekrit, welchen Abu Ishak Ibn ul-'Assal anfiihrt (s. 
unter N. 69), im Catal. Vat. 103 falsch „Hariz“; 

vgl. As^mani III, 609, wo, nach Abu’l-Berekat, „Ibii Harir“ 
als Vf. einer ^ iLiiiw und S 

in Cod. Vat. olim 114 *). Ibn Abi 

z ■■ •• 

Osdbia (X, 37, 38 bei Wiistenfeld S. 136) nennt zwei (schon 
in Reiske’s Index als Bruder bezeichnete) Tekriti, namlich 
Fadhl und AbuNasr Jahja .j_> ^ (HS. Berlin f. 213b, 
214, in der Recension der HS. Miinchen u. s. w. und daher 
bei Hammer fehlen beide Artikel , wie Ibn Dinar n. 39 *) ; 
sie sind eingeschoben hinter Ibn Botlan (st. 444 H.), aber 
vor Ibrahim Ibn Beks(?) und seinem Sohn Ali, die schon 
IX, 36, 37 vorgekommen und dem III. Jahrh. H. angehoren, 
s. mein Alfarabi S, 160). Fadhl war im Dienste des ^**aj 
ed-Daule ^) b. Merwan — aus Diar Bekr in Edessa (Ruha) 
416—22 (1025-31), s. Bar Hebr. S. 221, 225; im J. 427 
(1035/6) bei Abu’l-Feda, Annal. HI, 86, wo _oj. — Unter 
Abu jjAii (so in der HS.) Jahja u. s. w. sagt Oseibia; 
fvf iU- ,3 (1079 — 80), was nicht 

wohl passt; eine andere HS. steht mir nicht zu Gebote. 
Seine Schriften sind 1. uUi', bei 

H. Ch. V, 439 N. 11593 (und nur bier, nach Index VII, 1185 


1) Die betr. Nummer bei Mai aufzufinden ist nicht leicht, da er 

eine vergleiehende Tabelle der geanderten Nummern nicht gegeben 
und unser Antor im Index nicht vorkommt Der 2. Abschnitt des 
II. Kap. des von Mares (Assem. B. Or. Ill, 583) ist iiber- 

schrieben 

2) Auch Ibn Dinar, Erfinder des nach ihm benannten Heilmittels 

„ed-Dinarijje“ and Vf. eines lebte zur Zeit des Nasir ed- 

Danle. ^ 

3) Za unterscheiden von .joLi ed-Daule b. Hemdan, Emir el-Umera 
330—58 (941—63) — Bar Hebr. p. 201 , Abu’l-Feda II, 417, 503 — und 
dessen gleichnamigem Nacbkommen, JVIagnat in Aegypten, der beim 
Aufstand 464/.5 H. umkam; Abulf. Ill, 231. 
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N. 6891) ikjjXUJ! v_aXS' fiir Sedid ed- 

Datde Ahjtl-Ganaim Abd vl-Kerim verfasst (Sedid fehlt im 
Index VII, 1207 und ist mir sonst unbekannt). 2. 

sLJ5 ^5 *1*1) »L^. 3. ^ jLJL—wj 

LjJU*:Ca! Jahja b. (jerir et- 

Tekriti „in seinem Buche" wird (uber Haleb) angefiihrt von 
Jakut (s. Wuslenfeld, D. M. Ztschr. XVIII, 448). Abu 
Nasr Ahmed b. heiast der Vf. eines Schriftchens iiber 
das Astrolab in einer Leydener HS. (D. M. Ztschr. VIII, 382 
n. 20; Cat. Lugd. IH, 98 N. 1075). — Ein Jahja b. 
erscheint als Presbyter und Abschreiber noch im XVI. Jahrh^ 
bei Assemani, B. Or. Ill, 278, 303.] 

74. 

„Die Wegzeichen der Annaherung an Gott, iiber die, fiir 
das Polizeimeisteramt geltenden Beslimmungen“ *). Von Mu- 
hammed b. Muhammed b. Ahmed, genannt Ibn al-Ahwe 
el-Koreschi, dem Schafeiten und Ash ariten. 

[Handelt in 70 Abschnitten iiber die Amtsfuhrung des 
, und zwar im 4. iJoJi j , also iiber 

seine Funktionen gegeniiber den Juden, Christen u. dgl. 

Das Werk scheint identisch mit > . ^ ,% iiAjJi 

desselben Autors bei H. Ck. UI, 346 n. 5873, wo zwar 
iUAMji steht; aber FlUgel emendirt VII, 736 mit Bestimmt- 
heit (obwohl er die Uebersetzung unberiihrt lasst), 

und kann nunmehr an Lesart und Sinn kein Zweifel mehr 
sein ; man wird also auch VII, 414 n. 490 (worauf FI. hin- 
weist) 'iu3j lesen, und ist der Vf. dort ^5 

wohl unser Polemiker N. 9. Da H. Ch. den Anfang JuA 

1) Behrnaner (der ein genaueres InbaltsTerzeichniss veroffentUchen 
woilte), Joum. asiat. 1860, XV, 463, iibersetzt: ..Livre dee marques de 
ia famiUariti avec les regies de la hisbd‘. Aber iujili bedeutet nicbt 
die Vertrautbeit mit einer Sache, sondem absolut die Erwerbung der 
gottlieben Gnade dorcb gute Werke, daber aucb in concretem Sinne 
ein gates Werk selbst; und der Titel wurde, nach unserer Weise aus- 
gedriickt, etwa so beissen: Anweisong zur gottwoblgefalligen Fiibmng 
des Amtes eines Folizeimeisters. FI. 
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jJLai! t j angiebt, so wird sich aus der 

Vergleichung der bodl. HS. ergeben, ob beide Werke identisch 
sind, Oder etwa nur in’irgend einem Verhaltniss zu einander 
stehen. 

Das Zeitalter des Verf. ist weder bier noch bei detn 
Werke iiber Erbschaften bei Uri Cod. 157, 7 p. 68 („Mu- 
bammed alcarschi") angegeben. Aber vielleicht fuhrt die 
Note bei NicoU p. 96, wo Jit (?) ^ ^^t und 

^J:^LIilJt jLi_.oT4.tt ^Ls^'b wenigstens auf einem terminus 

ad quern — das XIII. Jahrh. ? 

Handschr. Bodl. Bodl. 315 bei NicoU p. 96.] 

75. 

^?wobi*Jt [ 1 ? iL!oL:>Lo] 

„Disputation des (oder mit dem) Ja‘kub el-Kindi, 
von mir (dem Verf.) betitelt: die Tadelspunkte". Polemik 
zwiachen Christen und Jnden. 

[Handschr. Gotha 160 (karshun. , geachrieben 1976 
Gr, = 1665). — Der Titel riihrt vielleicht von dem 

christlichen Abschreiber her. Oder hat der anon. Verf den 
alten beriihmten (in neuerer Zeit irrthiimlich zu einem Ju- 
den oder Christen gemachten) Philosophen aJs Christen 
Toder Juden eingefiihrt? Vgl. unten Kindi N. 112] 

75 b. 

l&JJbJt oj^bL>t J. qjU (*;bt;jt o^Jt ^ iLlliw 

„Abhandlung zur Widerlegung des Ifranim [Efraim] 
und des Jbn Zer‘a iiber den Unterschied in den Confessionen‘‘. 
Von Abu’l-Hasan ‘Ali Ibn Ridhwan (vulgo Rodhwan) b. 
‘Ali b. GaYer el-Misri, st 453 od. 460 (1061 od. 1068). 

[^t. haben beide HSS. des Oseibia (B. 107 Z. 7, 
M. 163 Z. 5 V. u.); bei Hammer Litgesch. VI, 393 n. 24 
fehlt „und“. Abu Kathir Ifranim b. (el-Hasan?) Ishak u. s. w., 
einer der besten Schuler Ibn Ridhwan’s, war ein, namentlich 
ala Bibliophile bekannter, j iid i s c h e r Arzt (Hammer VI, 486 
=r Vn, 504); doch nennt Os. kein theologisches Werk des- 
selben. Ibn Zer'a, der Christ, schrieb Verschiedenes, s. 
unten N. 125 fif. Ibn Ridhwan, in latein. Quellen Holy Ebea 
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Bodoam, Rodan u. dgl. war Arzt, Philosoph und Astrolog, 
aber Autodidact aus Princip^ daher strehsuchtig und an- 
gefeindet. Unter der grossen Zabl seiner Schriften auf den 
erwahnten Gebieten sind mebrere polemische an oder gegen 
bestimmte Personen gericbtet, z. B. 3 medizinische an den 
Juden Abu Zdkleeria Jekuda Ibn Sa'^dej eine gegen Ibn 
Botlan ist in Leyden (Cat. Lugd. Ill, 244 N. 1334; vgl. 
Catal. Codd. bebr. Lugd. S. 318 Anm, 3). 

Von ibm handelt ein kurzer (der letzte) Artikel des 


Kifti ( HS. £. f. 173, M. 164, vgl. Abu’l-Fara^ 

S. 236, Sacut “jiomi f. 249 a London), welcher eine Abschrift 


von Ibn Heithams Abhandlung iiber das Mondlicht [vgl. 
D. M. Ztscbr. XXIV, 389 A. 113] sab, die Ibn R. zum 
eigenen Gebraucb Mitte ScbaTian 422 beendet batte. Aus- 
fiihrbcb ist Ibn Abi Oseibia (vgl. NicoU S. 602, Wiistenfeld, 
arab. Aerzte S. 81, wo nur 7 erbaltene Scbriften, Wmrick 
S. XXIX; Journ. As. 1854, III, 270; Hammer, Litgesch. 

VI, 391 N. 5883 unter Pbilos., das Titelverz. voll Missver- 
standnisse). Auffallend Weniges nennt H. Ck., s. Index 

VII, 1087 N. 3292 „el-Magbribi“(?); Catal. Br. Mas. ar. 426, 

XX, S. 209 (= Hammer n. 81?). Ausztige aus der 
von Oseibia benutzten Autobiographie entbaJt, die etbiscbe 
Epistel des Aristoteles in der edirten bebr. Uebersetzung des 
Jeb. Cbarisi (Catal. 1. h. Bodl. p. 735, 1316, iiber das Com- 
pendium des Palquera s. mein Alfarabi S. 177, 252). 
Seine Nativitat vom J. 356 Jezde^d giebt er im Anhang 
zum (latein. gedruckten) Commentar iiber das Quadripartitum 
des Ptolemaus, wozu in einer Nacbbemerkung d. J. 986 
(Zeitschr. fiir Mathem. XII, 33) »). Dieser Commentar [gering 
geschatzt von el-Kifd, vgl. H. Ch. VI, 49; vgL Weber, Ind. 
Studien II, 206, P. Kicius, de motu oct. sphaerae f. 38 b, 
metriscbe latein. Bearbeitung eines Tbeiles scheint Cod. 
Canonic, misc. 517, 2 *, bei Coxe S. 829] gab wohl Veran- 
lassung, itiTTi auch den CommentarzumCentiloquiumbei- 
zulegen, den ich dem AJimed ben Jusuf b. Ibrahim 


1) Volui probare utrum auctor iste fudicarit secuiuluvi norrtiam 
spherae ... in figura suae nativUatis guae ipsa fuit amm 4(? ; per- 
fectis 986, 10 mensihus, 15 die januarii, qua die aequavi planetas se- 
cundum tabulas much, et inveni sic. 

AbhandL d. DMG. VL 3. 


7 
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[iijijJ? ^5 auch vindicirt habe (Zeitscbr. fur Ma- 

thematik u. s. w. ^QI, 37, XVI, 384). Vgl. auch Bdamhre, 
Hist, de I’astron. du moyen age S. Ill, 6. Obwohl 
schlechtweg in lateinischen Quellen iiber Astrologie Ibn er- 
Riyal odiQr'Alib. Ahmed el-' hnrani (s.D.M. Ztschr. XXV, 393; 
Ztschr. f. Math. XVI, 370) : so scheint doch Ibn Ridhwan 
der Bearbeiter eines, unter verschiedenen Namen lateinisch 
gedruckten, wenigstens zweimal hebraisch iibersetzten, dem 
Hippocrates beigelegten Schriftchens iiber Prognostik nach 
der Stellung des Mondes im Zodiak (D. M. Ztschr. XXV, 387), 
wie auch sein Comm, zu Galen’s ars parva lateinisch edirt, 
auch hebraisch iibersetzt ist (Catal. Codd. h. Lugd. p. 334; 
Cod. Paris 1114; Haller, Bibl. Chir. I, 135: aetas non satis 
ceria); sein Commentar fiber dunkle Stellen in Galen hebr. 
in Cod. Mfinchen 228 f. 60; sein ^TOyn'D in Leyden (Catal. 
S. 314) und Mfinchen 44 (s. mein Donnolo, Index S. 103 
s. V. Ali). — Ausffihrliches findet man nun in meinen Noten 
zu Baldi, Vile ecc. Roma 1874 p. 40 ff.] 

Ich fuge gleich an: 

75 c. 

ta? Ki-JLsj’b Qva ioJw 

„Abhandlung fiber die Berufung des Propheten Muhammed 
aus der Tliora und der Philosophie“. Von ‘Ali Ibn Ridhwan. 
[Oseib. HS. B. f. 107 b Z. 6 v. u. , M. f. 164 b Z. 7; 
Hammer VI, 395 n. 29; s. vorige N.] 

76. 

..Abhandlung zur Widerlegung der Juden’’. V^on Ibn 
Kusin einem jfidischen Renegaten, Arzt zu Mosul, 

vielleicht um 360 (970). 

[Der ganze Artikel bei Ibn Abi Oseibia (Berliner HS. 
Bl. 216, XV, 45, vgl. Wfistenfeld S. 137; Hebr. Bibliogr. 
VHI, 1865 S. 145) lautet : ^ 

w/— .l;! xcAaoj AAj 

gJt sjj. Hammer, Litgesch. V, 357 n. 4175 liest 
Kumuz. Die Zeit ist nur aus der Stelle bei Ibn Abi 
Oseibia vermuthet.] 
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76 b. 

sJLiw] 

„Abhandlung zur Widerlegung der Juden und Christen”. 
Von MuwafFak ud-Din . 'Abd ul-Latif, dem beriibmten 
Arzt und Geographen, st. 629 (1231 — 2). 

[77. Gh. VI, 52 n. 12692: wahrscbeinlich nach Ibn Abi 
Oseibia bei Z)e 8acy, Relat. de I’Egypte p. 546 Z. 7 v. u. ; 
Hammer, Litgesch. VII, 551 n. 92. Wenn Letzterer den 
Artikel niit der Anmerkung schliesst (S. 553): „fehlt bei 
Wustcnfdd“ , so ist das nicht einmal auf das Schriftenver- 
zeicbniss zu beziehen, da Letzterer (S. 126) ausdriicklich 
von 166 Schriften (77. zahlt nur 164 auf) bloss die medi- 
ziniscben heraushebt. In desselben Akademien S. 128 § 238 
(arab. p. ft*) ist der Titel vjt ^S. Vgl. auch Hammen- 
S. 552 n. 160: „Ueber Secten und Rebgionen”.] 

77. 

„Buch der Religionen und Secten”. Von Abu Muhammed 
‘Ali . . . Ibn Hazm, st. 456 (1064, s. N. 6). 

[H. Ch. VI, 115 n. 12893 sagt Nichts iiber die specielle 
Tendenz, berichtet nur, dass nach Tag ud-Din Subki im 
Buch Tabakat, das Buch zu den schlechtesten gehore und 
von den gelehrtesten Orthodoxen das Lesen desselben immer 
wieder verboten worden, >veil es Verlaumdungen gegen die 
Sunniten enthalte u. s. vr. Der alte Leydener Catalog 
characterisirt das ganze Werk: ad adstruenduvi Islamum 
praesertim contra Ghristianos , Judaeo s , Sabaeos , und 
da wir den Verf. bereits als directen Polemiker kennen 
(N. 6), so war an dieser Angabe nicht zu zweifeln. Genauere 
Inhaltsangabe ist im neuen Catal. S. 232, 233 zu linden, 
wonach nur eine Partie gegen Christen und Juden han- 
delt. Bei Ibn Ghallikan ed. Wiistenf. fasc. V S. 38 lautet 
der Titel JJU! ^ ; bei Makkari 

1) Bei Wenrich, De auctor. graecor. versa, p. XXXV Mow. Bagdad! 
ist = Abu Moh. Abaullatif p. XXVIII; vgl. H. Ch. V, 138 n. 10411 
(von Fliigel nicbt genau iibersetzt , noch weniger genau bei Hanuner 
VII, 552 n. 133;; s. mein Alfarabi S. 257 (28). 


7 * 
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I, 512: Jwa_aJt oLjl/ (Chwolson 

II, 752), bei Slane II, 268 : y,Kttab al-Fasl (a distinctive view 
of religions and of the philosophical and religicnis sectsj'’. 
Hammer IV, 284 n. 3 best „Kassd [, fi ihwd wel (sic) 
millel“ und iibersetzt: „Buch des Vorsatzes in verschiedenen 
Lusten(!), Secten und Kebgionen‘‘, welches bei H. Ch. fehlen 
soli; — S, 420, 4: „Buch der Religionen und Staaten 
(1. Secten)“; — S. 567, 3: „Bueh der Entscheidung iiber 
die verschiedenen Religionen und Irreligionen“. 

Hands c hr.; a) Leyden 585 (Warn. 480, IV, 230 N. 1982), 
benutzt von Dozy, Hist. (1. c. unter N. 6), s. besonders 
die polemische Stelle iiber die Christen II, 342. — ^)lViiej? 
216 (friiher Hammer, bei welchem d. Titel iwi'JU 

nach Fliiyel II, 197 N. 975, geschrieben 1680. 
Letzterer halt das VVerk fiir ein dictirtes und unbe- 
kanntes, wiihrend schon Chwolson (Ssabier II, 526, vgl. 
Index p. 869, wo I, 28 8 Druckf. fiir 228) aus dieser HS. 
Excerpte gab; — c) Brit. Mas. 1610, geschr. 734 H. (1333), 
8. Catal. S. 726; — d) in mehreren Bibbotheken, deren Cataloge 
in H. Ch. VU abgedruckt; doch ist man hier mitunter 
wegen Unzuliingbchkeit der Angabe in Bezug auf das 
homonyme bekannte Werk des Shahrastani iiber die 
Secten ^) nicht ganz sicher. Ich unterscheide folgende Be- 
zeichnungen: 

1. JJuJi j p. 57 Cod. 455, — p. 240 
Cod. 458, — p. 310 Cod 284, — p. 393 Cod. 646, — 
p. 511 Cod. 416. Diese enthaJten sicher unser Werk. 
Ebenso die beiden tolgenden wegen des Autornamens: 

2. JJU-’l p. 13 Cod. 527 (Kahira). 

3. p- •151 Cod. 766. 

4. ^ p- 271 Cod. 367 scheint eben- 

falls das unsre, vgl. unter 6. 

5. JJu p. 260 Cod. 239, — p. 419 Cod. 735, 
zweifelhaft. — 

1} Arabiseh her. v. Cureton , deutsch v. Haarl/riicher in 2. Bdn. — 
Auch dieses gehdrt wegen seiner Angaben fiber die Religion der Ju- 
den and Christen, aber nur entfemt, in imsem Bereich. Ein daraus 
gpsogene* poiemisches Werk s, oben JlcLj X. 60 b. 
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6. JJLo p. 123 Cod. 608 scheint das des 

Shahrastani, wie natitrlich jiv- p. 450 

Cod. 691. JcsuJt, JJlJ! ohne weitre Bestimmung an mehreren 
Stellen, die ich nicht notirt babe, scbeint ebenfalls das des 
Shahrastani. 

Die Stelle iiber die Juden, mit Ausnahme der Bibel- 
kritik ist mitgetheilt von Goldzther in Kobak’s Jescburun 
VIII, 1872 S. 83—104; vgl. IX, 18.*] 

78. 

„Pharus der Heiligen". Aus dem Syrischen des A b u ’ 1 - 
Fara^ Gregorius Bar-Hebraeus (st. 1286)*), arabisch 
von dem Diaconus SergiusbenJohannes dem Damascener 
zu Zerbab. 

[Eine christliche Dogmatik, aber in scholastischer Weise 
von ganz imiversellen Untersuchungen ausgehend , in XII 
Fundamente ge4heilt, welcbe in Tractate oder Kapp. oder 
dergleichen zerfallen. Gelegentlich wird auch gegen M u s - 
limen und Juden argumentirt, so Fund. IV tract, 4, IX 
Kap. 2, Xn Kap. 4 Einl. (bei NicoU p. 457 A. b, 463 b, 
466 A. a). 

Handschr. Bodl. Cod. Hunt. 48 karschun. (geschrieben 
1656 von Jusuf b. Mansur, dem Arzte aus Hamat zu Aleppo), 
s. NicoU p. 451 ff. 


1) Wiistenfdd, arab. Aerzte S. 145 (vgl. Catal. Bodl. p. 2259; zu 
op. 7 vgl. oben S. 55 Anm., zu op. 15 ,«joHebr. Bibliogr.XIII,132). 
Dasselbe Todesjahr notirt H. Ch. (I, bblj'lV, 498) und drfier Wiiet. 
S. 146 n. 241 fur „Abu’l-Farag Ja'kub b. Ishak Emin ed-Din Ibn el- 
K.off“, der ,,gewohnlich mit dem vorigen [Bar H.] verwechselt wird“. 
Allein nach Oseib. (HS. B. f 225) war Emin ed-Daule Abu’l-Farag 
der Sobn des Muwaffak ed-Din Jakub b. Ishak b. el-Koff (der KcUib 
des Nasir Jusuf b. Muhammed in iXi*yo), geb. in Kerek Sonnab. 
13. Du’l-Ka‘da 630 (9. Aug. 1233), Schuler Oseib.’s (letzterer st. 1269), 
und Verf. mehrerer Sehriften. U. Ch. IV, 499 ist jedenfalls nicht mit 
Fliigel (VII, 1066 n. 2491} auf Abu’l-Farag zu bcziehen, wahrsoheinhcb 
anf den Samaritaner Jakub (s. meinen AHarabi S. 251 zu 171) und wohl 

^ lesen; vgl. Hebr. Bibliogr. XV, 85. — Ueber einen 
alteren Christen Abu’l-Farag s. oben X. 35 S. 53. 

2) Bei Vn und VIII hat Xiooii „Rad.“ fwr „FaBd.“ 
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Assemani, Bibl. Or. 11, 284 giebt nach Renaudot eine 
karschunische HS. in Paris an, in seinem Catal. der Vat. 
HSS. in, 345 citirt er nur die syriscbe vom J. 1393 in 
Cod. Par. 121 (fehlt nebst 122 de morihus im Index unter 
Gregorius).] 

78 b. 

„Der Weg des Rechts in der Zuriickweisung der Schrift- 

besitzer (Juden und Christen) von Aemtern“. anon. 

[H. Ch. VI, 221 N. 13280; VH, 913. Anf. iJJ Juil 

Lj;£! I cJC! in 8 Pforten. Der Vf. war durcb den 
r • > . •• i_ • 

Umstand veranlasst, dass Juden und Christen macntig 

geworden und viel Schaden anrichteten.] 

s. N. 13. 

s. xJLw, N. 50. 

79. 

„Aufhebung des Gesetzes und (der?) Wurzel- und Zweig- 
lehren der Rebgion“. Von Samuel b. Hofni Kohen 
(St. 1034). 

[Die beziigliche Stelle des Bucbes sJ'Lv*Jb 
von Moses Ibn Esra MS. >) lautet folgendermassen (mit 
arabischen Lettern umschrieben) : 'wstj 

LxT » {A ^ 

v;>jLsi:> 3 _:>!jC«J 1 S-yijtll qI 


1) Siehe daruber meinen Catal. libr. hthr. p, 1803: vgl. D. M. Zeitschr. 
Vin, 551 a. IX, 838 (iiber J '-».>■*< qj 5 , Tgl. auch Hammer Litgesch. 
VII, 495. der „Kostar“ best). 

2) Anstatt ^.jLXsi.*iaJS . 

3) Fiir Ua;S\j ^ U-» . . (FI.) 
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^ iOcSSjo j:S3juJt LgiUs ji_s>L_*a_s 

lAij ^ 

p bi<i73'a S lais^ = na^nTaVs^ dn-i] Lr'j 

c~^*^ ^ 

L>5 ^)*JLsL« 0^.wa!Ij 2ulx 5' (jw3L*ji*Jlj v_jj— *— «— Jt 

i3 ®)'T’"1^0 "lb OjXl! L*ja XjLsX)! 

S- ^ w ^ 

C>!=_jLe lAij ^ 

[I. s ji/] . Hiernach scheinen David el-Mikmas (so liest 
Fleischer) und Samuel h. Hofui den bekannten Beweis fur 
die Gottlichkeit des Koran von seiner sprachlichen Seite 
widerlegt zu haben (vgl. Jehuda ha-Levi, Gusari I, 6). — 
FUrst (Gesch. d. Kar. II, 171 Anno. S. 60, 67, n. 314, 415, wo der 
Artikel bs zweimal zu einem Worte des Tit. im stat. constr. ge- 

setzt ist, u. D. M. Ztschi-. XX, 202) liest und iiber- 

setzt „Verbindlichkeit“ des Gesetzes! Die Stelle in meinem 
Leydener Catalog S. 108 lautet weiter ^crbs ubaam ‘laDi, 
also bat der Verf. den bestritten. Dass Letzteres 

„hebraisch nDtbs" geschrieben sei, ist voUstandig aus der 
Luft gegrijffen, s. Catal. Bodl. S. 1888, wo freibch das 
hebraisirte moi^i nachgewiesen ist, vgl. rtOis = ji^swi. 
— Ein Seitenstvick von Sinnverdrebung ist aiD"'? 

,,ausfubrliche Recension" daselbst II, Anm. S. 68, 74, n. 425, 
540. “ib; in Catal. Leyd. S. 172 (vgl. 168) emendirt 

P. Frankl (Monatsscbr. XX, 1871 S. 118) nr5i“iB. 

1) So deutlich fiir (nach qIj). 

2) S. unter Xl'Jlo N. 56. S.68. 

3) Saadia Gaon (st. 941 — 2' hat u. A. in seinem oliL/i^t 

otOLaXc^J, (verf. 933), bekannt in der hebr. Uebersetznng des Jehuda 
Ibn Tib bon u. d. T. ririasiT! 6, eine Stelle gegen das 

Christenthum (Trinitat), vgl. Judische Ldt. S. 409, wo 913 Druckf. 

4) H. Ch. IV, 443 n. 9109. “1 u. “1 sind in der HS- nicht zu unter- 
scheiden, und man kann leicht -‘Wnbs lesen, wie z. B. bei Duhes 
(ll'ntS'' her. V. Kobak, III. Jahrg. S. 14) aus !T"aS!l rii38 des Ibn 
Bage falsch ilJfrbs fiir ■'nSabK. Vgl unter N. 92. 
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80. 


s^La^t 

tilrgJl £^^5! 


„Copie des Schriftstiickes, welches im Regierungsschlosse 
zu Damask den Emiren u. s. w, am 7. Scha’ban 707 (1. Febr. 
1308) vorgelesen wurde'^ u. s. w., um sie zum Krieg gegen 
die Tataren aufzufordern , und dariiber, dass den Christen 
offentliche Aemter nicht zu gewahren seien. Vom Imam Mufti 
Taki ud-Din. 

[Handschr. Leyden 676 (Warn! 951, 6, Dozy I, 153 
N. 267). — In der Jahresangabe sind vielleicht die Zehner 
ausgefallen und der Vf. ist es-Subki? oder ist es Ibn 
Teimijje?] 


81. 


„Copie der allerhochsten Verordnung des Sultans (von 
Aegypten) iuBetrefif derSchutzgenossen“ namlich derChristen, 
Juden und Samaritaner, ihrer KJeider, Farben, Na- 
men u. s. w. (um 700 H.). 

[Aus Handschr. Leyden 674 (Warner 951, 4, bei Dozy 
I, 153 Cod. 266) mitgetheilt von Hamaker (Anm. zu 
jajo p. 170), welcher die Zeit dieses Erlasses conjicirt aus 
Ahilfeda, Annal. V, 177, Sujuti hei De Sacy, Chrest. U, 432 
[die ich beide nicht nachgesehen]. Dasselbe er^ebt sich 
aus Nutoeiri bei dOhsson, Hist, des Mongols HI, 274 (auch 
kurz bei JVetl, Gesch. d. Chalifen IV, 270, vgl. S. 231 — 2 
den Firman des Gazan vom Dec. 1299). Die befragten 
Juden u. Christen wussten, nach Nuweiri, nichts mehr 
von den Bedingungen des Omar (s. unter Anhang 

N. 153), welche erst von den Ulema hervorgesucht wurden.] 


82. 

„Wohlgemeinte Vorstellung an die Verstandigen daniber, 
dass Christen nicht zum Staatsdienst verwendet werden". Von 
Oemal ud-DinEsnewi aus U—l Esne, in Aegypten). 
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[H. Gh. VI, 351 n. 13828 fiigt hinzu: 

ol^UoAi^!, und erwahnt einen Auszug des Sujuti 
u. d. T. . . . iX^ (s. N. 21), H. Gi. kann hier 

nicht wohl ein Plagiat meinen, welches der Vf. des o^UaXil 
(N. 9) begangen hatte, da letzterer bereits 1310 gestorben war 
(vgl. u. A. Ill, 508 vor Esnewi) ; hingegen ist unserer jeden- 
falls bedeutend jiinger. Es fragt sich namlich, ob es zwei 
Zeitgenossen desselben Namens gegeben, oder ob ein Fehler 
bei H. Gh. II, 436 anzunehmen, wo allein (s. VII, 1115 
n. 4320) ein Muhammed b. d-Husein Esnewi mit dem Todes- 
jahr 777 H. (1375) angegeben ist. Einer der bedeutendsten 
Schafeitischen Rechtslehrer {H. Gh. V, 278) und Verf. eines 
Werkes iiber die Klassen derselben im J. 769 (^5. IV, 143, 
Hammer, Litgesch. I p. CLXXXm n. 378) war 'Abd ur- 
Rahim b. Hasan el-Omem d-KoresM, auch Abu Alt genannt 
(s. NicoU p. 93), geb. Du’l-Hig^e 714 (bandschr. Notiz bei 
NicoUl.c.) Oder Regeb 704 (Wustenfeld, Akademien, S. 102 
n. 155, wo unser Werk nicht vorkommt), gest. 772 (1370 — 1), 
dessen Schriften s. bei H. Gh, Vn, 1113 n. 4262. Es ware 
sehr wohl moglich, dass der eigene Name Muhammed, der 
des Vaters Hasan (Husein) war? — H. Gh. HI, 353 nennt 
„beide also diese und die folg. N.] 

83. 

„Wohlgemeinte, aus dem Glauben geflossene Vorstellung 
iiber die Schmahlichkeit der christlichen C!onfession“. Von 
Nasr b. Jahja b. Hsa Ibn Sid (Sajjid? alias Said) el-Mu- 
tetabbib (dem Heilkundigen) — dem Renegaten, wie aus der 
Einleitung hervorgeht. 

{H. Gh. VI, 351 n. 13830 hat ^ . . yaAl 

Fliigel hat Nasr ud-Din, ein Cod. (VH, 921, 
im Index VII, 1185 n. 6898 iibergangen) hat 
Ein Nasr b. Jahja wird bei H. Gh. VI, 390 als QueUe des 
J. 376(986 — 7) verstorbenen Abu’l- 

Leith Nasr etc. genannt^ und ist wohl nicht unserer. iXutw 
best der Leydener Cod. 
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Der Anfang bei H. Ch. p. 352 und in der Berliner HS. 
lautet : ^ , und 

zerfallt die Schrift in 4 Abschnitte : 1- uber die 

Secten der Christen und ibreDogmen; 2. liber die Differenzen 
und Widerspriiche in denselben; 3. liber die Wunder Christi 
und deren Anspruch auf Gottlichkeit, auch liber die Wunder 
andrer Propheten ; 4. Beweise fiir die Prophetie Muhammeds. 

Handschr. a) Berlin, Cod. 53 in kl. 4® (oder breit 8®), 
enthiilt jedoch nicht einmal das Ende des 3. Theils, welcher 
Bl. 18 b beginnt u. Bl. 27 b mit dem Custos schliesst. 
Das darangebundene Bl. 29 beginnt ii!j von ganz anderer 
Hand und bildet einen Schluss, aber nicht unseres Werkes, 
dessen ersterTheil mit denWorten beginnt: .'4 j! 

^ . V.'d *)• — Leyden Cod. Willm. 7, 

dann der k. Acad., jetzt N. 134 bei De Jong, Catal. p. 172 
(der nur diesen einen Codex kcnnt, geschr. Dienstag, 5. Guno. 
I. 987 H.). 

Ueber das Zeitalter des Vf. hat auch De Jong nichts 
Naheres herausgefimden.J 

84. 

„Anmuthige, wohlgemeinte Ermahnung“. Gedicht liber 
die Vorziiglichkeit der muhammedanischen Religion. Von 
einem Anonymus. 

[Anfang (bei ^icoll p. 567): \JL! Jwll 

Handschr. Bodl. Poc. 361, bei Uri p. 57 Cod. 97.] 

85. 

.,Kostliche Lehren liber das Niederreissen der Synagogen 
und Kirchen“. Von Xegm nd-Din Abu’l- 'Abbas Ahmed b. 
Muhammed .... Ibn Rif'a (st. 1310). Ein Compendium 
ausgearbeitet im Ramadhan 707 H. (1307;. 

1) Dieser Codex ist wohl der des Rarius ^Paneg. p 14, bei HoU 
tingcr p. 205), welcher freilich den Namen des Autors nicht angiebt. 
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[H. Gh. VI, 364 n. 13908. Nach Sujuti bei Bdin, 
Journ. As. 1851 p. 488, der erste von 60 Abschn. des 
Buches . Ibn Rif a ist geb. in Fostat 645 H. — 

Vgi. oben N. 41.] 


(vjUJ'), s. unter |.Ls;s! N. 8. 

86 . 

[Otoy>-j] 

Oder 

„Erbebung des rasch Andringenden gegen das Geschwatz 
[die Beweisschwache] des schlechtesten Juden“ i). Eine Ent- 
gegnung auf das gJ! g . .sr' des Sad b. Mansur (N. 19), von 
SerigaZein ud-Din Muhammed el-Melati *) in Maredin, dem 
Schafeiten, st. 788 H. (1386 — 7). 

[J?. Ch. VI, 411 n. 14130 (vgl. VII, 685) hat ijoy>c> 
6ir , dafur bei Nicoll, p. 562 die bier nachgestellte 
Lesart, wahrend der Titel bei H. Ch. II p. 443 n. 3672 
(vgl. VII, 685) mit Nicoll’s HS. des H. Ch. ubereinstimmt, 
Herbelot (Tankib IV, 370) best „Nohud Bibatbsith Al-Jahud“, 
und die deutscbe Ausg. vibersetzt: „Reinigung der Besen- 
kebrer(!) des Juden“ 

Die vielen Werke des Verfassers s. im Index zu H. Gh. 
VII, 1256 n. 9464; und Catal. Lugd. IV, 138 N. 1840.] 
« 

1) Wortlich: „Des Schlechten der Juden“. Pliigel iibersetzt: 
Conmrrectio oppugnatoris excitati incadentis in locum lubricum turpis 

3 ^ 

sectae Judaeorum. (Er hat also mit hineingelegtem Substantiv- 

3 3 

begrifif gelesen, wogegen (jtojjsO als Infinitiv besser mit der andem 

Lesart o;3j3- (sich in bodenloses Geschwatz vertiefen) ubereinstimmt. 

aber kann nur von Eiuem verstanden werden. FI) 

2) ^^>1, i t aus Melatia {Herbelot III, 264, vgl. Serigia IV, 245 n. 371), 
d. L Melitene in Kleinarmenien. 

3) Das franz. Original hat „balayeured-'- (d. h. nach heutiger Schreib- 
art balayures, des Kehrichts), nicht balayeurs. FI. 
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87 . 

„Die Leitung der Rathlosen iiber die Antworten zur 
Widerlegung der Juden und Christen“, Von dem Han- 
baliten Shems ud-Din Abu ‘Abd Allah Mubammed b. 
Abi Bekr [Ejjub] ed-Dimeshki el-Chowaresmi, genannt Ibn 

bajjim el-dauzijje (st. 751 H., 1350 — 1). 

[Anfang; Ui sU bei H. Oh. 

VI, 476 n. 14349 (vgl. VII, 932), welcher bemerkt, dass 
das Werk in 2 Theilen eine Erwiderung gegen Juden 
und Christen sei. Nach Pimey (Index S. 695) soli H. Ch. 
unter BoLstMJt .b das J. 761 haben; s. jedoch VI, 13 
n. 12567. ^ 

Handschr. in verschiedenen Bibliotheken Constan- 
tinopels, namlich : a) Muhammed II Cod. 444 {H. Ch. VII, 57) ; 
— b) Ibrahim pasha 632 {ib. p. 196); — c) Aja Sofia 447 
{ib. p, 239); — d) Raghib pasha 295 p, 310); — 
e) Ahmed HI, 254 (ib. p. 393); — f) Wdi ed-Din 717 
(p. 418, wo — g, h) 'Abd td-Hamid 429 

{ib, p. 511); — f) Damadzadeh 784 (p. 497: ujijci' 

gJt ^); — h) Leyden, Cod- Testa 1510 (IV, 254 
n. 2024, Tit. j), schlecht geschrieben 1119 H. — 
Mittheilungen daraus in Betreff der Juden giebt Goldziher 
in Kobak’s Jeschurun Bd. IX, Heft 1 (1873) S. 18 — 49.* 

Der Verf. wai^ein sehr fruchtbarer Schriftsteller, s. den 
Index zu H. Ch. VII, 1214 n. 8032.] 

S. !Sj»L:S’.-« N. 70. 

87 b. 

■3? [ujIaT] 

„Verordnung“ (Testament), Oder Schreiben an 

den Konig der Christen, gegen die christliche Religion. Von 
Ahmed Ibn Teimijje, st 728 (1327/8). 

[Handschr. Miinchen 885 (Quatrem. 517) f. 8 — 23 
(Aumer S. 390). Ueber den Verf. s. oben N. 13.] 
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88 . 

(jmjUJ! *-'*'-*^ 

„Genaue Einhaltung der Vertrage in Bezug auf das Nieder- 
reissen der Juden-Synagoge, und kostlichste Kleinode zur 
geuauen Erorterung der Fragepunkte hinsichtlich der [christ- 
lichen] Earchen, und Aufdeckung der betreffenden Intriguen 
der Polytheisten“ ^). Von Ahmed b. Mubammed [b. Mu- 
hammed ?], dem Schafeiten zu D a m a s k , verf. 879 H. ( 147 4 — 5) . 

[H. Ch. VI, 451 n. 14295: »iIS; bei Herbdot (Vafa 
IV, 588) als Todesjahr; das Datum der Abfassung hat 
einen historischen Anhaltspunkt, s. unter \JiJiS N. 63. Der 
Vf. ist im Index VII, 1026 n. 965 von den andem Syno- 
nymen abgetrennt. Das eingeklammerte [b. Muhammed] 
konnte sehr leicht eine irrthumliche Wiederholung sein. 
Orts- und Jabresangabe stehen der Identification mit Ibn 
Rif a (N. 85) entgegen.] 


1) Ob Fliigel mit Kecht bier unter den auch die Jude n 

verstehe, lasse ich dahingestellt. Es kommt darauf an, ob die letzten 
zwei ZeUen in engerem Zusammenhange stehen, wie der Beim an- 
deuten durfte. 
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II. Abtheilung. 

89. 

‘Abd Allah b. ©S - Selam , der schriftgelehrte Jude 
aus Cheibar, welchem Muhammed den grdssten Theil seiner 
Kenntniss des Judenthums verdankt haben soil (st. 43 H.), 
bekebrte sicb, wie erzahlt wird, nacbdem er durch die Be- 
an twortung von drei Fragen sich von der Wabrhaftigkeit 
der Sendung Mubammed’s iiberzeugt hatte. Nach dieser Legende 
ist wobl (allmablicb?) das Colloquium zwiscben ibm und 
Muhammed enlstanden, dessen Recensionen und Uebersetzungen 
nocb miteinander zu vergleicben sind. 

[Ueber 'Abd Allab s. Naiomoi ed. Wiistenfeld S. 347: 
Marracci I, p. 41 — 2, Sale, Proleg. (bei De Eossi, Diz. 
stor. p. I'l; Hefbelot (u. Schultens): AbJallah I, 19, und unter 
Odhmat III, 688; Wolf, Bibl. bebr. I n. 1765, IV n. 1760b 
(vgl. n p. 1282 n. 133, 7 mit III p. 865); Abulfeda, An- 
nales I, 283 bei Geiger, Was hat Muhammed u. s. w. S. 24 
u. 39 ff. (vgl. den Artikel Juden v. S. Gassel in Ersch u. 


1) Sprenger 1, citando (Journal etc. p 376} schreibt ,,b. Sallam“; 

dem hebr. Ci^O entspricht mehr als [und so geben auch 

die Muhammedaner selbst die Ausspracbe des Namens an: . _6_.6-q Z' 

|.^i ; vgl. Kdmus unter j.'iU.J! . FI.] , welches = nilba ; wofiir aber 

schon im Koran — In Cap. X, Cod. Peter- 

mann 127 Bl. 60 unten (bei Reynolds p. 301;: ^ iJLiS 

^ ^ also Abu’l- 

vbei Nawawi: I bn ul-) Harith. 



Steinschneider, polemisclie und apologetische Liter atur etc. HI 


Gruber, S. 169 A. 13)-, NicoU-Pusey p. 508, v. Hammer, 
Gemaldesaal I S. 100; Weil, Muhammed S. 90 (314) 93; 
Graetz, Gesch. d. Juden V, 115; Sprenger, Moh. (1861) I 
S. 54, 56 (III, 37); Ahmed b. Abd Allah b. Selam, das. S. 46. 
Vgl. auch Catal. 1. Ti. p. 2445. — Grasse, Litgescb. 11, 1 
S. 337 rechnet 'Abd Allah zu den „Exegeten, deren 
Schriften verloren gegangen"; er hat aber uberhaupt schwer- 
bch je etwas niedergeschrieben, weder die Traditionen von 
Daniel tiber Schcipfung und Bucher Adam’s in Cod. 
Paris a. f. 384 (410 bei Ilerh.), die er aus dem Hebraischen 
oder Chaldaiscben iibersetzt baben soil ^), noch die Sentenzen 
und Handlungen Muhammed’s in Cod. Eseur. 1194^ 
(Casiri I, 476); da er bei Hammer (Litgescb. Bd. I. 11) 
nicht einmal unter den Ueberlieferern erscheint. — Auf- 
fallender Weise macht ihn Schultens (zu Herb. I, 19) zum 
Verfasser eines Werkes: 

.4!! ^ von „Abu ‘Abd Allah Mvxhammed b. 

Selam {sic)“ im Leydener Catal. n. 180 (607). Dieses 

ist wohl identisch mit 

^yA, bei H. Ch. IV, 83 n. 7691 von Abu 
‘Abd- Allah Muhammed b. Selama b. Ga'fer b. ‘Ali b. Hakmun 
st. 454 H. (1062); vgl. Index VII, 1013 n. 405, 
wo die Variante: b. Selama b. IV, 253 nachzutragen ^), 

1) S. Zeitschr. D. M. Gesellsch. XXVIll, 649. Das von Sprenger 

(Journal of the Asiat. Society of Bengal, T. XX V [1B56] gedr. 1857, 
P- 376 u. 1. c. S. 56) erwahnte ist oflfenbar ein aus 

hebraischer Schrift stammender Fehler fur pStun d. h. ,,Kech- 

nung der Welt‘‘ , Chronikon, erinnert auch an 03'? 110 , jXmi 

[entstanden aus plene?] bei H. Ch. 111. 621 X. 7260 (VII, 761, 

D. M. Ztschr. XI, 326). Wenn es ein arabisches Werk war, so be- 
statigt die Verwecholung von 1 und ' die Vermuthung Sprenger’s 
(p. 376), dass die Juden schon friihzeitig arab. Bucher in hebraischer 
Schrift hatten. 

2) nach dem neuen Catalog IV, 61. 

3) Das fragliche tUiiiiiS V, 542 n. 12031 ist vielleicht das 

des Muhammed b. Selame b. ‘Abd AUah (sic), Kadi 

Vpn Cordova, bei Casiri Cod. 748, 763? — Nachtriiglich finde ich 
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u. Hammer , Litgcscb. VIj 271, 307 (Hauptstelle bsi Ibn 
Chall. engl. v. Siam II, 616). 

Handschriften bediirfen, wie bemerkt, genauerer 
Sonderung als bier moglicb ist Eine Confusion, — wenn 
nicht eine absicbtliche Palscbung, ~ berrscht in der 
Ueberschrift des JBodl. Cod. Bodl. 224, bei NicoU p. 68 
n. 27 : „Tractatus, parte posteriore mancus, quo meris men- 
daciis et rationibus futilibus usus est anctor Abd alia Ibn 
Abbas(!) ad Mohammedis apostolatum ludaeis compro- 
bandum. Inacribitur: jJJl lA—A-e. 

Die Einkleidung ist folgende : Muhammed schreibt einen, 
von Gabriel dictirten Brief an die Juden von Cheibar ^), 
welche ibn ihrem Haupte ‘Abd Allah [oder Ismauil] Ibn 
Selam ubergeben. Dieser bemerkt ihnen sofort, dass Gott 
in der Thora einen „Muhanuned“ verbeissen. Es werden 
140 4 scbwierige Fragen aus dem Gesetze ansgewShlt, 
welche Ghibriel dem Muhammed vorher erlautert. ,yd.bdaUae 
nomen ante fidem Islamismo datam fuisse refertur Samuel“ 
(JojU..*! , Tgl. Fleischer’s Catalog 1. c., wo Tschnawil Druck- 
fehler; nach Nawawi 1. c. und Ibn Hischam ed. Wiistenfeld 
I, 352 Z. 1 1 hiess er friiher wie mir FI. bemerkte). 

Im Index der Autoren p. 656—7 ist noch ‘Abd Allah Ibn ‘Abbas 
getrennt. Vielleicht liegt bier eine Confusion zu Grunde 
mit Samuel Ibn ‘Abbas, dem Verfasser des (N. 8), 

von welchem freilich nicht bekannt ist, dass er den Namen 
‘Abd Allah angenommen, oder eine solche Schrift verfasst 
babe — wenn man nicht etwa annehmen will , dass sie ein 
Theil des selbst sei. An eine Confusion mit ‘Abd 

AllahIbn ‘Abbas, genannt^.^ „der Rabbiner“ {N'uldeke, 


vjJCf von Abu . . . . b. Selama b. Mo- 
hammed b. Ali bei Lafuente y Alcantara, Catilogo de los 

Codd. etc. 4. Madrid 1862, p. 38 n. 58, 5; aber daselbst unter Cod. 39 
(p, 35) b. Salama b. Abdallah mit Verweisung auf Cod. Esc. DCCXLEH 
(falscb), 1472 u. 1714. 

1) So richtig Fleischer, Catal. Dresd. p. 14. NieoU p. 69 
ad quemlibet Judaeum inUlUyentem. ^ “ 
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Gesch. d. Qorans S. XXIV; vgl. Gaial. Godd. hebr. Lugd. 
p. 51) ist wohl nicht zu denken. Ein Schreiben des Cfaa- 
lifen Jezid an ‘Abd-Allah b. ‘Abbas und dessen Antwort s. 
bei NicoU p. 383 Cod. 383/\* Die Angabe steht isolirt da, 
freilich, wenn sie eine Falschung, nicht ohne Analogic , da 
auch eine hebr. HS. des arab. Siddur von Salomo b. Natan 
aus Segelmesa von betriigerischer Hand zu einem angeb- 
lichen Werke von „Asaria“ und seinem Sohne „Samuel“ 
dem Abtriinnigen [offenbar dem Ibn ‘Abbas] gestempelt 
Worden {JJri 257, s. die Berichtigung in meinem Catalogus 
p. 2444). 

Das Colloquium des ‘Abd Allah mit Muhammed findet 
sich noch arabisch in Cod. Dresd. 102, geschr. 1697/8, u. 
198, 7 geschr. 1674 — 5, arab. u. tiirk. in Cod. Paris 358, 1, 2, 
in Berlin Petermann’s zweite Sammlung, vorlaufige N. 238, 
S. 103-26 »)• 

Die latein. Uebersetzung des Hermannus Dalmata 
(Mitte 12. Jahrh. , vgl. Jourdain, Eecherches ed. II p. 100 
u. 103) ist in den 1. Theil von Bibliander’^ Koraniibersetzung 
aufgenommen , deren 3 Ausgg. nicht ganz ubereinstimmen, 
namentlich durfte nach Pnsey (p. 508) die ed. 1550 aus 
einer HS. emendirt sein ^). Das Colloquium hat in dieser 
Uebersetzung nach NicoU (p. 69 not.) nur einige Aehnlich- 
keit mit der erwahnten Bodl. HS. — 

Endlich giebt es auch ein, aus dem Portugiesischen 


1) Diese HS. ist iiberschrieben : qJ si'! 

Lf-kS j*aLo 

gJ! sy>-^! v_j!j^!. Anfang ^ si! A^ 

s-^ ii q! A-,^! s-Li! — “• 

Auf jede Antwort Mnhammed’s stimmt zunachst der Fragende ein mit: 
A*js^ U v;AsA *3 . Das Ende bildet das Bekenntniss Abd Allah’s, dass 
feein Gott als Allah u. s. w. — Die HS. enthiilt auf jeder der 24 Seiten 
mehr als 10 Fragen. 

2) Eine solche HS. ist vielleicht die von Jac. Nasmith (Catal. libr. 
mscr. quof Coll. Corp. Chr. et B. Afar. Virg. in acad. Cantahr. legavit 
M. Parker, 4. Cantabr. 1777 S. 352 Cod. .335 , 5. 6) beschriebene, 
welche de generatione Alahumet etc. und doctrina Afahumet iibersetzt 
von Hermannus Sclavus entbait. 

Abhacdl. d. DMG. VI. 3 


8 
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ins Hollandische und daraus ins Lateinische von 
D. G. F. V. iibertragenes Colloquium inter Judaeum Obadiam 
el Mahometem. Hinter der 2. Frage findet sich die Bemerkung: 
Desunt hie 17 quaestiones et Resp. in Belg. Der betrefifende 
Codex der Bodleiana war urspriinglich Mareshall. 64 (5296 
des Catal. MSS. Angbae), dann 101 (aber nicht Hunt. 101, 
wie bei Wolf HI p. 865, vgl. U p. 1262 n. 133), jetzt 
Bodl. 395, bei Nicoll Cod. 397 p. 392 (wonach mein Con- 
spectus Codd. h. 1857 p. 23 zu erganzen)^). 

28 Fragen, welcbe die Juden und Christen Muham- 
med vorlegten, aus dem Anfange der persischen Be- 
arbeitung der Geschichte Taberi’s, iiber Schiipfung, Dauer 
der Welt etc. in Cod. Wien 1963,^® (Flugel III, 451); vgl. 
Zotenberg’s franzbsische Uebersetzung, Bd. I, S. 16, Paris 1867. 

Die Fragen des Abd Allah b. es-Selam bilden ein 
Kapitel in der Kosraographie SOu-^) "^es Ibn ul- 

Wardi (“Omar b. Muhammad, der um 824 schrieb)*); s. 
Catal. Brit. Mus. p. 442. Dieselben enthalt wohl auch das 
sisr' (hindustanische Bearbeitung ?) von Abd AUah 
b. es-Selam, welches von der englischen Regierung nach 
der Einnahme von Dehli 1857 (n. 1119 des Catalogs der 
Erwerbungen) erworben worden , nach Garein de Tassy, 
Hist, de la lilihrature Hindouie etc. T. I (1870) S. 90, welch er 
zum Titel bemerkt : „ Oucrage dont j ignore le snjet^. — 
Ueber Ahmed b. Abd Allah b. Selam s. Anhang.] 

90. 

‘Abd ul-Gebbar el-Mutezili (der Mo'tazebt) wird von 
H. Ch. unter genannt (oben N. 34;. 


1) Das in diesem Cod. enthaltene Hebraische riihrt vielleicht auch 
von Saadia b. Levi Azankot her. wie das in Cod. Mar. 118 (Catal. 
p. 22*26 u. Add. et Corr. p. CXXIl;? Vgl. Hebr Bibliogr. XVI, 62. 

2) Gewbhnlich dem ‘Omar b. el-Mutsaffir (st. 749 H.) beigelegt; s. 
Wiistenfeld, die Lit. der Erdbvschreibiing unter den Arabern, in Liidde’s 
Zeitschr. t'. vergl. Erdkunde I, Magdeb. 1842 S. 65 n. 95; vgl. Siegr. 
Freund, De rebus ilie resurrectionis . . e libro Ibn al-Vardi, 8 Vratisl. 
1853 p. 31. Dagegen Catal. Brit. Mus. p. 661: „IIaji Khalfae . . testi- 
monium de lihri auctore multi incante secuti sunt--, dazu gehort der Catal. 
seibst p. 183. 441 tgl. auch Dorn, Melanges Asiat. VI, 571, VU, 52. 
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[Der voile Name bei Fliigel im Index VII, 1016 n. 507 
'Abd ul-Gebbar b. Ahmed b. ‘Abd il-Gebbar 
{Hammer, Litgescb. I p. CXCIII n. 410, 
hat die Variante „Astrabadi“), gewohnlich als be- 

zeicbnet, Vf. v. u. o'JGi, st. 415 H. (1024 — 5), 

wobl identisch mit dem Irrlebrer bei Schah astani ed. Haarbi-. 
I, 28, 88, II, 401. Bei Hammer 1. c. V, 256 n. 3902: !Abd 
ol-Gebbar st. 414 (1023), 80 — 90 J. alt, u. n. 3903: ‘Abd 
ol-Gebbar b. Ahmed b. „al-Chalili b. ‘Abd-Allah“ 
st. 415 (1024)??] 

91. 

‘Abd ul-Meslh, ein getaiifter Jude, schrieb u. A.; Liber 
ilenionstrationis de adventu Meseiae. 

[Handschr. Vatican 145, 10 (Exceipte?) geschr. im 
XIV. Jahrh. — In demselben Cod. befinden sich unter 1 
u. 2 noch andere dogmatische Scbriften desselben, letztere 
ttber Trinitat und Einheit Gottes, nach der Ueberscbrift zu 
Kahira Ende 639 H. (1241 — 2) verfasst, die Zahl scheint 
aber unrichtig; die Ueberschr. zu 10 bemerkt, dass der 
Vf. zu Kahira den christlichen Glauben „opera senioris 
[= Afansaris filii Sahlan medici“ angenommen. 

Der Sbristliche Ai-zt ,,AbiCl-Feth Alansur h. Sehldn“ bliihte 
urn 980—1000 >). 


1) Zur Beurtheiluug des Artikel.-, bei Wiistenjeld , arab. Aerzte 
S. 60 N. 119 ist es nbthig, auf die HSS. vou el-Kifti u. Oseibia zuriick- 
zugeben, wobei ich die Nummera des vergleichenden Verzeichnisses 
S. 141 Cap. XIV benutze, welches hier fiir das Verhaltaiss der HSS. 
Berlin und MiincTien nicht passt. Vgl. auch Catal. Brit. Mus. S. 593, 684. 

a) El-Kifti B. 134 M. 12b b hat einen Artikel Abu’l-Fath Mansur 
[nicht ; ben Sahlan] qj! Ibii Miikaschschir, Arzt des ‘Aziz (Nichts 

'oa Hakem) , der bei eiuer Erkrankuug am Pusse an den, eben- 
falls am Reiten verhinderten Arzt schreibt ; bei Os. XIV, 11 {B. f. 94, 
-H. /. 145, stebt wieder nur ... b. Sahlan (nicht Ibn Muk.) als Arzt 
des Hakim, zu dessen Zeit er starb, aber auch von .Aziz consul- 
tirt. Hammer V, 352 n. 4161 nach beiden Quellen. 

Danu folgt in beiden HSS. des Os. n. 14 -Ammar etc. is Virchow’s 
Archiv Bd. 42 S. 103, Bd. 52 S. 483), n. 15 Abu Bischr 
Arzt der Fathemiden (bei Wust. el-‘Adhimia, bei Hammer V, 353 
a. 4165 ohne diese Bezeichnuiigl ; dann n. 16: 
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Eine „Historia Aser fil. Levi, qui ex judaica 
superstitione ad christianam fidem conversus, Abdalmes- 
s i a e nomen assumpsit,'' befindet sich nach Assemani (Bibl. 
Or. Ill, 285 Anm. 2 unter VIII) in Cod. Vaiic. „55“. Dies 
ist Cod. karschun. 199 im Vatic. Cat. III. p. 443; aber 
weder daselbst noch im Index unter Historia p. 356 und 
Narratio p. 560, noch bei Mai, habe ich Etwas derart ge- 
funden i).] 

92. 

(Abu’l.) ‘Ala {vulgo Abu’l “Ola) al-Ma'arri, Ahmed 
b. ‘Abd Allah, der grosse Satiriker (geb. 973, st. 1057 — 8), 
der mitunter an Heine erinnert, hat in seinen poetischen 
Razia’s auf religiosem Gebiete auch Juden und Christen 
nicht verschont, obschon seine stachligen Ausfalle mehr das 
Pfaffenthum und die Gedankenlosigkeit in alien Religions- 
formen treffen.*) 


b) j-Aiw qJI, Arzt Hakim's, der die^ Erben desselben be- 
schenkte, als Quelle ‘Obeid Allah b. Gibril u. s. w. Im Art. selbst 
in M. daher Ibn Ma'ascher bei Wiist., „Ebu Mascher“ und als 

Astronom(!) bei Hammer, V, 317 n. 4077, nach Oseib. Bl. 22 (1. 222). 
Auch el-Kifti {B. f. 172, M. f. 162) hat einen Art. j-AJw ^1. Dieser 
war ein sehr geschickier Arzt Hakim’s, von welehem keine Schrift 
bekannt ist. Der Art. ist zum Theil identisch mit Oseib. Diesen 
Ibn Muk. fiihrt Hammer V, 352 S. 4162 als Sohn des Mansur auf; 
es diirfte aber ein irrthiimliches Duplicat sein? 


Dann folgt bei Os. (jedoch nur in H3. B) n. 17: 
jiHJ! , der von Hakim so (der „nutzende Arme“) genannte 

judische Chirurge, weii er besser zu heilen wusste, als „lbn Mukasch- 


sehir“ u. s. w. Der betr. Artikel el-Kifti's ist von Bar Hebr. S. 223 


benutzt (vgl. Hebr. Bibl. 1845 S. 146); Wiist. § 119 verbindet ibn mit 


Mansur; im Verz. S. 141 hat er: Harir al-Nafer, Hammer Y 353 
N. 4163: „el Hakim el Nafi“. 


1) Das Martyrerthum des Abd ul-Mesih. friiher Ascher b. Levi findet 
sich syrisch im Brit. Museum Cod. 960,^ ' Wright's Catalog S 1132) 
und 964, >. 6 ■ / 


Abd ul-Mesih heisst der^ geheime Muhammedaner (als Schein-Pro- 
selyt) in Messina, bei Ibn Gubeir (s. Irid. la Lurnia, Studi di Storia 
Biciliana, vol. I. Palermo 1870, S. 272). 

2) Vgl. namentlich die bekannten Verse (Reiske zu Abulfeda ed. 
Adler HI, 165, bei flammer p. 904 u. 915): ,,Die Menschen auf der 
Welt sind leider zweigespalten, die Frommen ohn’ Vemunft, Vemiinft’ge 
ohne 61auben.“ Vgl. Renan, Averroes, p. 232 ed. I. 
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[Die hieher gehorenden Stellen bei Hammer, Litgesch. 
VI, 903 ff., 906, 914-5, 925, 926, 931, 939, 951-3, 958, 
963, 972, sind zum Theil unverstandlich zum Theil unver- 
dauKch. 

Ueber ihn. s. Pocock, Noten zu Porta Mosis 238, 248; 
Herb. /, 61-2 und Adi Tiah I, 181 ; De Rossi, Diz. stor. 21, 
197; Fliigd zuThaalebi, der Gerabrte des Eins. S. 23 A. 98; 
Amari, Storia dei Musulm. di Sicilia II, 101. Gar. Rieu, 
de Abu’l Alae vita etc. 8. Bonnae 1843 (Pars altera be- 
ginnt S. 53). — Eine Stelle aus Mose Ibn Esra s. oben 
N. 79 Anm. 7; vgl. Qoldziher, Ztscbr. D. M. Ges. XXIX, 641. 

Die satirischen Verse giebt v. Kremer, Gesch. d. herr- 
schenden Ideen des Islams, Leipzig 1868 S. 279 mit der 
Bemerkung, dass gerade diese in Car. Rieu’s so eben er- 
wahnter Abhandlung iibergangen sind. Vgl. auch v. Kremer ’ % : 
„Ein Freidenker des Islam" in der Zeitschr. der D. M. Ge- 
sellsch. XXIX, 304.] 

93. 

Ahmed b. ‘Abd Allah, von Geburt ein Christ aus der 
Familie Matron in Cambridge, spater Renegat und Abgesandter 
des mauritanischen Konigs Muky Zeidan an die batavische 
Republik im J. 1610, verfasste im J. 1021 (1612): 

Epistel an Moritz Prinzen von Oranien und dessen 
Schwager Don Emanuel von Portugal (welche ihn bei Tische 
iiber die Christologie des Islam befragt batten), worin er 
die Grundlehren der christlichen Religion widerlegt. 

[Diese Epistel ist zweimal edirt. a) Aclimet Benabdalla:^) 
Mohammedica, sive dissertatio de veritate religionis Chrisiianae. 
8. Altdorf 1700. — Diese Ausg. scheint sehr selten zu 
sein, das Expl., welches NicoU besessen hatte, wusste 
Pusey (Catal. p. 557 col. 2) nicbt mehr zu finden; indess 
ist ein solches auch im Catal. Ubr. impress, in Bibl. Bodl. 1. 
p. 1\ angegeben. Ich faabe diese Ausgabe nie gesehen, 
NicoU hat aus Excerpten der folgenden die Identitat fest- 
gestellt ; ob dieselbe HS. benutzt sei, weiss ich daher nicht. 

1) In der HS. St. John’s College Cambridge 0, 6 (s. Cowie’s Cata- 
log in den Publications of the Cambr. Antiquarian Society, Vol. 1, 1846 
qo. S. 116): Ahmet Benandala (so). 
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b) [nicht bNbi wie Pusey 1. c.] Ahmet Ben AbdaMa 

Mohammedani Epistola theol. etc. e M8. Anglico nunc edita 
Notisque ac animadverss. Critico-Theolog. etc. illustrata passim 
ac refutata a Zachar. Grapio Rostock, etc. 4. Rostock. 
MDGCV. (136 u. 4 S. Index). 

Grapius benutzte eine Abschrift, welche G. v. Gotze, J. 
U. D. in Leipzig im Jabre 1697 aus einer Selden’schen 
scblechten latein. Abschr. in Oxford genommen, und be- 
’ gleitet dieselbe mit zahlreichen Anmerkungen, wodurcb die 
kleine Epistel zu solcbem Volumen angewacbsen ist. Zu- 
letzt heisst es: Gopiam illam ad Dr. Aquilam datam, 
cujus kic meminit Ahmed, quaeque potissimum de libero 
horn in is Arbi trio agit, quani proxime B. G. N. etiam 
communicabimus. — Auch diese erschien, nacb einer hand- 
schr. Notiz, welche Pusey gefunden, u. d. T.: 

Ahmed Ben Abdallae Muh. Epistola theol. de libero ar- 
bitrio ad Df^- de Aquila scripta, e M&o Anglico nunc edita, 
notisque el animm. theoll. illustrata acrefuiata a Z. Grapio, 
ohne Jahr, aber nacb der Vorr. ein Jabr nacb der frubem 
Epistel. 

Goetze (s. dessen Brief bei Grapius p. 3) glaubte, dass 
der Vf. arabisch gescbrieben, und seine Arbeit von 
Andern babe lateinisch iibersetzen lassen. Sdden (de 
Synhedr. p. 334) hingegen hieit die Epistel fur urspriinglich 
lateinisch, was Pusey namentbch aus der Randbemerkung 
des Abschreibers (deien Urheber Grapius p. 22 nicht kennt, 
so dass er an Selden selbst denkt) erharten will. Es ist 
freilicb hieraus ersichtUch, dass das Original der Copie bei 
Selden lateinisch war. Dass Ahmed an Moritz u. s. w. 
eine arabische Epistel geschickt babe, ist nicht gerade 
unmoghch (vgl. die Episteln bei Nicoll p. 398 seq.), aber 
auch nicht wahrscheinlicb. Ahmed sagt von Aquila : quern 
spero etiam responsurum meo rudi stylo. — Ich glaubte 
jedoch der Vollstandigkeit halber diese Epistel aufhehmen 
zu diirfen.] 

94. 

Athanasius: Adversus Jtidaeos, lindet sich in arabischer 
Uebersetzung eines Anonymus in den Hand sc hr. Vatic. 100 
u. 645 (vgl. unter des Elia bar Sina oben N. 35). 
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95. 

(Aba-) Bekr, „der Kadi“ wird von H. Ch. unter Oj 
{N. 34) genannt. 

[Im Index VII, 1051 n. 1954 wird er identificirt mit 
dem gleichnamigen „Kadi“ I, 259 n, 522, Verf. des 
dessen Auszug schon von Guweini (vgl. N. 104) 

herriilirt, wonach er also verschieden sein miisste von dem 
oben unter (N. 22) genannten Abu Bekr b. Ali.] 

96. 

(Abu’l) Barket (Berakatt) b. Kebar (Kebbar?),i) kop- 
tiscber Presbyter und Arzt (st. 1365, 90 Jahr alt), schrieb : 

Liber discursus (oder illus/.rationts) intellectuum de scieniia 
fundameniorum^) aucb genannt revelaiio mysteriorum purorum 
de causis christianae rdigionis 

im jakobitischen Sinne, in 2 Tbeilen, und als Schluss oder 
CoroUarium einen Abschnitt entbaltend : Antworten auf Fra- 
gen von Muhammedanern {y,quorundam^^ = (ja*j heisst 
nicht bestimmte Individuen) uber verschiedene christliche 
Mysterien. 

[Hands cLr. a) Vatic. lOo, 1 (XIV. Jahrb.) — b) ib. 
118, 1 (geschrieben in Damascus Montag 8. Gum. I, 
723 H., 16 Ijjar 6831, 21. Beschensi (Mai) 1039 Mart., = 
1323) — c) ib. 119, 1 (geschrieben vom Presbyter und 
Arzt Gabriel b. Farg AUah b. Georg, Dienstag Ende des 
Monats Tibi [Tebet, December] A. Mart. 1050 = 1334).] 

97. 

DerSelbe schrieb : Apologia Chrialianae religionis , oder 
Responsio ad Mabometanos et Judaeos, ilber den Sinn 
der cbristlichen Behauptung, dass Gott einer sei, welchen sie 
Vater, Sohn und heil. Geist nennen, und in welcher Weise 


1) Er wird „Sciams al-Tiasch(?j id est eol superior italis'" genanut 

in Cod Vatican. 106, p. 215 dee Catalogs. — Das Work 
. ^ ^ o * 

<^1 bei Tomberg Cod. 486 ist auch in Vatic. 623 u. Paris 84. 

2) .... aJLc. ,3 ... V das seu vor de causis etc. unler 

Cod. 105, scheint Irrthum. Eine Angabe des arab. Titels babe ich 
noch nicht gefunden. 
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sie Christo, dem von Maria gebornen Menschen, die Gottlich- 
keit zuschreiben. 

[Nach einer Einleitung in 12 Abschnitten folgen 3 Capp.: 
1. wird die Ankunft Christi zur vorherbestimmten Zeit aus 
dem Gesetz [Pentateuch oder A. T. ?J bewiesen. 2. werden 
in 24 Sectionen die Einwurfe der J u d e n widerlegt, welche 
behaupten, dass jener nicht der im Gesetz verheissene 
Messias sei. 3. iiber das doppelte, der menschlichen Zu- 
sammensetzung entsprechende Gesetz: das thierische und 
geistige, welches Moses und Christus entspricht. 

Handschr. a) Vatic. 105, 2; — i) {b. 119, 2 (vgl. 
vor. N.).] 

98. 

Chalaf ed-Dimj^ti (aus Damiette) wird von H. Gh. 
unter o, (N, 34) erwahnt. 

[Im Index VII, 1128 n. 4807 nur diese SteUe. Viel- 
leicht ist I b n Chalaf zu lesen und der als Traditionslehrer 
geriihmte Abu Muhammed (oder Abu Ahmed) ‘Abd-ul- 
Mumin b. Chalaf b. Abu’l-Hasan etc. Sheref ud-Din 
ed-Dimj4ti gemeint, geb, 613 H. zu Dimjat, st. an der Man- 
surischen Akademie im Ou’l-Ka‘da 705 (1306), s. NicoU 
p. 173 u. 524, WUstenfeld, Akademien S. 106 n. 165, wo 
noch aus U. Ch. V, 627 (n. 12378, vgl. VII, 1221 n. 8231) 
das Lexicon der 1000 Sheiche nachzutragen.] 

99. 

Entychius, oder Sa'id Ibn Batrik (nach der normalen 
arabischen Aussprache Bitrik), der bekannte Christ, Mel- 
chitischer Patriarch von Alexandrien (876 — 940), schrieb eine 
Disputatio inter Ghristianum et inftdelem. 

{WUetenfdd, Gesch. d. arab. Aerzte § 102 n. 5; vgl. 
Hammer, Litgesch. IV^, 466; Herbdot I, 604 == IV, 34. 
Ueber die Forts, der Annalen durch Jahja b. Said el-An- 
taki s. Herbelot Johanna II, 853, Ilassler in Verhandh d. 
Orientalisten 1845 S. 55.] 

100 . 

Febnre (Micbael): 

Praecipnae seetiones objectionum quae fieri solent a Turds, 
Judaeis et haereticis orkmtalibus. 12 Romae fyp. Gongr. 1681. 
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[So viel bei Schnurrer, Bibl. Ar. p. 254 n. 261, nach 
Hen Catalogen der Congreg. de Prop, fide.] 

101 . 

Gabriel b. 'Obeid ("Abd) Allah etc. aus der beruhmten 
Familie der syrischen Aerzte Bacht-Jeschu' (st. 1006, 
85 J. alt), schrieb eine: 

Wtderlegung der Juden Jj; oJ! aJUw). 

[Bei Wiistenfeld S. 17 § 34 irrthiimlich Consensus dog- 
matum prophetarum el philosopTiorum als Titel dieser Wider- 
legung; Hammer, Litgesch. V, 363, fiigt bei letzterer noch 
hinzu „uiid Beweis, dass der von ihnen (den Juden) erwartete 
Messias schon geboren.“ 

Die Artikel des Ibn Abi Oseibia uber die Autoren der 
Familie Bachtjeschu (die drei ersten, den §§ 26 — 28 bei 
Wiistenfeld entsprechenden iibersetzt von Sangumefti im 
Journal Asiat. 1855 T. VI p. 131 — 190, vgl. auch Leydener 
Catal, III, 174) stimmen grosstentheils wortUch mit ent- 
sprechenden Artikein des Kifti, welcher (HS. M. f. 62 b, B. 
f. 64 b) den Todestag Freitag 8 . Begeb 396 angiebt, also 
10. April 1006; aber dieser Tag fiel nach Wiistenfeld^ 
Tabellen auf Mittwoch. Os. stellt, wie gewohnlich, das 
Verzeichniss der Werke, auch weun solche schon im Laufe 
des Artikels besprochen sind, zuletzt kurz zusammen. Das 
ausgezeichnete Werk Consensus etc. heisst KiuLLuJi 

cl nach dessen Charakteristik es bei 
Kifti (M. £. '62, B. ^b’b) und Os. (M. f. 179, B. f. 134) 
heisst sJliw (litAii ^ 

c:>[oLj.ip l|ju 9 ( 5 ) (Os. L^'^1 iKijlsl 
(Os. JJijIj) JJiJj 

Dann folgt bei Os. 

|b»To^La<i! , welche Worte in KJVI. ausgefallen sind. 

Hammer V, 363 nennt unseren Gabriel „III“, der erste 
G. Sohn des Bachtjeschu, der zweite der Augenarzt , . „der 
vierte gest. 397 (1(X)6), folgt unter den Augenarzten“, folgt 
aber richtig nicht S. 397 — 8 ; denn das Todesjahr 397 hat 
Wiistenfeld unter unserem G. ; hingegen hat Kifti in seinem 
alphabetischen Werke den Augenarzt Ma’mun’s (der aber 
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nicht zur Familie Bach^. gehorte) unmittelbar bin ter dem 
unseren; es ist also der s. g. zweite, bei Hammer, UI, £86 
nach Oseib. (VlII, 22), bei Bar Hebr. S. 164 ein Excerpt 
aus Kifti, s. Wiistenf. S. 20 n. 46. — Ygl. aucb die Citate 
in Virchow’s Archiv Bd. 52 S. 365 und oben § 35. 

101b. 

6a "far (Abu) b. Savwfin aus Malaca, bl. um 762 (1360/1) 
scbrieb : 

Poema in Judaeum quemdam poetam, qut carmina ad- 

vetsus Mahometanarum Sectani cmdidit. 

[Handschr. Escur. 1595, 4 (Casiri II, 340).] 

102 . 

6&hiz ‘Amr (Abu 'Otman) ben Bahr (st. 

868 od. Jan. 869) , wird bei H. Ch. unter Oj (N. 34) 

genannt. 

[Ueber den Verf. s. die Anflihrungen in der Hebr. 
Bihliograpliie 1861 S. 21 A. 4 u. 5, vgl. Ztschr. f. Mathem. 
u. Phys. XI (1866) S. 237 A. 3; Wiistenf eld, Lit. der Erd- 
beschi’. S. 26 n. 7 ; Reinaud, Intr. d’Aboulfeda p. 411; 
Hammer, Litgesch. IV, 477, 585, V, 325 (nach IV, 479, 484, 
486 starb er im Alter von 90 Jahren, nach S. 585 aber von 
96); namentlich IV, 482 — 3, wo 16 Schriften aus dem Ein- 
gange des Werkes uber die Thiere^) (vgl. H. Ch. Ill, 121 — 2 
n. 4662 unt. ,JLc. HI, 482 n. 6548 den Auszug 

und V, 111 n. 10271 [VII, 854] 
offenbar = 10270 Die Widerlegung der 

Christen ist aber nicht darunter^); hingegen*soU der V. 
Abschnitt (<^ji.i=U 2 .<) des Werkes von den Thieren, eigentlich 
von den persischen u. arabischen Frauen handelnd, auch 
,,Lob von Christen, Juden, Magiern und Knirpsen" ent- 

1) Es wird citirt von Ibn Baitar unter v-JO I, 412 Sontheimer, 

II, 560; unter IJ. 505 lautet das Citat im Original (HS. Berlin) 

S] Sontheimer liest falsch „Il8fits“, hat aber einen 
Ait. Eldschahith II, 746. 

2) Bei Wiisten/eld § 65 sind ausserdem aus H. Ch, folgende Werke 
nachzutragen : oSAJl OsiLi-! I, 205 n. 286 (VII, 575), — 
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halten {Hammer IV, 481). Vgl. auch Steiner, Die Mu‘tazi- 
Uten (8165) S. 59; Heir. BibUogr. XlV, 125.* 

Aus dem des Gahiz macht v. Kremer (Cul- 

turgeschichtl. Streifziige auf dem Gebiete des Islams, Leipzig 
1873, S. 39 , 44) einige Mittheilungen. An ersterer Stelle 
heisst es: Je offenbarer die Verderbniss einer Religion, desto 
mebr bedarf sie des Aufputzes und der Parteinabme. So 
ist die christliche Religion veibreiteter als die jiidische 
imd in demselben Verhaltnisse ist auch der Eifer, ihre Kennt- 
niss zu verbreiten. Die nicbt ganz k^are Textstelle ist S. 72 
mitgetbeilt. Sind die Anecdoten von Gahiz in der Anecdoten- 
sammlung HS. Brit. Mus. 1425, f. 48 b (Catal. S. 656) etwa 
aus den arabischen Biographen? — Das Compendium des 
Buches der Tbiere in Cod. Escurial 897 entbalt selbst viele 
Anecdoten, nacb Lederc, Histoire de la Medecine arabe, I, 
1875 p. 315.] 

103. 

GrotiuS (Hugo): He veritate religioms Christianae 
{J.ibr{ seaj). Ed. nova cum annott. cut accessit versio arabica 
[Ed. Pocockii] 8. Oxonii 1660 (mit arab. Tit. der ange- 
hangten Uebersetzung : Jjii Krsua ^ 

[5) — ab Ed. Pocockio in ling. Arab, translatus; ed. J. H. 
Callenberg. 8. Hcdae 1735?] 

c) The Tcey of treasures and the iUuminaiion of things 
concealed; being a Compendium o/Grotius „de veritate Christ. 
relig.“ in Arabic 8. Oxford s. a. 

[Einige Aenderungen des VI. Buches (s. unten) sind 
nacb einer fruheren Verabredung zwischen Vf. und Ueber- 


III, 270 n. 534, — P- 391 n. 6101, — Sammlung vou 

100 Spriicheu etc. IV, 319 n. 8588, — j.LiAs'h'S V, 44 n. 9852 

fiber indische Idole u. s. w. nach Hammer S. 482 n. 12), — 

U-jSjjJS. V, 115 n. 10301 (vgl. Hammer p. 486), — 

p. 413 n. 11500 (ein Theil in Cod. Mus. Brit. 712, p. 332 des 
Catal. V. Cureton), — ^ VI, 361 n. 13882 (VII, 922), — 

wJiii VI, 330 n. 13969. 
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setzer ausgefiihrt^ auch ist an die Stelle der an G. Bignon 
gerichteten Vow. des ersteren eine neue arabische dea letz- 
teren gekommen, welche Schnurrer (Bibl. Ar. p. 250 n. 254) 
als „prudenter et circumspecte scripted'' bezeichnet. 

b. u. c. gebe ich nach dem Catal. impress. Uhror. in 
Bibl. Bodl., indem ich zweifle, ob b wirklich eine voll- 
standige Ausgabe aller VI Bucher sei, woven Schnurrer 
nichts weiss. Aus eigener Anschauung kenne ich nur 
folgende Ausgaben der nach einander erschienenen Bucher 
VI., III. und V., napalich: 

Huqonis Grotii adversus Muhammedanos liber ab Ed. 
Pocochio in ling. arab. transl. In usum Moslemorum seorsum 
recudendum euravit J. H. Callenberg. 12. Hcdae 1731. 

Bei Schnurrer p. 277 n. 280 (ohne die arab. Ueber- 
schrift) nebst einer Stelle aus der Vorr. Callenberg’s, worin 
verschiedene von ihm edirte arab. Schriftchen erwahnt sind ; 
vgl. Anhang V. 

Hugonis Grotii de N. T. auctoritate liber ah Ed. Poco- 
ckio in ling. arab. transl. In usum Judaeorum .oriental, 
seorsum recudendum euravit J. H. C a 1 1 en b e r g. 12. Haiae, 
in typogr. instituti Jud. 1733. 

Vorr. vora Decemb. 1732, welches Jahr bei Schumrer 
p. 278 n. 281 verstanden ist. 

Juajl ,3 idJuit 

Hugonis Grotii adversus Judaeos liber ab Ed. Pocockio 
in ling. arab. translatiis. In usum Judaeorum orientalium 
seorsum recudendum euravit J. H. Callenberg. 12. 
Halae 1735. 

Schnurrer p. 281 n. 283 hat 1734 u. auch hier nicht 
die arab. Ueberschrift.] 

104. 

Guweini’s oder (nach VII, 737) erwahnt //. 

Ch. unter j, (oben N. 34). — Es fragt sich, welcher 

Autor dieses Namens gemeint sei. 

\_Flugd verzeichnet die Stelle III, 353 im Index VII, 
1167 n. 6275 unter Abu Muhammed 'Abd Allah etc. (auf 
welchen allein auch unter „Joweini“ VII, 1118 n. 4417 ver- 
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wiesen ist), d. i. der Vater (st. 1046 — 7) des beruhmten 
Imam uI-Haremein Abu'l-Ma'ali Abd. ul-Melik, (st. 
1085 — 6), bei Fliigel VII, 1064 n. 2428 unter „Diya ed- 
Din“. Ueber Letzteren s. die QuelJen bei Gosche, Gazzali 
S. 294 Anm. 5, wo nocb NicoU 11, 570 hinzuzufugen ist.* 
— Die allgem eine Bezeichnung bei H. Ch. passt wohl besser 
zu dem beriilunteren Sohne, dem Lebrer Gazzali’s (vgl. auch 
oben N. 19 S. 41), der unter Anderem das 
liber Polemik verfasste {Ibn GhalUkan u. H. Ch. IV, 339 n. 
8655).] 

104 b. 

Hasan b. Ejjnb, der Scfaolastiker (vor 987), hinterliess 
ein, an seinen Bruder AU ben I^ub gerichtetes Buch zur 
Widerlegung der Christen und zur Erhartung der Prophetie 
Muhammeds. 

{^Hammer, Litgesch. IV, 303, nach Fihrist S. 173, II, 64*.] 
105. 

Islam! (al-), ‘Abd nl - Habk , ein zum Islam uber- 
getretener Jude (vielleicht des XIV. Jahrh.) in Mauritanien, 
verfasste eine Schrift gegen die Juden, worin er die Pro- 
phetie Muhammeds aus der Bibel beweist, deren Steilen in 
h e b r. Sprache, wenn auch mit arab. Lettern, angefiihrt sind. 
[Der Anfang lautet: .VotJl Jsiu 
JA Das Werk ist verfasst fur einige Freunde in 
Ceuta Geburtsort des Josef Ibn Aknin) unter der 

Herrschaft des wozu Cureton (Catal. Codd. 

or. II p. 295) supplirt, so dass die Jahre 710 — 31 H, 
herauskamen, in welchen die polemische Literatur bliihte; 
vgl. unseren chronologischen Index. 

Handschr. a) Br. Mus. 623, III (geschr. im Sha'ban 
1203 H.); — b) ib. 735, II (geschrieben Dienstag 15. Mu- 
harrem 1153 H.)]. 

106. 

Israel Kaskar (Mar), Bischof von Kaskar, dessen Schrift 
benutzt ist in ^)- 

[Mir sind zwei Manner dieses Namens bekannt: 
a) Der von Sergius (860 —72) eingesetzte Bischof, 
welcher nach mehr als vierjahrigem Streit um das Patri- 
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archat mit Enos, von einem Anhanger des letztern im 
J. 877 dnrch Zerdriicken der virilia ermordet wurde. {Asse- 
mani, Bibl. or. Ill, 512, vgl. II, 439). 

b) Israel aus Gedan, Magister in der Schule des h. 
Mares, dann Monch im Kloster Sabar Jeshu zu Wasit, 
dann Bischof von Kaskar, endlich am 29. Mai 961 (H. 350, 
Griecb. 1272), 90 Jahr alt, zum Patriarchen erwahlt, und 
am 17. Sept, desselben Jahres gestorben (^Asseinani 1. c. II, 
442, III, 199, — wo 1172 Druckfehler, — III, 618, wo die 
Berichtigung des Jahres p. 199 wieder vernachlassigt ist). 

Abulberekat nennt Israel Bischof von Kaskar als Verf. 
einer Schrift iiber die Grundlehren der Religion (?) 
iLi'uAJ! ij. 

Asseniani {1. c. Ill, 513) bezieht dies auf den alteren, 
und der Verf. des inediceischen Catal. imter nennt 

ebenfalls jenen. 

Israel K. wird auch angefiihrt im des Ibn ul- 

‘AssM, oben K. 69.] 

107. 

Iwadh Ibn , oder Ibn 'Anf (w^), "w^ird von H. 

Ck. unter (N. 34) genannt. 

\_Flu(]€l im Index unter Iwedh VII, 1106 n. 4035, %’er- 
weist auf Mu hammed Ibn Iwedh, VII, 1155 n. 5869, wo 
die Stelle 111, 353 mit Fragezeichen. Die Zeit dieses Mu- 
hammed ergiebt sich aus der einzigen Stelle III, 76 nicht. 

Auch bei ‘Omar b. Muhamnied b. Iwedh esh-Shami, 
dem Verf. von (//. Ch. VII, 1193 n. 7204, 

gedruckt Calcutta o. J.*), findet sich keine Zeitangabe. 
— Sheref ud-Din ‘Iwadh b. Nasr el-Misri (st. 1346 — 7) 
schrieb Heilung der Birank- 

heit in Bezug auf diejenigen [denjenigen?] welche Iwadh 
heissen, 11. Ch. IV, 64 n. 7622, im Index VII, 1222 n. 8261 : 
Ben Iwedh (wovon auch nichts im Comm. VII, 774)?] 

108. 

Jabja Ibn ‘Adi (Abu Zekerijja) b. Hamid b. Zekerijja *), 
Jakobite, aus Tekrit (st. 13. Aug. 974, im Alter v. 80 od. 
81 J.) schrieb: 


bei Abiilfar. p. 209 'A.^sem. B. O. Ill, 518) nicht 


1 Wenn 



Steinschneuler, polemisehe and apologetische Literatur etc. J27 


Demonstratio errorum, qyd in dissertatione AM Josephi 
JacoM fil. Isaac al-Kendi [Kindi, s. N. 112] adversus 
Ghristianos occurrunt. 

[Handschr. Vatic. 127, 11 (beendet am 2. der mittl. 
Decade des Dn’l-Ka'da 630 EL von dem Christen Abu 
Gdlib b. Abu’l-Fahm {„Phahem^^) b. Abil-Husn). 

Ueber den Vf. s. Demburg in Geiger’s Zeitschr. I, 425; 
Wustenfdd §. 110; Wenrich, De auctor. Graec. verss. p. 118 ; 
bei Zenker zu Aristot. Categ. p. 3; Flilgel in Ersch u. 
Gruber S. II Bd. XIV S. 782, u. Diss. p. 20 n. 40. 
Chioolson, Ssabier 1, 617 ; Munh zu Maimonides, Delalet p. 341 ; 
Fihrist, D. M. Zeitschr. XIH, 627* u. bei Hammer, Litgesch. 
IV, 298 = V, 293: ,.Ada“ mit verschiedenen Irrthumern; 
vgl. auch meinen Gatal. 1. k. p. 1900 infi’a u. Jmirn. 
Asiat. 1854, T. Ill p. 264. Im Index (zu H. Gk. VII, 
1247 n. 9129 u. p. 1252 n. 9345) ist er theilweise mit dem 
Grammatiker Johannes (Philoponus) confundirt; s. mein 
Alfarabi 154.* 

Bisher unberiicksichtigt blieben die im Vatican (Index 
bei Mai p. 860 unter „Abu Zacharias“ u. p. 688 unter 
„Jahias“ u. die Anfuhrung im des Ibn Assal oben 

N. 69) und in den christl. arab. Pariser HSS. (Cod. 100, 
101, im Index: „Abu Zach.“ u. „Jeia“!) enthaltenen Schrift- 
chen verschiedener Art, u. A. de coelibaiu, de incamatione 
etc., darunter eine Epistel an el-Kasim Abi l-Husein gegen 
die Nestorianer {Abulfarag bei Assemani, Bibl. Or. II, 154) 
widerlegt von Gyriacus {Assemani 1. c. Ill, 51 7 j und neuer- 
dings vertheidigt und fortgesetzt (Cod. Vatic. 113). Auch 
„Ben Adaei“ bei Assemani 1. c. Ill, 201 ist der unsere 
(vgl. auch III, 169), ebenso Johannes Benadi in Cod. 
Vatic. 137 (p. 264 des Catal., im Index ubergangen).^) 

Ausziige aus seinen Antworten auf Anfragen tiber 
den christhchen Glauben mit Daten 353 und 350 H. 

ein Schreibfehler fur ist, so weiss ich die Bedeutung nicht. 

-Lobh el-Lobab p. (a hat uur mit Var. gegen die 

alphab. Eeihenfolge. Sollte etwa zu leseu seinV 

1) El-Kifti (bei Hammer op- 13) erwahnt ein 

; vgl. jedocb Ibn Zer‘a unter N. 1'29. 
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enthalt Cod. Miinchen 948, bei Aumer , Verzeichniss der 
Orient. HSS. [Galalogus Codd. etc. Tomi I Pars IV, 1875) 
p. 155.] 

109. 

Derselbe verfasste ferner folgendes Werk: 

Responsio apologetica gegen den Sbeich Abu 'Isa Mu- 
hammed b. Harun el-Werrak (s. N. 124) — worin die 
Einwendungen der Muhammedaner gegen die Trinitat, Incar- 
nation und das Evangelium behandelt werden, namentlicb 
das Jakobitische (monophysitische) Dogma gerechtfertigt wird 
gegen die Melchiten und Nestorianer. 

[Das Werk besteht aus 2 Theilen, 1. Trinitat u. Attri- 
bute Gottes, 2. Incarnation, iiber die Natur der Jungfrau 
und andere Mysterien. 

Handschr. a) Vatic. 113 (beendet Freitag 22. Tybi 
946 Mart. (Jan. 1330) im Kloster St. Anton, von Arbeh in 
Aegypten); — b) ib. 114 (unvollst., XV. Jahrh.); — c) ib. 133 
(abgeschr. 15 Baba 1029 Mart = 11. Guma. I. 712 H. — 
1313, von Matthaeus el-Husni, aus einem alten Codex, 
welcher aracensibiis Utteris von Joseph fil. ChavaiU fil. presb. 
Georgii etc. etc. im J. 944 Mart. = H. 624 im Kloster St. 
Philothei m soUtudine Habgssinorum bei der Stadt Misr 
abgeschrieben u. collationirt etc.); — d) ib. 141, 9 (mit syr. 
Lettern unvoUst XVT. Jahrh.).] 

Ein Compendium derselbei/ Schrift befindet sich in 
Cod. Vatic. 115, 1 (geschr. vom Diaconus Said, 26 Barmuda 
966 Mart., = 1200 Chr.). 

110 . 

Johannes Sohn des Severns, der Schreiber (el-Katib?) 
aus Aegypten (oder al-Misri, aus Kahira ?), verfasste : 

Liber scientiae et operis [vielleicht ?], iiber 

das was dem Christen gezieme, auch iiber die Vorziiglichkeit 
der christlichen Religion, mit Riicksicht auf die Fragen des 
Muhammedaners Abu ‘Ali b. al-Hasan b. Mauhub in 
10 Capp. 

[Handschr. a) Vatic. 117, 6 (geschr. in Arbig in 
Aegypten von Johannes fil. eccles. ss. patnim apostolor. Petri 
et Pauli nuncupatae de Balvgeh, beendet 15 Chihach 1040 
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Maxt. = 12 Du’l-Higge 726 = 1325); — b) ib. 136, 2 
(wahrscheinlich 1688 geachrieben von Josephus Hegunwnus, 
wie die anderen Tractate desselben Cod.). — Der Titel Faci- 
litas viae ineundae ad scientiam et praxin in letzterem Codex 
erscheint in ersterem als Ueberscbrift des 10. Capitels.] 

110 b. 

(el-) Eahtabi scbrieb eine Widerlegung der Christen, 
welche Nedim [S. 342] fiir die Aufzahlung und Anordnung 
der christlichen Secten benutzte. 

[Soviet aus Flugd’s Notiz, D. M. Ztschr. XIII, 645*.] 

111 . 

(el ) Kifti {vulgo Kofti)i), 6einal ud-Din Abu’l - Hasan 
Ali b. Jusuf b. Ibrahim b. ‘Abd ul- Wahid esh - Sheibani, 
genannt el-Kadhi el-Ekrem, Wezir, geb. 568 (1172/3) 
zu h^ift bei Kahira, spater in Kahira und Haleb, st. 646 
(1248/9). Verfasste 

(;_^LaJ! oJt 'ulxf) Buch der Widerlegung der Christen. 

[Sa^ fst. i362/3] bei Fliigel zu Abulfeda, Hist, anteisl. 
ed. Fleischer p. 234 (vgl. H. Kh. VII, 619), deutsch bei 
Hammer, Litgesch. VII, 125 n. 7278 Werk 13. 

El -Kifti ist besonders bekannt und in neuerer Zeit 
mehrfach besprochen als Verf. des unedirten Gelehrten- 

lexicons ^UXrsu'l woruber die Quellen zusammen- 

gestellt sind u. A. bei Aniari, Storia dei Musulm. di Sicilia I 
p. XVII und XXXVn, und in meinem Alfarabi S. 4 ; vgl. auch 
E. Narducci , Intomo ad una trctduzione del trattato dottica 
d Alhazen, im EvMetino di Btbliogr. e di Storia delle science 
matemat. e fisiche, her. v. Boncompagni, T. IV, Rom 1871 
S. 21 ff. u. Sonderabdruck mit Zusatzen. Hie von mir 
benutzten HSS. sind die Miinchener und altere Berliner, 
zu denen kiirzlich noch eine in der zweiten Petermann’schen 
Sammlung gekommen.] 


1) Nicht „Kopte“, Bondeni aus K ft (Lobb el-Lobab S. 211, wahr- 
scheinlich nach den von Munk [Notice sur Jehouda etc. S. 6] genannten 
Quellaj). FlUgd, HSS. II, 238, halt auch die Vocalisation Koft lur 
richtig. 

Ablmndl. d, DMG. VL 3. 


0 
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112 . 

(el-) Eindi, Abu Jnsuf Ja'kub b. Ishak, der beruhmte 
Polyhistor (um 813 — 64 oder — 873) hat in einer seiner, 
an die Hunderte reichenden Schriften auch das Christenthum 
angegriffen, wie aus der Entgegnung des Jahja Ibn ‘Adi 
(N. 108) hervorgeht. 

[Geburts- und Todesjahr sind unbekannt, s. Flilgd (Al- 
Kindi Leipz. 1857, unter den Abhandl. der Deutsch. Morg. 
Gesellscb.) S. 17 ; Munh, Melanges S. 339; Wustenfeld, Aerzte 
S. 22, begriindet das J. 873 dadurch, das Abu’l-Farag ibn 
eiiien Zeitgenossen Costa’s nennt (s. N. 61). Seine Schriften 
verzeichnet Gasiri 1 , 353 nach el-Kifti , Wiistenf. 1. c. die 
medicinischen und sonst erhaltenen (aus hebr. Quellen zu 
erganzen), vollstandig Hammer, Litgesch. Ill, 246 fif. (Quellen 
S. 250), am vollstandigsten Fliige! 1. c.; s. jedoch (insbe- 
sondere iiber Mathematisches) D. M. Ztschr. XXIV, 347, 
XXV, 424, Baldi, vite di matem. arab, p. 9^. Ueber Be- 
arbeitung griechischer Autoren Wenrich p. XXVI, Fliigd 
Dissert, p. 25 n. 47 — der Uebersetzer Eusthatius war 
Christ und arbeitete fiir el -Kindi, s. Zeitschr. D. M. Ge- 
sellsch. XXIX, 316. — Auffallend wenige Titel nennt H. Ch., 
B. Index VII, 124 n. 9191. 

Die hier in Betracht kommenden Schriften waren zu- 
nachst die Controversen (Flugel S. 12), namentlich: 

a) iiber die Bestatigung 

der Gottgesandten , oder Propheten (Religionsstifter, bei 
Flugel 171, falsch Hammer n. 159). 

b') ( ) iiber die Einheit Gottes mit 

Erklarungen (o!_»^».ij) von Koranstellen (Flugel 177, Hammer 
163: „Vereinheitungen“!). 

c) . . . j- w'uCJ' 

iiber die Divergenzen der Anhiinger der verschiedenen 
Confessionen in Bezug auf den Monotheismus und dass sie 
Alle (Flugel: ..Die Bekenner einer Religion"!) im Mono- 
theismus iibereinstimmen, obwohl Jeder dem Anderen wider- 
spricht (FI. 181, Hamm. 166; vgl. Ghwohmi, Ssabier II, 
56 A, 14).j 
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112 b. 

Kindi, Jacob (?); Vertheidigung der christlicben Religion 
gegen den Islam, in karschunischen HSS. 

[Der Titel ist Schrift des Jako- 

biten Kindi. In der Vorrede ist kein Antor genannt, es 
heisst bloss, dass der Vf. ein Christ zur Zeit Mamun’s 
und ein Kindi {„d^or{g{nd'-') sei. Der Name Jakob ist also, 
nach Ansicht De Sack’s (zu Abulfeda, Relation de I’Egypte) 
p. 488 entweder Irrthum oder Tauschung. Er verweist 
auf einen Christen Kindi , welcher nach dem Gedicht des 
Nestorianers Amr (hi. 893) bei Assemam (Bibl. Or. Ill, 
213) gegen 280 H. (890) gelebt haben soli nnd ein dog- 
matisches Werk verfasste; letzteres ist betitelt Nina 
„L{ber disputationis et fidei^ und der Verf. 
(p6<) Oder N’lnrs. — Aus Cod. Paris 204 — 5 ergiebt 
sich die Identitat mit N. 75.*] 

113. 

(el-) Hekin Abn’l - Hasan *), ein Sa- 

maritaner (XII. Jahrh.?), verfasste eine Art Dogmatik, in 
welcher namentlich die Differenzpunkte der rabbinischen 
Juden und Samaritaner behandelt werden, worin aber auch 
von Kartiern die Rede ist. 

[Handschr. Bodl, Hunt. 24 bei NicoU Cod. Sam. 5 p. 3 ; 
s. Add. p. 490, u. A. iiber die, der sunnitischen Lehre von 
der Unerschaffenheit des Koran [vgl. Weil, Chalifen II, 262] 
ahnliche bei den Samaritanern. Bei Wolf, Bihl. Hehr. II 
p. 1398 wird dieses Werk irrthumlich als Pentateuch- 
commentar bezeichnet, u. der Vf. Abu’l- Kasim genannt. 
Vgl. auch Juynboll, Comment, in Hist. gent. Samar. Lugd. 
1846 p. 57*), welcher ausser diesem und dem o'utj! 


1) Hr. Prof. Petermann war (1862) so freundlich, mir Folgendes mit- 
rutheilen: „Abu’l-Hasan al-9<iri hat vor 700 Jahren gelebt und hat 
seinen Namen von einem , jetzt nicht mehr existirenden Dorfe ^u- 
rattn'*. 

2) So ist wohl fur 117 bei De Jong, Catal. Codd. or. Bibl. Acad. 
1862 p. 68 n. 4, zu lesen. 
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noch ein anderes Werk bezeichnet als ^Eocplicatio p eri- 
ca 'pes de die quo reaurgunt ut in judicium vemant coram 
rege scientissimo^'^, mit Verweisung auf den Brief des Selama 
(1800) an De Sacy , s. Not. et Extr. XIl, 131. Die Stelle, 
welche schon De Sacy (das. 149) nicht ganz klar war, 
lautet: qx Utj 

(1. b JL^tj LitXic 

i5 jjtai! LJLx^' [d, h. jy>LJt] 

cr*^ fS- ‘^'^1 

iJ ^ tAJj 

pjj ^Uili sjj-o (s_ ^) 

In der Anmerkung zu seiner Uebersetzung (p. 149) 
vermuthet De Sacy dass ^.L^t der Titel eines Bncbes 
sei und verweist auf p. 27, 28; ob er auch das p. 28 
erwahnte oIjuj! oUi' im Sinne gehabt? Mir scheint jeden* 
faUs dieses identisch. gewiss nicbt Pericope 

{yjyM>, vgl. bei De Jong, I, c. p. 58), sondern einfach 
Art und Weise, BeschafiPenheit.] 

114. 

Mafaainined b. Abi Talib Ansari Sufi, der Damas- 
cener, schrieb gegen das Symboium der cyprischen Kirche, 
welches die muhammedanische Religion angriff, 721 H 
(1322). 

[Daviascenus best man ausdriicklich bei Chr. Bavius, 
Panegyr. orr. lingg. II, 13 (Ultr. 1644)*), mit Weglassung 
dieser Bezeichnimg citirt von ffot finger, Prompt, p. 205, 
woher wieder Grapius zu Achmet b. Abdallah p. 2 und 
NicoU p. 569 zu CXXIV, 2 (vgl. oben unter wf,.:;- N. 22 
u. unten Anonymus N. 135). Sowohl die Angabe^er Zeit*) 
als auch der Name lassen keinen Zweifel iibrig an der Iden- 
titat mit: 

Shemsud-DinAbu Abd Allah Muhammed u. s. w. 
ed-Dimeshki (oder Dimishki). 

1) bei JuynboU inthumlich, wie schon der Beim ergiebt. 

2) Siehe die vollstandige Stelle oben S. 12. 

3} Nach der unzweifelhaften Emendation 1. c. in Anm 1 . 
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Verf. der Kosmographie (oder aus welcher 

Ausziige bei Chioolson, Ssabier, II (s. S. XXXI, u. vgl. 
H. Oh. II, 226 n. 2579 oben unter iarsO" N. 15) und Mek- 
ren, 8yi~ien og Pahstina (nach Dimeshki, mit einer Einleitung 
liber dessen Kosmographie, welche in WustenfeM s Literatur 
der Erdbeschr., Zeitschr. fiir vergleich. Erdkunde 1841 
S. 55, nachzutragen ist) Kopenhagen 1862. 

Handschr. angeblich Autograph, erhielt Ravius 
von Ibrahim, dem Arzte des Beglerbeg von Cypern; doch 
weiss ich nicht, wohin diese HS. gekommen; in der Ber- 
liner k. Bibhothek ist sie, nach MittheUung Gosche’s auf 
meine Anfrage, nicht zu finden. Bei Callenberg, Specimen 
indicia rerum ad litt. arab. pertin. (1735) p. 4 lies! man: 
Muhamedis, filii Abu Talibi, epistola arabica ad Epistolam 
(sic) ecclesiae cypriae exstare dicitur in biblioth. Vltra- 
jectina. 

Nachtraglich hnde ich die HS. als n. 40 in Utrecht ver- 
zeichnet im Anhang zum Gatalogus Codd. Orient. Biblioth, 
Acad. Lugd. - Batavae auctore M. J. de Goeje, Intgd. Bat. 
vol. V, 1873 273 n. 2523, als Jtesponsum Mohammedis ... 

ad-Bimischki, quod a. H. 721 scripsit ad tractatiim Ckri- 
stianorum Gy prior um [vgl. n. 135], qui religionem Mo- 
hammetanorum refutare atudebant. Die HS. ist <72 H. 
geschrieben (wonach Ravius, oben S. 12 zu bericbtigen; 
die Stelle ist im Catalog nicht erwahnt). 

Auch de Goeje vermuthet die Identitat des Verfassers 
mit dem im J. 727 gest. Kosmographen (nach Catal. Br. 
Mus. S. 772) , dessen von Mehren 1866 edirt, 

kiirzlich in deutscfaer Uebersetzung erscfaien, die ich nur 
fluchtig gesehen (jedoch bemerkte ich, dass die Textaus- 
gahe darin nicht erwahnt ist). Im Doppelartikel iiber die 
Kosmographie giebt H. Ch. kein Datum, hingegen unter 
einer Physiognomik von Shams ud-Din . . ., IH, 633 n. 7304, 
das Todesjahr 737, offenbar fur 727; demnach sind im 
Index VII, 1214 n. 8041 und S. 1219 n. 8178 identisch, 
und wir kennen nun zwei andere Schriften des Kosmo- 
graphen, Die Physiognomik hahe ich schliesslich, hei Ge- 
legenheit der Anfertigung des Catalogs der orientalischen 
Literatur fiir die hiesige k. Bibliothek, in der persischen 
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iisLrf *JLwj entdeckt, welche in Lacknau, ohne Jahrz. litho- 
graphirt, in Sprenger’s Catalog n. 1931 anonym verzeichnet 
ist. Der Verf. heisst daselbst: Muhammed b. Abi Bekr 
b. Abi Talib el- Ansari as-Siifi ed-Dimishki. Er bezeichnet 
seine Autoritaten durch Anfangsbuchstaben. Ja ist An- 
stoteles, . Palamon ist ^ 

(ji (vgl. Fihrist 11, 189?), Ibn ‘Arabi, 

» Vr' , Die letzten 3 Seiten enthalten ein Gedicht 

JjiJ! — Den Namen Muh. b. Abi Bekr hat auch 

die tiirkische Bearbeitung der Physiognomik in Dresden 
in Fleischer’s Catal. S. 84 n, 83.] 

115. 

Petms (oder SeTerus?) genannt al-Gamil , koptischer 
Bischof von Meliga, verfasste: 

Liber Lemonstrationis in 5 Dissertationen, deren III. eine 
Besponsio ad inierrogationes sibi exhibitas a Gemal od-Din 
b. MuhaHiroed Aegypiio, doctore antistite maJumetano de 
verUate evangelicae legia in 11. Capp., die IV. Responsum ad 
interrogalionem praefati antistitis Gemcd od-Din de iis quae 
M uslimi autumant orationi praemittenda. 

[Die 11 Capp. der 111. Diss. behandein: 1. die Ur- 
sache des mosaischen Gesetzes u. der Abrogation des- 
selben ; 2. die Begriindung dieser Abrogation aus den 
Schriften der Propheten; 3. dass diese Abrogation schon 
theilweise vor Christus durch die Propheten stattgefnnden; 

4. Dasselbe bewiesen aus den von Gott nicht bestraften 
vielmehr gebilligten Handlungen der Propheten und Frommen; 

5. Dasselbe bewiesen durch die Ausspruche Christ! u. die 
Handlungen n. Vorschriften der Apostel; 6. dass das Evan- 
gelium nie abrogirt werde aus diesem selbst bewiesen ; 
7. ebenso aus einer rationellen Betrachtung, welche die 
hochste Vollkommenbeit desselben, also eine Abrogation 
unnothig erweist; 8. Vergleichung des evangelischen Ge- 
setzes mit dem muhammedanischen im Bezug auf 
Vollkommenbeit; 9. Beweis, dass die Christen das Gesetz 
des Koran nicht befolgen miissen, auch wenn es feststiinde, 
dass letzterer von Gott gegeben sei; 10. das Evangelium 
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enthalte omnes virtutwm gradus fam supremos, quam medics, 
et infimos-, 11. das Evang. enthalte nicht bloss diese son- 
dern auch saecularem mmum disdplinam. 

Handschr. Vatic. 107,* (geschrieben im XV. Jahrh.) 

Ueber den Verf. (der auch ein OLXi' gegen die 

Armenier verfasste, s. Catal. Vat. Cod. 74,* p. 150 bei 
Mai) und dessen Zeitalter ist mir keine Quelle bekannt.] 

116. 

Petras Sadamantas , koptisch - armenischer Presbyter 
(1062) verfasste eine: 

Dissertatio expdlen$ scandalum et infidditatem , quae 
Ckristianorum fidei in creatorem laudabilem objicitur, oder: 

Apologia Christianae fidei de uniiate Dei adversus eos, 
qui Christianos polytheismi arguunt. 

[Handschr. Vaiic. 126, 4 (nebst anderen Schriften 
des Verf. A. Mart 1404 (1688) geschrieben v. Josephus 
Hegumemis)^ 

117 . 

Philippos, ein Christ, wird als Verf einer: 

Disputatio cum Theodosio Judaeorum Ponfifice 
zur Zeit des Julian Apostata angegeben. 

[Handschr. Paris 95,®. 

Ist ofiFenbar die von Suidas s. v. 'Itjoovg fingirte, iiber 
deren Ausgaben, Uebersetzungen u. Beurtheilungen s. die 
Literatur bei Wolf, Bibl. H. I. III. IV n. 666. 

In dem Verzeichniss der altern griech. u. lat. antijiidi- 
schen Schriftsteller bei Wolf, B. H. ist das Schlagwort (II, 
1002) sonderbarer Weise ,,Theodosius.“ Das. IV, 460 wird 
aus Lambecius, lib. V. de Biblioth. Vindob. p, 137, ange- 
fuhrt: „Phil{ppi Sedetae, Saec. V, Acta Disputationis de 
Christo, in Per'side, inter Christianos Geaf.iles et Judaeos 
habitae, ex libris ejus XXXVI Ilistoriae Christianae titulo 
inscriptis excerpta Vindobonae Graece“.] 

117 b. 

R aimnn d Lull , geb. in Palma auf Majorca um 1235, 
gesteinigt in Tunis 1315, soli in Miramar ein arabisches Werk 
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gegen die Muhammedaner verfasst haben , betitelt Al- 
chindi(y) y Tdiph 

[ Qu. Rossdlo, Operas rimadas de Ramon Lull, 8. Palma 
1849, p. 47.] 

118. 

(Er-) Bahawi, ohne nahere Bezeichnung, wird bei H. Ch. 
unter (oben N. 34) genannt. 

[Auch im Index VII, 1200 n. 7461 ist keine nahere 
Nachweisung. Der Name heisst so viel als Edessener, 
vgl. z. B. die Aerzte bei Wiistenfdd, Gesch. S. 83 § 142, 
ein Christ A. 1228, S. 122 S. 216. Einen Ueberlieferer 
'Abd ul-Kadir Abu Muhammed (st. 1215), bei Hammer 
Litgesch. VII, 243, 365'), weiss ich in Ibn Challikan nicht 
zu finden; er ist aber sicher der bei H. Ch. I, 234 n. 408 
(s. VII, 579) genannte Vf. des st. 612 H.j 

119. 

8al>ar • Josbn b. Panins aus Mosul (gegen Ende des 
X. Jahrh.) hielt eine Disputation mit einem Juden uber den 
Messias. 

[Ich sage absichtlich: ,4iielt“, und nicht: „verfasste,“ 
weil es nichts weniger als sicher ist, dass diese Disputation 
von ihm niedergeschrieben, ja auch nur gehalten sei. Asse- 
mani, Bibl. or. Ill, 541 sagt: Disputatio . . ad calcem (!) 
libri Amri descripta habetur T. II p. 510 hoc tit. praefbco'. 

try!?* gyy ^ 

ULc Enai-raiio [richtiger Expositio'] 
rerum, quae Presbytero etc. contigere . . . Praefatur Sabar- 


1) „Rehawi“, vgl. IV, 414 n. 13 „Ejub er-Rihawi“ (vgl. Wenrich, 
De auct. graec. p. 32). ferner IV, 445 n. 20: „Kai<ih er Rohawi“. — 
Einen Professor Ahmed b. Muhammed etc. genannt Ibn ur-Bubawi 
(st. 767 H ) nennt Wiigtenfeld, Akad. S. 61 § 87. — Sheref ud-Din 
Jahja b. \.I1. Ch. VU, 1223 n. 8280, VI, 124 , 464) war jiinger 

als Nesefi (st. 1310) , fiber dessen er schrieb. Dieser scheint in 

den orientalischen Catalogen kurzweg als bezeichnet, so z. B. 

H. Ch. VII, 514 Cod. 600 u, sonst: jU*J! *jki;L 5 >, vgl. 

p. 276 Cod. 637 u. sonst AL« ^ •] 



Steinschneider, polemisehe und apologetische Literatur etc. 137 


jesus(2), Judaeum qumdam docfrina Ghristiancmim ofensum 
fuisse ajentium Chrtsti mairem Detparam appellari etc. 
Da Sabar Jeshu antwortete, dies sei die Lehre der Jako- 
biten, nicht der Nestorianer, so fiige er(!) einen Tractat 
gegen die Jakobiten hinzu, bestehend aus 6 Kapiteln, welche 
Assemani auBfiihrlich analysirt. In dem 1. Kap. citire er 
ein Fragment aus Jesujabas, Metropolitan von Nisibis 
(«c) dariiber, ob Maria Cbristus oder Gott geboren. Dass 
Sabar Jeshu nicht den viel jiingeren Jesujabas citiren konne, 
hat Assemani ausser Acht gelassen. Die Ueberschrift ^ 
ist offenbar nicht die einer selbststandigen Schrift, 
sondem des betreffenden Kapitels im angeblichen Autograph 
des von Amr b. Matthaus (s. oben N. 68), namlich 

Th. V fundam. 5, wo nach dem Index des Godex bei Asse- 
mani selbst (III p. 587, 589) die „Narratio“ vorkommt, 
wahrend jenes angebliche 1. Kapitel als 2. erscheint. Daher 
auch im Catal. Vatic, unter Cod. 110 (p. 226) die Enarratio 
von Sabar Jeshu (der sogar im Index fehlt) als Sectio I. 
erscheint, anfangend fol. 230, die II. Sectio schon fol. 233 
(vgl. oben unter u. also erstere nur 3 Bl. 

in 4. enthaltend.] 

120 . 

Samuel Judaeus [Maroccauus]. 

Disputatio Abutalib [nicht Abucalis oder Abw:(dib\ 
Saraceni et Samuelia Jtidaei, quae /idea pvecellat, an Chri- 
stianorum, an Saracenorum, vel Judaeorum, translata per 
Fratr. Alf onsum Bonihominis de Arabico in Latinum. 

[H a n d s c h r. a) des W. Payne im Gated. MSS. Angliae, 
T.nP.l p. 250 71. 8715 (bei Wdf, Bibl. Hebr. Ill p. 1106 
unter Samuel Maroccanus vgl. oben ..Ls=\iS N. 8); — 

b) in der Medicea Plut. 90 Cod. 35 (Bandini VI, 515); — 

c) Wien (Tabulae Codd. T. I, 1864 p. 159 Cod. 930, 
Theol. 55). 

Die Vorrede des Uebersetzers (naeh HS. c, vgl. Hebr. 
Bibliogr. 1865 S. 42) beginnt : Ego frater Alfonsm, Hiapanus, 
libellum nunc antiqussimum qui nuper caau devenit, endet: 
quantum mihi fuerit possibile observabo. Die Disp. besteht 
aus 7 Episteln, deren erste anfangt : Conservet fe deus amice 
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carissime usque quo terminatur , die letzte endet: et ejus 
gratia te conservet. 

Der beriichtigte Romanus de la Higuera behauptet (bei 
Antonio, Wolf, B. H. I p. 1099), dass die Geschicbte der Dispu- 
tation des getauften Samuel mit Abu Kalib(!) arabiscb 
im Escurial zu tinden sei (vgl. Gatal. 1 . h. p. 2439). 

Wolf 1. c. verweist anf p. 1103, wo von der alten 
Pariser Ausgabe der Epistola Samudis die Bede ist, weicher 
angebangt ist ein: 

Dialogue Ghristiani contra Saracenum, 
auch sonst gedruckt (s. das Nahere in meinem Gatal. 1. k. 
p. 2448). Es ist mir kein Grund bekannt, diesen Dialog 
(mit Quetif) dem Alfonsus zuzuschreiben, nock weniger ibn 
mit der Diaput. zu combiniren.] 

120 b. 

Samuel (?) ha-Nagid (Ismauil Ibn Nagdila, aJUAij, oder 
Nagdela)^), d. i. Samuel b. Josef ha-Levi aus Cordova, Secre- 
tkr (Katib) und Wezir in Granada, gest. 1055 (nicht 1066) 
im Alter von 63 Jahren, macbte Einwiirfe gegen Stellen des 
Koran, welche Ibn Hazm widerlegte. 

[Die Quelle fur diese Notiz ist ein Artikel des Ibn 
ul-Ghatib uber den Dichter Abu Ishak Ibrahim ibn 
Me s' 'ud ibn Sa'id et Tugibi aus Elvira (gest. gegen Ende 
459 H., Herbst 1067), mitgetheilt von Dozg {Recherches aur 


1) Ohne Zweifel mit dem liebr. Kagid zusammenhwgend (Gatal. 
Bodl. p. 2461\ Graetz (Gesch. d Juden YI, 413) hat den ungliiek- 
lichen Einfall gehabt, eine einzige falsehe Leseart „Nagrela'’^ zu adop- 
tiren , und so ist dieser corrupte Name uberall bin gedrungen (s. H. 
Bibl. Ill, 89, Xm, 123), zuletzt in die (iiberhaupt uukritische) Historia 
social ... de los Judies de Espana y Portugal von Don Jose Amador 
de los Bios. T. I Madrid 1875 p. 213- umschreibt Grold- 

ziher, Proben S. 77 aus ibn Hazm, bei weichem Samuel auch ^Ismail'-’- 
^fiir Ismauil. vgl. Jesch. IX, 18) b- Josef Ibn u’l-5draffn'I:/ oder ,,Jd- 
ramifd'^ heissen soli. Das letztere (ohne diakr. Punkte, Goldz. S. 79) 
halte ich fiir eine Verstiimmelung von zJiAcLi oder dergl.; an eine 
Beziehnng auf die Barmekiden ist wohl nicht zu denken. Der unara- 
bisebe Name ist in den arabischen Quellen leicht gar arg verstummelt 

worden ; so hat z. B. die HS. bei Dozy L citando p. LiV zil-xli. 
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VJiistoire et la littiraiure de I’Espagne etc. 2. edition T, I. 
Leyde 1860^), Appendice p. LVff., und dazu der Artikel 
j^o^me d’Abou - Ishac d'Elvira'^ p. 292 ff.). Abu Ishak 
selbst gehort zu den Polemikern als Verfasser eines Ge- 
dichtes, welches die bekannte Katastrophe vom J. 1066, 
die Ermordung Josef’s, des Sobnes und Nachfolgers Samuel’s, 
nebst Tausenden seiner Glaubensgenossen wesentlich for- 
derte, und woraus grossere Stiicke in jenen Artikel auf- 
genommen sind. Wenn auch die kaum versteckten 
unedlen Motive des riicksichtslos gegen die Juden zu 
Mord imd Raub auflfordernden vorgebhchen Fanatikers 
von Dozy (p. 305) zwiscben den Zeilen gelesen werden, so 
fehlt es doch auch nicht an scheinbar religiosen Argumenten : 
Die Gebete der Juden ertonen laut, wie die der Muslimen; 
„8ie schlachten auf unseren Markten, und ihr esset was sie 
selbst fur terefa (unerlaubt) halten “2) 

Am Schluss des Artikels (p. LXII, 300) erzahlt der 
Verf., der Jude, um den es sich im Gedicht handle, habe 
die Frechheit besessen, sich uber Koranverse lustig zu 
machen (s. unten), wofiir ihn Gott schrecklich bestraft habe. 
„lch besitze eine von meiner H^nd abgeschriebene Abhand- 
lung des Wezirs Abu Muhammed ibn Hazm zur Wider- 
legung dessen, was er (der Jude) gegen einige Koranverse 
einwenden zu durfen»vermeinte“: j 

oL'bS! 

Zu Anfang des Artikels hat die HS. (wenn ich die 
Note p. LV richtig auffasse) Jusuf und dazu am Rande 
„Ismail ben“, wofiir Dozy richtig Jusuf b. Ismail [fiir Isch- 
mauil] liest. Indess ersieht man doch daraus die (auch 
sonst constatirte) Unsicherheit der arabischcn Quellen in 
Bezug auf Vater imd Sohn. Ibn ul-Khatib meinte ohne 
Zweifel, dass der ungliickliche Josef den Koran angriff. 

1) Ich bin erst kurz vor deii Abdruck dieses Artikels im Staude 
geweaen, das Buch selbst zu benutzen. 

2) p. LXI Z. 84 erklart Dozy wohl richtig von 

aber in seiner Paraphrase (p. 296, Hist. IV, 115i „Ih tuent des boenfs 
et des moutons sur nos marches, et vous mangez sans scrupule la chair 
des animaux tuis par (vgl. unten N. 131} ist diese satiriscbe Pointe 
abgeschwacht. Vgl. Jeschurun, IX, 38. 
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Die Worte (J^ ®!>^ 

oL^^b [ms. aj^LsWtj] setzen nicht unbedingt eine 
Schrift voraus; aber die Widerlegnng Ibn Hazm’s lasst 
eine solche vermuthen, obwohl sie auch gegen die im Buche 
JJU! (oben N. 77) erwahnten mundlichen Disputationeu mit 
Samuel und Anderen gerichtet sein konnte. 

Goldziher (Jeschunm VIII, 80, 81) unterscheidet 3 
Streitschriften Ibn Hazm’s: a) das Buch (oben 

N. 6), welches „vollinhaltlich aufgenommen scheine" [warum?] 
in b) dem Mild, und e) „Eine Polemik gegen Samuel b. 
Nagdila’s Einwiirfe gegen viele [?j Stellen des Korans“. 
In der Anmerkung verweist er auf Dozy, Rech. p. 300, 
also auf die oben mitgetheilte Schlussstelle, wo kein Namen 
vorkommt, und, wie bemerkt, offenbar Josef gemeint ist. 
Und doch scheint seine Substitution, nach dem, was wir 
sonst liber Samuel und Josef wissen, richtig, auch wenn 
man nicht mit Dozy (zuletzt in Hist des mvsvlmans etc. 
IV, 29, 113) 1) nach arabischen Quellen auch Samuel, wie 
Josef, im J. 1066 sterben, also letzteren nicht ein voiles 
Jahr die Wiirde des verstorbenen Vaters geniessen lasst 
(Ibn Hazm starb schon August 1064), worauf ich sogleich 
zuriickkomme. Wohl kann aber jene Risale gegen den 
oder die Juden identisch sein mit dem ,L^t , von dem sich 
Nichts als der Titel erhalten hat; wenn Goldziher die Zu- 
riickweisung der Angriffe des Juden in dem von ihm unter- 
suchten Mild nicht gefunden hat, so ist eben die Streit- 
schrift nicht „vollinhaltlich“ aufgenommen. 

Das durch eine alte jiidische Quelle bezeugte Todes- 
jahr Samuels 1055 ist, gegeniiber den unsichern arabischen, 
durch verschiedene andere Umstande unterstiitzt (Catal. 
Bodl. S. 2464), neuerdings durch das Citat aus Ibn Hazm 
(bei Goldziher S. 76), welcher schon im J. 404 H. (beginnt 
13. Juni 1013) mit Samuel disputirte, wenn auch die ehren- 
vollen Pradicate der Zeit der Abfassung des Kitab u’l-MUd 
angehoren. 


1) Die dentsche Uebersetznng , Leipzig 1874 ist mir nicht zur 
Hand. 
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Zu den angefiihrten Quellen iiber Samuel kam in 
neuerer Zeit ein, in der hebr. Zeitschrift (Wilna 1870, 

Jahrg. VIII) nach einer HS. Firkowitz's abgedrucktes Ge- 
dicht uber die Begebenheit vom J. 1038 (s. die Berichtigung 
in Hebr. Bibliogr. 1873 S. 123, wo zuerst darauf binge- 
wiesen ist), neuerdings abgedruckt und besprochen von 
P. FranM in der Monatsschrift fur Gesch. u. Wissensch. d. 
Judenth., her. v. Gratz, Breslau 1875, Bd. 24 (neue Folge 
Bd. 7) S. 179 ff, 219 ff.] 

121 . 

[Es-) Sa'ftdiy Abu’l-FadM el-Maliki, verfasste 942 H. 
(1535) eine polemische Schrift gegen die Christen [Flap. 9 
auch fiber Juden], eigentlich einen Auszug des ^ 

V. Abu’l-Baka Salih etc. (N. 1 7). 

(H. Ck. n, 249 n. 2736, vgl. He Rossi, Diz. stor. p. 162 
u. die andern Citate oben unter N. 17. 

Handschr. a) Bodl. Cod. Hunt. 549 bei Uri 131 
(geschrieben 1090 H. = 1679); — b) Marsh 620 bei Uri 
167 (geschrieben 1104 H. = 1692); — c) Leyden Cod. 
Willm. 25 dann der k. Akad. n. CXXXIII bei De Jong 
p. 170 (geschr. 13. ShaTian 1088 H. v. Othman b. Abd 
ur-Bahman). Die gereimten Ueberschriften nebst Angabe 
des Inhalts findet man bei De Jong-, ich hebe das 9. Kap. 
wegen der Beziehung auf Juden hervor: 

^ si" U. -Vslb „complura dogmata 

et dwersas opiniones memorai, quae inter Judaeos et Ohri- 
I stianos reperiuntur, horumque dogmatum turpifudinem indicare 
conatur'’'-. Die von de Jong zuletzt erwahnte, dem Ab- 
schreiber beigelegte Uebersetzung des Decalogs kommt 
auch bei Uri Cod. 167 (syijtjt oUU sA?) vor, der also 
vielleicht aus dem Leydner direct oder indirect stammt? 

Wenn De Jong aus dem Werke des Vf. ingenii 
acumen et doctrinam minime wdgarem herleitet, so I'ragt 
sich nur, wie viel davon unserem Epitomator angehbrt; 
denn mehr als ein solcher ist er dock nicht; daher 
wohl auch der Umstand zu erklaren, dass das Buch keinen 
Titel hat.] 
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121b. 

(Ibn) Sfib'in Abd nl-Habk b. Ibrahim al-'Akki 

aus Murcia, st. zu Mekka 6 Schawwal 669 (21. Mai 
1271), verfasste ein Buch: „de Monachorum vocatione, castitxue 
et paupertate, liber Apologeticus , quern ad doctores Christianos 
misit, ubi ad eorum argumenta adversus Mahometanam Sectam 
proposita respotidet^'" 

(Diese Notiz des Lisan ud-Din, vielleicht ungenau, bei 
Gasiri II, 107, ist von NicoU (p. 582), Amari, in dem 
interessanten Artikel iiber die Con-espondenz des Ibn Sab ‘in 
mit Friedrich II (Joum. As. 1853 p. 251, 253), Murih 
{Melanges p. 458) und den Herausgebem des MaAkari (I, 
594) ubersehen (s. Hebr. BtbUogr. 1864 S. 66, vgl. S. 136). 
Es fragt sich, in welchem Verhaltniss diese Schrift (oder 
Schriften?) zu jener Correspondenz stehen, welche insofem 
hieher gehort, als der Vf. sich den Anschein eines fi-ommen 
Muhammedaners giebt. Im Index zu H. Kh. VII, 1134 n. 
5037 wird Abu Muhammed Abd ol-Hakk b. Ab- 
dor- Rahman el-Azdi (st. 1186, fehlt im Index 

zu Makkari II, 879), Prediger zu Sevilla, irrthumUch Ibn 
Seb‘in genannt, weil H. Kh. unseren, wahrscheinUch aus 
Confusion, zu einem Sevillaner macht.] 

122 . 

(Ibn ut-) Tajjib wird von H. Ch. unter (oben 

N. 34) geuannt. 

[Auch hier lasst der Index VII, 1241 n. 8870 die Per- 
son unbestimmt; in der That scheint selbst eine Conjectur 
nicht nahe zu liegen. SoUte H. Oh. eine chromlogische 
Reihe beabsichtigt haben, so ist mir kein passender Autor 
bekannt. Von alteren Schriftstellcm dieses Namens konnen 
zwei: Abu’l-Farag und AbvCl- Ckeir (s. oben N. 35) nicht 
gemeint sein, da sie Christen sind; man miisste denn eine 
Umkehrung des Sachverbaltnisses bei H. Ck. annehmen, 
und an eine Widerlegung des Islams denken; eine solche 
Conjectur mochte ich wenigstens nicht wagen, so lange 


1) Mit Tcschdid nacb Lobb el-Lobab p. (aI . 
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noch ein miihammedanischer Autor ausfindig gemacht werden 
kann. Ein solcher ist: 

Abu’l- 'Abbas Ahmed b. Muhammed b. Merwan 
es-Serchasi oder Serachsi*), Schuler des benihmten 
Kindi (vgl. N. 112), umgebracht im J. 286 H. (899)*), Arzt 
und Philosoph, uber welchen siehe Chwolson, Ssabier II 
p. XII, ausserdem Reinaud Einl. Abulfeda S. LIV (vgl. 
Pliigel, Al-Kindi S. 19 u. D. M. Ztschr. XIII, 626)-, Hammer, 
Litgesch. IV, 282, 323 = V, 376 n. 4090 (Abu Muh. b. 
Ahmed), s. S. Oh. V, 509 n. 11870; Wenrich, de auct. 
grace, p. XXIX, (vgl. meine Abhandl. zur pseudepigr. Lit. 
S. 47); Flugel, Diss. p. 24 n. 45; H. Oh. Index VII, 1002 
n. 61®). Unter den, in den versebiedenen Verzeichnissen 
vorkommenden Schriften ^) waren viclleicht zwei in Betracht 
zu ziehen, namlich 


1) hat Katnus bei Nkoll p, 523 a; so lautet anch der Name 
bei Hammer 1. citando; vgl. Berbelot: Sarakhs IV, 102 nnd die Citate 
bei Fliigel, EL Ch. VII, 578 zu I, 224. 

2) Ein eigener Unstem waltet iiber diesem Jahre in vielen Codd. 
des H. Ch., wo z. B. mehrmal 380 (996) , s. die Verbesserung VII, 742 
zn m, 413, 416, VII, 878 zu V, 472 n. 11680, unverbessert V, 46 n. 
9810; hiernach durfte fA*! sJmi (III, 385 n. 6073) nach VII, 739 
die richtigere Leseart sein nnd sich auf den unseren beziehen, nnd der 
nachgenannte Boston h. Muhammed (s. VII, 1062 n. 2322) vielleicht 
nnr eine Variante sein? — Unverbessert blieb auch das J. 276 

III, 393 n. 616. Filr das riebtige J. V, 67 n. 10012 hat die 
Il8. bei Nicoll p. 601 unter andern Varr. auch 386. Bei Wiistenfeld, 
Zeitschr. fur vergl. Erdkunde I, 1842 S. 27 N. 13 ist 256 Druckfehler. 

3) H. Ch. nennt ihn meist Abu’l - Abbas Ahmed b. Muhammed 

, aber auch ohne , z. B. Ill, 66, V, 33; Ahmed qJ 

VI, 98 n. 12819 (UibjUi! o'Jijjw), Ahmed ^ 11, 5 

n. 1606 ((j»,lJU^i ^^Li) . Vgl. auch Eerbelot 1. c. Thaib u. Thabib, 
u. Flugel, Comment. H. Ch. Vn, 578. 

4) Eine V’ergleichung derselben reducirt die Anzahl; so z. B. 

KeLUoJ! bei Casiri I, 407, im lat. Teite (nnd so bei Wiist. 

op. 3) Comm, in artem Sophisticam , bei Hammer S. 282 n. 4 „des Be- 
trugs der Kiinste" [der Alchemic?]; — bei Cos. „de Amoribus lib. I 
cujus inscriptio: Color ex albo et nigro mixtus^--, ahnlich Wiistf. S. 34 
n. 9; aber bei Casiri ist im Test offenbar vJLijUt ausgefailen 
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a) vjUcS' bei Oasiri, Wiist n. 23: de 
sectariis etc., bei H. Ch. lil, 413 n. 6194 

nach Fliigel: de Scepticis eorumque fide, bei Hammer 
S. 282 n. 22: „B. der Zweifelndeii und des Pfades ihres 
Glaubeiis“ offenbar 283 n. 34 „B. der Klager und des 
Weges ihrer Meinung;“ namlich aus den Verzeichnissen 
des Nedim und el-Kifti. 

b) all! iCoiJL 5>5 j (Oseib. MS. Miinch. f. 257b) oder 

y . y jUT „Buch der gottlichen Einheit“, bei H. 

Ch. Y, 167 n. 10603, — was doch wohl nicht aus dem 
Tract, de Trinitate et Unitaie des Christen Abu'I - Farag 
{Wiist. S. 78 n. 12, Cod. Vatic. 145, 3) entstanden sein 
kann.] 

123. 

(At-) Tarsflsi wird von H. Ch. unter (s. N, 34) 

genannt 

[Im Index VII, 1240 n. 8835 identificirt mit dem Ver- 
fasser von (HI? 353 u. 590 n. 7090) und des, 

gelegentlich (III, 617) angefiihrten musikalischen Werkes 

oLiyT (vgl. auch Index titt. VII, 
984); — unter diesem Tit. selbst V, 213 n. 10741 wird als 
Verf. Tag ud-Din ‘Abd ur-Rahman .... genannt, st. 

690 (1291). — Fine nahere Angabe fiber diesen Tarsfisi^) 


(s. H. Ch. V, 117 n. 1031'2, VII, 8ri4), und erscheint daflir bei Hammer 
k 283 n. 25 ‘Asds“ [^_wUMfcc] „Buch der Schaarwache", da er das 
Buch der Liebe iibergeht, wabrend das bei ihm 

S. 282 n. 20 „B. der weissen u. scbwarzen und der rothen u. scbwarzen 
Parbenmischung“. H. Ch. hat letzteres nicht, hingegen 111, 39a n. 6116 

eine o l >* •-; ,5 , die jene nicht angeben, u. 

dgl.; s. auch oben im Teste. 

1 ) D. h. aus (vgl. Chwohon. Ssabier II S. XIII), nahe 

dem alien Mopsueste; s. Ibn Challikan engl. bei Slane I, 49, IL, 489; 
Herbdot, Tharsus IV, 485, wo auf die Artikel Cormx (Abu’l-Farag) and 
Hadsch Baha verwiesen wird, die ich nicht finden kann. — Die Be- 
wohner von Tarsus waren eifrige Muhammedaner (s. HamaJcer zu 
Pseudo-Wakidi^j*iio p. 169). — schlechtweg erscheint in 

den orientalischen Catalogen H. Ch. VII, z. B. ^ 5 ^^! 
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findet sich nirgends; er diirfte jedoch einer der sonst vor- 
kommenden Autoren dieses Namens sein, z. B. Abu ‘Awir 
"^Othman b. Ahd Allah u. s. w., Verf. einer Geschichte von 
Tarsus aus unbestimmter Zeit {H. Kh. VII, 1041 n. 1560); 
Negm ud-Din Ibrahim b. ’^AU b. Ahmed, st. 1358, s. Kudvloga 
S. 3 n. 6 ; s. Herbelot 1. c., Hammer, Litgesch. I p. CLXXXV 
n. 329 u. H. Ch. Index VII, 1186 n. 6962. Hingegen ist 
bei beiden Foigenden der Name verdachtig oder 

zweifelhaft : 

o) Abu ’’All Muhammed b. Ibrahim, st. 731 H. (1330/1), 
in NicoWs HS. des H. Gh. (Catal. II p. 567 zu Cod. XXXI) 
unter j-jiJiit dessen Stelle wird 

in Flugel’s Ausgabe v' 400 n. 11437 (s. VII, 873) der 
(nach Subki zu den Schafeiten iibergegangene) Schiite Abu 
Ga'far Muhammed b. el-Hasan b. ‘Ali Tusi (Var. 

u. genannt, welcher 561 (116o — 6) starb; 

a. Index VII, 1109 n. 4150, wo nacbzutragen die Variante 
u. der Name Sat'd (unter V, 364 n. 11328, 

wo das J. 460 im Comm. VII, 871 unverbessert geblieben, 
a. II, 369 n. 3325 ^ ^yUJS u. VII, 677); 

hingegen II, 638 n. 4248: Autor „Abu 

‘Ali daher VII, 1040 n. 1486 die Variante Tusi 

u, Tarsusi, Vgl. auch VII, 946 iiber 

b') Mes'ud b. Muhammed b. Mes'ud Ibn Tahir, genannt 
Kutb ud-Din en-Nisaburi [Abu’l-Ma^dli bei Ibn Chall. u. H. 
Ch.], 505 — 78 H. (1112—82), heisst bei Hammer, Litgesch. 
VII, 300, 332: aUein nach Ibn Chall. 728 (II, 

359 engl. v. Slane) hiess der Vater von einem 


Cod. 569; oLo! ib, j>. 102 Cod. 518 — iiber das Werk 

oLo! s. H. Ch. unter III , 360 n. 5937 , es werden in 

jenen Cataiogen verschiedene Bearbeiter genannt, s. z. B. p. 273 Cod. 
460, p. 393 Cod. 225 ff. — erscheint noch im XVIII. Jahrh. 

8. H. Ch. Y, 498. — Uebrigens wird aucb mitunter mit dem 

ahniichen AyhJa verwechselt; so z. B. Abu Bekr bei H. Ch. VII, 
1056 n. 2123, p.iL057 n. 2149 (das Todesjahr 520 = 1126/7 unter III, 
589, hingegen 560 = 1164/5 unter IV, 163!), Abu ‘Amir etc. VII, 1040 
n. 1524? (TV, 62 s. Vll, 773>. 

Abhandl. d. DMG. VI. 3. 


10 



146 Steinschneider, polermsche und apologetische Literatur etc. 


District Nishabur’s; bei H. Oh. VII, 1134 n. 5033 (VI, 470 
n. 14331: Comm, des ^fti) und Wiistenfeld, Akademien 
S. 32, ist keines von beiden angegeben.] 

123 b. 

Timothens, Catholicus: 

Responsio ad varia Mehedii quaestiones de rdigione 
Christiana. 

[Handschr. Paris 112,2, wo aucb andere polemische 
Abhandlungen, weswegen ich diese, als moglicherweise 
gleicher Tendenz, bier aufnehme.] 

124. 

(el-) Werrkk, Abu ‘IsaMuhammed b. Harun, gegen 
welchen die Responsio apologetiea des Jahja b. “Adi (N. 109) 
gerichtet war (s. besonders den voUen Namen in Cod. Vat. 
114), ist oflfenbar der nacli Mes udi bei Hammer (Litgesch. IV, 
472) genannte, im J. 247 H. (861) zu Rumeide verstorbene 
Philolog aus Bagdad.* 

[Ueber homonyme Autoren vgl. Hammer IV, 420 u. 
V, 451 = H. Ch. VII, 1088 n. 3329.] 

124 b. 

Zechendorff, Job.: 

Specimen Suraiarum, id est, capitwn aliquot ex Alcorani 
systemate, ejusdemque turn versionis, turn refutationis qud 
Latinae, qua Arabicae, ante aliquam multos annos institutaei 
in Dei honoi-em, verhique ejus propagationem : nec non proorimi, 
ut sunt pagani, Turcae, Persae., Mauritania atque alii conver- 
sionis ansam etc. 4. Cygneae s. a. [erste Halfte des XVII. 
Jabrh.] 

[5 Bogen, nach Hirt, Bibliotb. VIII, 290 bei Schnurrer 
p. 405 n. 370 (vgl. Callenberg, Spec. Bibl. arab. 1736 
p. 15). — Andere Schriften des Verf. (1628 — 46) s. bei 
GaUenberg, Sylloge varr. scriptor. locos etc. (1743), u. 
Schnurrer 1. c.] 

125. 

Zer'a (Ibn Abu Ali ‘Isa b. Ishak, Jakobiti- 

scber Christ, Schuler des Jahja Ben 'Adi (oben N. 108), 
Arzt zu Bagdad (geb. Du’l-Higge 331, gest 7. Sha'ban 398 
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(16. April 1008), 67 J. alt^), als Uebersetzer bekannt^), ver- 
fasste auch mehrere weniger bekannte dogmatische und pole- 
mische Schriften, welche ich in chronologischer Ordnung, so 
gut als die Quellen es gestatten, aufzahle. 

Epistola ad quemdam amiewm suum , qua diluit ejus 
adversus mysteriwm Trinitatis objectiones, datirt im Monat 
Du’l-ffigge 378 (989). 

[Hand sc hr. Vatic. 127, 1 (geschr. 1206, vgl, oben unter 
Jahja b. Adi).] 

126. 

Desselben : Responsiones ad interrogationes sibi factas 
ah Abu Halim Jusuf [Ibn] al-Bahari [Bahrii, Ba- 
h i r i ? ) de Miapharekin^ de variis difficultatibus, quae in Sacris 
bibliis occv,rrunt\ namlich 6 Fragen, iiber Exod. 9, 12, 
Job. 21, 25 etc., iib. Bileam, iiber Genes. 6, 6 u. s. w., verfasst 
im J. 386 (996). 

[Hand sc hr. a) Vatic. 127, 2; — b) Vat. 135, 5 (XV. 
Jahrh.); — c) Raris 71, 13, im Catal. „Quaestiones de Christ, 
relig. [u. so weit aus dem Index bei Wilstenf^ ab ... propositae 
Josepho Ben Abi Hakim [st'c] al-Bahiri Ganz verkehrt 


1) Dieses Alter erwahnt Abu’l-Farag [aus Kifti] ; s. den Vatican, 
Catal. zn Cod. 127 p. 251, wo hiuzugefiigt wird: 398 „Chris6 1053 (!) 
non vero 1007, uti in Catal. Biblioth. Keg. Paris. T. I p. 110 [Cod. 98] 
legitur“. Eben so unrichtig wird das J. 378 der Abfassung unserer 
Schrift als 1032 Christ! angegeben. — Hammer Litgesch. VI, 390 
n. 5882 lasst Ibn Zer‘a sogar um 448 (1056) bluhen und 381 (991) ge- 
boren sein [nach einem offenbaren Fehler bei Oseib., auch HS. Miinchen 
f. 273 b; die HS. Berlin f. 208 hat 371 — die Stelle aus Ibn Botlan 
bei Hammer fehlt in letzterer], nachdem er nicht nur schon V, 297 das 
Richtige nach el-Kifti angegeben, sondem auch VI, 389 n. 5880 (nach 
Safedi, HS. Gayangos) ,,/sa h. Ishak b. Sera'a Abu Ali“ aus Fes, 
geb. 980 n. s. w., mit denselben Schriften aufgefiihrt! 

2) Herbelot, Zeraah, IV, 651, vgl. Bahiri I, 559, Maealat III, 215; 
Fliigel in Ersch u. Gruber S. II Bd. 24 S. 201 u. Dies. p. 27 n. 51; 
Wustenfeld, Gesch. d. arab. Aerzte S. 61 § 121; TFcnric^, De anctor 
graecor. etc. p. I, XXV, 131 (vgl. Zenker zu Categor. p. 3); Hammer, 
11. cc.; Assemani, Catal. HI Cod. 214; vgl. auch Catal. Codd. h. Lugd. 
p. 66. — „Zara b. Isa b. Nesturos“, Minister des Fatimiden Hakem, 
wurde A. 403 H. umgebracht (De Sacy, Expose de la relig. des Druzes 
1 p. CCCLVII; vgl. p. CCCII: Isa b. Nesturos). 


10 * 
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erscheint daher die Angabe bei Herbelot I u. IV 1. c., nach 
welcher „Josef, Sohn des Abu Hakim Bahiri“ die Fragen 
u. Schwierigkeiten , welcbe Ibn Zer'a gegen die cbristliche 
Religion aufgeworfen, beantwortet hatte. Vgl. folg. N.] 

127 . 

Desselben Responsiones ad XII interrogationes Josephi etc. 
ejusdem, im J. 387 (997). 

[Die, bei Assemani beidemal detaillirten Fragen betreflFen 
bauptsachlicli Christus, Adam, Engel, Trinitat, Unsterblich- 
keit, Abendmahl und Matth. 5, 17 (die Aufhebung des 
Sabbat u. dgl.) 

Handschr. a) Vatic. 127, 4; — b) Vat. 135 [4, die 
Ziffer fehlt p. 261]-, — c) wahrscheinlich Paris 90, 3: Farj'a 
responsa, ubi de jure canonico et rebus ad theologiam, morum- 
que doctrinam pertinentibus , quod opus susceptum a se ait 
rogatu cujusdam incolae urbis Martyropoleos, nomine Jose phi 
Abu Ehacam“ (sec). Der\erf. heisst hier im Catal. und 
im Index Isa Abu Hali Bagdadensis; es sind daher die 
4 Abhandl. dieses Cod. bei WUstenfeld nachzutragen.] 

128. 

Desselben DisserUUio de veritate Christianae religionis, 
gegen das Werk: Principal controversiae (oder dispntatimiis) 
des Abu l-Kasim ‘Abd Allah b. Ahmed el-Balchi 
(nicht: Albaghi, s. N. ll), besonders uber Trinitat; ver- 
fasst im Ou’l-Ka de 3is7 1^997). 

[Handschr. aj Vatic. 127, 7 (unvoUst.); — b) Vatic. 
135, 2 (XV. Jahrh.). Dieser Cod. 135 isl der fruhere 172, 
welcher im Mediceischen Catalog unter Cod. 63 ( 
oben X. 54) envahnt wird, und ergiebt sich daraus,'^dass 
der dort genannte Abu ‘Isa b. Ishak wenn er wirklich 
el-\\ arrak im Cod. selbst genannt ware, nicht mit unserem 
Abu ‘Ali Ibn Zer‘a identisch sein konnte.'j 

129. 

Desselben Dissertatio adversus Judaeos an einen Freund 
Bischr b. Phineas (Pinchas) b. Saib (Shu'eib), den judi- 
schea Mathematiker, iiber Abrogation des judischen Gesetzes, 
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die Ankunft des Messias, Trinitat, und die hypostatische Ein- 
heit; verfasst 387 H. (997). 

[Handschr. a) Vatic. 127, — b) Paris 98, ^ (ge- 
schrieben im J. 1498): „I)isputatio adversus Judaeum quen- 
dam“; im Index auctor. des Catal. (und daher auch bei 
Wiislmfdd) ubergangen.^) 

sollen 

nach Hettinger (Prompt, p. 96 ohne nahere Quellenangabe) 
in Schriften der Araber erwahnt werden. Hettinger ist die 
Quelle fiir Bartolocci n. 379 (u. daher Wolf, B. H. I n. 437), 
Nahere Nachweis un gen liber Bischrwiirden mich 
zu Dank verpflichten, da ich bisher {Jud. Lit. § 15 
u. 21) nur den bier genannten Quellen folgte. Wenn 
Hammer V, 292 n. 13 Antworten des Jabja Ibn ‘Adi 
fur den Juden Bischr angiebt, so ist wabrsebeinbeh bier, — 
wie z. B. in demselben Fai!. Cod. 127, 9 [de significatione 
pat7~is V. J. 978) — das Werk dem Lebrer oder Schuler 
beigelegt. — Bei Hammer VI, 389 als 5. Werk: „Eine 
Abhandlung zur Widerlegung der Juden“. Oseib. HS. B. 
f. 208: ^ S^Av 

Lfj . Die Stelle fehlt in HS. M. f. 

273 b; el-Kifti kennt keine der polemischen Schriften. — 
Gegen ibn schrieb offenbar IbnRidhwan s. KJiJwN. 75b.] 

130. 

AnonymnS: Fragment einer polemischen Schrift gegen 
Juden u. Christen. 

[Handschr. Berlin Cod. or. 40 in fol. 

Ein Besitzer schrieb im J. 1704 folgendes : „LiJrn Maii- 
cologici Fragmentum scrvpti uti cidetur a Muhammedano quo- 
dam maxime adversus Christianas. Videiur auctor in 
lectione Talmudicorum lifyrorurn et Judaeorum exercitalus, 
quos passim citat.'"'' Ich fand bloss arabische Gelebrte 
namentlich erwahnt, hauptsachlich: y\ 


1; Nach Munk, Guide 1 p. 337, erwahnt Ibn Zer‘a in Cod. 98 f. 40b 
u 42a des jiid. Theologen oder Mutekellim Abiil-Cheir Datid Ibn 
^luihag. 
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(Kl. 22 b) = ? 

(34 b)j ^3 iJL»6 

j^c^.suJ! (35a), >o^ (sic), ^\, Bl. 16 ist mehrmal von 
Tihis die Rede. Ende (Bl. 48 a); i 

V.^La:u,.j t K .w*.*!.' ’ ^.jL.«.c ,^1 ’ijjM! 

^ V^!i ] 

131. 

Anonymns. Uebcr den Gebrauob dcr von Juden und 
Christen gescldachtetcn Thiere. und iibcr die Verheirathung 
mit denselben; verfasst (in Jerusalem V) 857 II. (14.53), 

[Handschr. Berlin . Sprenger 7 26. — geschrieben 
ungefiihr ira XVI, Jahrh , am P7nde unvollstandig, nicht 
sehr deutlich, namentlich im spiitcren Theile; die diakritischen 
Punkte fehlen sehr hiiufig, und ich babe nur mit einiger 
Anstrengung die eigentliche Einleitung und den Anfang 
der Abhandlung selbst abgeschrieben. Der wesentliche Inhalt 
ist folgender : Die muhamraedanischen Rigoristen in Jerusa- 
lem hatten sich die Enthaltung von den Sehlachtthieren 
der Juden und Christen auferlegt, indem sie sich auf den 
Wortsinn (der tichrilten) des Rafi'i und Newewi*) 
stiitzten, obwohl Taki ud-Din es-Subki^) den Genuss 


1’ A b a’l- Kasim '.A bd ul - Ke i i m b. M uh am m e d el-Kaz wini 
er-R.afi'i. beriihinter Rechtsgelehrter. at. zu Kazwin im J. 623 H. 
;i226 ctwa 66 J. alt; a. W^en/ehi. Akadem. S. 123 n. 225, vgl. NicoU 
p. 571 zu Cod. CSCI; d;e Sebriften bei H. Ch, VII, 1121 n. 4547 (vgl. 
anch fo!g. Anm. . Welcbe Schrift. und ob etwa ein besonderes Gut- 
achten vgl. ^ ' t 357 n. 8760 bier gemeint 

set. wage ich nicht zu entscheiden und babe daher auch ihm und 
Newewi keinen besonderen .Artikel angewiesen. 

2 Muhji ud-Din Zekerijj.a J ah j a b. Sheref etc. en-Ne- 
wewi. einer der jetzt bekauntesten .arab. .Autoren. geb. im Muharrem 
631, St. 24. Regeb 676 Ende 1277); s. Wii^tert/eld , I. c. S, 86 a. 132; 
vgl. AicfiU. Index p. 714. namentl.ch p. 324; Sebriften bei H. Ch. V^II, 
1173 n. 6441. worunter auch Bearbeitungen Ton, und Controversen mit 
Ibn Rafi'i vor. Anm , und nicht selten mit ihm zusammengenannt, s. 
I. B. H. Ch III. 12'.* n 4677. p. 566 n. 6666. V. 32S n. 11163 u. p. 420 
VI. 4>6 n. 429. 

3) Ueber die beiden Subki s oben X. 63 S 80. 
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jener Thiere und jene Verheirathungen erlaubt hatte In 
dieser Ansicht warden sie bestarkt durcli den VorBuch 
eines Schulers des Subki (dessen Namen undeut- 

lich), die liberale Ansicht seines Lehrers zu widerlegen, 
beachteten aber nicht, dass dieser Widerleguiigsversuch 
wiederum vom Sobne Subki’s, Tagud-Din, in einer daraul 
bezugUchen Schrift zuriickgewieseu wordcn, und dass das 
vonRafii undNewewi Verworfene nicbt identiscb war mit dem 
von ihnen selbst fiir unerlaubt Erklarten. Der Verf. sprach 
dariiber mit einigen jener Rigoristen iin J. S56 H., und sie 
bekehrten sich zu seiner Ansicht. Allein zu Anfang des 
J. 857 H. erhielten sie ein Fetwa des gelehrten 

iSheichShem8(?)ud-DinMubammcdlbnZumre(?)i), 
welcher das Heirathen und die Schlachtthiere der Schrift- 
besitzer „dieser Zeit“ verbot, seine Ansicht durch Beweise 
unterstutzte und die entgegensetzte widerlegte, worauf jene 
wieder zu ihrer urspriinglichen zuriickkehrten und einige 
Richter veranlassten , den Schril’tbesitzern zu verbieten, 
anders als zu ibrem eigenen Gebrauch zu schlachten. Der 
Verfasser erkannte aber die Scbwacben jenes Fetwa luid 
bescbloss, ein Sehriftchen zu verfassen, welches dasselbe in 
seinen einzelnen Theilen widerlege, und die Erlaubtheit 
jener Schlachtthiere und jener Verheirathungen zu seiner 
Zeit aus der Schrift (Koran), Sunne und dem Text des 
Rafi*i beweise. Dasselbe beginnt mit einer Relation tiber 
die von Rafi'i gestellte Frage, die sich darauf bezog, dass 
die Juden nicht die Schlachtthiere der Muslimen essen, 
dagegen selbst etwa 20 Schafe auf einmal auf die Schlacht- 
hofe bringen und daselbst schlachten , die Hand in den 
Leib des Thieres stecken , und wenn sie [die Lunge] an- 


l") In den roir j-tzt am Schluss der Ke'.ision ■ zugiingHcfaen Quellen 
linde ich keinen 5 .x; : vgl. She ms ud-DinMuhammedb. ‘Abd 

ur-Bahman Ibn Sa-ig ,.ez-Zomorrodi‘-i?;, bei H.Ch.Xll, 

1217 n. 8103, ein Hanefite nicht Hanbalite , st. 777 H. ;1375— 0 , oder 
776, s. namentlich die Anfiibr. bei Flugd VII. 813 (vgl. 8<)2, tW, 021, 

030). Der jiidische Famihennamen “"T 'nS ’(ZS scheint aus :“'52T 

Zamiro entstanden, a. Catal. 1. h p. u. Add.; H. Bibl. X\ I. 60. 

ist daa bebr. ”“5:, — insbesondere Ton der Lunge,— 

und kommt so h i arabisch fChreibenden Juden vor. — D r Gebr.aneh 
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gewachsen finden , das Pleisch fur unerlaubt erklaren und 
den Muslimen iiberlassen, sonst aber mit ihrem Siegel 
bezeichnen und es geniessen. i) Soli nun — war die Frage 
— ihnen selbst dieses letztere Verfahren und den Moslimen 
der Genuss ienes Pleisehes erlaubt sein, oder sind die mus- 
lunischen Behorden verpflicbtet, ihnen dies zu verbieten 
und sie nur fur eigenen Bedarf und Gebrauch schlachten 
zu lassen ? Der Vf. gegenwartiger Scbrift behauptet, Rafi'i 
babe diese Frage dahin beantwortet: Die muslimischen 
Behorden seien nicht nur dazu nicht verpfliehtet, sondem 
es sei ihnen sogar nicht erlaubt, den Juden das zu ver- 
bieten. (Vgl. oben guLjjJS ^ N. 37 b.) — Der arabische 
Text lautet wie folgt: 

^ LX4..^dI gjf .sill 

^.jLs cXjtj L! gJ! i}.*:?-* Jdd! 

ios'!5L*J! oilxXj 

o'- (*«'^) cr^'* 

jk-O Uid' Uff xj-«iui. 


des Siegelns des b. g. „koschem“ Fleisches ist bekanntlich noch heute 
herrschend, wo Verwechslung befurchtet wird. 

1) Dieselbe Frage wurde auch in Bezug auf die S a bier ventilirt; 
6. Chieoleon, I, 190, 654, II, 571. 632. — Auch in Granada macht Ahu 
Isliak aus Elvira (um 1066) es seinen Glaubensgenossen zum Vorwurf: 
„^e Juden schlachten auf unseren Markten, und Ihr esset, was sie 
selbst fiir terefa (unerlaubfl halten*'; s. die Beleuchtung dieses Citats 
oben S. 139. 
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132. 

AnonyinuS. Vertheidigung der Prophetic Muhammed’s 
und des Islam (gegen die Christen). 

[Handschr. Leyden 604 (Warn. 786, 9, IV, 290 N. 2091j, 
enthalt 29 Bl.. vielleicht aus verschiedenen Werken, Bl. 2—11 
nicht vor 671 H. verfasst. F. 11 — 29 enthalt Ende eines 
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3. and das 4, (letzte) Kap. eines Werkes, das letzte Kap. 
obigen Inhalts. Der alte Catalog giebt unter den angefiihrten 
Schriftstellen Dent. 18, 18, C. 33, 2 und Jes. 49, 1. 2 an. 
Zuletzt driickt der Vf. die Absicht aus, wenn Gelegenheit 
und Zeit es zulasst, die sammtlichen Stellen der Propheten 
in einem grosseren Werke zu sammeln; letzte Worte ^ 

fifxLo lu .] 

133. 

AnonymaS: Tractatus polemicus contra Christianam 
Religtonem. Anf. nach Doxologie: 

[H a n d s c h r. Legden 606 (Warn. 828), IV, 287 N. 2084, 
geschr. 1061 H., 22 BL] 

133 b. 

Anonymns: Geschichte des Israeliten Abu Lukijje. 

(„Vater der Thorheit“, oder von Lucas abzu- 
leiten?) der Israelite, Nachfolger seines Vaters in der Re- 
gierung [also wird die Begebenheit in die Zeit der judischen 
Selbststandigkeit verlegt], wird von dem sterbenden Vater 
ermahnt, dass er von 7 Gebauden das letzte nicht ofine.^) 
Er thut dies aber dock, findet ein Tabernakel, darin eine 
Lade, und darin ein Bucb, aus welchem er Muhammeds 
Mission erkennt, den er nunmehr aufsucht, nachdem er die 
Regierung einem Stellvertreter iibergeben. Er er&hrt wimder- 
bare und unerhorte Dinge, die er, nachdem er auf einem 
Vogel reitend zuriickgekehrt ist, den Seinigen mittheilt. 

[Hand sc hr. a) Leyden, Willmet 28, dann k. Akadem., 
jetzt n. 138 bei Be Jong , p. 178, der die apologetische 
Tendenz hervorhebt. ; — b) Leyd. W. 1682 (IH, 290 N. 2090) ; 
— c) Par. 75; — d) Bodl. bei NicoU S. 154 (522) Cod. 
169 mit einer weiteren Einleitung betitelt 

o'w^ »Li . — e)turkischin Cod. 

Vat. 52.] 

1) Diese Eiiikleidung erinnert einerseitci an die Geschichte der ein- 
augigen Kalender in 1001 Nacht, deren Parallelen Benfey Einleit. zu 
Pantschatantra angiebt, andrerseits an Kaab el-Achbar, der in den 
vereiegelten Buchem seines Vaters die Prophetie Muhammeds findet 
(obsRjl bei Reynolds Kap, X. p. .W). 
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133 c. 

AnonjmnS: Apologie des christlichen Glaubens gegen 
die Angriffe der J u d e n und Muhammedaner. 

[Handschr. London, Br. Mus. 801 (Catal. p. 365); 
127 BI. 4® (ausser ungefahr 15 zu Anfang und dem 8*““ 
fehlenden), beendet 14. Hator 1014 Mart. = 1298 Ji<Xi 

Spricht zuerst von der Existenz eines einzigen Gottes, 
der Weltordnung, der Nothwendigkeit der Offenbarung, 
Dann wird die Wabrheit der christlichen Religion erwiesen 
aus der wunderbaren Verbreitung derselben, welche weder 
durch Gewalt der Waffen noch durch die Macht des Geldes, 
wie in anderen Religionen [wobl zunachst dem Islam?], 
sondern nur durch die Wirkung der Wabrheit und des 
gottlichen Geistes zu Stande gekommen sei. Einzelne Ueber- 
schriften sind: f. 16 iiber Tiinitat, 23 Einheit Gottes, 27 
Incarnation, 38 Taufe, 39 Abendmahl, 40 vom Kreuze, 42 
vom Essen und Trinken im Jenseits. 

Ein nachtraglich fingirter Anfang (wahrscheinkch buch- 
handlerischer Betrug) giebt den Titel .] 

133 d. 

Anonymns : Ueber die Fragen, welche einige Christen 
dem [Khalifen?] A6u Bekr vorlegten; nach der Tradition 
des Hasan Ibn Abi’l-Husein d-Ba^i. 

[Handschr. Br. Mxis. 886, f. 273 — 5 am Rande, 
ob von der Hand des Schreibers des Codex selbst, wird 
im Catal. p. 403 nicht angegeben. Die HS. ist beendet 
am 3. ShaTjan 1174 (10. Marz 1761) von Mir Alt Naki 
Chan etc. — Vgl. oben S. llOff. 

Hasan el-Basri ist der beriihmte Koranausleger und 
Traditionslehrer (gest. 110 H, = 728/9); Quellen iiber 
ihn bei Flugel zu H. Ch. \HI, 558 (Index S. 1082 n. 3129) 
und zu Fihrist H, 73 (zu 183, zu Z. 21 vgl. S. 34 Z. 1?); 
Herbdot, Hassan II, 682; Hammer II, 114, u. And. Unser 
Hasan fehit im Index zum Catalog der HSS. des Brit. 
Mus. p. 806, wo auch das Schachbuch p. 350 Cod. 784 
anzufiihren war, welches lalschlich, wegen eines Citats zu 
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Anfang, dem (Hasan) al-Basri beigelegt wird. Eine nahere 
Angabe iiber Hasan ist auch p. 350 nicht zu finden, sondern 
erst in meiner Ziisammenstellung des Schachs bei den 
Arabern in der „verschleppten ersten Auflage“ der „Ge- 
schichte und Literatur des Schachspiels“ von Ant. van der 
Linde (1S73), Artikel „Anonynius (Ende des XII. Jahrh.?)“ 
S. 44. 1)1 

133 e. 

AnonymuS; Bericbt liber eine Controverse zwiscben Sepid 
Muhammed Alehdi b. Sejjid Murtadha el-Huseini af-Tabafabdi 
( JULL^!), hervorragendem Heiligen, und einigen [oder einem? 
etwa (jujij?] Juden in ,3 im J. 1211 H. (1796/7). 

[Handschr. Br. Mus. 990, ^ f. 149 — 54; wahrschein- 
licli von persiscber Hand; Catal. p. 459, wo liber den In- 
halt nichts Xillieres mitgetheilt ist. — Zu vergl. den 

Dicbter des IV. Jahrh. H. bei Fibrist 136 (II, 55) und die 
Namensableitung bei Hammer, Y, 773, nach Ibn Ohall. engl. 
I, 115 (so lies in Catal. Brit. Mus. p. 782 zu S. 501); H. 
Ck. VH, 1234 n. 8654. — Husein Chan „Ttabattabdyi“ ist 

Verf. des Geschichtswerkes woven ein Aus- 

zug Calcutta 1827 gedruckt, eine HS. vom 20. Muharrem 
1195 (Jan. 1781) in der Molla-Firuz library in Bombay, s. 
Edto. RehatseJc, Catalogue raisonne of the arabic, hindustani, 
persian, and turkisch MSS. of tlie Molla Firuz library 
(Bombay) 1873, p. 77 n. 17.] 

134. 

Anonymns: Tractates apologeticiis de fundamentis Chri- 
st i a nae rel i/io n is. 

[1. Ueber das Evangelium, 2. Trinitat, 3. Incarnation, 
4. Taufe u. s. w. ; ,,addiiis in fine variis argumentis quifms 

1) In jener, dem Publikum ganzlich entzogenen „ersten Auflage“ 
war der Verf. noch ehrlich genug, meinen . ohne alle Entschadigung, 
fiir ibn zusammengestellten Beitrag (S. 34—49) aus HSS. und Druck- 
werken (woven ich 10 Abziige besitze) anzuerkennen. In den fiir die 
veruichteten substituirten Bogen seines Baches (1874) sind meine Artikel 
grosstentheils wortlich an verschiedene Stellen gesetzt, die oben citirte 
steht S. 100 a. zw. Z. 11 v. u. flF. ; zugesetzt sind z. B. S. 101 die 
Worte „6tarb anaebronistiseh". Z. 4 — 8 u. s. w. ; vgl. S. 66, urspriinglich 41, 
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insana Idolatrarum, Judaeorum, Muhammedts et Mu- 
hammedanorum in Chnstianam fidem hallucmationes et 
objectiones refeUuntur. 

Handschr. Fhrenz, Medic. 70.] 

134 b. 

Anonymns , Monch vom Basiliusorden im Libanon 
(1716 — 32): Gedicht iiber die Abrogirung des judischen 
Gesetzes durch Christus. 

[Handschr. Miinchen 536 (Quatrem. 390), in einem 
Divan (Aumer S. 229).] 


134 c. 

Anonymus : Widerlegung der christ lichen Lehre, dass 
Jesua der Sohn Gottes sei. 

[Handschr. Muncken 889 (Quatrem. 416) f. 5 (Aumer 
S. 400), geschr. von Mich. Sabbdgh oder Bilious Bokhtor.] 

135. 

Anonymns: Epistola Gy pro missa ad Takieddinum 
fil ium Etelminae, ubi praecipua Christianae religioms 
capita exponuntur. 

[Handschr. Paris 88, * (geschrieben 1438). — 

Soilte „Etelmina“ wieder eine Corruption von Tei- 
mijje sein? vgl. oben unter N. 22 u. Muhammed 

b. Abu Talib N, 114. — 1st unsere Epistel vielleicht die 
welche Nicolaus Sohn Petri fiir Jacob Golius 
abschreiben wollte? {Dozy, Catalog. I p. XV).] 

136. 

Anonymns : Disputatio Monachomm duorum de rdigionis 
Gkristianae veritate, habita cum A m r a m Judaeo L e v i t a , A. 
Christi 653. 

[Handschr. a) Paris 88, ® (geschrieben 1438); — 
b) identisch scheint Paris 95, Duorum monachomm 
Disputatio habita cum Judaeo guodam, dlaque non co7item- 
nenda. 

Der Namen Amram Levi diirfte von dem Vater 
Mosis entlehnt sein? S. auch unten N. 141.] 
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137. 

Anonymns: Disputatio infer ScTiouh et Teckwah mona- 
chwn et Rasel Jalout^) swe prineipem. Judaeorum, de Christo, 
hahita in oppido Merou provinciae Korasan. 

fHandschr. Paris 105, * (geschrieben 1336).] 

138. 

Anonymns : Dialogus inter Neophytwm et Christianum, ridn 
ostenditur, Mahummedem in Prophetarum. numero non esse repo- 
nendum, adjuncta Alcorani refutatione. 

[Handschr. Paris 105, * (vgl. vor. N.).] 

139. 

Anonymns: Disputatio Abd Jochnae [Johannae?] 
Nestariani, Abu Beitae Jacobitae, et Abu Korae*) Mel- 
chitae, de religione Christiana coram Viziro quodam. 

[Handschr, Pans 112, *. 

Ich kniipfe hieran eine andere HS., ohne im Stande 
zu sein, iiber Zusammengeliorigkeit oder Zusammenhang 
zu urtheilen: Tractatus de incamatione von Abu Beita 
Tekriti®), befindet sich in Cod. Paris \0\, 4.] 

140. 

Anonymns: De variis Judaeorum, Christianorum 
et Muhaviniedanorum, tarn orthodovorum quam hetero- 
doxorum circa unitatem Dei iUiusque attribiUa sententiis. 

[Handschr. Paris 882, ^ (geschrieben im J. 1309).] 

141. 

Anonymns [Christ] : Narratio de conversions Judaei cujus- 
dam in urbe Tovii, A. 347 (958 — 9) facta., in 70 Capp. 

[Handschr. Upsal. 488, 1 bei Tornberg p. 310 (vet. 
85) ; geschr. um 1040 in Aegypten. 


1) (j*4,= Nmb5 B-'T, vgl. Cod. Mus. Br. arab- 445, Catal. 
p. 221 col. 1 lin. 3 (o. dazu: Zur pseudepigr. Literatur S. 78 Anm. 9;. 

2) Sollte hier Theod. Abu Kara gemeint sein? s. 'jCJaLsus N. 64. 

3) Ueber Tekriti a. oben untcr . , 1 -‘.-fi N 73. 

C • 
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Anfang: 

iUjiXo jUc! ^3 ? Dispu- 
tation zwischen den beiden Mdnchen (Theo- 

doricos?) und Andreas mit einem angesehnen 

Juden Tom Stamme Lewi ( 43 : 3^5 genannt Am- 

ran oder Imran der die heiligen Schriften des 

alien und neuen [Bundes] gelesen, und sich dann taufen 
liess , er und seine Familie ^ ’icU:?-) und seine 

Genossen, durch den heiligen Vater i_a.;^LjuS, den Bischof 
jener Gegend. Das Werk ist 100 Bl. stark. ^)] 

142. 

Anonymns [Christ]: Traetatus de converstone Judaeorum. 

[Handschr. Upsal. 489, 3 bei Tornberg p. 311 (geschr. 

• A. 1756), am Anfang defect.] 

143. 

AnOSymnS: „Dissertatto de fundamentis fidei Ohristianae 
adveraus Mahometano s , quorum objecta praesertim adversus 
trinitatem et mcamatioiiem Verbi, diltmntur^K 

[Handschr. Foti'c. 83, 25.] 

144. 

Anonymas: „Quaestiones editae a quodam ex S. PatrSms 
adversus Judaeos in disputatione de adventu Christi ^sque 
tncamatione"'. 

[Handschr. Vat. 135 (p. 262 bei Mai ohne besondere 
Ziffer des Tractats), am Ende unvollstandig (geschr. im 
XV. Jahrh.). Vgl. oben N. 64.] 

145. 

AnonymuS: CapAulum de adoraJtione cruds adversus Ma- 
hometanos. 

[Handschr. Fed. 145, 20 (geschrieben im XIV. Jahrh.).] 


1) Erst beim Abdrack dieses Nachtrags bemerke ich die Identitat 
deaselben mit N. 136, obea S. 157, wo andere Handschriften. 
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146. 

AnonymnS: ^Qinnque bases seu fundamenia, quibus re- 
felluntur variae Mahornetanoruni et Judaeorum objectiones 
udi'ersus chrisfianam retujionem.^^ 

[Handschr. Vaiic. 159, 3, nur einen Theil der 4. u. 
5. Grundlage enthalteud (geschrieben iim oder vor 1305?).] 

147. 

AnOnymns: Historia [od. vita] Bahairae[Babira, Bu- 
heira] mmachi eiusque acta de reliqionc cum viro arabe Ma- 
homete soil, pseudo-propheta , qui modum quo legem .mum. a 
coclo acceperit, refert, et de eiusdem propagatione, et successorum 
sHorum potentia, ac dominatu vaticimitur: auctore monacho 
anonijmo\ opuscidiuu commcntitium.“ 

[So die voUstiiiidigste Angabe im Catal. zix Handscbr. 
I'atic. 17*5 (gesclir. 1594 vou Didacus Massanus baeticus)-, 
— audre HSS. : b) Bodl. Bodl. 199, bei Nicoll p. 58 Cod. 53 
(friiber Golitis ii. Sike, weicber eine StelJe daraus iiber Tod 
u. Aut'erstebung Obristi luittbeilte in der Anm. zu Evang. 
infantine p. 84). Der Tit. ist das. ...Acta Sergii 

qui ab Arab, vocatui'\ — c) d ) e) Paris' 15(3,*, 

17i', 171.*, Tit. J'ita Bahirac. Ub die IJSS. dieselbe 

Recension eutbalten, ist mir unbekannt. 

Nacb Sirat ai-Zulira bei Weil. Muharanied S. 29 wiire 
B. zuerst eiu Jude gewcseu, und Weil veruiutbet. dass er 
als soleher —nr od. — rz cebeisseu , bei der Taui'e den 

r • T ■' ' 

Kamen Georgius angenoinmen. Vgl. Xoldeke in D. M. 
Ztsebr. XII (1858) 7ulll^ vgl. dessen Beitriige zur Kennt- 
niss der arab. Poesie, 18'54, S. si iiber Waraka. Quellen 
iiber B, sanimeit Xicoll p. 58 u. 507. Xeuerdings bat 
Bprenger . Lebeu u. Lebre Mohammad’s Bd. I, 178 (304) 
die Traditionen iiber i>. zusainmengesteUt.] 

148. 

Anonyninsi [Christl: „Difei-entia, quae intercedii inter 
chr tstiana m rdigionem et moslemiticam: quarurn qrrior 
camprobatur e.r ipsis Turcaruni dictis : am respon.nime ad 
nonnul/o.s e'pisdan Rfrfnc doctonnn objectionc.^ riren vtiicinn sub- 
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utantiam et triwitatem personarnm et.c}‘ in 2. Thin. u. einer 
Conclusio. 

jHandschr. Vatic. (geschrieben vom Diaconus 
Johannes Buzi am 3. Septeml)er 1063 H, (1652).] 

140. 

AnOliynuiS [Muhammedan.]: .^Acris responsio contra illos, 
qui Mahometi non credimt, neq^ie ejus proJiqiis.“ 

[Hand sell r. T .^02 (goschrieben ini XVI Jahrh.).] 

140 b. 

AnonymiiS, ein jiidiseber Dicbter, schrieb Gedicbte gegen 
Muliammed; s. unter (Abu) GaYar N. 101 b. 


150. 

Anonymua aus Magreb wird bei //. Ch. nnter Oj 

(N, 34) genannt; vielleicbt ein Autor des Xll. Jahrh., wenn 
die Aufzahlung eine irgendwie clironologische. 


Ibl. 

Anonymus [Arzt und Renegat] : Apologia (enjusdam inedici 
ex Christiana Muhametani) in 4 Kapp. bei JRaviiis (und 
Hottinger) scheint oben N. 83. 


Auhaudi . 1 . mw VI. .1. 
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Anhang 1. 

Die Bedinguogen Omar’s mid die Gesetzgebung 
in Betreff der Christen und Juden. 

N. 153. 

jjBedinguiigen des Emir ul-Muminin 'Omar beii el-Chaltab 
in Bezug auf die Christen." 

Diese angeblich von Omar I herruhreiicipn Bedingungen, 
— gewissermassen das erste „Toleranzpatent“ nm mich eines 
durch Kaiser Josef II. bcriihiat gewordenen Ausdruckes zu 
bedienen — in Form eines Unterwerfungsbriefes der Christen 
einer (ungenannten) Stadt PalSstina’s (Jerusalem’s) und eines 
darauf beziiglichen Decrets . zunachst an die Christen 

in Syrien gerichtet'), bilden die Grundlage, oder sind wenigstens 
als Norm citirt*), fiir die ganze spatre Gesetzgebung iiber die 
J.?!, und daher von Bedeutung fiir eine Seite der po- 
lemischen Literatur (iiber Zulassung zu Aemtern, Erlaubniss 
von Kirchen und Synagogen u s. w.). Eine historisch-kritische 


1) Lemming^ am anzufiilireiideu Orte p. XXVIll: Duos junctae 
Omarum inter et Hierosolymitanos pads libellos a u thentica esse 
oionumenta minime equidem credo- 

2) Z. B. in (.oben S. Ult N. 81}, bei HarnaJcer, beisst 

- > 

... , Die Juden und Christen selbst sollen 

jedoch damals (nm 700 H.) Nichts mehr von den Scburut gewusst 
haben. Hingegen belief man sich im J. 1G36 darauf; a. T. To bier, 
der grosse Streit der Lateiner mit den Griechen in Palastina iiber die 
heiligen Statten, St. Gallen 1870 S. 62. 
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TJntersuchung der betreflFenden Quellen und Recensionen, welche 
interessante Abweichungen darbieten, miisste zugleich mit 
einer Geschichte jener Gesetzgebung selbst verbunden werden, 
weicbe ich berufeneren Orientalisten iiberlasse. 

Das Thema ist inzwischen bereits zu einer kleinen 
Literatur angewachsen. Schon Jb. Vtves^) (gest 1541) 
schrieb de conditione vitae Gkristianorum sub Turds , auf- 
genommen in Theod. Btbliander’s, (hUectio scriptorum adversus 
Mohammedanam doctrinam, fol. Basil. 1543 Pars III ; in P. II 
steben Excerpte aus dem Dicdogus Christiani cum Alfaquino 
sectatore Muhammedis, welcher das IV. Buch des Werkes de 
veritate fidd christiani bildet, letzteres gedruckt Basel 1543 etc., 
nach Pabricius, Delectus argumentorum etc. Hamburg 1725 
p. 543 (vgl. p. 740, 742); eine Ausg. 8. Lugd. Batav. 1639 
verzeichnet der Catal. impress, libror. in Bibl. Bodl. HI, 738 
(nebst einer Oratio de hello Turds inferendo, welche Pabricius 
p. 740 nicht erwahnt). Die Abhandlung de conditione etc. soil 
auch in den von Nic. Reusner gesammelten Orationes gegen 
die TUrken (oben S. 7 Anm. 1) aufgenommen sein. Ich 
konnte mich weder davon, noch von dem etwaigen Verhaltniss 
zum Dialogus (oder B. IV) selbst iiberzeugen. Die k. Biblio- 
thek zu Berlin besitzt folgendes Buch: 

„Wie der Tiirck die Christen haltet so under sie leben, 
Johannis Ludovici Vi vis Valentini gschriffi. Sampt der 
Tiircken ur sprung u. s. w. Neiilich durch D. Caspar He- 
dion verteutscht.'' 4. Strassburg 1532 — 

Eine sehr gedrangte Darstellung findet man bei Tychsen-. 
Commentatio , gua disquiritur quatenus MvJiammedes cdiarum 
rdigionum sectatores tractaverit etc., in Oommentt. Sodetatis R. 
scient Getting., T. XV, 1804 p. 152 seq. Ueber die Behand- 
lung der Christen in Spanien seit dem XIII. Jahrh. s. Dozy, 
Hist, des musidmans dlEspagne, Deyde 1861, II, 49 ff. ; vgl. IV, 
257 fiber das durch Averroes den Grossvater provocirte Decret 
des Ali Ibn Teschufin. — Die meisten Nachrichten sind fiber 
AegyptenbekanntdurchMakrizi’s Geschichte (derKopten) 


3) Amador des los Bios {Historia social . . . de los Jttdios de 
EspaM y Portaged, T. I, 1875, p. 404) lasst Vires von dem Juden 
Abraham aben Vires abstammeu?? 
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berausg. mit lat. Uebersetz. v. Wetzer, Sulzb. 1828, vollstandiger 
deutsch von Wiistenfeld (in Abhandl. d. Gottinger GeL 
Gesellsch.) 4. Gottingen 1845, — Manches schon friiber durch 
Quatremere in seinen Mimoires etc. sur VEgypte, Paris 1811. 
MittbeUungen von Aktenstiieken ana verschiedener Zeit ent- 
balt die Abhandl. des I bn un-Nakkasch (oben S. 77 N. 62). 
Ueber die muhammedanisehe Gesetzgebung s. Mawerdi (bei 
De Jong I. citando S. 115, n. s. unten Anm. 17) und die Ab- 
handloug von Gorroy im Journ, As. 1851 Bd. XVII, 250 
angefuhrt von Belin zu Ibn un-Nakkasch. — Meine Abhand- 
lung ware vielleicht anders gegliedert, wenn ich von vome- 
herein D e G o e j e , Mimoire sur la Conquete de la 8yrie, Leyde 
1864 (N. 3 der Metnoires d’Sistoire et de geogr. orient?) hatte 
benutzen konnen, welcbe in n. VIII S, 110 von Omar in 
Syrien handelt, auch (zu nennende) handschriftliche Quellen 
benutzt, Ueber Omar’s Gesetzgebung handelt v. Kremer, die 
herrscbenden Ideen des Islams, 1868, S. 333, 461 (nach S. 459 
A. 9 Hess man den Christen Stempel auf den Hals, als 
ControIIe flir die Kopfsteuer, eindrucken). — Ueber einige an 
das Kriegsrecbt kniipfende Schriften s. unten die Nacb- 
trage zu S. 6 unserer Abhandlung. 

Bei der — als meinem urspriinglichen und auch jetztnacb- 
sten Zweck — hier versuchten Zusammenstellung der Quellen 
diente mir zuerst als Anleitung zur ■weitern Verfolgung der- 
selben eine, bis dahin wenig beachtete Notiz von Hamaker 
in den Anmerkungen zu (Pseudo-) Walddi’s p. 16o — 70. 

— Ich stelle die mir zuganglichen arabischen Quellen in 
chronologischer Reihenfolge voran*), knupfe daran die daraus 
gemachten Mittbeilungen in Schriften der Orientaliaten und 
scbliesse mit einen bibbographischen Notiz iiber einen modemen 
Pseudobund. 

Die vorlaufig alteste Quelle ist erst beim Abdruck dieser 
Zeilen direct bekannt geworden. Nach I bn A sakir’s Geschichte 

4) Die Mittbeilungen des Ibn un-Nakkasch, auf welehe ich 
erst spater gefiihrt wurde, konnte ich nicht an die richtige SteUe bringen, 
ohne die ganze Abhandlung umznarbeiten ; sie stehen zuletzt insofem 
richtig, als Belin’s Mittheilung die jiingste ist, auch ihr Zusaminenhang 
mit dem ftaglich ist, mit -welchem ich eine specielle Vergleichung 
nicht menr vomehmen konnte. 
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von Damask giebt A. v, Kremer (Culturgeschicbte des Orients 
unter den Chalifen, Th. I, Wien 1875 S. 102 f.) das Unter- 
werfungsschreiben in deutscher Uebersetzung. Der Wortlaut 
scheint auch den folgenden Quellen zu Grunde zu liegen. 

§ 1 - 

jAJ) von Schihab ud-Din etc. 

[Anonym ist die Leydener HS. 1716 (Warner 931) 

und so im alien Catalog und bei Hamaker. Der Verf 

beisst Shikab ud-Din Aim Mahmud Ahmed h. Muhammed i. 

Ibrahim h. Uellal Ihn Temim Ibn Serur [^Surur ?] al-MaJcdisi, 

der Schafeite. Diesen Namen giebt vollstandig der Vf. des 

(bei Reynolds p. XV ist der Ehrenname ubersetzt), 

minder vollstandig H. Ch. V, 379 n. 11372 (vgl. VII, 871) 

u. nach ihm Dozy., Catal. II p. 175 Cod. 807, wo auch 

andre HSi8. angeluhrt sind. Dazu kommt Dihri 975 (Catal. 

S. 265) und Cod. Petermann 265 der Berliner k. Bibl., 

welchen icb fliichtig benutzt babe. In dem Artikel des 

Uns el-Gebl (unten § 3), S. 499 der Ausgabe, beisst der Verf. 

Jemal ud-Din Abu Mahmud etc, b. 

Hellal el-Kudsi geb. 714 H., lehrte in der Medrese 

iijjCixJt nach dem Tode des JbU. verf. das Buck _L»a.Ji 
■y kA ’ G • 


5) f-fAi Lemmiag u. in Cod. Peterm. 127, in Cod. Peterm. 

70, Tamina hei Reyn, p- XV, Aer Mvtoddisi liest, Andre lesen 
— Fliiyel H. Ch. VII, 607 zu 1, 371, unterscheidct im Sinne H. Cli.'s 
mehrere gleichzeitige Homonj inen, u. uotirt im Index VII, 1228 n. 8426 
das Todesjahr 665 H. (1266), welclics aber auf einem Irrthum oder 
Schreibefehler beruht, so dass nur noch b. Gobara Merdawi (IV, 245, 
gest. 1327 — 8) zu unterscbeiden ware. — Der Verf. des nennt 

noch ein Lesart 

bei Reynolds p XIX, 492, I'aram z. B. p. 4, 61, 63, 127, 155, 184, — 
berichtigt schon Cureton. Catal. p. 160). Der Vf. beisst Ishak b. Ibra- 
him etc. (Lemming p. XXVII, Tadmiri bei Reyn. p. 492, 

Tadmeri p. XIX), hingegen ed-Deiri bei H. Ch. V, 379 n. 11374 
(VII, 871, nnr bier vorkommend, nach Index VII, 1102 n. 3916). In' 
Pariser Catalog unter Cod. 716, 2 (p. 173) und 841, 2 (p. 189) wird er 
Abu’l-Peda genannt, und am ersten Orte das Todesjahr 833 H. 
erwahnt ('vgl. Lemming p. XXVIll. wo „Abd ul-\Vahab“ eine Confusion 
scheint). — Auch zwei AJti] von Ibn ul-Gauzi nennt ff. Ch. 
n. 11373 u. 11375. ob mit^ecnt? 
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^ ^ u. das . . . welches er 

Mittwoch 13 tSchaTban 752 (falsch 753 in der Var. 27. Ch. 
VII, 871), also 5. Oct. 1351, beendete, und starb in Misr 
im Monat Rebi'^ II. 765 (so auch H. Ch. V, 359), also Jan. 
oder Febr. 1364. Flugel im Index zu H. Kh. S. 1226 u. 
1228 n. 8385 und 8426 scheint die Mdglichkeit der Identitat 
mit dem Commentator der (27. Ck. I, 416) anzunehmen. 
Allein im Uns S. 595 findet sich ein Artikel Schihab ud-Din 
Abu’l- Abbas Ahmed b. esch-Scheich Taki ud-Din Abu Abd 
Allah Muhammed b. Abd il-Weli b. el-Makdisi el- 

Mukri al-Hanbali [als solcher auch bei H. Ch. 1. c.) 

also Kechtsgelehrter , Dogmatiker 
und Grammatiker, geb. 646 oder 648 H. , gest. Sonntag 
4. Regeb 728 (dieses Jahr auch bei H. Ch.), den 15. Mai 

1328. Er verfasste iLoLJu ^ 

olkiiJS ^ ^ 

Vielleicht lasst sich aus diesen Schriften die Identitat 
mit anderen Homonymen bei H. Ch. ermittein, wozu jedoch 
hier der Ort nicht ware. — 

Die uns interessirende Stelle des befindet sich in 
Kism II, Fasl 5 ^ 

^ (also war zu beweisen, dass der Vertrag ein schrift- 
licher); nicht nur in den (f. 26 a letzte Zeile von den 
Worten ^ angefangen) mitgetheilten Bedingungen 

wortlich stimmend, sondern das ganze Capitel ist die Grund- 
lage des 9. Kap. in dem ^ zu welchem wir uns nun- 

mehr wenden.] 


§ 2 . 

._vy i , .-■ von zweifelhaftem Autor. 

[Dieses, in 17 Kapitel getheilte Werk ist in vielen 
HSS. vorhanden, daher mehrmals beschrieben und besprochen 
(namentlich von NicoU p. 596 u. Curetm p. 160) ®); es 


6) Vgl. auch RoAiger , D. M. Zeitschr. XIII, 220 unten. — Auch 
Bieu in der Fortsetzung des Catalogs ron Cureton, p. 570, resumiit 
die Differenzen. 
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erschien ferner ein arabisch-lateinisches Specimen (das 9. 
Kapitel mit einigen Auslassungen, arab. u. latein. nebst 
Anm. und Einleitung): 

Lemming (Paul.) y,Gommentatio phUol. exMbens Speci- 
men libri :,-J| auctore Kemal oddino Muham- 

mede ben Abu Scherif.“ 4. Havniae 1817, 

Dasselbe scheint selten zu sein, wie schon Hamaker 
p. 165 {non innotuisse videatur multis) bemerkt. Zwar 
wird es schon von Moeller (Catal. Goth. 1826 p. 112 n. 348) 
erwahnt, aber weder von NicoW^) noch von dem Ueber- 
setzer ins Englische , Reynolds , dessen , fur den Oriental 
translation Fund bearbeitete, vielfach abgekiirzte und min- 
destens ungenaue Uebersetzung den Titel fuhrt: 

The History of die Temple of Jerusalem : translated from 
the Arab. MS. of the Imam Jalal -Addin {sid) A1 Siuti. 
With notes and dissertations. By the Rev. Janies Rey- 
nolds. 8. London 1836. (551 S.). 

Ich gestehe, dass die wiederholten Erorterungen iiber 
den, in den HSS. abweichenden Namen des Vf. mich nach 
keiner Seite bin vollstandig uberzeugt haben. Fiir meinen 
nachsten Zweck wild ein gedrangtes Resume der Sachlage 
geniigen. 

Enter den verschiedenen Conjecturen scheint Reynolds 
die unglucklichste gemacht zu haben, Aus den Varianten 
Ibrahim u. Muhammed es-Sujuti, und einer identischen Stelle 
der von Oclley (Hist. Sar. I) citirten Geschichte Jerusalems 
des bekannten Polyhistors Gelal ud-Din Sujuti (st. 
1505, s. oben N. 7, 21) — und mit Riicksicht auf dessen 
Fortsetzung des von Gelal ud-Din Muhammed b. Ahmed 
el-Mahalli (st. 864 H.) uuvollstandig hinterlassenen Koran- 
commentars — kommt Reynolds (p. XIII) zu dem Resultate: 
„Jalal- Addin Al-Siuti may be consideied the responsible com- 
piler and composer of the work"-., er babe vielleicht das Werk 
jenes iilteren Autors ausgefiihrt. Und auf solche Grunde 


7) Eiu Exer iplar ist freilich erst im Catal. libr. quibus aucta 

est Bibl. Bodl. (^od T. IV', 1851 p. 540 verzeichnet. Auch die Berliner 
k. Bibl. besitzt ein Exempl. ; der Catalogue de-i livres orientaux etc.chez 
A. Asker st Co. 1863 p. 6 n. 82 setzt es Vj Th. an. 
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hin ist das Werk mit jenem beriihmten Namen — unter der 
Aegide des leider zu friih gelahmten Vereins — in die 
grosse Welt hinaus gegangen! Dass noch andre Codd. 
(z. B. Uri 821) ausdriicklich Gelal ud-Din, hingegen Cod. 
Gotha 349 Ibrahim b. Muhammed, noch andre (Paris) einen 
ganz andern Autor nennen, war ihm unbekannt geblieben*)^ 
Es kommen jetzt noch folgende mir vorliegende Codd. in 
Betracht : der anovyme Cod. Petermann 70 der biesigen k. 
Bibl. u. Cod. 127 (geschrieben 988 H.) mit dem datirten 
Epigraph, welcher als Autor Ibrahim b. Muhammed 
nennt. Auch Quatremere (zu Macrizi , Hist, des Sultans 
Mamlouks, II, 1 p. 267, 288) bezeichnet seine HS. [268, 
jetzt in Miinchm 386, geschrb. 1030 H.] mit dem Namen 
Sojuti (Muhammed, bei Aumer S. 146). Hingegen enthalt 
Cod. Sprenger 184 nicht das wie der Catalog 

angiebt; s. unten § 3. 

Einen aus Wetzstein’s 2. Sammlung stammenden Codex 
der hiesigen k Bibliothek babe ich nicht untersuchen 
konnen. 

Curefon hat, bei vollstandigerer Kenntniss des Materials, 
sieh einfach fiir H. Ck. (I, 148 n. 42, vgl. VII, 563 u. 
Lemmings Cod. Niebuhr in Copenhagen, identisch mit 
Rasmussens?) entschieden. Der Verf. hiesse also (nach H. 
Ch. VII, 1127 n. 4758) Kemal ud-Din Muhammed b. 
Muhammed oder el-Halebi el-Misri, 

genannt IbnAbi Sheri f, dessen Todesjahr wohl 905 oder 
906 (1499—1501)8). 

Einen Artikel uber diesen hocbgestellten Mann hat 
wiederum sein Zeitgenosse und personlicher Bekannter, der 
Verf. des Tins (unten §. 3), am Schluss des Werkes (Ausg. 
S. 706) , nachdem er an der entsprechenden Stelle des 


8) Nach Nabulusi Cod. Berl. fol. 5 (bei Rdd^'gtr, D. M. Ztscbr. XIII, 
229) ist der Verf. Ibrahim es-Sujuti, verschieden von Gelal. 

9) Das J. 905 hat H. Ch. Ill, 218, IV, 60 (wo VII, 773 die Var. 
903), IV, 111 (n. 7801). 226. V, 513^ hingegen 906 mit Worten (%:>-») 

148. — Das J. 903 findet sich I, 480 u. als Var. VII, 58t (fiir das 
jedenfalls falsehe 930: I, 256), wo auch 907, wie im Texte 11, 611. 
Vgl. auch Rieu 1. c. p. 570. 
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biographischen Tbftils (S. 462, vgJ. 424 ii. passim bis 699) 
dahin verwiesen. Der „Scheicb ul-lslam“ ULJi tjSJU 


iUj^i ’iS ^ JasL5> Kemal ud-Din Abu’l- 

Ma ali Muhammcd b. Abi Bekr b. ‘Ali b. Abi Sherif el- 
Makdisi, der Sclial’eite, jua^UJ! 

Swcaid! sJuju'l SjJuJ! x)b>y!| Shihab ud-Din 

Abu'l- Abbas Abmed genannt 

geb. ill Jerusalem 5. r)u’l-Higge 822, reiste 844, 875, 881, 
893 nach Kahira , wallfahrtete 853 nach Mekka; nach 
Jerusalem kehrte er von seinen Reisen zuriick in den Jahren 
876, S88 (vgl. Rieu, Catalog S. 570, wo nocli aul' einen 
Artikel in . . . ^ IooI von Nejm ud-Din Mubammed 


etc. el-Gazzi el-'Amiri, verf. 1033 H. [s. Rieu S. 430] ver- 
wiesen wird). Im Gumada I. 879 starb der Vater des 


Kemal ud-Uin. 


8. 710 des Uns best man: 






-:sit 


g- lAjJU-'i ‘OoUij!. A |i ‘ 

lAJijl SfcSjO Ax v«.iV- 

■:> - {J - /. 






visJj ^ nicht 

alle bclirifteu des Vt'. angegeben (wie man nach Rieu’s Worten 
meinen kdnute), so ware docb das sicher nicht tiber- 

gangen. Aber die angetiihrten Daten geniigen zur Unter- 
scheidung der Autoren. 

Der Verf. des war, nach der Vorrede, 848 in 

Mekka u. beendete das Werk (oder eine Revision) im J; 
874 — 5 H. (1469 — 71, s. Bei/n. p. XIII u. 440). Ciu-eton hat 
ferner die Leser auf NicoU bingewiesen, ohne zu erwahnen, 
dass letzterer die beiden Bodl. Codd. {Uri 8-1, 823) aus- 
driicklich fiir verschieden erklart! Wir miissen 
also auch dessen Argiunentation in Kiirze wiedergeben. 

JSicoU (oder Pusey'^) halt Cod. 821 liir einen pseudepi- 
graphisclien ; aber auch die Xamen Ibrahim oder Mubammed 
Sujuti in andern Codd. sollten entstanden sein aus Con- 
fusion mit Cod. 823, dem Werke eines Sujuti, dessen 
Namen (nach Combination der zu nennenden Quellen) voll- 
standig lauten wiirde : 
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Shems ud-Din Abu ‘Abd Allah Muhammedb. 
es - Sheich el - Fadbl Shihab ud-Din Abu'l- Abbas 
Ahmed [b. Ali] b. Abd al-Chalik^®) al-Minhagi 
[Sinhagi?] es-Sujuti, der Shafei. 

Auch im Index Titt. p. 622 werden beide 
getrennt, ohne die bei Vri 823 vorkommende, unbedeutende 
Variante JjLias ^ zu beriicksichtigen. 

Der Anfang dieses Cod. ist bei Nicoll p. 567 Z. 2 : 

*1! . wahrend 

der Anfang von Cod. 821 ubereinstimme mit dem bei H. Ch. 

«jU*j * *)• Aber nach Reynolds (Pref. 

p. VIII) ist arrangement of the introductory matter different 
in the two different copies^'". Endlich sind Titel u. Autor- 
namen des Leydener (A. 896 geschr.) Cod. 551 (Warner 1032) 
im alten Catalog verkiirzt, aber Dozy (Catal. II, 176 n. 813) 
nennt den Autor ebenfalls Shems-ud-Din etc., giebt eben- 
falls das Abfassungsjahr 875 H. und ferbgt den Cod. mit 
der Bemerkung ab, dass dieses Buch von Reynolds uber- 
setzt sei, ohne auch nur auf Cureton zu verweisen. — Wie 
steht es nun um Cod. Uri 823? 

Ich habe oben angedeutet, dass das eine Revi- 

sion erfahren. Um dies nachzuweisen, lasse ich bier einige 
Bemerkungen iiber das Verhaltniss der beiden Peter- 
mann’schen HSS. folgen, die ich nur, so weit es eben dieser 
Zweck erforderte, mit einander verglicheu. 


10) Cod. Vri 367 bei Nicoll p. 579 u. Index p. 696. Der Vert', 

wird in diesem gefalsciiten Codex , u. zw. auf eiuer 

radirten Stelle, genannt, in welcher Nicoll die Euduug emli fiir echt 
halt; tollte es nicht vielmehr urspriinglich geheissen haben? 

Beachtenswerth ist eiii , in der That dem Pseudo - Titel jenes Codex 
abnliches Werk, namlieh ,s;Jt bei H. Ch. II. 644 n. 4289 

(VII, 701) von Shems ud-Din Muhammed b. Ahmed b. ‘Ali es-Su- 
juti, geboren „mortuua" in der Uebersetzung ist ein lapsus 

calami] im J. 810 U. (1407 — 8). Die Identitat dieses Autors mit dem 
vorgeblichen V'erf. des ist klar. Derseibe kommt ubrigens 

nach dem Index H. Ch. Vll, 1217 n. 8107 nicht weiter vor. 

11) Hei Bey Holds p. 1 — nach der .,in the name of God" etc. 

— ,, Praise be to God 1 whose favours are supremely great." Eben so 
begmnen beide Cod. Petermann. 
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Cod. Peterm. 70 enthalt ausser dem Titel 133 arabisch 
paginirte Blatter (die ich nach dieser Pagination citire), 
Cod. 127 nur 104 Bl., ist aber von grosserem Format und 
viel enger geschrieben. Der Index stimmt nicht in Angabe 
aller Specialitaten ; Cod. 127 enthalt ganze Stiicke, welche 
in 70 fehlen; so z. B. das grosse Schlussstiick in Kap. VI 
in Cod. 127 Bl. 23 beginnend: XAUiJt Ju^ 

QjbJ! La jUi'bSlj ^ya AJj (3 

fs rl t > qj! bei Reynolds p. 98: „ Various authors etc."' 
tas p. 119; Cod. 70 Bi. 33 b schliesst das Kap. ohne dieses 
Stuck 1^). — Eben so zum Schluss des IX. Kap. bald nach 
dem Gedichte (Cod. 70 BJ. 66 a Ende: ibcL^! xUt Li ^t) 

best man in Cod. 127 Bl. 49 b: g- r g 3 

yl* iCibibsLt iisUait (3 * bi-XjSjA: iJJi (sic) 

'-jLcXit lA?' Qva ^3 \jL3! ‘buXj!^ 

idLjk:>5 OSLjjL y>lAP ya yJiLu*J( 

OjjyaiuJi ju (yAit ^LsCi^l ya ‘ '•J'-Li lA^ X4j’L5> 

lyAal ya yAsUJI adit Afiit UJ^ (^^^Liis iStsAjliit t^JLsv^ 
gJt^ ■ iti '3 ^ (Bl. bo bis b3 b folgt 

u. A. ein Stiick aus Ibn el-Athir, bei Reynolds p. 268 ff). 
Auch dieses Stiick findet sich bei Reynolds, p. 254 bis 279, 
aber die mitgetheilte Stelle, welche offenbar als Einleitung 
zu dem neuenZusatz, dem Schluss (5Ujb>) des Kapitels 
dient, ist bei Reynolds mit der friihern Scblussformel zu- 
sammengezogen und lautet folgendermassen: 

May, then, the lover of symmetry snjoy much 

good in this clear collection of accounts respecting this victory I 
May God Almighty grant much profit therein! May he, in 
his just clemency, afiord to him true blessings, with the most 
perfect of favours! May he support by his aid this cessation 
(this resting place, as after a journey) from the composition 

12) Ueber das ans dieser Stelle bei Reynolds p. 492 fingirte Werk 

yatJ s. oben, Vorbemerkungen S. 13. 

13) Bei Lemming p. 28 (lat. p. 79) Afti! UJi , wahrscheinlich mit 
AoslaasaDg der auf Salah-ud-Din’s Todesangabe folgenden Euphemie 
nnd der oben mitgetheilten Stelle. 
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of this Booh! May those who are addicted to pluck the 
pleasant fruits of literature from, those who arrange reasons, 
remember that which is said in the first chapter (ll). May he 
confirm by the signet (of his approbation) this chapter (fl)-, for 
this one of those favorable expressions (!) , by which a design 
undertaken may probably be brought to a close — by which 
we may repose from useful performances. These are the words 
by which a period may be most fitly put to a work and useful 
deeds be consummated. 

To proceed (!) — When God Almighty had transferred 
the consecrated Temple (to the Moslems) 

Andere Varianten gehoren nicht hierher^ so z, B. gleich 
zu Anfang Kap. XIV Cod. 70 Bl. 117b: jlS 

nicht 

bei Reynolds, p. 370 fehlt die Autoritat, wie er iiberhaupt 
solche Anfuhrungen sehr haufig wegliess, wahrend arabische 
HSS. dieselben durch rothe Farbe hervorheben. 

Der Vf. des nennt in der Einleitung zwei gleich- 

zeitige Hauptquellen, durch welche er auch auf andre gefiihrt 
Worden (p. XV) i®), namlich das oben genannte und 
(was H. Ch. hervorhebt) das gJS ijo^^ des Tag ud- 

Din Abu Nacr ‘Abd ul-Wehhdb el-Huseini ed-Dimishhi — 
dessen Todesjahr nach H. Ch. Ill, 491 n. 6599 (vgl. Index 
VII, 1273 n. 8740) mit der Beendigung des ousoS zu- 
sammenfallt ^®). — 

Wenden wir uns nun zu unserem eigentlichen Gegen- 
stande. Die Omar’schen Bedingungen sind aus Kap. IX 


14) Dieses Specimen ganz xerfehlter Auffassung und Uebersetzung 

(vgl. auch Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch. XXVIll, 643j 
geniigt wohl, um die Behauptung nicht zu hart zu finden, dass die 
Benutzung des Originals durch Reynold's Uebersetzung 
des nicht uberflussig gemacht sei. Auch ware Manches 

aus jiidischen Legenden zu erkiaren. 

15) Vgl. Reynolds p. 491, u. die Verbess. bei Cureton p. 160; Lem- 
ming, p. XXV, stellt schon die Quellen zusammen. 

16) In beiden Berliner HSS. und bei Lemming p. XXV ist der 
Jiamen voUstandig gegeben, mit der Formel zi!t >> {may God illu- 
strate his existence etc. bei Reynolds p. XV, wo „Abd“ vor „el-Wahab“ 
fehlt). 
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arab. u. lat. mitgetheilt bei hemming p. 9 (53), u. zw., nach 
Hamaker 1. c., iu einer schlecbten Recension und Ueber- 
setzung, welcbe letzterer emendirt Bei Reynolds finden sie 
sich p. 171, wo: „Abdurrahman Ibn Tamim“ fur (s. 
weiter unten), und (p. 173) our bells fiir woriiber 

Hamaker- sehr weitlaufig handelt”) (vgl. p. 205, u. die Ver- 
besserung p. 509, vgl. p. 409). 

17 1 Er bemerkf u A., dass schon Gihhon an dem Aiiachronismus 
Anslosa genommen „cunt campanaruni usus serius ad Graecos transierit, 
nec forte ante seculiitii undecimum ipsis innotueritl'' Am Anfang 
des XI. Jahrh. ware daa Glockenverbot unter Hakem ergangen, wenn 
De Sacy (Expose de la rel. des Druzes I p. CCCXXX, vgl. CCCLX: 
ail .son d'une clochctte , nieht gleicheii Irrthums bezichtigt werden soil. 
Wohl kann man sich einen solchen Anachronismus bei den von Weil 
(Chalifen I, 293) angefiihiten Autoreu denken, welche Jezid schworen 
lassen ; ,,Es wird im Westen keine Gloeke lauten“. Auch Quatremere 
(zu Maorizi, Hist, des Sultans Maml. 11 1. 1 p. 263, 266) hat frapper 
leur cloches (wie Ockley, s. unten §3), und noch bei Kremer, Topogr. 
V. Damaskus, S. 31, und Oulturgescbichte des Orients (1875) I, 103, 
touen diese Glocken nach; eben so bei Haneberg, das mnslimiscbe 
Kriegsrecht (in Abbandl. der bayer. Akademie Bd. XII, Abth. II (1870) 
S. 259, wo nach Mawerdi (S. 250) 12 Bedingnngen (6 mustahcdck und 
6 mustahabb) wiedergegeben werden; b, 3 lautet: „sie sollen nicht den 
Schall ihrer Glocken vernebmen lassen und nicht die Recitation ihrer 
Bucher (Chorgesang) und nicht ihre Lebre von Esra’s und Christus 
(Predigt).“ Letzteres ist oft'enbar ein Missverstandniss und bezieht sich 
auf die den Judeu vorgeworfene Lehre, dass Esra der Sohn Gottes 
sei (vgl. u. A. d’Uerbelot, Art. Ozair, III, 728 der deutscben Ansg. 
17c9; Geiger, Was hat Muhammed u. s. w., S. 194, 204, und im Jahr- 
buch nnn did Bd. V, Brag 1841, S. 104, aus Maimonides’ Brief an 
den Proselyten Obadja; — Esra ist ganzlich ubergangen in Weil’s 
Bibl. Legenden S. 279; vgl. Bastami im Litbl. d. Orients 1841 S. 140; 
zum langen Schlaf vgl. Salih, bei Weil S. 54, und die talmudische 
Legende von Choni oder Onias; vgl. Geigers jiid. Zeitschr. V, 39, Hebr. 
Bibliogr. XVI, 17\ — Diese Hereinziehung der Juden hat Niehts mit 
Omar’s Bedingungen zu thun; s. weiter unten. — JSelin (Joutd. As. 1851, 
XVUI, 498 iibersetzt: „JVaqous, Cloches, ou plutot espece de creceUesf-'- 
etc., mit Verweisung auf Yansleb, Hist, de I’Eglise d’Alexandrie p. 59, 
und Petit de la Croix, Turquie chr^tienne p. 35 ; vgl. auch De Goeje, 
Mdmoire p. lib; H. Sauvaire, Hist, de Jerusalem (s. unter § 3) p. 39, 
iibersetzt richtig : nous ne battrons nos crecelles. Vgl. anch Asahel Grant, 
Die Nestorianer oder die zebn Stamme , im Auszuge iibersetzt von S. 
Preiswerk, Basel 1842 S. 52 und dazn Litbl. des Orient IT, 1843 S. 298. 
Einen Holzklbppel kannten auch die Juden, vgl. iiber und 
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§ 3 


Jydiij gOjLj ^ von Mugir ud- 

Din Abu’l (Jumn?) ‘Abd ur- Rahman b. Muhamraed el- 
‘Omari (Alimi, Olimi, Oleimi bei den verschiedenen 

Bibliographen), dem Hanbaliten (st. 927 H. = 1521),^®) ver- 
fasst A. 901 H. (1495), bald darauf mit einem Nachtrag ver- 
sehen. 

[Auszuge in Fundgr. des Orients II u. IV ; Naheres 
bei Cureton, Catal. p. 161; iiber die 4 von Hamaker ge- 
nannten HSS. und eine 5. in Leyden s. Dozy Catal. II, 
175 N. 808 — 11 ; vgl. De Jong., Catal. Codd. or. Bibl. Acad, 
p. 146. Zu den bei Dozy S. 176 aufgeziihlten HSS. kommen 
noch Br. Mxis. 1249 (S. 571), Merton Coll, in Oxford n. 17 
(Coxe’s Catal. p. 131), Berlin, Peterm. II, 636, und hdchst 
wahrscheinlich Sprenger 184 (s. weiter unten); iiber eine 
HS. im Besitze Sativaire’s s. weiter unten. Unter dem von 


NTDiSTa Perles, Etymolog. Forschungen, Breslau 1871 S. 76 ; J. A. Wiesner, 
fi'bttJi'T' jiyui Wien 5631 (mit deutschem Umschlag-Titel : Gibe’th [so] 
Jeruschalai'm. Eine Studie iiber Wesen u. s. w. des jerusalamit. [so] 
Talmuds. Her. von P. Smolensky, Red. des ,.Haschachar“ [als Beilage 
zu dieser hebr. Zeitschr.] Wien 1872) S. 19; dagegen Oppenhmm in der 
Zeitung Lyck 1873 S. 193. Perles behauptet, dass der Gebrauch 

des von Christen und Muhammedanern (mit Beziehung auf 

Sprenger , Leben Mob. Ill , 52) den Juden entlehnt sei. Goldziher 
(Monatsschrift fiir Gesch. u. Wiss. des Judenthums XX, 1871 S. 308) 
citirt aus Sinbagi (vgl. ol^n S. 18) eine sachliche Erklarung des Nakus, 
ubersetzt demungeachtet S. 307 in der Stelle aus Bochari, welche mit 
der Sprenger’schen identisch ist: „Einige schlugen die Gloche vor.“ 
In Bezug auf die Juden heisst es bei Bochari: 

also Horn, nicht „Pfeife'‘, wie Sprenger ubersetzt. Simon Labi erklart 
das im Buche Sohar vorkommende [t««nas] durch hebr. n"“lSl3£n , 

arabisch rs'p !sa, lies riNpia {Hebr. Bihliogr. V. 1862 S. 115). 1st 
hier an den Gebrauch des Schofar zu denkenV 

18) Flugel trennt im Index H. Ch. VII, 1174 n. 6482 den gleich- 
namigen Hanbaliten (s. II, 150 n. 2314) unter V, 619 n. 12341 (der 
nur noch ben Muhammed od. genannt wird) , wohl 

wegen des Zusatzes in 2 Codd. (V’ll, 887): ovv 'sAm j wahr- 

scheinlieh ist fiir ovv zu lesen ifv uiid die Person identisch, da sonst 
Nichts entgegensteht. Vgl. Kicoll, Index, p. 659. 

Abhandl. d. DMG. VI. 3. 


12 
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Ilammei’ eingefiihrten Titel Histoire de JSrusalem et dHibron 
gab aus Cod. St. Gennnm 100 einige Notizen Sai. Munk.^ 
Palestine (Paris u. 1850, ini historischen Theil S. 6l4flF, 
044, vgl. ohen S. 70 n. weiter unten). 

Von der Aiisgabe dieses Buches, welche in einer 
Zeile der Naehtriige zum Leydener Catalog (V, 204) und 
in Ferthed Catalog (Verzeichniss der . . . aus dem Orient 
eingetidirtcn arabischen . . . Bucher S. 14 n. 04, Preis 
14 M. 40 selir niiissig) erwiihnt ist, konnte ich erst kurzlich 
Cehraueh luaehen ; da sic noch wenig gekannt und benutzt 
scheint, so mag bier eine kurze Notiz dariiber folgen. 

Das Buell besteht in jeneni zu Kahira Anf. Oumada I, 
128.4 H. (ISOO'i beendeten Typendruck in gr. 8® aus 2, 
nur der Bequemliehkeit halber getrennten Theilen ohne 
Zahlung der Kapitel, aber mit vorangehendem Begister. 
rijJliiii- beginnt aut' der Kuckseite des Titels mit einer 
unpaginirten Seite, eigentlich 302, wahrend 361 — 712 folgen. 
Ausziige erschienen so eben unter dem Titel: 

Histoire de Jerusalem et d’Hebron depuis Abraham 
jusqu' ii la tin du XV' siecle de J.-C, Fragments de la 
Chroniqw de Jloudjir-ed-dyn traduits sur le texte arabe 
par Henry iSauvaire. Paris 1876 (340 S.). 

Die uns speciell interessirenden Omar’sehen Be- 
dingungeu sind aus dem [14.] Kapitel: Geschichte der 
Erobening Jerusalems durch Omar (Ausg. S. 224) mit- 
getheilt bei Ock/nf. History of the Saracens (I, 268 der 
deutschen Uebersetzung). daraus bei Ck. Mills, History of 
Muhammedauism, London 1814 (tranzosisch nach der 2. Ausg., 
„Histoire du Mahometisme . . . trad. . . . Par M. P. ***“ Paris 
1820, p. 72). Eamaker hat diese Stelle iiberhaupt nicht 
erwiihnt, und Rosvnm'nller (Analecta arab. I, Institutt. juris 
Mohammed, circa bellum etc. Lips. 1825 p. XI) berichtet 
bloss. dass sie von OckIt >/ einem anonymen Yerf. der Histona 
terriu Stincttie in ( 'od. Pocock. 302 entnommen sei. Dieser 
Cod. ist aber bei Cri 08 1 als unser Werk bezeichnet. 

Xach den genannten 3 arab. Werken giebt eine fran- 
zbsische I ebeisctzuug des Decrets de Goeje 1. c. S. 122 ff., 
welcher an der Echtheit nicht zweifelt tS. 124). Nach der 
Ausg. des I Its und einer eigenen, in Jerusalem erworbenen 
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HS. Ubersetzt franzosisch Sauvaire p. 36 den Brief Omar’s 
und p. 38 die Unterwerfungsbedingungen. 

Zusatz. 

Je weniger ich selbst in der Lage war, einen werth- 
vollen Theil des Uns aus den HSS. oder dem Druck 
auszunutzen, desto eher glaube ich durch die nachfolgende 
Notiz die Aufmerksamkeit der Arabisten anf jenen Be- 
standtheil hinlenken zu sollen, den Sauvaire fur seine Zwecke 
unberiihrt liess. 

S. 431 vorletzte Zeile beginnt (ohne Absatz) der so zu 
sagen biogra ph i sc h e Theil des Buches (vgl. Cod. Sprenger 
185), dessen Verhaltniss zu einem ahnlichen Bestandtheil des 
ich nicht mehr untersuchen konnte. Zunachst 
kommen die (im vorangedruckten Register leicht zu finden- 
den) Sultane, bei Sauvaire p. 235 — 60 als troisitme partie. 
S. 446 beginnen die Nachrichten uber die Gelehrten, deren 
Artikel auch durch einen Asteriscus am Columnenrand 
bezeichnet sind; hier lasst uns das Register im Stich; ein 
alphabetischer Index wird empfindlich vermisst. Die genauen 
Daten sind mit Worten gegeben, aber das Aufsuchen ist 
aueh dadurch erschwert, wie durch ihren PJatz in der 
Mitte, und das Auffinden der Kamen durch die lastigen 
Vortitel, von denen ich oben (S. 172) ein Beispiel gegeben. 
Ich babe Stunden gehraucht, um wenige Personen fur diese 
Abhandlung zu finden. Daran sind auch grossentheils die 
(in sich chronologisch geordneten) Unterabtheilungen 
schuld. Es kommen zuerst die Shafeiten, (seit Ende 
VI. Jahrh. H ) u. zw. voran die Oberrichter 

i;^^)‘®), S. 463 die Richter (s-cis), 478 die Preuiger 
482 die Rechtsgelehrten u. s. w. 


19; Darunter S. 455: Shihab ud-Din Abu'l-‘Abbas Ahmed b. Mu- 
hammed b. ‘Umad (‘Imad) ud-Din b. ‘All el-Misri, spater el-Kudsi, ge- 
nannt Ibn ul-Hai'm. geb. 753 oder 756, gelehrt in der Erbschafts- 
((jLijlj) uiid Recbenkunde, gest. zu Jerusalem Re^b »15 (October — 
Nov. 1412’. Der Artikel stimmt so mit dem etwas kiirzeren bei Wiisten- 
fela, Akademien der Araber S. 95 n. 142, dass die ausgedebnte 
Benutzung des IbnSchuhbe ^s. weiter nnten) unzweifelhaft ist. Ueber 
Ibn ul-Haim selbst (s. Fliigel zu //, Ch. ^II, 1224 n. 8320'' anderswo. 

12 - 
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AIs Quelle wird gelegentlich das Buch 

von Taki ud-Din Ibn Schuhbe 
erwahnt -®). — S. 556 beginnen die Hanefiten (der erste 
starb 687 oder 698), S. 580 die Malekiten (der 1. gest. 
703), S. 592 die Hanbaliten (der 1. gest. 599). S. 604 
folgen Beamte u. s. w. (Sauvaire S. 261); 616 die Chronik 
der Regierung des Kajitbai, und darin S. 633 — 7 die aus- 
fubrliche Erzahlung fiber die Angelegenheit der Synagoge 
xsiiitj etc.) in den J. 878—880 H. (vgL Munk, 
Palestine p. 644 u. oben S. 79). Den Schluss bildet, wie 
bemerkt, der Artikel fiber Kemal-ud-Din. 

Dies ffibrt uns zur Berichtigung des Sprenger’schen 
Catalog’s unter N. 184, wo von Jamaluddin Ben 

Sharif''- (geschr. 936) angegeben ist. Der Cod. war wahrend 
der ersten Bearbeitung dieses Artikels verUehen; Gosche 
theilte mir mit, dass derselbe 3 Werke enthalte, das erste, 
nur bis f. 184 reichend, eine Geschichte Jerusalems, ver- 
schieden von f. 185 beginne: 

ou-i ; das ist, wie ich jetzt sehe, das Ende 

des . Spater sab ich die HS. (die jetzt wiederum seit 
langerer Zeit nach auswarts verlieben ist) flfichtig an und 
notirte vorlaufig Folgendes: 

Vorne steht von Sprenger’s Hand nur „prohably iy 
Jamalaldyn ben Aly Sharif. (Aehnliche vorlaufige Notizen 
zu anderen Bficbern der Sammlung sind obne neuere Prfi- 
fung in den Verkaufskatalog gekommen, so dass man den 
Besitzer nicbt ganz verantwortlich machen kann.) S. 345 
(d. i. f. 184 der Blattzablung) unter A. 880 steht soLci jJ'j 
^ i t V ^ d. i. der Schluss der Synagogengeschichte 
(f/ns S. 644). Es folgen danu zwei Schriftchen, die auch 
in einigen anderen HSS. das Uns begleiten, namlich: 


'ZVs Sell! Buch liegt W ii s t e ufeld ’s Akiuiemien u. s. w. (a. Anm. 
la u. Wiist. 1. c. S. VI zu Gruude und ist bei Hammer, Lit I 
S. CLXXXIX 11 . 376; aber die angeblichen „Rlassen der Rechts- 
gelehrten von Ibn Schehbe, dem Fortsetzer Sehebi’s, gest. 560 (1104)“ 
das. S. CLXXXII n. 306 mit Beziehuug auf H. Ch. [IV, 149] n. 7912 
[vgl. VII, 123S n. 8769] sind Doppelganger , aus fliichtiger Benntzung 
der htelle geschaffeu. 
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1- v«jIj S. 372. 

2. is^Ljj (wj'uXS^ S. 382. 

Das so betitelte Werkchen {Dozy, Catal. II, 175, vgl. 
V, 204) von Sheich ul-Islam 'iS j> Burhan ud-Din el- 
Fezari, dem Shafeiten (gest. 729 H., s. H. Ch. II, 6, VII, 
1061 n. 2288) ist nach H. Ck. ein Auszug von 
^ * as X,x..«.,St, dessen Verf. nach II, 575 (VII, 695) „Ab"u’l- 
KasitQ ‘Ali ibn 'Asakir“ (gest. 571 H.)-, aber S. 383 be- 
ginnt: JoLza Ui . . . 

vjUS' ^ iwJLc. ^ L/OcaJ! 

JydjiJlj J^s'l^s^U 

qJ Demnach ist der Verf. 

des benutzten der Sohn Beha ud-Din (vgl. 

oben S. 6). Das Werk des Abu’l-Ma'ali etc. heisst bei 
ff. Ck. IV, 451 n. 9139 (j*O^S JoUas , die Zeit des, 

nur dort genannten Autors (VII, 1142 n. 5336) ist nicht 
angegeben. — Die HS. hat 13 Kap, , wie H. Cb. angiebt 
and scheint nur das letzte Blatt zu fehlen.] 

§ 4 _ 

[Unter dem , an die Spitze dieses Anhangs gesetzten 
Titel befinden sich die Vertrage, — mit einer langeren Tra- 
ditionskette, welche mit Abu Hafs Omar b. Muhammed Ibn 
(J. der H. 603, also Anf. XIII. Jahrh.) beginnt und 
bis ‘Abd ur-Rahman *^) b. hinaufreicht ; — in einer Leyd- 
ner HS. (Warner 951, 2, n. 672 des alten Catalogs, I, 142 
Cod. 258 bei Dozy, unter „Epistolad'' , wo man die in diesem 
Cod. befindlichen historiscb - polemischen Tractate kaum 
suchen mochte), 

Aus dieser HS., mit Benutzung der HSS. von 1, 2, 3, 
ist diese kleine Piece abgedruckt und mit Anmerkungen 
begleitet von Hamaker 1. c. p. 165. 


21) hat auch das gedruckte Uris S. 225, wofiir ,,Abd Allah 

fils de Ghonin“ bei Sauvaire p. 38. Er starb 78 H. , s. Belin S. 494, 
De Jong S. 118. 
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% 5 . 

Ein ethisches Werk in zehn Kapp. von Ali b. Shihab 
Hemdani (st. 78b H. 1384).*^) 

[Auch tiirkisch iibersetzt von MusUfa b. iSha'ban ge 
nannt Snriiri (s. H. Ch. Ill, 329 n. 5792, wo das Werk als 
pcrsisches bezeichnet ist). 

Daraus befindet sich ein (ins Arabische ubersetztes ?) 
Excerpt in Cod. Dresd. 152 (t’ruher 27), welches Jtosenmiilkr 
(Anal. arab. P. I, Institutt. jur. Mohamm. etc. 4. Lips. 
1825) arabisch u. lat. edirt hat. Die Eingan gsform el lautet 

.V- A..C ijL— ;! 1*^ ' ■ ' iM.Xf 

Es wcrden dort 20 Bedingungen gezablt, eigentlich 
inbaltlich mitgetbeilt. Nach Rosenm. p. XI stimmen sie 
meistens mit den von Ockley (oben 3) und sind minder 
vollstandig als die bei Hammer mitgetheilten.j 

§ 6 . 

Dieselben Bedingungen sind, mit manchen Ungenauig- 
kelten (welche Humaker her%*orhebt), mitgetbeilt von Hammer, 
dcs Osman. Reichs 8taatsvert'. I, 183. 

[Aus dieser Quelle schopfte S. Cassel im Artikel jjJuden^ 
in der Encykl. v. Erscb u. Gruber Bd. 27 S. 190, indem 
er bemerkt. dass IVeii u. Hammer nicht auf diese Schopfung 
Omar’s eingegangen. dass aber der Ausdruck ,,Omarischer 
Blind" bei arab. Autoren haufiger sei, mit Berufung auf 
Xoiceiri bei dDhsson, Hist, des Mongols III, 274 (s. jedoch 
unter . . , ‘ t 8. 1U4 N. >1). Hieraus erklart sich 

das Citat d Hasson (sic) bei Graetz, Geschichte d. Juden V, 
135, liir die aus Cassel entlehnten Beraerkungen und Daten, 
jene Gesetze nicht ausgeschlossen. Dass in jenem Omar’sehen 
Decret von Bedingungen mit Juden gar nicht die Rede sei, 
welche erst die spatere Gesetzgebung damit 
verb and, hat Cassel iibersehen, und daher schon den 


•2'J) D:»s Todesjahr 7? bei Herbclot . Dsekirat (II, 239\ hat schon 
Rotcnmilkr als DrnckfehJer bexeichnit. ohne ihn verbessern zn konnen. 
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Character jener Gesetze modificirt; sein Plagiator streift 
vollends alles specifisch Christliche ab , daher auch die 
irrthumlichen Glocken (s. oben A. 17). Anderseits erwahnt 
auch Qraetz (S. 135) der Verbannung der Juden aus Jeru- 
salem, mit Berufung auf Bar He hr. (vgl. Gasset 1. c. S. 172 
A. 52: Chron. „Dynast.“ p. 108) und Munk, Palest, p. 614, 

der ausserdem die Hist, de Jerusalem etc. ^*J^hhrt, 

aber ausdriicklich hinzufiigt : L'aiithenticife de cette piece est 
fort douteuse. Bei Reynolds I. c. Kap. IX p. 160 best man; 

nor shall one of the Jews be impoverished in Elia., fur 
> 

^ LAj'j sein); 

richtig schon Lemming, 1. c. p. 51 : nec liceat Judaeis in urbe 
habitare, u. De Goeje S. 123. In der Berliner HS. des 
(.Util (Peterm. 265 Bl. 25 b) und im Tins S. 224 best 
man vor jol noch -..a Der ISened des Decrets gelit 
auf Chalid und Ubade zuriick; vgl. De Goeje S. 124; Jakut 
bei Wiistenfeld, D. M. Ztschr. XVllI, 463, iiber die Zcit. 
Mehr als gewagt ist der Ruckschluss, welchen Graetz (V, 
461) von der Bestallungsurkunde des Kathobkos Ebedjesu 
(1044 — 75, D. M. Ztschr. 1853 S. 219) auf den Inhalt des 
angebl. Diploms Omar’s anJesujaba (Assemani Bibl. 
Or. Ill P. 2 S. XCV), und noch weiter auf die Stellung 
des Reach Geluta machen will; die Quelle bei Assem. ist 
Mares (um 1300), welcher behauptet, dass das Decret noch 
aufbewahrt sei; vgl. weiter unten.] 

§ 7- 

des Ibn un-Nakkasch. 

[Ibn im-Nakkasch (oben N. 62 S. 77) giebt das Unter- 
werfungsschreiben durch Ibn zweimal, zuerst als sJua 
Jt^l, bei Bebn arab. XIX, 126, franz. XVIII, 494. dann 
mit einem Sened, der mit Kadhi ‘Ijadh beginnt, arab. XIX, 
138, franz. S. 100. 

De Goeje (S. 117), welcher die Authentic fur unzweifel- 
haft halt, mochte doch den Text von offenbaren ,,8ubstitu- 
tionen“ gereinigt sehen. 

..Omar's Freibriefr ist auch mitgetheilt oder besprochen 
bei Gfrorer u. s. w., nach Ztschr. D. M. Gesellsch. XXIV, 
265. — Amari, Storia dei Musulm. di Sicilia 1 (1854) 
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p. 477 giebt das „Schreiben der Syrer und Aegypter“ 
[vgl. unten 186] an Omar im Wesentlicben nach folgen- 
den Quellen : {Accordo di Omar) nach Ibn ChaMun Sect. IV 
MS. Suppl. arab. 742 quinquies, T. IV p. 181. Mawerdi, 
Ahkam Sultanijje bb. XIII S. 250. Koduri und Ali Hem- 
dani bei Rosenmiiller, Anal. S. 13 und 20. Statuti Prornul- 
(jafi in Egitto I’ anno 700 (1300), nach Ibn Chaldun 1. c. 
(vgl. oben N. 81 S. 104?); Fetwa des Ibn un-Nahkasch\ 
Iledaja lib. IX Cap. VIII, T. II S. 211. UObsson, Tableau 
V, 104.] 

§« 

J, „Pacten des Omar iiber 

die Juden und Christen, “ compilirt (- ;»«> ) von [Sheref ud- 
DinJ Abu'l- 'Abbas Ahmed b. Muhammed [b. Ali] Ibn el- 
' Attar el - Dauniseri (oder Dunjaseri) el-Misri, st. 794 
(1391—2). 

[H. Ch. IV, 280 n. 8427 (vgl. Index VII, 1221 N. 8221).23) 
Meines Wissens von keinem der vielen Autoren iiber diesen 
Gegenstand erwahnt. Was der Compilator selbst dabei 
geleistet, wird uns nicht verrathen.] 

§ 9 

Unter den spiiteni Chabfen werden insbesondere die 
nachfolgenden als Restauratoren oder Ausbildner dieses in- 
toleranten Toleranzedictes bezeichnet, nambch; Omar II (?), 
Hariin er-Reshid, Mutewekkil u. der Fatimide Hakem; 
die betreffenden Stellen bei Bar Hebraeiis, Eutychius 

u. A. sind gesammelt bei Tychsan am anzufiihrenden Orte 
(unten 10), Hamaker p. 168 — 9 — wo namentlicb ein Aufsatz 
von Lorsbach, im Magazin f. die M. L. I, 44 u. Repertor. 
XVII, 78 fl. — und zum Theil bei Weil, Chalifen IV, 269, 
vgl, I, 80, II, 353 ; vgl. auch ( Wiener) JaJirbiicher file Literatur 
Bd. 71 S. 43 u. Bd. 84 S. 153 bei Dukes, Litbl. des Orients 
1843 S. 811, Beitriige (v. Ewald u. Dukes) II, 54 (vgl. Catal. 
libr. h. p. 2185); vgl. auch unter N. 87. 

23) Vgl. [mad ud-Din Abu ‘Abd Allah Muhammed b. ‘Abbas b 
Ahmed ed- Dunjaseri, Arzt in Syrien, st. 686 (1287); H. Ch. VII, 1100 
N. 3825 ; wonach zu erganzen WUstenfeld, arab. Aerzte S. 146 n. 242. 
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§10 

Der Vollstandigkeit halber geschehe hier noch Erwahnung 
einiger von Christen untergeschobener Biindnisse, fiir 
deren Echtheit zum Theil noch bedeutende Gelehrte des 
vorigen Jahrhunderts eingetreten, und welche auch nach der 
erledigenden Abhandlung von Tk. Chr. Tychsen nicht ganz 
aus der Reihe der Geschichtsquellen geschwunden sind. 

®) iJiJt 

Testamentum et pactiones initae inter Mohammedem 
et christianae fidei cultores. Arab. \et lot. per Oabr. Bionitam]. 
4. Paris 1630, — mit einem aufschneiderischen Titel: Testam. 
inter Muh. etc. textus a mendis castigaius, nunc primuni figuris 
vocalium nobilitatus etc. op. Jo. Qe. Nis selii. 4. Z/ugd. 
Batav. Elzevir 1655; mit neuem bescheidenerem Titelbl. {Test, 
sive foedus inter Muh. etc. 1661) her. v. HincJcelmann. 4. 
Hamburg 1690. Ueber Ausgaben der latein. Uebersetzung **) 
und der aus ihr geflossenen Hollandischen, Englischen, Deut- 
schen, so wie Ausziige und Erorterungen daruber, verweise 
ich auf Tychsen’s erwahnte Commentatio etc., cum examine 
libellorum qui sub testamenti etc. circumferunhir, recit. XXIV. 
Oct. 1801 (in Commentt. Societatis R. scientiarum Gotting., T. 
XV, 1804 p. 173 ff.); vgl. auch Schnurrer^ Biblioth. arab. p. 142; 
Belin, Joum. As, 1852, XIX, 102. Die HS. zum Texte hatte 
der kapuzinische Missionar Pacificus Scaliger geliefert. Das 
Autograph sollte angeblich aus dem Kloster des Berges Carmel 
in Palastina nach der Pariser Bibliothek gekommen sein 
(Ricaut bei Tychsen p. 172) 2 ®). — Nachdem Tychsen imter 
I. (p. 154) die Frage erortert, wie Muhammed andre Religionen 
behandelt habe, II. (p. 161) weiche Concessionen er den Be- 


24) Auch abgedruckt in Jac. Nagy de H ar sany . Colloquia fa- 
imliaria turcico-latinn. 12. Colon. Brandeb. 1672, uiid hinter Gottfried 
Weber, Scbediasma de testam. kl. 8. Colon. Brandeb. 1683 (beide in 
der hiesigen k. Bibliothek, fehlen bei Schnurrer p. 444\ 

Im Catal. MSS. Angliac II P. Ill, 64 n. 1921, wird unter den 
ungebundenen HSS. Cod. Narciss. 247 in folgender Weise bezeichnet: 
Foedus et Conditiones quas Muhammed scripsit Christianis. Es ist dies 
offenbar ilie bei Vri p. 202 n. 631,® [Marsh 264) verzeicbnete, welche 
(nach Pusey p. 602" nur cine Copie der .\usg. 1630; — sie fehlt im In- 
dex unit r Mohammed p. 694. 
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kennem andrer Religionen gemacht und (p. 169) einige Daten 
liber die Behandlung der Christen unter den Chalifen bis 
Hakem gesammelt, um ein historisches Criterium fiir jenes 
angeblich aus dem Jahre 4 der Hi^e stammende s. g. Testa- 
ment zu gewinnen, kommt er aus aussern und innem Griinden 
zu dem Resultate, dass diese Schrift jedenfalls unecht, viel- 
leicht unter der Mameluken-Herrschaft in Palastina von den 
Christen zum Schutz gegen die ganz entgegengesetzte wirk- 
liche Behandlung geschmiedet sei (p. 183). Fiir noch jlinger, 
als dieses Carmeliter - Testament halt er das angeblich vom 
J. 2 der H. herriihrende der Monche auf Sinai, welches 
zuerst im J. 1517 producirt wurde (p. 176, 182). 

Hierher gehort die Handschrift Miinchen 210b, d. i. 
n. 946 bei Aumer {Gatal. Codicimi maim scriptorum Bibl. R. 
Monac. Tomi 1 pars IV, Verzeichniss der oriental. HSS. u. s. w. 
nebst Anhang u. s. w. Miinchen 1875 S. 154): 

ipic) 

spater jCrsuJ 

{sic) (®®) 

auf einem Placat in Folio, mit 30 Zeugen- 
unterschriften, von Abu Bekr, Omar u. s. w., geschrieben von 
-kiisii *®) (Georgius). Die Hervorhebung der Kopten 
ist beachtenswerth. 

d) Auch dem Omar ist ein ahnlicher Vertrag von orien- 
talischen Christen untergeschoben worden. In den Fundgruben 
des Orients V, 67 findet sich der arabische Text mit deutscher 
Uebersetzung betitelt: ..Sened d. i. Vertragsurkunde von Omar 
Ibn al-Chattab, dem Patriarchen^^) von Jerusalem unter seinem 
Siegel gegeben. Eingeschickt von S. E. Ritter v. Italinshy, 


•2S) ^Agai! „der arnie“, wie in hebr. HSS. , wobl mit Be- 
ziehung auf den Spruch N-N ■’t? arm ist man nur in Er- 

kenntniss; vgl. AUe Spriiche n, .*^2; s. Dukes, rabb. Blumenlese S. 102; 
Zunz, Gesamm. Schriften HI. 45. 

27) Lemming, 1. c. p. XXVUI, schaltet bier den Namen Zephyrinus 
ein, indem er der arab. Orthographie folgt (s. weiter unten), welche 
aber nur Sophronius meinen kann; s. Lemming selbst p. VI, vgl. 
Weil Chalifen I, 105, De Goeje 1. e. JVppend. S. EX. Aneh dieser Urn- 
stand ist fiir die Echtheit nicht ganz gleicbgiltig. 
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Russisch. k. Gesandten zu Rom, und iibersetzt von Jos. v. 
Hammer''^ Es soli das Document einer der drei authentischen 
Abschriften des Originals entnommen sein. Der Anfang lautet : 

O^. Unterschrieben 


sind: „Abdallah [Milchbruder des folgenden?], Othman b. 
‘Afifan, Sa‘d, Abd-ur -Rahman Ibn ‘Auf“, und wird als Datum 
20. Rebi‘ I des 15. Jahres der Higre(!) angegeben. Hammer 
verspricht, auf dieses Document zuriickzukommen ; ich weiss 
jedoch nicht, ob oder wo dies geschehen. Hatte Lemming 
(1. c. p. XXVIII) Tychsen's Abhandlung gekannt, so wiirde 
er seinen, von trifitigen Griinden (u. A. das Datum nacb der 
Flucht, die Erwahnung der Franken u. s. w.) begleiteten 

Zweifel an der Ecbtheit weniger schucbtern geaussert haben. 
Das Document beziebt sich ubrigens auf einen frilhern, vom 
Propheten besiegelten Bund : {sic) 

aju CT^ 5 


bier ist wohl der unter a) besprochene Bund Muhammeds 
gemeint? Das Alter dieser Fiction ist sicher nicht liber die 
Zeit der Kreuzzuge binaufzuriicken. Es liegt aber die 
Vermuthung sehr nahe, dass man von christlicher Seite die- 
selbe dem Omar’schen Bunde der mubammedanischen Quellen 
entgegengestellt babe; so dass moglicber Weise die Jugend 
des letzteren auch fur die der ersteren entscheidend sein 
kann. — Wundern muss man sich, dass Humboldt (Kosmos 
H, 443 A. 75) sich auf diesen Vertrag, wie auf ein historisches 
Document, benift. Die Fiilschungen der Griechen in den 
Jahren 1632 — 5, wozu ein aegyptischer Chalif Omar 
(mit Fragezeichen) gehort, behandelt T. T o b 1 e r in der oben 
(S. 165 Anm. 2) angefuhrten Schi-ift; Der grosse Streit u. s. w. 
(1870) S. 60. 
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Gaiiberi’s entdeckte Oeheimnisse. 

Eine Notiz iiber dieses Werk (und dessen Compendium), 
welches ein Kapitel iiber die Betriigereien derJuden enthalt, 
war urspriinglich als Anhang II. abgefasst, ist jedoch als beson- 
derer Artikel im XIX. Bande der Ztschr. der D. M. Gesellsch. 
S. 562 — 572 mit dem betr. Kapitel abgedruckt. Ein im April 
1866 dazu eingeschickter Nachtrag, hauptsachlicliMittheilungen 
des Hm. Bibliothekars Dr. Fertsch iiber 2 HSS. in Gotha 
und Emendationen Prof. Fleischer’^ zu dem mitgetheilten 
Kapitel enthaltend, wurde nicht aufgenommen, weil inzwischen 
von Hm. de Goeje ein, theilweise erganzender und berichti- 
gender Artikel eingegangen war, der in Bd. XX S. 485 ff. zu 
linden ist*) Wenn nun auch hierdurch, und durch die nach- 
triiglichen Bemerkungen Fleischers (Bd. XXI S. 273 ff., vgl. 
Bd. XXV 8. 396, vgl. auch XXIV, 706) die von letzterem 
an mich gerichteten nicht erledigt sind, so scheint mir doch 
bier nicht die angemessene Stelle zu einer weiteren Mitthei- 
lung : ich beschranke mich auf das Resultat, dass die von mir 


1) Die personliche Bemerkung S. 485 scheint ein Missverstandniss 
meines Ansdrucks ..mir nicht zugUnglich.“ Ich habe in der That weder 
bei Lebzeiten, noch nach dera Tode Juynbolls — dessen echte Frei- 
sinnigkeit seiner Liberalitat die Krone aufsetzte — eine arab. HS. aus 
Leaden begehrt, obwohl ich iiberzeugt bin, dass die Bibliotheksverwal- 
tung keinerlei Grund hat. gegen mich minder liberal zu sein. als sie 
gegen alle Welt ist. Es lag in jenem Auadmck keine Andeutung 
dieser Art. 
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benutzte karschunische HS. bereits vielfach falsch geJesen 
babe. Hingegen soil bier, der Vollstandigkeit halber, der voile 
Name des Verf. , der Titel des Buches und eine erganzte, 
aber kurzgefasste Aufzahlung der HSS. folgen. 

Der erstere ist, mit Einschluss aller Varianten : Zein ud- 
Din (oder Auhad ud-Din, auch Gemal ud-Din) Abd ur-Rahman 
(oder Abd ur-Rahim) b. 'Omar (oder b. Abi Bekr) el -Gau- 
beri ed-Dimischki ^) ; er lebte in der Mitte des VII. Jahrh. 
H. (1. c. XIX, 569, XX, 505). 

Der, ebenfalls variirende Titel scbeint : 

154. 

^ „Buch 

des Ausgewablten in der Aufdeckung der Gebeimnisse (und 
Zerreissung der Schleier).“ 

[H an d sc h r. a) Bodl. karsch. 73 ( Uri 111); — b) Paris 
919; — c) Leydefii^ Warn. 1233 (Warn. 191, III, 175 n. 
1222); — d) Wien, Hammer 154, bei Fliigel II, 50l n. 1434 
(vgl. Behmauer im Journ. Asiat. 1860, XV, 464); — e) Peters- 
burg., Asiat. Mus. (p. 21); — /') Berlin, Sprenger 1939; — 
g) das. Wetzstein II, 1719f. 157b — 185b; — h) i) Gotha 


2) Die Lesart al-Harrani etc. (H. Kh. V, 202, Vll, 860) halte ich 
(1. c. S. 465) fur eine Entstellung von Gauberi , obwohl G. auch in 
Harran war. — Zur Aufzahlung der Harranier bei Chwolson , Ssabier 
11, 621 — 3 babe ich ausser dem erwahnten, nunmebr wohl beseitigten, 
noch notirt: Mehrere Astrolabenverfertiger bei Hammer, Litgesch. IV, 
319, nach Fihrist (in der Ausg. S. 185, vgl. II, 134, wo auch Flugel 
sie bei Chwolson vermisst). Zu Ali b. Isa (el - Astarlabi bei H. Kh. 
VII, 1035 n. 1303 u. al-Harrani das. n. 305) vgl. Chirolson 1. c. 201, 
Virchow’s Archiv Bd. 52 S. 374 und Hebr. Bibliogr. XII, 69. — Ibrahim 
b. Ada (sic) „der Sabier“ bei Hammer V, 294 n. 41 muss heissen 
s. mein Alfarabi S. 155 und daselbst S. 116 (249): Abu Mus- 
lim. Ibn ‘Omara Ibn Hamza Ibn Shaab oder Shueib s. Cat. Leyd III, 
82 n. 1084. Abu Abd Allah b. Muh, b. Ali b. Sadaka bei Hammer 
VII, 71; vgl. Geiger's Zeitschr. IX, 304. Ibn Shebib s. Chwolson I, 
261. — Abu Hashim, Pihrist S. 126. Abu Bekr b. Jabja b. Khalid, 
der angebUche Uebersetzer des Osthanes ^vgl. Zeitschr. d. D. M. Ge- 
sellscb. XXIV, 706 und Flugel zu Fihrist II, 181, wird in der Leydener 
HS. 1259 (Catal. HI, 191) zuerst genannt, aber falsch. Zu be- 

achten ist, dass in der HS Hibri 28 Khalid ,,al-Hi)uJi’' augefuhrt wird. 
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169 u. 1621 ®). — Te) HS. des Abbe Bargls (s. GUment Mvllet 
Einleit. zu Ibn Awam I, 89); ob das Compendium?] 


3) Ueber diese HS. machte mir Hr. Pertsch folgende (unverandert 
wiedergegebene) Mittheilung: „N. 169. Schone und vollstandige HS.; 
nicht datirt. Von fremder Hand (Ta'lik) ist auf fol. la geschrieben : 

^ & (1579). In 

der Lesung dei' Zahl der Jahrhunderte glaube ich mich nicht zu irren, 
obgleich dieser Theil der Jahreszahl durch einen aufgedruckten Stem- 
pel undeutlich geworden. — Anfang [von mir etwas gekurzt] isU 

O " * 

sll (sic) Das Werk ist eingetbeilt in 30 

, ohne Unterabtheilung in '-Jb ; die Anordnung derselben ist 
verschieden von der , welche Sie auf S. 567 angeben. Das Cap. fiber 
die Juden z. B., welches Sie p. 573ff. mittheilen, ist sowohl in dieser 
HS. als auch in N. 16'21 das fiinfte*). Der Text dieses Cap. stimmt 
in imseren beiden HSS. mit Sprenger no. 1939 (bei Ihuen auf S. 573 
mitgetheilt). 

Die beiden Daten, welche Sie auf S. 570 als 613 und 616 her- 
stellen (statt 713 und 716), lauten in unsern beiden HSS. wirklich 
613 und 616.“) — 54 Blatter zu 21 Zeilen. 

N. 1621. Am Anfang und am Ende defect ; beginnt am Ende des 
4. und endet etwa in der Mitte des 30. Capitels. Hier ist die Unter- 
abtheilung der J>-^=s in V.JJ vorhanden. Der Text stimmt meist mit 
der vorigen HS. , doch nicht durchweg. So ist z. B. das Ende des 4. 
Capitels (d. h. der Anfang der vorliegenden HS.), welches von den 
weincnden und lachenden Bildsaulen der Christen handelt, dem Wort- 
laut nach in beiden HSS. ganz verschieden '•). 

Die Schrift ist roh , und die HS. scheint jfinger zu sein , als die 
vorige. 50 Blatter, die Seite zu je 30 Zeilen.’* 

So weit Hr. Dr. Pertsch, dem ich hiermit auch meinen Dank fiir 
die Zuvorkommenheit ausspreche, mit welcher er mir die etwaige Be- 
nutzung der HSS. selbst nahe legte. 


1) Das Fragezeichen ist Hr. P.’s. <St. 

2) Aber auch in B. S. 573 A. 1. 

pendium; S. 567 Z. 6 v. u. ist „3“ in Parenth. Druckfehler fiir 5. St. 

3) So auch bei Hammer und in der Leydener HS. St. 

4) Sollte man Liicken aus dem Compendium eiganzt haben? St. 



Anhang II. (^vierCs entdeckte treheimmsse. 


191 


155. 

i5 Compendium des Gauberi 

von einem Anonymus. 

[Handschr. a) Naniana 38 (Assemani I, 38) — b) Berlin, 
Sprenger 1938^) — c) HS. Zee 61? (s. Catal . Leyden III, 
175).] 


4) Zeitachr. D. M. Gesellsch. XIX, 567 Z. 12 1- , 

Z. 13 Z. 14 oLwUJ! 1. FI. 



Anhang III. 

Dnisische Literatur. 

Bekanntlicli bat die Religion der Drusen in ihrer schliess- 
lichen Ausbildung sicb so weit vom Islam entfernt, dass 
letzterer in seinen weseutlichen Grundsatzen alterirt wurde ^). 
Hiernach ware es gewissermassen gerecbtfertigt , die meisten 
der bekannten drusischen Abbandlungen , insofern sie den 
Islam bekampfen, bier aufzunebmen, wenn man nicbt conse- 
quenterweise alle ausscbliesst. Indess kommt es bei biblio- 
grapbischen Zusammenstellungen nicbt auf allzuscharfe Be- 
grenzung an, und es sei mir erlaubt, bier in Kiirze nur 
diejenigen mir bekannten Scbriften der Drusen aufzuzablen, 
welche an und gegen Obristen und Juden gerichtet sind, 
nebst einer Erwiederung von Seiten der ersteren. Es recht- 
i'ertigt sicb dies aus deiu Grunde, dass der Inbalt der Argu- 
mente, wie natiirlicb, und so weit sicb aus den vorhandenen 
Mittbeilungen schliessen lasst, nicbt ausser Zusammenbang 
luit der Polemik innerbalb jener drei Religionen steht. 

In der Nacbweisung der HSS. werde ich micb bier kiirzer 

1) Die Literatur iiber Drusen hat Nicoll p. 409 zusammeugestellt ; 
Quellen iiber das Leben Hakems neunt De iiacy. Expose de la relig. des 
Druzes Par. 1838, I p. CCLXXVIII. — Das letztere Werk bezeichnet 
wohl WeU, Chalifen III, 6fi kurzweg ais ,,Geschichte der Drusen“, n. 
stammt wohl daher das Citat; „histoire des Druses'^ (so) bei Graeiz. 
Gesch. d. Juden V, 441. Die sonst verdienstliche Schrift: Theogcnde 
ties Lhrttses ou ahrege de ienr sysleme religiesix traduit tie Varabe [mit 
Text] par M. Henri Guys. Paris 1863 (141 S.). erweitert die biblio- 
graphische Keuntniss nicbt. 
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fassen konnen, da De Sacy in seiner „Notice des Manuscrits^ 
(Expose I p. CCCCLIV — DXVI) das Verhaltniss sammt- 
licher ihm bekannter HSS. angegeben hat (s. namentlich p. 
CCCCLVIII, CCCCLXX, CCCCLXXXIl, CGCCLXXXIV, 
DVI, DXV)^). Welche Bibliothek „Deutschlands“ die nicht 
ganz voUstandigen 3 Bde. des Caussin de Perceval erstanden 
(Expose p. CCCCLVIII, CCCCLXX, CCCCLXXXIV), ist 
mir unbekannt, eben so, in welche Hande andere Privatexpll., 
z. B. De /Sacy’s, iibergegangen sind. Das von Norberg be- 
schriebene Expl. Berggren (Expose p. CCCCLXX), ist in 
Upscda, Cod. 506 bei Tornberg, p. 322, wo auch 5 Bde. (n. 
5Ul — 5), welche als Geschenk des Kbnigs Karl (Johann) XIV. 
aus Aegypten in die dortige Bibliothek gelangten, auch 
beinahe alle Abhandlungen der friihern unica in der Bodl, 
enthalten (vgl. Tornberg p. X). Der von de Sacy erwahnte 
Band des Vatican ist sicher Cod. 379 (16. Jahrh.) bei Mains p. 
493, wo freilich nui- 25 Abhandl. (anstatt 26) gezahlt werden, 
(vgl. auch Assemani, Bibl. Or. I, 628 n. 59 der HSS. Asse- 
manCs). Dazu kommen noch zwei neuere Codd. , namlich 
721 — 2, u. zw. ist 721 eine Doublette von 379, Cod. 722 (78 
Bl. 8“) wird als Lib. Testamenti seu foederis und anus ex lihris 
bezeichnet; auf diese, wahrscheinlich ungenaue Bezeichnung 
bier niiher einzugehen, babe ich keine Veranlassung, will 
jedoch die Vermuthung aussprechen , dass er owiyc nebst 
Commentar enthalten diirfte (vgl. Expose p. DXV). 

Ich werde bei den zu erwahnenden Abhandlungen der 
fortlaufenden Nummer bei De Sacy folgen , aber auch die 
Stelle bei NicoU angeben, weil Letzterer etwas mehr Speciali- 
tiiten anfiihrt. — 

Inzwischen ist eine grossere Zahl der friiher so seltenen 
drusischen Schriften bekannt geworden, die hier nach der 
Reihenfolge der Bibliotheken kurz angegeben werden. 

a) Berlin, k. Bibliothek, Codd. orient. Qu. 316 — 22, 373, 


2} Eine kleine Ungenauigkeit it,t es. wenn p. CCCCLXX auch ein 
Exempt, des 1. Bandes '>lso auch des zu nenuenden r^^) angegeben 
wird; denn die beiden Bande der Bodleiana 398, 454 p. 407 sq. 

I. u. 11) sind der III. Bd. (Expose p. CCCCLVIII. u, CCCCLXXXIV 
u. CCCCXCVll), die andern beiden {NicoU p. 428 u. Pusey p, 508 
waren fur De Sacy unica. 

Abhauul. d. UMG. \'l. 3. 


13 
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423, 474, 524 (26 Stiicke meist von Hamza), Oct. 161 — 4; 
Sammlung Wetzstein II n. 1543, 1544, 1744, 1870. 

h) Leyden. Der neue Catalog IV, 229 n. 1478 (Warn. 
797, u. 735), V, 257 n. 2661 (Cod. 1902), verweist nur auf 
De Sacy. Ueber Warn. 797 (alter Catal. 663 — 6) s. oben 
S. 45 N. 27 

c) London, Brit. Mus. Cod. 1143 — 51 (S. 520 — 6) und 
1648 (S. 760 Catechismus), genau verzeichnet; die Titel sind 
Icider im allgemeinen Titelregister unbeachtet geblieben, wo- 
durch das Auffinden der einzelnen erschwert wird. Ich babe 
bei diesem Nachtrage De Sacy nicht mehr zur Hand und 
beschranke mich auf die folgenden Angaben, zunachst der 
unten behandelten Stiicke: 

N. 156 Br. M. 1143,* S. 520. 

— 157 — 9 die 3 an Christen gerichteten: 1145, 13 — 15 
S. 522. 

N. 160 xiL.wJt: 1148, S. 523. 

Erwabnenswerth sind noch die Erzahlungen von frommen 
Musliraen und Israeiiten, binter der Erzablung des Abd Allah 
b. el-Mubarek vom Regenerbitter, Cod. 1151,** S. 525, und 
das Verzeichniss der beiligen Schriften der Drusen 
in der durch Dr. Lowe [Begleiter Montefiore’s] eingesendeten 
HS. 1153 S. 526. 

d) Miinchen. Die HSS., welche von Clotbey berriibren, 
sind beschrieben von M. J. Muller in den Gelehrten Anzeigen 
der Bayerischen Akademie d. Wissensch. 1842 N. 15 — 17 
(vgl. Ztscbr. D. M. Gesellscb. 1864 S. 391 u. Aumer S. 70), 
Quatremere’s bei J. Aumer, S. 69 fF. N. 223 — 4 (wo nur N. 70 
[imecht?] 75 de Sacy’s fehlt); ausserdem Muller’s Copien von 
3 HSS. N. 779 (Ergiinzungsheft S. 166). 

e) Ti len bei Fliigel III, 2811’. N. 1573 — 6 (wo nur N. 106 
fehlt) uud neue. de Sacy unbekannte, S. 37 N. 1577 u. 1578, 
u. zw. enthiilt 1577 8 Abhandl., darunter: 4. 

j 

Christen in 7 Abscbnitten iiber Sundenbekenntniss, heiliges 
Oel u. s. w. 
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f gegen die Juden in 7 Abschnitten, iiber 
Beschneidung, Opfer u. s. w. 

N. 1578 „v_oa 1 , q 11 Entbiillung der Wahrbeiten, ein 

weitlaufiger Commentar zu irgend einer drusischen AbhandL, 
um Christen und Muhammedaner mit ihrer eigenen Lehre 
zu widerlegen", entbalt Stellen aus Pentat. , Psalmen, Evan- 
gelien und Koran mit Erlauterung. — Offenbar identisch mit 
Munchen 229, nacb S. 72 LJ’jci', „Buch der Zeu- 

g e n“ oder Beweisstellen, und zwar auch dort mit dem Com- 
mentar zu einer Stelle des v_q1i von Hamza in 
einer nicbt ganz klaren Weise verb unden, wie M. J. Muller 
auseinandersetzt, 

/) Wetzstein, Catalog arabischer Manuscripte, 8. Berlin 
1863 S. 14 n. 131 — 2, verweist auf Petermann, Reisen I, 377. 
Die HSS. gehoren jetzt der Universitatsbibliotbek in Tubingen. 
Vgl. Trinity Coll. Cambridge, Palmer p. 181. 

156. 

^ ^ k ^ i ' , .*^1 . 

„Erzahlung von den Juden und Christen, und ibre Fra- 
gen an unseren Herrn den Imam al-Hakem“. (N. 3 des 
I. Bds.) 

{De Sacy p. CCCCLXVI sagt in der Anmerkung: Pat 
fait connmtre cette piece ci-devant dans la vie de Hakem. 

Diese sehr unbestimmte Verweisung*) beziebt sich auf 


3) Diesen vollstandigen Titel hat Tornherg p. 315 u. De Sacy in 
den Mimoires. Vgl. oben N. 27. 

4) In der Biographie Hakem’s ist raehrmals von Verhaltnissen zu 
Juden und Christen, naraentlich den beriichtigten Verordnungen und 
Verfolgungen die Bede; s. p. CCXCV (A. 389 H.}, p. CCCUl (A. 393), 
p. CCCVlIIff. (A. 395), CCCXXIX (A. 398), CCCXXXVIff (A. 400 
Verfolgung), CCCLIX ff. (A. 403 allgemeinere Verfolgung), CCCLX VIII 
(A. 404). Ueber die letzten 7 Jahre Hakem's. in welchen jedenfalls eine 
Erlaubniss zur Auswanderung und endlich auch die Freigebung des 
Euektrittes der Zwangbekehrten, — wahrscheinlich im Zusammenhang 
mit Hakem’s Abfall vom eigentlichen Islam — stattfand, weiehen die 
Zeitbestimmnngen der Quellen derart ab, dass der stets besonnene De 
Sacy (p. CCCXCVII, vgl. CCCXCIII. CCCXCVI vgl. auch p. CCCGXCIX 
unter N. LXXXVI) seine einleuchtenden Combinationen schliesslich 
dahin stellt. Bei Oraetz (V, 411) best man freilich: „Die Verfolgung 

13* 
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p. COCLXXIII , wo , mit Beziehung auf eine drusische 
tichrift ohne Datum, aber wahrscheiniich um 404 H., die 
beiden niichtbchen Unterredungen der Juden und Christen 
mit Hakem zu Karafa mitgetheilt werden. Die Unter- 
driickten beklagen sich iiber die Profanation ihrer heiligen 
Schriften ; hingegen beruft sich Hakem auf eine angebliche 
Dnterredung Muhammed’s mit den Juden und Christen, 
in welchor derselbe ihnen nur eine Frist bis zum Erscheinen 
eines Fiirsten - welcher er selber sei — gegeben. — 
Eine Analyse gab friiher De Sacy in den Memoires de 
I’ Acad. T. IX (1831) p. 48. 

Nach Expose p. CCCCLXVI (vgl. CCCCLXXVIII) 
befindet sich eine englische Uebersetzung dieser Piece, zu- 
niichst aus dem Franzosischen des Venture de Paridisis, 
in dem: 

Aypendh' to the Me^noirs of the Baron de Tott 
[herausg. v. Rufin, nach AYcW/ p. 407] 8. Bond. 1780, wo- 
rin mehrere drusische HS8. benutzt sind. 


dauerto, bis die Mubammedaner selbst ihres wahnwitaigen Chalifen 
iiberdriissig wurdeu und ihu erdrosselt€n'\ und in der Anm. wird De 
Sacy, hutoire des Druses citirt (vgl. oben S. 102 Anm. 1). Vgl. Jost 
VIII, 3; S. Cassel, Art. Juden in Ersch Bd. 27 S. 201, u. oben unter 
Jo.-B 8. 184 § 9, wozu icb bier bervorbebe, dass die bei De Sacy p. 
CCCVIII erwahute Ordonnance iiber die Abzeichen scbon „des ej-pres- 
sious outrageautes coutre Alou-Becr ct Omar'' entbielt. — Gelegentlich 
noch eine kurze Beinerkung. Der bei Alakn^i (Esposd p. CCCIII) 
erwahnte wofiir De Sacy wiiwi/C Mauasse conjicirt, ist der bei 

S. Cassel (1. c. nach Hammer, Liinderverwaltung S. 87, Gemaldesaal 
III, 247) genannte .,Xescha", Vezir von Damaskus unter Aziz. 

5 Vgl. die apocalyptibche Kaside des ..Imam Ali“ iiber Aegypten: 

^ (so) 

aJlS in Cod. Munch. c‘J4 ,yuatreui. 14s) f. 21 bei Aumer S. 410. — 
Die Anhanger des Mebdi, des Stifters der Fatimitcn, beriefen sich auf 
eine angebl. Tradition, dass 300 nach Mubammed die Sonne im Westen 
aut'gehen werde Herlelot, Mahadi HI, 23S). Letzteres ist eigentlich 
ein Zeichen des Welten.es, vgl. die Citate unten S. 202 — Den kos- 
mischen Hintergrund bibiet wohl die untere Erde (ai-rixd-cjy , n, 
Catnl Dodl, S. 6t>6, 11. He r. Bibliogr. IX, S. 15, 16, VIII). — Andere 
Bernfungen iihnlicher Art s. Zeitschr. D. M. Gesellsch. XXIX, 163 
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Dieser englische Band ist mir nicht zuganglich. Es 
hat zwar schon NicoU 1. c. darauf hingewiesen, dass die 
damals handschriftl. Abhandlung Venture’% spater in den 
Annales des Voyages etc. par Malte-Brun (ed. II T. IV, 
1809) abgedruckt sei; allein icb babe in diesem ziemlich 
knrzen Memoire nichts aus unserer Piece gefunden, und 
auch die deutsche Uebersetzung von „Totf& Denkwiirdig- 
keiten“ (Berlin 1794) enthalt in den 3 mir vorliegenden 
Theilen nichts mehr als die vierbandige franzosische Ueber- 
setzung von Tott (Amsterd. 1784). — Der oben genannte 
Appendix enthalt also (wie schon De Sacy in den Memoires 
T. IX p. 32 bemerkt) einige aus den Abhandlungen des 
I. Drusischen Bandes iibersetzte Stiicke, welche von dem 
Memoire Venture’s verschieden und meines Wissens weitar 
nirgends zu tinden sind.] 


157. 


NJLmJ! 

„Die Epistel genannt die Constantinische“, geschickt an 
Constantin (IV), Sohn des Romanus, datirt 22 Safar des 11, 
Jahres des Hamza (419 H. = 1027 — 8). Von Abu’l-Hasan 
‘Ali es-Semuki b. Ahmed, genannt Beha ud-Din und 
Muktana (N. LIII od. HI, 13). 

[Deutet gleich zu Anfang {Nicoll p. 417) auf das Ver- 
haltniss der christlichen Dogmatik zur jiidischen 
und muhammedanischen hin. Von den 3 Tagen 
zwischen Kreuzigung u. Auferstehung bedeutet der zweite 
den des Paradet^), der 3. den des Mahadi etc. 

Der Verfasser dieser Abhandl., auch als „linker Flugel“ 
bezeichnet {De Sacy p. CCCCLXXXIV, vgL NicoU p. 412 
nota h), giebt in dieser und der folgenden Instruction eines 
an die Christen sich wendenden drusischen Missionars u. 
A. das Symbolum der Apostel und des nicaischen Concils 
nebst so vielen Citaten aus dem Evangelium und der 


6) Zu NicolTs Anmerkung fiber das bekannte negtx^.vroe = 
vgl. Noldeke, Gesch. d. Qorans S. 6 u. dazu meine Bemerkung: Hebr. 
BibHogr. 1861 S. 68 A. 5, S. 93 n. 273. 
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Liturgie zum Besten, dass De Sacy (p, CCCCLXXXIX zu 
N. 55, vgl. p. CLI u. II p. 254) geneigt ist, denselben fiir 
einen christlichen Kenegaten zu halten.] 

158. 

rb ^ » i lpj 

iAjUuJ! 

„Die Epistel, genamit die Mesihische [christliche?], 
Oder die Mutter der Ketten (Lehren) der Frommigkeit, oder 
die Zerstorerin der vielgotterischen [christlichen] Glauhens- 
artikel.“ Von demselhen Muktana (N. LIV od. Ill, 14). 

[Es werden hier viele Stellen des Evang. Matthaei 
auf das „neue Testament“ Hakem’s angewendet. Nicoll 
p. 419,] 

159. 

j.iAS’ ^ to oLaXs^!} 

„Die Epistel genannt: Untersuchung und Erforschung 
zur voUstandigen Ausfuhrung der uns ohliegenden Pflicht, 
zur Vernichtung der Religion der Christen, der Gottlosen, 
der Feinde". Gerichtet zunachst an Michael (IV Paphlagon), 
Schwiegersohn des Constantin (reg. 1034 — 41), von demselhen 
Muktana (N. LV oder III, 15.). 

[Nach Hammer ist diese Epistel verfasst vor 422 H. = 
,,1034“ (richtiger 1031, wie NicoU p. 420 hemerkt) und 
zwar, wie er schliesst, an Michael gerichtet, als er erst zum 
Kaiser designirt war; die Codd. selhst scheinen undatirt. 
Die Formel: jju Juo ^^1 

ist fur diese Ansicht nicht beweisend.] 

160. 

..Epistel genannt die ,4sraelitische“ , hinstreckend die 
Manner des Eigensinns und des Streites, d. h. die Laugner 

7) Bei Tomberg p. 321 Dnickfehler; vgL FUigel III, 33. 
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von den Anhangern des Gesetzes der Jnden.“ Von Shatnil 
eigentlich von Muktana). 

De 8acy (p. CCCCXCVIII) sagt zwar Nichts von dem 
bei Nicoll p. 430 angegebenen Pseudonamen, bemerkt aber 
— was bei Nicoll fehit — - dass der Verfasser sicb auf die 
bier vorangehende Epistel beziehe. Es folgt aber auch 
hieraus, dass dieser drusische Missionar, der im 26. Jahr 
des Hamza (433 H.) seinen Abscbied nahm®), sicb zuletzt 
an die Juden wendete. Er beruft sicb auf die messianischen 
SteUen der Bibel, z. B. Jes. XL, 3, Psalm. CIX (CX), 1, 
fiir Hakem auch auf Matth. XXVI, 29. Hingegen wird 
auch hier „Pharan“ (Deut XXXIII, 2) auf Muhammed 
bezogen *®). De Sacy nennt unter den citirten Bibelbiichern 
auch Malachia. — Interessant ist es, dass in der Instruction 
der drusischen Missionare (bei De Sacy p. CXIL) denselben 
empfohlen wird, den Juden zu sagen, dass Jesus der wirk- 
liche Sohn Josef’s etc. 


8) Derselbe wird genaunt; qX- oiLku 

'wiuajj K jUrwjJi (?) in 

reliquos eorum qui restiterunt I'eritati, et genus referunt ad Tribus novem 
el dimidiam Israditarum}^. Diese Uebersetzung NicoWs giebt keinen 
ganz klaren Sinn. Die Stamme sind: Jebuda, Isachai , Zebulun, 

Efraim, Naftali, Eenben sic), Gad, Benjamin, Manasse 

und i3t >— » a 

scheint Fehler fur Simon. Ich vermuthe bier eine Beziehung 

auf die angeblichen Eeste der s. g. zehn Stamme, mit Confusion 
der 9*/2 Stamme, die dieaseits des Jordans wohnten, obwobl die Namen 
zu beiden nicht stimmen. — (Sataniel b. Daniel) 

heisst einer der 3 drusischen Adame, namlich lAiaJ! [Nicoll 

p. 430 note c, nach De Sacy, Chrest. II, 578), welches an die Adame 
der Eabbala — und Adami des Ibn Wahshijje erinnert. 

9) De Sacy p. DXIV, wo (ohne fiir jjJiJji (bei 

NicoU p. 432, Tomberg p. 322)? 

10) Vgl. NicoU p. 505 u. dazn meine Anfiihrungen in D. M. Ztschr. 
IV, 154—5, Hebr. BibUogr. 1861 S. 12 (vgL Ben-Chananja 1861 S. 287 
A. 34) u. das. S. 69, S. Cased 1. c. S. 169 A 10; vgl. auch a'i'S* “n« 
von Scdomo Pardd, Cremona 1557, Bl. 17 a, und andere SteUen in An- 
hang Vn. 
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Dass die neueren Drusen nichts Hierhergehoriges ver- 
f’assten, mdchte man schon daraus schliessen, dass die Ein- 
geweihten alle Proselytenmacherei principiell vermeiden, nach 
Venture (Annales de Voyages p. 359, vgl. p. 355). — 


161. 

Anonymnsf?). Ein zum Christenthum bekehrter Druse 
sclirieb eine Abbandlung iiber die chnstliche Religion zur 
Widerlegung der Drusischen Irrthiinier. 

[Diese Abbandlung befindet sich in dem oben erwahnten 
Cod. Gaussin de Perceval (also jetzt in einer deutschen 
Bibliothek). Leider hat De Sact/ (p. CCCCLVIII, DCXVII) 
es sich nicht zur Aufgabe gemacht, ein Wort dariiber zu 
sagen. An der zuletzt citirten Stelle heisst es: „Quant a 
quelqnes Merits de controverse, cornposis en faveur de fo 
religion chritienne contre les Druees, ils sent entierement 
etrangers ii mon sujet“. Also sind mehrere Schriften 
derart vorhanden ? Oder sind bier nicht arabisebe gemeint ?] 


11' Grewiasertnassen gehort auch hierher die ^ 

. . . . ^ mb del- Ueberachrift .... 

pi ’ Px . ....a pa... ' Memorialis ad gectatores Reli- 

gionig {Unilariae in Cahira cO- qui etc. ei in errorem inciderunt con- 
fima ndi pace Tii cun Judaeis atque Cop tig ; bei tiicoll S. 424 n. 7* 



Anhang IV. 

Apocalypsen mit polemischer Tendenz. 

Auch dieser Anhang, vvie der II., ist inzwischen erweitert 
abgedruckt in der Zeitschr. d. Deutsch, Morgenl. Gesellschaft, 
XXVIII, 627-59, Nachtrage XXIX, 162—66. Hier folgen 
der Vollstandigkeit halber nur kurze Angaben iiber die unserem 
Tbema nSber stebendftn arabiscben Scbriften und einige 
weitere Nacbtrage. 

162. 

„Danielis apocrypha revdatio de excidio Agarmoram ad 
Ezravx \Azaria7ii\ discipulumJ'^ 

[Handscbr. Par. 107, 1 {gescbr. 1604). Zeitscbr. 
XXVIII, 648.] 

163. 

aj i-jt L5 jj( ^-Sj 

„Offenbarung des Atbanaaius, Patriarcben von Alexan- 
drien, welcbe ibm offenbarte Daniel, der Prophet u. s. w. 
iiber das, was gescbeben wird von den irdiscben Dingen u. s. w. 
und von den Konigen der Sobne Ismaels und anderen.“ 

[Handscbr. Vat. 158,® (vielleicbt gescbr. 1357 in 
Misr von Thomas b. Lutf Adah etc.). Zeitscbr. Bd. XXVIII, 
S. 655.] 

164. 

Apocalypse des Petrus an [Pabst] Clemens, oder 
an Petrus. 

[Die Handscbr, in abweicbenden (L c. S. 655 ff. 



202 Steinschneider, polemische und apologetixche L/iteratvr etc. 


genauer beschriebenen) Recensionen sind: a) Vat. 165: 
Lib. utilitaium sive libri VIII qui arcani appellantur-, 

b) ib. 83, ®: Excerpte aus dem Buch des Clemens etc.; — 

c) ib. karsch. 159, ^ : eine der Scbriften des Clemens etc. ; — 

d) ib. karsch. 220,*: oLxS" Buch des Testa- 

ments unseres Herrn Jesus etc. — e) ib. karsch. 230, 
angebl. Fortsetzung des vorigen (vgl. karsch. 208, * u. Bodl. 
85?); — f) Paris christ. 54 (geschr. 1369): Lib. secreto- 
rum etc.; — g) Ltbri 19 angebl. Kitab u'l-Kuddis\ — A) Bodl. 
chr. 99 u. Copie bei Nieoll n. 48. — Vgl. Palmer’s, Cata- 
logue Trinity Coll. Cambridge 1870, p. 137.] 

165. 

(sic) xiLiw Abhandlung ... des Abtes 

Sam*'uel . . . des Klosters Kalamon u. s. w,, was in Aegypten 
geschehen werde u. s. w. 

[Hands chr. Vat. 158 s. 1. c. S. 659.] 

Nachtrage. 

Zu S. 630 Z. 70: das Werk des S u j u t i iiber die 

tausendjahrige Dauer des Islam ist im Catalog der Bibliothek 
des Khedive , Kahira 1279) S. 102 anonym aufgefuhrt, 

das Wort irrthiimlich in Zeile 6 als Anfang des Titels 

gerathen. 

Das. Mitte. In dem Miscellenbande I, 4 der MuUa Firuz 
library (bei Rehatseh, Catalog p. 5) kommt folgende Kotiz 
vor: „Im J. 970 H., 933 (so) Jezdegerd, wenn das Herz des 
Lowen einen Grad des Lb wen iiber schritten und die Grenzen 
des Mars (?) erreicht haben wird, dann wird, nach der 
Prophezeiung der meisten Weisen, die Welt ganzlich zerstbrt 
werden." 

(S. 630) Bd. XXIX, 163, Sonnenaufgang im Westen, s. 
oben S. 196 Anm. 5. Die Spaltung des Oelbergs hat schon 
!^o5^b b. Flieser (iiber welchen vgl. Zeitschr. XXVIII, 646 
A. 42) f. 59; vgl. Jellinek, Beth ha-Midrasch HI, 142. 

S. 632 Mitte. Die Juden sollten, wenn ein Zeitraum von 
600 Jahren nach Muhammed verflossen, und ihr Messias nicht 
gekommen war, sich bekehren (Schudd, Jiid. Merckwiird. I, 
27; vgl. Hebr. Bi’diogr. XVI, 20). 
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S. 639. Eine Erwahnung des Bab Girun als Zeichen der 
Messiaszeit hat N. Brull (Jahrbiicher fiir jiid. Geschichte u. 
Literatur, II. Jahrg. 1876 S. 197) in Maimonides’ Send- 
schreiben nach Jemen herausgefunden ; doch bezeichnet er 
die Lesart *) N “n 5 “lyiB in der Uebersetzung Ibn Tibbons (ed. 
Holub, Wien 1876) mit Unrecht als die „richtige“, da in der 
Uebersetzung Nachums (f. 102 ed. Basel Z. 7 v. u.) lyaj 

offenbar ein Druckfehler fur p-iia das Jod in ist 

vielleicht fur einen Vocalbuchstaben gehalten worden. Vgl. 
auch unten Anhang VI. Die Leseart des Abr. ibn Chisdai 
ist noch unbekannt. — BriiU weist noch auf die Stelle Syn- 
hedrin 98 a bin, wo der Einsturz eines Thores (in Kom?) mit 
der Ankunft des Messias in Verbindung gebracht wird; vgl. 
meine Bemerkung S. 645 A. 36. 

S. 640 Anm. Z. 40 Ibn Asakir st, 871 H., lies 571; 
vgl. oben S. 6. 

S. 643. Der Bericht uber den Vertrag zwischen Christen 
und Muslimen „de horum templis^^ in dem Fragment einer 
Geschichte von Damascus bei Dozy, Catal. Codd. Leyd, I, 
177 n. 816, ist aus dem MuJiammed %bn 

Schdktr (gest. 764 H.), s. J)e Goeje, Catal. V, 204. 

S. 645 A. 38, vgl. Uber die Lemberger Ausg. der Perakim 
Hebr. Bibliogr. XV, 53. 

S. 654 Mitte. Ueber die Prognost. des „Erra PaieA*' s. 
Hdn-. Bibliogr. XV, 123. 



Anhang V. 

Missionsschriften. 

166. 

Abd nl-'Aziz, ein muhammcdanischer Proselyt, dessen 
Confessio fidei arabisch und latein. gedruckt ist (nach Hot- 
tinger p. 63). 

[Christlicbe Confessionsformeln in arabischer 
Sprache sind zu verschiedenen Zeiten von den GeistUchen 
der morgenlandischen Kirchen abgefasst worden, z. B. von 
Michael, Biscbof von Amida (iim 1180) mit syriscber Ueber- 
setznng in Cod. Vatic. 83, (p. 190 bei Mai), von Jesu- 

jabas {Vat. 636, s. oben S. 30 unter eine ano- 

nyme jakobitische betitelt Margarita praeiiosa in Cod. 
Vatic. 545 (p. 544 bei Mai) , die (nestorianische und ver- 
worfene) des Patriarchen Elia IT., Autograph vom J. 1586 
in Cod. fa*c. 141,’^ (p. 266 bei Mai, vgl. Assemani, Bibl. 
Or. I, 549, III, 622). — Eine ,,Professto fidei a Severino 
Patriarcha Antiochene [st. 538, s. Assemani, Bibl. Or. 11, 321j 
emissa, quum ad urbem Tyrum a Dadiano fuit advocatus“ 
enthalt Cod. Pa^ic. 74, ^ (p. 150 bei Mai). — Formeln des 
orthodoxen (romisch-katholischen) Glaubens obne nahere 
Bezeichnung enthalten Cod. VcUic. 32 (p. 74), 85, p. 85; 
2 Fragmente in Cod. 124, 9 {p. 247); eine unter den 
Auspicien Sixtus V. (also nach 1585) aus dem Lateinischen 
iibersetzte und von Urban VIII. [1623 — 44] alien zuzu- 
lassenden orientalischen Christen vorgeschriebene in 
Cod. 140 (p. 265). — Eine HS. der Medicea (bei Assemani 
p. 77) ist von Dominicus Sirletus Giarbensis einem in 
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Rom zum Christenthum iibergegangenen Muhammedaner, 
im J. 1584 geschrieben (vgl. Schnurrer p. 239 unter n. 
239.) ') — Vgl. auch Palmer’s Catal. Trinity Coll. p. 26. 

Hiermit sind folgende Ausgaben zu vergleichen: 

a) OliiXct Fidei ortho- 
doxae ^evis et explicata professio, quam sacrosanta Reniana 
ecclesia docet etc. 8. Romae., jussu S. D. N. Pit V in colleg. 
Soc. Jesu 1566. (33 S.). 

Vgl. Assemani, Catal. T. Ill unter Cod. 217. Schnurrer 
p. 236 n. 237 halt diese Ausg. fiir sicher identisch mit der 
Professio . . quam profitentur Orientales etc, arabice, libellus 
duarum chartarum excusus typis , sed parum elegantibus‘‘ 
bei Hottinger, Append, p. 19 (unter Gobus’ HSS.). 

Der Uebersetzer ins Arabiscbe ist nach R. Simon (bei 
Schnurrer p. 237) Jo. Bapt. Elianus, xiber welchen ver- 
gleiche unter N. 72 b. 

b) .icaJcD Brevis orthod. 
fidei picfessio etc. Jussu set. Bom. nosirt D. Clementis Pu- 
pae Vlll. 4. Romae in typogr. Medicea 1595. 

Arab. u. auch arab. lat. — Schnurrer p. 239 n. 239 ; 
vgl. Catal. impr. libror. in Bibl, Bodl. 1, 588 {confessio) = 
11, 43 a (fides). 

c) — arab. lat. 4. Romae ap. Franc. Zanettum 1630. 

Hottinger p. 92, Schnurrer p. 243 n. 24o. 

d) Professio orthod. fidei etc. jussu SS. B. A. JJrbani 
PP. Vlll. edita arab. lat. 8. Romae 1648. {pp. 43). 

Schnurrer, p. 249 n. 252, benierkt xiber diese Ausg. 
„Tridentini Concilii in hac ed. magnae sunt partes, nec 
pauca omissa, quae erant in prioribus editionibus;“ vgl. folg. 
Ausg. 

e) C)-*"-' Confessio orthod. fidei etc. 

summoi um Pontificuin jussu . . . pro Orientalibios Catholicis . . 
fol. [Patav. 1698]. (4 unpaginirte Bl.) 

Am Ende des III. Prodroms von Maracci’s Koian; 
wie es scheint besonders gedruckt. Schnurrer 1. c. fahrt 
fort: ^Integra, ai’abice et lat. locum nacta est in Maraccii etc.“] 


1, Eiue Confessio fur Grun -Donuerstag enthalt Cod. Vatic. 409 
p. 603 bei Mai. 
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Aratin (Jac.) s. unter Pocock N. 177. 

167. 

Baronias (Caes.). 

Annalium ecdesiasticorum Arahtca epitome. Pars 1 {et II). 
hahore F. Britii \_Brice\ Rhedonensis Gapuctni in partSms 
Orientis Missionarii Apoatolici. 4. Romae, typis et sumpt. S. 
Congr. prop. -fid. 1653. 

h. Annalium sacror. a creatione mundi ad Ghristi D. N. 
mcamaiionem , Epitome Latino - Arab. Auctore F. Britio. 4. 
Romae, ap. Jos. Lunam, Maronitam 1655. 

c. Gontinuationis Annalium Eccles. ah A. 1198 usque ad 
annum 1646 ][>€>• Henr. Spondanum . . factae et profractae Ara- 
bia Epitome. Pars III. Opera et labore P. F. Britii etc. 4. 
Romae, typis S. Gongr. de P. F. 1671 (?). 

[So Schnuner p. 249 n. 253 ohne Autopsie. Im Gatal. 
impr. libr. in Bibl. Bodl. I, 188 b werden 3 Thle. zusammen 
1653 — 69 angegeben.] 


168. 

Bellarmin (Robert). Seine in alle Spraclien iibersetzte 
Doctrina Ghristianu land auch mehre arabische Bearbeiter: 

I. Doctrina Ghristiana . . . R. Bellai-mini, nunc primum ex 
Italico idiomate in Arabicum, jussu S. D. K. Pauli Y. Pont. 
Max. translata, per Victorium Scialac Accurensem et Gabr. 
Sionitam Edeniensem Maronitas e monte Libano etc. etc. 8. 
Romae, ex typogr. Savariana excud. Steph. Pavlinus 1613. 
(171 pp.) 

[Mit lat. Uebersetz. — Schnui-rer p. 241 n. 242. Vgl. 
Leo AUatius, Apes Urbin. p. 250 (bei Wolfius, Bibl. Hebr. 
I p. 430 notam); vgl. Ilottinger, Prompt, p. 93; CaUenberg, 
Specimen Bibl. Arab. p. 6, welcher die vorkommende An- 
gabe 1713 fur Irrthum halt. *).] 


2) Andre ahnliche Arbeiten Beider s. z. B. bei SJttturrer p. 36 
n. 58, p. 357 n. 324. 

3) Callenberg 1. c. erwahnt aacfa einer arab. Uebersetznng des Bel- 
tannin son Jnstus BelloTaeas, einem Kapuziner, ohne nahere Nach- 
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i) j*.JLstXl{ Doctrina Christiana [ut supra] 8. 

Parisiis, impensis societatis typogr. etc., excud. Ant. Vitray 
\typis Savariani^ 1635. (143 ppi) 

\Schnurrer p. 243 n. 246.] 

c) Dottrina Christiana ad uso dei Feddi Orientali etc. Et 
hora d’ordine ddla s. Congr. de P. F. novamente ristampata etc^ 
tradotta in Itcd. dal R. P. F. Alessio da Todi etc. Aggiuntovi 
nd fine i sette Salmi Penitent, etc. 8. Roma, Stamp, ddla S. 
Gongreg. 1642. 

[Schnurrer p. 248 n. 250. — Saltini, in seiner Abhandl. 
iiber die Mediceische Druckerei (Qiornale star, degli Archivi 
toscani 1860 p. 283), bemerkt, dass die erste dottrina christ. 
mit mediceischen Typen gedruckt sei.]. 

d) Dottrina christiana etc. 8. Roma, 

Nella Stamp, ddla S. Congr. de P. F. [excud. Jos. Al-Baslu- 
hithi de familia Beth Hdal de Liband\ 1642. 

[Unterscheidet sich von der vorigen Ausg. nur durch 
die syrische Schrift; 140 pp. ohne Vorr. etc., oder mit den 
7 Penit.-Psalmen 244 pp. — Schnurrer p. 248 n. 251. Auch 
Catal. impr. libr. in Bihl. Bodl. I, 477 b unter Catechismus; 
andre auch unter Bellarmin.] 

e) — [mit arab. Lett.] 8. Roma 1668. _ 

[Schnurrer p. 253 n. 256.] 

/) Doctrina christiana, plurium orationum Appendice aucta 
per Raph. Tuki Fpiscopum Arsenorensem. 8. Romae, typ. G. 

de P. F. 1770. 

[Schnurrer p. 296 n. 302, nur nach Catalogen,] 


gj5 

II. Dichiaratione pm copiosa ddla dottrina christiana com- 
posta dcdZ ill. etc. Bdlarmino, tradotta di ling, italiana in 
Arahica daU Arciprete Giouanni Hesronita, interprete 
dd Ri Christianiss. etc. stampata dJordine di N. Sig. Papa 


weisung. — Eine Bearbeitnng ohne Xennung Bellarmins, abgeschrieben 
Ton Georgius „Mokdasi“ [MakdisiV] Shnkr Allah b. Siin‘nn 
enthalt Cod. Vatic. 674 (p. 589 bei Mai,. 
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Urhano Vlll , e della Sac. Congr. de P. F. 8. Roma, neUa 
stamp, della stessa Congr. 1627. (299 pp.). 

[Diese Ausg. besorgte Ahr. Ecchellensis , s. Schnurrer 
p. 242 n. 243.] 

b) — 8. Roma 1671. 

[Ob dies eine lateinisch - arabiscbe Ausg. sei, kann 
ich aus Schnurrer p. 254 n. 257 nicht angeben.] 

c) — [bloss arab., Tit. ital.] 8. Roma 1770. (411 pp.) 

[Schnurrer p. 296 n. .303.] 

d) — ■ Ital. Arab. Aelhiop. 4. Romae 1786. 

[Catul. impr. libror. in Ribl. Bodl. I, 222b; feblt bei 
Schnurrerl\ 

BellOTacus (Justus) s. unter Bellarmin N. 168. 

Brice (Britius, F.) s. unter Baronins N. 167. 

169. 

Callenberg (Jo. Heinrich). 

[Samintliche Schriften dieses beriihmten Begriinders 
des Halle’schen Missionsinstituts (geb. 1694) sind mehr oder 
weniger dem Zwecke der Bekehrung gewidinet. Scbon 
1727 Hess er Lettern giessen; auf die Muhammedaner 
wui'de seine Aufmerksamkeit im J. 1728 durch einen Brief 
aus Russland gelenkt tvgl. unten n. 11 und unter Luther); 
im J. 1732 erhielt er das k. PrivHegium einer Druckerei 
tiir Arabisch, Jiidischdeutsch u. andere fremde Sprachen. — 
Ein vollstiindiges Verzeicbniss seiner Publicationen, deren 
Zahl gross ist, babe ich nicht ennitteln konuen; die letzte 
Quelle, auf welche die mir bekannten hinweisen, ist Drey- 
haupt’s Beschreibung des Saalkreises (Halle 1755), wo Th. II 
S. 44 Kap. 30 : „von den verschiedenen Anstalten, die Juden 
und Muhammedaner zum christl. Glauben zu bekehren“, 
die so eben gegebenen Kachrichten. Das. S. 47 (unter 4 a) 
werden die zum Gebrauch der Muhammedaner bestimmten 
arabischen PubHcationen genannt, 15 an der Zabl, darunter 
1 — 8 Bibeltheile (die ich principiell uberall ausgeschlossen). 
S. 600 giebt Dreyhaupt die Schriften CaUenbergs, u. zw. 
46 Xummern bis 1748. Ich habe es scbon wegen der 
anderweitigen Benutzimg in gegenwartiger Schrift tur an- 
gemessen gehalten, aus diesem Verz. Alles aufzunehmen. 
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was sich auf den Mubammedanismus und die 
arab. Literatur beziebt (wobei die am Eude des 
Artikels eingeklammerte Nummer die Dreybaupt’s ist), und 
Erganzungen einzuscbalten , sowobl aiis den (leider nicbt 
sebr vielen) mir zuganglichen Scbriften selbst, wie aus den, 
in Callenbergs Scbriften iiberbaupt vorkommenden Nacb- 
ricbten und Citaten s. natpentlicb unter 9. Femer babe 
icb bin und wieder Bemerkungen tiber die verzeichneten 
Scbriften angefugt. — Weggelassen sind bier die Publi- 
cationen und Abdriicke Callenbergs, welcbe unter den fol- 
genden Autoren (Franck e, Freylinghausen, Kempis, 
L u t b e r,^) j oder oben unter der polemischen 

Literatur (a^t S. 46, Grotius S. 123) zu erle digen 
waren.] 

1. De cornier sione Muharnmedanontm ad Christum expetita 
tentaiaque. 12. Halae 1733. (Dreyb. n. 11). 

2. Symholum muhammedieum ex Alcorano concinnaium. 8, 
ib. 1733 (n. 13.) 

3. Scriptwes de relig. muhammedica. 8. ib, 1734 (n. 16). 

[§ I bis zum XII, § III vom XVII. Jahrh. — Die 

Nachricbten sind sebr kurz, mitunter blosse Namen. Vgl. 
aucb meine Vorrede.] 

4. Historia Adami muhammedica. 8. ib. 1734 (n. 18). 

5. Specimen indicis rerum ad literaiuram arabicam per- 
tinentium. 8. ib. 1735. (8 pp.)^) (n. 19). 

6. Historia Jesu Christi muhammedica. 8. ib. 1736 (n. 21). 

[22 S. u. 2. Anhang; aus Koran u. Maracci’s Inter- 

preten, mit Anm. aus .^^Moslemorum inonumentis.“\ 

7. Specimen Bibliothecae AraMcae [libror. editori] 8. ib. 
1736 (n. 22). 

[Trotz der Kiirze und mancher Irrthumer doch noch 
braucbbar.] 

8. Repertorium Muhammedicuvi [IX Stuckel 8. ib. 1738 — 43 
(n. 30). 

[Verscbiedenes iiber das Institut u. s. w., s. „Dritte 
Continuation“ u. s. w. S. 48 n. 12 bis S. 64 n 3.] 


0 

4) N. 176, wo noch einige SpecialitSten fiber Callenberg. 

5) Vgl. oDter Poeock N. 177. 

Abhandl. d. DMG. VI. 3. 14 
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9. Nachricht von einem Versuch, die verlassene (sic) 
Muhammedaner zur heilsamen Erkenntniss Christi anzuleiten. 
[V Stuckevj 8. ib. 1738, 1740 (II u. Ill), 1744 (IV u. V). 

[Ich kenne nur IV, V; letzterem ist angehangt: „III. 
Continuation des Chronolog. Registers der von 
mir edirten Tractate und kleinen Piecen“; die- 
selbe beginnt mit N. 20 des Jahres 1737 und endet (S. 70) 
init N. 14 des J. 1744: Evang. Lucae persisch. Ob eine 
weitere Continuation erschienen sei, ist mir unbekannt.] 

10. Loci Codd. Arab, de jure circa Christianas muhammed. 
8 ib. 1740 in. 36). 

[Vgl. oben unter jJiaj! S. 46.] 

11. Colloquium Muhammedani et Christiani Petropolitani, 
unnis MDCCAIIX. ct MDGCXIX habitum, ex gertnanica ling, 
convertit in lalinam, edidilque etc. 8. ib. 1740. 

[„Unterredungen zwischen einem Tatarischen Abgeord- 
neten mubammedanischer Religion u. einem Russischkayserl. 
Minister von der christi. Religion“ (Dritte Contin. S. 55 
n. 3).J 

12. Nic. Glenardi circa Muhammedano^-um ad Christum 
conversionem conatus. Part. 1 et 11. 8. ib. 1742 («. 39). 

[Vgl. Dritte Contin. S. 61 n. 2 u. 5. — Deutsche 
Uebersetz. s. unten 16.] 

13. Spicilegium Irmtitnti Muhammedici raonumentis subser- 
viens. 8. ib. 1743. 

[Vgl. unter Kemp is, c.] 

14. Sylloge varr. scriptorum locos de Muhammedaiumim ad 
Christum conversione expetita etc. exhibens. 8. ib. 1743. (n. 40). 

[Enthalt Notizen iiber Postellus, Clenardus, 
Gabr. Sionita, Jo. Hesronita u. Zechendorf. 8. 
Dritte Contin. S. 63 A. 1. Vgl. folg. n.] 

15. Schriftstellen unterschiedener Scribenten betreffend 
die Bekehrung der Muhammedaner. 8. ib. 1744. (vgl. vor. n.) 

16. Aut' die Bekehrung der Muhammedaner gerichtete 
Hoffiiung, Vorschlage und Bemiihungen in den vorigen Zeiten. 
8. ib. 1744. 

[Deutsche Uebersetz. v. n. 12, s. Dritte Contin. S. 69 n. 13.] 

17. Plxercitationes in rebus muliammedicis occupatae. 8. 
1 ^. 1745 (n. 42). 
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Gatechismen, s. unter Pococke. 

Coelestinus s. unter Kemp is. 

Elia IV, s. unter Abd ul-Aziz. 

Elianas (J. B.) s. unter Abd ul-Aziz. 

170. 

Francke (Aug. Herm.): 

x^VjLs 

Prima doctrinae Ghristianae elenienta rudtoribus scripfa 
ab Aug. Herm. Franckio. In usuni gentium quaeundam mu- 
bammed. arab. reddidit J. H. Gallon berg. 12. Halae 1730. 
[iScAwMrrer p. 276 n. 277 ohne arab. Tit.] 

171. 

Freylinghansen (Jo. Anastasius): 

i2? (jwa^SLrSvJ! 

a) Via salutis descripta a ven. Jo. Anast. Freyltnghnusenio 
etc. Jam in usum quamndam Moslemorum arab. exposita a 
J. H. Gallenberg. 12. Halae 1731. 

b) — Ed. II. 12. Halae 17.37. 

[^hnurrer p. 277 n. 279 u. p, 282 n. 285 ohne arab. 
Titel.] 

172. 

Oaiotins (Marcus Antonius), Professor d. Theolog., ver- 
fasste[?] eine: 

Doctrina Christiana in italienischer, lat., griech., arabischer 
u. franzos. Sprache. 

[HS. Paris 111, nach d. Catalog. G. ist wohl derselbe, 
der 1647 in Rom die Aphorismen des Hippocrates in mehreren 
Sprachen edirte, s. Gatal. Godd. h. Irugd. Bat. p. 289. — 
Vielleicht ist auch bier Bellarmin die Quelle?] 

173. 

Hermanns (Dominicus) de Silesia: 

Antitheses fidei, arab. lat. 4. Romae, typis Gongr . de P. 
F. 1638. 


14 * 
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\Schmnrrer p. 246 n. 248. Bei Callenberg, Specim. Bibl. 
Arab. p. 8 ohne AutornameB. Ueber Germanus vgl. Schnurrer 
p. 43 n. 67 u. 71.] 

Golias (Petr.), s. unter Kempis N. 175. 

Haggiar (Dionys.), s. unter Pocock N. 177. 

Hesronita (Jo.), s. unter Bellarmin N. 168 [und iiber 
ihii iioch (JaUenberg unter op. 14]. 

174. 

Hottinger (J. A.): 

f 

„Lex fidei, ejusqtte explicatio, Id est, E.cplicatio (n-ticulm-um 
atfpie fundamentorum fidei Christianae, utilis atqae compendiosa.“ 
[Unter diesem Titel hat J. H. Hottinger die helve- 
tiscbe Confession zu Missionszwecken ins Arabische 
ubersetzt (Promptuar. 93) ; dock ist das Bucb, wie Schnm~rer 
{p. 254 unter n. 258) meint, nicht gedruckt. — Hottinger 
woUte auch iiber Disputationen mit den Muhammedanern 
schreiben {ib. p. 87) ] 

Ignatius , s. unter Kempis N. 175. 


175. 

Kempis (Thomas a) ; «) 

JwtJOivC 

OtAjtJi iili* ^ jJJij Jiji, tar W! 

De imitaticnie Christi \de Christo imitando^ libri rpaatuor 
Th. a Kempis etc. de Latino in Arabicum versi a [ex ling lot. 
in Arab, vertii] P. F. Coelestino a S. Liduina Carmelita 
e.rc<dc. 8. Romae, ti/pis Congr. de P. F. 1663. 

[Den arabischen Titel aus dem Autograph der Ueber- 
setzung (welche als tersa et nitidior quarn quae cd> homine 
Eurapaeo expectari possit bezeichnet wirdj, nebst einigen Pro- 

6) Die Autorschaft ist bekanntlich noch jetzt Gegenstaud der 
Controverse , und erat kiirilich wieder begrundet worden ; vgl. auch 
V. Le Clerc in Hist. Lit. tie la France T. XXIV 18»>2’t p. 351. 
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ben und der Stelle aus der Vorrede des Uebersetzers, — 
worin erzahlt wird, dass ein Jesuit 38 Jahre friiher eine 
tiirkische Uebersetzung in der Bibliothek des Konigs von 
Marocco (eines fruhern Christen !) gefunden babe u. s. w. ’) — 
giebt Hottinger, Prompt, p. 89- — 92. 

Coelestinus ist ursprtinglich Petrus, Bruder des Jacob 
Golius {Schnurrer p. 252).*) Die Uebersetzung stimmt aber 
so mit einer im J. 1638 v. Fr. Ignatius Aurelianensis, 
einem Franciscaner (Kapuziner) in Haleb, verfassten (HS. 
Medicea), dass St. Evod. Assemani, Catal. p. 133, bei Schnurrer 
1. c., Coelestinus gradezu als Plagiator bezeichnet.] 

V) — sumpt. Joh. CMath, presbyt. Coptitae. Romae, ex 
tjipogr. Congr. de P. F. 1730. 

{Asseniani bei Schnurrer p. 277 n. 278.] 
c) — [aus a mit etwas verandertem Titel u. einigen Weg- 
lassungen in 4 Fascikeln] reeudi curavit J. H. Callenberg. 
8. Uala£ 1738, 1739. 

[Die etwas abweichenden arab. Titel dieser Fascikeln 
(u. A. fur s. bei CaUenberg, Dritte 

Contin. S. 44 n. 2, S. 47 n. 6, S. 52 n. 10, S. 53 n. 13. — 
Die hier weggelassenen Titel, Zueignungsschrift , Vorreden 
u. Censuren der rbm. Ausg., und Lebenslauf des Sal. Negri, 
finden sich bei Gallenberg, Spied. Instit. etc., oben S. 210, 
n. 13 (vgl. dariiber die erwahnte Dritte Contin. S. 65 n. 7), 
was Schnurrer p. 284 n. 288 unbekannt blieb.] 

rf) — [mit syr. Lettern] curante \P. D. Josaphat Dapsi 
Maronita etc. Romae, typis Petri Ferri 1738. 

[^semani bei Schnurrer p. 282 n. 289.] 
e) — elegantiori Arabismo donata, in monte Libano, typis 
Abdcdlae Zacheri Diaconi Melchitae. 

\^semani 1. c. n. 290.] 

7) In Marocco regierten zu Anfang des XVII. Jahrh. die Sherife, 
aus deren diplomatischem Verkehr mit England einige Documente in 
der Bodleiana, verzeichnet bei NicoU p. 397 ff. — Schnurrer erwShnt 
diese Stelle nicht. — Eine nach der Ausg. 1695 in polniscker Sprache 
mit tiirkischen Lettern in> J. 1711 geschriebene HS. in Cod. Dresden 
134 s. in Fleischer’s Catalog p. 19. 

8) Daher hat Callenberg (Spec. Bibl. Arab. p. 14, mit Bemfung 
auf Colomesius , Melange curieux p. 83) noch eine Uebersetzung von 
Petnu Sottas. 
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f) — ivipensw P. Fr. Anionii Ilierosol. Maronitae etc. 
P. I et 11. 12. Boviae, typis Congreg. de P. F. 1742. 
[Scknurrer ib. n. 291.] 


176. 


Luther (Martin).; 


LiiA-k_v, j. , 9 i| v_.<— S-uX-io 


Catechismus Luiheri minor arabice, qtiem olim sub ductu 
b. Sal. Negri Damusceni in hanc ling. transtMlit, jamque in 
usuvi certae gentis Mnkammedanae vidgavit J. H. Callenberg 
12. Halae 1729. 

[Vielleicht die erste Publication Callenbergs dieser Art; 
Vorr. datirt vom XXVI. Marz. — Callenberg erzahlt in 
derselben, wie er, aut' Francke’s Antrieb , das Arabischc 
bei dem (kurz vorher in England gestorbenen) Sal. Negri 
practisch erlemt , und seine jugendlichen Uebungen den 
Weg nach dem Orient gefunden. — Arab. Tit. (fehit bei 
Scknurrer p. 276 n, 276) u. Text ist bier nocb durchaus /mnc- 
tirt, was in den nachfolgenden Schriften nicht der Fall ist.J 
Michael ron Amida, s. unter ‘Abd ul-‘Aziz N. 166. 
Negri (Sal.), s. unter Luther N. 176. 


177. 

Pocoek (Ed): 

{Catechismus breviss. Ecclesiae Anglicae arabice versus.) 4. 

Oxon. [1671]. 

[Im Occident sehr selten, u. daher weder Scknurrer 
(p. 254 n. 256) nocb antanglich Nicoll {p. 30) naher be- 
kannt, der jedoch dann {p. 498) ein Expl. der Bodl. aiif- 
fand (s. Gatal. impr. libr. I, 478 a), welches den Catechismus 
bis p. 14. dann einige Sentenzen aus dem N. T. bis p. 17 
enthalt, vielleicht unvollstandig ist, da die Doxologia St, 
Ambrosii x -g . . fehit. Nicoll vermuthet, 

dass Cod. Bod. ^459 (bei NicoU, Christ. XXX) auf Befehl 
Pococks von Thalgia aus Haleb abgeschrieben sei, weil er 
dieselben Beigaben enthalte, welche Poc. seiner Uebersetzung 
beifiigte oder beilugen woUte. Die Identitat des Catechismus 
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selbst, — in der HS.: ^ 

betitelt — scheint Nicoll vorauszusetzen; 
welchen arab. oder lat. Tit. das gedruckte Buch babe, ist 
auch aus seiner Notiz nicht mit Sicherheit zu entnehmen. 

Ich verzeichne hier gelegentlich einige romische 
Catecbismen, sowohl gedruckte als handschriftliche. 

a) Catechismus secundum tisum ecchs. Rom. (arabisch 

mit syrischen Lettern). 4. Rrnnae 1580. — Diesen finde 
ich nur im Gated, impr. libr. in Bibl. Bodl. I, 477a. E. 
Narducci in Rom schreibt mir dariiber am 29. Nov. 1869, 
nach der Mittheilung eines Besitzers in Bologna: „Das 
Werkchen ist von der grossten Seltenlieit, und beweist, 
dass in Rom eine Druckerei fiir orientalische Bucher exi- 
stirte, ehe Ferdinand von Medici die seine mit einem Auf- 
wande von 50000 Scudi eroffitiete (1585). Das prachtige 
Werkchen ist mit einem Kupferstich {incisione) versehen, 
dessen Schonheit an die besten jener Zeit erinnert.“ Nicht 
bei Schnurrei-, der (p. 303 n. 308) ein wwU' 

Catech. Rom. ex Decreto ConciUi Trident, jussu 
S. Pii V. ed. T. 1 & II. Romae, typis S. Congr. de P. F. 
1786, 1787 (976 u. 855 pp.) weitlaufig beschreibt. Der 
Uebersetzer ist P. Jacob Arntin, Maronite aus Haleb, „in 
eleganliorem formam redacta a Dionysio Haggiar“. 

b) Handschriftliche Catechismen finden sich u. A. 

in Cod. Vatican 675 ff. — Expositio brev. doctr. per modum 
interrog. etc. ib. Cod. 139, ^ (olim 127), — Epitome fidei Christ. 
4 Sectiones u. 3. Fragen ib. Cod. 107, *. — Liber magistri 
et discip. bei Assemani, Bibl. Or. Ill, 283 n. 16 (Catal. 
MS. Angl. P. alt.. Cod. Narciss. 1257); vgl. CSjNo 

etc. bei Uri Christ, p. 18 n. 82 (v. J. 1634)? — Eine in- 
stitutio breviss. ad normam Eedes. Rom. , von Oagnier ab- 
geschrieben. bei Nicoll p. 468 Cod. X. — Vgl. auch oben 
S. 32.] 

Professio fidei s. unter ‘Abd ul-‘Aziz N. 166. 

178. 

Bichelion (Arm. Jo. du Plessis, Card, de): 
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s jJtJt xiLi! iLiUt sJ 

\^Catechts^mis Cord, de Richelieu, e lingua gall, in arah. 
vertit pater Justus de Beauvais etci\. Be mandaio .. Car- 
dincdis Ducts de Richelieu gratis dispensanfitr. 4. Initet. Paris., 
surnpi. soc. iypogr. etc. 1640. (415 pp.) 

[^Schnuri-er p. 246 n. 249 macht weitlaufige Mittheilun- 
gen, namentlich aus der Vorr. des Druckers {Ant. Vitray) 
iiber die Betheiiigung des Gabr. Sionita u, des Sergius 
Camerinus bei der Correctur. — Gallenberg, Spec. Bibl. 
Arab. p. 14 giebt kein Jahr an.] 

Scialac (Viet.), s. unler Bellarmin N. 168a [und fiber 
ihn Assemani, Cat. MSS. Or. Med. p. 56]. 

Severinns, s. unter ‘Abd ul-'Aziz N. 166. 

Sionita (Gabr), s. unter Bellarmin N. 168a [und fiber ihn 
unter Callenberg op. 14; Assemani, Catal. MSS. Or. Med. p. 56]. 

Sirlet (Domin.), s. unter ‘Abd ul-‘Aziz N. 166. 

179. 

Spej (Ruthger.) Bopardinus: 

Epist. Pauli ad Galatas, item sex primaria capita Chri- 
stianae religionis, arabice, quibus adj. est compend. gramm. arab. 
4. Heiddhergae excud. Jac. Mylius 1583. 

[Das Arab, mit Holzschn. 2 hebr. Epist. v. Jacob 
Christniann u. Chrph. Hammer. WeiOaufig Hirt, Orient, 
u. exeg. Bibl. I, 1 — 23; Schnurrer p. 339 n. 317; eine kaum 
so zu nennende Notiz bei Gallenberg, Spec. Bibl. p. 15.] 

180. 

‘ u-’LXj' 

[Buck der Leitxmg zum Nutzen der fibrigen Nationen (od. 
Religionen) und Diener (Gottes)]. 12. s. 1. \Rcmae\ 1740. 
(315 SS.). 

[Schnurret- p. 286 n.,292 fibersetzt ,,omniuni reUgiomenP, 
es ist aber nach der, von ihm mitgetheilten Stelle der Vorr. 
das, aus dem Italienischen fibersetzte Buck von einem 
orthodoxen Bischof verfasst, welcher seine Schriften in 
andere Sprachen fibersetzen und drucken Hess, ut consuleret 
hominibus a salutari cognitione alienis. Der Uebersetzer ins 
Arabische ist ebenfalls niebt genannt] 
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181. 

(Compend. der christl. Religion u. s. w. in IX Abschnitten.) 
8. Mar Hanna [Kloster] 1756. (42 pp.) 

\Seetzen bei Schnurrer p. 291 n. 297.] 

182. 

s^LiJL _ciotJ! iJ.H SjLoi ,*.i — xmaXsuJ! 

(Compendium der heil. Geschichte, dabei Symbolum der 
Apostel, Decalog j^JGebet des HerrnJ, und Abriss der eigen- 
thiimlichen christlicben Dogmen.) 8. [London, durch die 
Missionsgesellschaft] 1728. (46 pp.) 

[Schnurrer p. 275 n. 275 ubergeht in der lat. Ueber- 
setzung des Tit. den Decalog.j 

h) ^ jJtXe iwAii+J! yaX^ 

Sunimula historiae sacrae, Arabice. Lond. A Sod^ate Ang- 
Ucana publicatam in'usum Muhammedanmum recudendam curamt 
J. H. Callenberg. 8. Halae 1737. 

[„Ein kurzer Auszug der Kirchenhistorie A. u. N. 
Testaments. Wie die Juden zur Verkleinerung der christ- 
lichen Religion die Kirchengeschichte des N. T., sonderlicb 
deren Anfang, in ihren Schriften verfalscht haben *) ; so ist 
eben diese Methode von den Muhammedanem, aber zu- 
gleich auch wider die jiidische Religion, mit Verkehrung 
der Geschichte des A. T. , practisiret worden“. CaUenberg, 
dritte Continuation u. s. w. S. 42 n. 23. — Schnurrer 
(p. 283 n. 286) scheint das Schriftchen nicht aus Autopsie 
zu kennen.] 

Neuere Drucke aus der Druckerei der Amerikanischen 
Mission in Beirut verzeichnet Fr. A. Perthes in Gotha im 
Anhang seines Verzeichnisses der von ihm aus dem Orient 
eingefuhrten Bucher, N. 8, 1875 S. 38 — 40. 


9) Ein Nachweis dariiber ist nicht gegeben. 



Anhang VI. 

Christliche Autoren iind Schriften in 
europaischen Sprachen. 

Das nachfolgende Verzeichniss, aus einer urspriinglichen 
Amnerkung zu den Vorbemerkungen (S. 9) entstanden, kann, 
nach den benutzten Quellen, nur bis etwa zur Halfte des 
XVIII. Jahrh. einigermassen der Vollstandigkeit nahe kommen. 

Eine chronologische Aufzahlung der Autoren und Schriften 
giebt Jo. Alb. Fabricius, Ddectm argumentonim ei S7/Uabus 
scriptortim qici veritatem religionis christianae adversus utheos etc. 
Judaeos ei Miihammedams lucubrationibus suis assenierunt. 4. 
Hamburgi 1725, p. 733 — 50. (Daraus wahrscheinlich die Auf- 
zahlung der Namen von Polemikern bei Al. Narbone, 
Istorm della letteratura Siciliana, T. VI Palermo 1856 p. 73.) 
Auf Fabricius bezieht sich die im nachfolgenden Register dem 
Namen beigesetzte Ziffer. 

Die polemischen Autoren selbst nennen mitunter die ibnen 
bekannten Vorganger, wie z. B. Nicol. Cusami.v in dem lesens- 
werthen Prologus zu seiner, in Biblianders Sammlung 
(1543) *) autgenommenen Cribratio Alcorani, 

Kurze Zusammenstellungen von Autoren tindet man bei 
Maracci (Prodr. I p. 2j und eigentlich aus ibm bei Gra- 
pius zu Ahmed b, Abd ‘Allah [oben S. 118] 1705 p. 5; 


1) Das lohaltaverzeichniss dieser bedeutendsten Sammlung wieder- 
holt Fabricius L e. p. 741; vgl. aucb Schrmrrer, BibL Arab. p. 421 — 24. 
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occidentalische Apologeten von 1100 — 1400 verzeichnet Grasse, 
Literaturgesch. 2, 2 S. 46 und wenige aus dem 16. Jahrh. 
Bd. 3 S. 770. Callenberg {Scrtptores de rel. muhamm 
1734) nennt Schriftsteller iiber den Islam, und ist es nicht 
ohne nahere Untersuchung moglich, die Apologeten und Pole- 
raiker iiberall mit Sicherheit herauszulinden. Anderseits 
ist objective Darstellung und imbefangene Kritik iiberhaupt 
eine grosse Seltenheit in diesem Kreise, die neueste Zeit nicht 
ganz ausgescblossen. Schnurrer (Btbl. Ar. p. 405ff. unter 
Koranica) nennt ausser einigen Editoren des Korans und 
seiner Tbeile auch einige Polemiker. 

Auf die verwandte Literatur derKreuzzuge und Tiir- 
kenkriege babe ich bereits oben (S. 5) hingewiesen. Von 
den, bei Fabricius aufgefiihrten Schriften babe ich nur ausserst 
wenige, mir als durcbaus nicht polemisch bekannte, weg- 
gelassen, zwei Beispiele (Mahomed Rabadanus und Reland) 
babe icb, mit einer kurzen Bemerkung, in Klammern auf- 
genommen. Es mag dieser Anhang iiberhaupt nur als eine 
Art von Statistik, als Aufforderung zu einer neuen Bearbei- 
tung des von Fabricius fui- seine Zeit und in seiner bekannten 
klassischen Weise zusammengestellten StofiFes , mit einigen 
Erganzungen, gelten. Es werden sich wohl nocb manche, 
z. B. in der „Bibliotheca Latina mediae et infimae aetatis“ 
von Fabricius selbst finden, ausser den unten eingefiigten. 
Der bedeutenden Personbchkeit halber soli bier erwahnt wer- 
den, dass Jo. Pico, der Aeltere (geb. 1463, gest. 1494), ein 
Buck adversus septem Pcclesiae Jiostes, Atheos, EtJinicos, Judaeos, 
Muhummedanos etc. verfassen wollte (Fabric. 1. c. Ub. IX p. 341 
ed. 1735). 

Die wenigen, aus zufalligen Notizen zusanomengestellten 
Anonyma sind, in Ermangelung eines sicheren Criteriums, 
nacli einem Hauptworte geordnet. Ueber etwaige Identitat 
niit vorangegangenen Schriften babe ich Nicbts ermittelt. 

Auf die in ihrer Art eigenthiimbchen, zum Theil fingir- 
ten Briefe von Pabsten und Herrschein bin ich erst nach 
Abschluss des urspriinglichen Materials gekommen; ich babe 
den, bei Fabricius erwahnten Alexander III. und Pius II. 
in dem Autoren- Verzeichnisse weggelassen und in die ange- 
hangte Notiz uber derartige Briefe verwebt. 
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1. Autoren. 

Abraham de Balhale, Chaldaus 739. 

Abraham^ Monachus ib. 

Abucara, Theod., s. oben S. 80. 

Abu Nuh, Chaldaus 739. 

Adelphus, Abbas 736. 

Aeneas Sylvius (Pius II) s. unten 3. 

Alanus de Insulis 269. 

Alphonsus de Spina 738. 

Andrea (Joh.), Abdalla (Maurus) 740. 

[Scaligers angefangene latein. Uebersetssimg der spanisch 
verfassten interessanten Confusio Sectae Muhanvinedicae in 
Cod. Leyden 2392 (1272 Schult.), hatte Reland (de relig. 
Muh. p. 155) besessen. Die italien. Ausg. 1540, welche ich 
vor etwa 15 Jahren in A. Ashers Antiquariat sah, nennt 
als Druckort Seviglia (wo 1537 das Original erschienen 
war). Vgl. auch Grksse III, 770, wo mehr als II, 50 zu 
finden ist. Die Identificirung dieses Mauren aus Xativa mit 
dem gleichnamigen Judenchristen Jo. Andrea (bei Fabric, 
p. 631, im Index unter Abdalla und Andreae) in meinem 
CcUal. libr. hebr. Bodl. p. 737, ist dem Catal. impressor. libr. 
in Bibl. Bodl. I, 71 entnommen.] 

Bartholomaeus von Edessa 128. 

Baudier, Mich. — C. 

Bechius, Guil. Anton. 

[Valentinelli, MSS. ad St. Marcum Venet. II, 117.] 

Besoldns, Christian. 743. 

Bibliander, Theod. 741. 

Bullinger, Henr. — C. 

Buttner, Dav. 744. 

Cantacuzenus, s. Johannes. 

Cavalleria, Petr. de. 

\Zelus Christi contra Judaeos., Saracenos etc. bei Fabr. 
nur p. 574, 582, unter antijiidischen Autoren. „Cavalar- 
cianus“ bei Labbeus p. 318.] 

Clodius, Jo. Christ. 750. » 

Collerus, Jo. 743. 

Crosa, Jo. Petr. 748. 

Cusanus, s. Nicolaus. 
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Dannhauer, J. Conr. 744. 

[Respondent ist Sam. Schultetus.] 

Demetrius Cydonius (Uebersetzer) 123, 742. 

Dionysus Chartusianus Leewis, oder Dion, a Rickel (Ri- 
chel) 740. 

[Bei Grasse, im Index S. 82, sind falsche Seitenzahlen 
angegeben.] 

Dolianski, Job. (Autor?) 

[Ein wunderUch Gesprach zwischen einem Christen 
und Tiirken, von Acht fuhrnemen Puncten Christlicher Reli- 
gion. Gehalten Durch Job. Dolianski und Soliman Aga. 
4. Nurnberg 1620.] 

Dominicus de Colonna 748. 

Esberg, Jo.? [Schnurrer p. 442.] 

Euthymius Zigabenus 735. 

Evodius, Monachus 173. 

Felix Urgelitanus 736. 

Fernandez, Alf. 743. 

Ficinus, Marsilius 541. 

Figuerola, Mart. 750. 

Forbes a Corse, Jo. 743. 

Frey, Jo. Lud. 747. 

Frischmuth, Jo. 744. 

Gennadius (od. Georgius) Scholarius 129, 131. 

Georgievitius, Barth. 742. 

Georgius Ameruza, magnus Trapezunti Logotheta 132. 

[Vgl. Cod. Par. 3395 und Labbeus, Nova Bibl. 1653 
p. 334. — Ob dieser Ge. identisch sei mit Ge. [oder Job., 
bei Griisse II, 3, 1072] Acropolita, muss ich Anderen 
zu entscheiden uberlassen. Chr. Kortholt, De Enthusiasmo 
Mohammedis. Et Magnus Crusius, De Ge. Ameruzae Philo- 
sophi Dialogo de fide in Christum cum Rege Turcarum 
(mit besond. Titel). 4. Getting. (1745), habe ich nicht be- 
nutzt. Verschieden ist wohl Ge. Trapezuntinus Creten- 
sis, gest. in Rom 1484.] 

— Monachus, Abbas Monasterii St. Simonis 736. 

Gerhard, Jo. Ernest. 744. 

Gerpoidus, Anton, 741. 

Gonzales de Santalta, P. Tyrsus 749. 



222 Steinschneider, ‘poletniscke und apologetische Literatur etc. 

Grotius, Hugo, s. oben S. 123. 

Guadagnoli, Phil. 743. 

Gualterus de Castellione, Phil., Insulanus. 

[Bei Fabric, nur p. 268: Diulogorum lihri 111 contra 
Judaeos] vgl. auch Bibl. Lat. med. s. v. Gualterus und unten 
Walterius.] 

Guerra de Lorca, Petr. 742. 

Guilelmus de Loarte, Aragonensis. 

[XV. Jahrh., schrieb: de obligatiffne Princvpis chrvitiani 
ad redimendos eleemosynis suis captivos , qui a Mauris deti- 
nentur-, Nic. Antonius X, 6 § 341, bei Fabricius, Bibl. Lat. 
med. s. v-l 

Guilelmus Tripolitanus (1270). 

[Schrieb: de statu Saracenorum et de Mahomete, Pseudo- 
pnropheta eoruni , et de ipsa yente et eorutu lege et fide, an 
Theobald Placentius (spater Gregor X). HS. Fragment bei 
Andr. Duchesne V, 432—45. Fabric., Bibl. lat. med. s. v. 
Cod. lat. Paris 5310, ® (Catalog IV, 126).] 

— Tyrus (1175, in seiner Geschichte ?). 

Hackspan, Theod. 743. 

Hazart, Corn. 746. 

Hermannus Sclavus (Dalmata). 

[Vgl. Fabr. 741, s. unten S. 231 j. 

Hildebertus Cenomanensis 268. 

Hinckelmann, Abr. 746. 

Holmius, Petr. 745. 

Hettinger, Jo. Henr. 750. 

Howel, James 750. 

Hugo a St. Victor. 

[Bei Fabr. nur p. 266, 426 ] 

Jacobus a Vitriaco, — C. 

Jenichius, Patr. 748. 

Jenkin, Rob. 747. 

Johannes Cantacuzenus 124. 

— Bischof von Chalons. 

[Labbeus p. 312, Cod. Par. 174.] 

— Damascenus 119, 12U, 123. 

[Kap. 96 seiner i^aQaxr,vov x. t. A., deren ara- 

bische Uebersetzung (Cod. Vat. 178, bei Mai p. 323) 
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eigentlich oben, wie andere Uebersetzungen , aufzufUhren 
war, ist gegen die Judeu gerichtet,] 

— Guallensis (von Wallis). 

— Segobiensis 740 (unter A. 1464). 

— de Turrecremata 739. 

Kortholt, Christian 743. 

Langius, Jo. Mich. 746. 

Leo (Kaiser). 

[^Eptstola de fid. christ. ver., in Ausg. der Patres.] 

Low, Cornelius. 

[Mahometische History, Was der Gottlose und falsche 
Prophet Mahomet fiir eine falsche verfiihrerische , Ketzerei 
erdacht u. s. w. 4. Colin 1596 und daselbst 1605. fieri, 
fiibliothek.] 

Luchesinius, Jo. Laur. 745. 

Lull, s. Raimund. 

Lupus (Lopez) de Obregon 742. 

Luther, Martin 743. 

Mahomed Rabadanus 749. 

[Soil auch arabisch geschrieben haben, u. zw. 1663 
bei Pabr. , dagegen 1603 zweimal bei Nicoll p. 405 (HS. 
der englischen Bearbeitung von Morgan mit arabischen 
Lettern, vgl. oben S. 9). Nach der weitlaufigen Inhalts- 
angabe Nicolls ware das seltene Buch weder apologetisch 
noch polemisch.] 

Maffei, s. Volaterrannus. 

Malvasia, Bonaventura 743. 

[S. oben S. 17 N. 1.] 

Manuel Palaeologus 129. 

Maracci, Lud. 745. 

Martellinus, Josephus 749. 

Mauritius, s. Petrus. 

Meisner, Balthasar 750. 

Michaelis, Christ. Bened. 748, 

[Respond, ist J. H. Pothovius,] 

Millius, Dav. 748. 

[Vgl. Jeschurun, her. von J. Kobak , IX (1876), 91.] 

Moebius, Ge. 750. 

Natalis, Alex. 747. 
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Nau, Mich. 744. 

Negri, Sal. 750, 

Nerreter, Dav. 747. 

Nicetas Aconiates, oder Choniates 735 (fehlt im ladex). 

— Byzantinus 123. 735. 

Nicolaus de Clemangiis, od. Clamengiis. 

— Cusanus 740. 

Nilus, Monachus 125. 

Obregon, s. Lupus. 

Overall, Dr. 

[,yMahumetam (so) sive Turcam et Papain Romanum 
simul constituere Anti - Christum est verisimile. HS. der 
Universitats-Bibliothek in Cambridge N. 1424, II p. 32 
des Catalogue.] 

Paschasius, Petr., Giemensis Episcopus 736. 

Paulus, Monachus Antiochenus, Episcopus Sidon. 736. 

Perez de Chinchon, Bern. 742. 

Petrus Alfonsi (Alphunsus). 

[Dialog! in quibus impiae Judaeorum opiniones etc. 
coufutantur (Catal. libr. h. Bodl. p. 733, fehlt auffallender 
Weise bei Fabric, auch p. 573 unter den Autoren gegen 
die Juden), Tit. V. „De Conversione Petri Alfonsi quondam 
Judaei et libro ejus in Judaeos et Saracenos“. HS. XV. Jahrh. 
in Cambridge aus dem Legat Parker's bei Nasmith Cod. 
352, ® (vgl. unten Anon, unter Episfolci).] 

— de Pennis, Aprutinus, Ord. Praed. 

[Tract, contra Alchoranum, HS. Paris 3646; bei Fabr., 
Delectus nur S. 679 der blosse Name; in der Bibl. lat. 
med. s. V. Petrus de Pennis : „Liber contra Judaeos . . . et 
tract, contra Alcoranum et Machometum capp. itidem XV 
uterque partis octavae instar additus Petri Suberti operi de 
visitatione Episcopal! sive de cultu vineae“; also gedruckt 
1508, 1514. — Er schrieb auch Memaria continms modum 
recuperandi terrain sanctam nach Erwahlung Gregor’s X. 
(1471).] 

Petrus Mauritius, Abbas Cluniacensis, Venerabilis. 

— Monachus (de St. Jo. Pictaviensis.) 

— Toledanus. 

[Die zu diesen drei Namen gehorende Note ist wegen 
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ihrer Ausdehnung als Exciirs an das Ende des Naniens- 
verzeiclmisses gestellt.] 

Pfeiffer, Aug. 744. 

Plirantzes, Georg. 

[M. Sachs , Beitri-ige zur Sprach- und Alterthums- 
foi’schung aus jiid. Quellen, 2. Heft, Berlin 1854, S. 97,] 
Pientini, Angelas 750. 

[Pothovius, s. unter Michaelis.] 

Prideaux, Humphrey 746. 

Kaimund Lull. 

[Vgl. Ilelfferich, Raymund Lull, Berlin 1858, S. 83, 
und liber ein arab. Wcrk oben S. 135. Vgl. lolg. Artikeb] 

— iVlartini. 

[..Sartin'’’ bei Amari, Diplomi Arabi p. LXXVI, s. meine 
Anzeige im Politecnico, her. von Daelli, Milano 1863 (Nov. 
n. 89) S. 238. Lasinio in einer Anzeige des „Vocabulisfa^‘' 
in der Antologia Nuova 1871 October (Sonderabdruck S. 11), 
vermuthet in ihm den Verfasser des arabischen Frag- 
ments einer polemischen Schrift gegen die Muhamme- 
daner, in der HS. des ^Vocahidisfa^'’ [dessen Ausgabe mir 
nicht zuganglich ist]. Allein nach Amari ist Raimund 
[wahrscheinlich sein Pagio fidei adversus Mmiros et Judaeos 
1278] in jenem Fragment citirt „coine partecipe deP opinione 
dell’ autore“, kaun also nicht selbst Autor des Fragmentes 
sein, das von einem europaischen Christen um 1300 ver- 
fasst scheint, und oben S. 153 nachzutragen ist. Am nach- 
sten lage Raimund Lull, wenn der Notiz, oben S. 135, 
zu ti-auen ist. — Bei Fabr. S. 736 vermisst man eine Ver- 
weisung auf S. 573, wo Raimund als antijiidischer Schrift- 
steller behandelt ist.] 

— De Tarraga. 

[Bartolocci, Bibl. Hebr. IV, 363; Wolf, B. H. Ill n. 
1911; Fabr., Bibl. lat. med. unter Lull: Terroga-, citirt 
Natalis, Alex. ed. in fob VII. 115.] 

Raithius, Balth. 744. 

Reland, Hadr. 747. 

[Gehort nicht zu den Poleraikern. Ueber den Verf. des 
von R. edirten anon. Tractats vgl. Jeschurun, her. v. Kobak^ 
IX 0876) S. 92, gegen Schnun-er., Bibl. Ar. p. 433.] 

-ibhandl. d. DMG. VI. 3. 15 
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Ricoldus, Oder Richardus (Ricardus) de Monte Criicis, Floren- 
tinus (st. 1309) 123, 736, 742. 

[Seine ,,Iniprobatio Alcorani" ist griechisch iibersetzt 
von Demetrius Cydonius, daraus lateiniscb vonBar- 
tholomaus Picenus, deutsch im Auszuge von M. Luther. 
Ihm wil’d auch eine lateiniscbe Uebersetzung eines Theils 
des Korans beigelegt (verschieden von der des Robert 
Retinensis ; s. unten unter Petrus. S. 229) , ein unedirtes 
Werk ad Nationes Orientales Uber Controversen in Florenz, 
eine H istoria Saracenoruni cum erroriim refutcUione in Turin; 
vgl. Fabric. Bibl. Lat. med. s. v. Ricoldus. Libellus fratr. 
Ricculdi (so) ord. praed. conti-a legem Saracenorum in &iner 
HS. des XV. Jahrh. in Colleg. Corp. Chr. in Cambridge, 
aus dem Legat Parker’s, bei Nasmith p. 352 Cod, 335, ^ 
(vgl. unten unter Anon. Epistola). — Im Index des Pariser 
Catalogs der latein. HS. IV p. CIII Riealdus, neben Ricoldus, 
aus derselben HS. ; bei Fabr., Delectus, im Index, ist Ri- 
chardus und Ricoldus durch Richnomus getrennt. Vgl. auch 
unter Anon. Cont’essio. ;,Qui Arabicis literis in Baldach 
operam dedit et plus caeteris placuit“ sagt vou Ricoldus 
Nic. Cusanus im Prolog zur Cribratio.] 

Rosaeus, Christoph. 744. 

Samonas, Bischof von Gaza 119. 

Sancius, Rooericus, de Arevalo, Calaguritanus. 

[De remediis ufflictae ecclesiae militantis adv. extrinsecas 
Turchorum persecutiones ac intestinas, an Bessarion ge- 
richtet; HS. der Marcusbibliothek in Venedig, bei Valen- 
tinelli II, 116 Cod. 5; vgl. Fabric., Bibl. lat. med. s. v. 
Sancius.] 

Sanzian, Iminan. 750. 

Saurinus, Jac. 74S. 

Savonarola, Hieron. 740. 741. 

Scherer, Ge. 743. 

Schroeder, Matth. Ge. 749. 

[\ gl. Schnu)-rei-j Bibl. Ar. p. 437.) 

Schultetus, s. Dannhauer. 

Schwartz, Jo. Conr. 74s. 

[Vgl. Schnurrer 1. c. p. 436.] 

Septemcastrensis [Anonymus] 737. 742. 
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[Z)e Turcorum vita, inorSms etc. ed. 1511 u. 1543 
{„Turc{cae sfurcitia^'' bei Maracci, Prodr. I p. 1). Er 
wurde 1436 (wie am Rande, fur 1426 im Text, berichtigt 
wird) beim Tode des Kaisers Sigismund, als der Turcus 
Magnus, qui vocabatur Mor atbey , pater illius qui nunc 
regnat, einfiel, 15 oder 16 Jahre alt, in Schebesch, deutsch 
Mulenbach, in Ungarn, gefangen und erst 1458 befreit. — 
Seine Schrift enthalt, p. 57 der ed. 1543 : „Duo Sermones in 
vulgari Turcoruni’’ mitlateinischenLetternundmitUeber- 
setzung. Ich weiss nicht, ob den Turcologen dieser alte Beitrag 
zur Geschicbte der tiirkischen Sprache in Europa bekannt ist.] 
Spera in Deo. 

[Dozy, Hist, des Musulm. etc. II, 113.] 

Thomas a Jesu 588. 743. 

Uythage, Corn. 750. 

Talle, Petr, a 749. 

[Gegen eine persische Schrift.] 

Vives, Jo. L. 545. 740. 742 (vgl. oben N. 153 S. 166). 
Volaterranus, Raf. Maffei 741. 

WaUich, Jo. Ulr. 744. 

Walterius, Monachus. 

\Poema de gestis Machometis, XII — XIII. Jahrh., Cod. 
Paris 8501 A, ^ (IV, 532) ; ob der Gualte)~ns Monemuthensis 
in demselben Cod.?] 

Wann, Paul 738. 

Warner, Levin 733. 743. 

Wasmuth, Matth. 744. 

Widmanstadt, J. Alb. 741. 

[Grasse IH, 771 ; s. meine Abbandl. iiber die Munchener 
hebr. HSS. in Sitzungsberichten der Bayerischen Akad. 
Pbilos.-hist. Cl. Ib75, II, 170fl'.] 

ZechendorfF, Jo. 

[S. oben S. 146; einen Sammeiband verschiedener 
Kleinigkeiten besitzt die Berliner k. Bibliothek.] 

Excurs. 

Petrus Venerabilis und die Uebersetzer des Korans (1143). 

Petrus Maiu-itius , Abt von Clugny, schickt an Bernard 
von Clairvaux die dureh ihn veranstaltete Koraniibersetzung 

15 * 
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nebst einigen anderen Schriften, fiber deren Verbaltniss 
eine weitlauiigere Auseinandersetzung nicht iiberflussig scheint. 
Sie haben eine Bedeutung in der LiterargescLichte als die 
erste Reaction gegen die, um 1136 mit Plato aus Tivoli 
und Johannes Hispalensis beginnende Periode der eigent- 
lichen Uebersetz ungen aus dem Arabischen, als An- 
fang der westeuropaischen Polemik gegen den Islam, als 
Quelle der absurden Darstellungen von Muhammeds Leben 
und Lehre durch Jahrhunderte. *) 

Das Schreiben Peters, welches jene Schriften begleitet, 
mit denselben in HSS., in Bibliander’s Ausgaben, anderseits 
in Peters Briefen vorliegt, enthiilt Angaben, um deren rich- 
tige Auffassuug es sich handelt. Jour da in {EechercTies 
crit. mr Page etc. des traductions latines d' Aristotc ed. I p. 
102, deutsch von Stahr S. 107) hat den Anfang der fol- 
genden Hauptstelle weggelassen. Ich gebe sie nach Fabri- 
cius (Delectus p. 264) mit Benutzung der ed. 1543 (Bibli- 
ander I, 1): 

„Misi et (Mitto vobis) novam translationem no strain 
contra pessiniam nequam ]Mahomet(i) haeresin dispu- 
tantem, quae dum uuper in Hispania morarer, meo studio 
de (lingua) Arabica versa est in Latinam. Feci autem earn 
transferri (translationem) a perito utriusque linguae viro, 
magistro Petro Toletano. Sed quia Latina non adeo 
ei familiaris vel nota erat, ut Arabica. dedi eo coadjutorem 
doctum virum, dilectum tilium et fratrem Pet rum, nota- 
rium nostrum, Reverentiae vestrae, ut aestimo (extimo, 
in ed. 1543, fiir existimo), bene cognitum, qui verba Latina 
insolitc vel contuse plerunique ab eo prolata poliens et or- 
dinans, epistolam inio libellum, multis ut credo, propter 
ignotaruin reriuu notitiam perutilem futurum perfecit.“ So 
weit citirt Jourdain. Darauf folgt unmittelbar (bei Fabric, 
p. 265 falsch: „in altera Epistola“, well er den Passus aus 
einer anderen Ausgabe citirt) : „Sed et totam impiam sectam 
vitamque nefarii hominis ac legem quam Alcoran . . . ap- 

2; Gagnier (1732' kehrt zu den orientalischen Quellen znriick. 
erst Well (li-lS'. Sprenger. Muir und N o Ideke verbinden Quellr n- 
kunde mit Queiienkririk 
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pelavit . . . , nihilominus ex Arabic© ad Latinitatem perduxi, 
interpretantibus scilicet viris utriusque linguae peritis, Ro- 
berto Retinensi de Anglia, qui nunc Papilonensis eccle- 
siae archidiaconus est: Hermanno quoque D aim at a 
acutissimi et literati ingenii scholastico. Quos in Hispania 
circa Hiberum [Rand; Ebora Plinio dicitur] astrologicae 
arti studentes inveni, eosque ad haec faciendum multo pre- 
cio conduxi.“ 

Jourdain findet die Geschichte dieser Koraniibersetzung 
nicbt aufgeklart genug, namentlich einen Widerspruch in 
den Angaben iiber die Uebersetzer, welcben er durch die 
Annahme zu beseitigen sucht, dass Peter vonToledo jenen 
Beiden^) dictii’te und Peter, der Notar Peters des Ehrwur- 
digen, das Lateinische polirte. Dass die Hypothese irgendwo 
beleuchtet worden, ist mir nicbt bekannt. 

Das Zusammenwirken von rniindlicben Dolmetschern 
und scbriftlich stylisirenden Uebersetzern im Allgemeinen 
ist seit Jourdain’s epocbemachendem Buche vielfach wieder- 
holt worden; ein Zusammenwirken von Uebersetzern und 
Stylisten ist auch in den Uebersetzimgen der Araber aus 
dem Griechischen im IX. Jabrh. (abgesehen von Revisionen) 
wahrscheinlich gemacht worden ; doch ware genauere Unter- 
scheidung des Sachverhalts im Einzelnen zu empfehlen. In 
Spanien bedurfte es einer Kenntniss des Arabischen beim 
Dolmetscher, Kenntniss der Sprache in welcbe verdolmetscht 
wurde, wenn es das Spanische war, und des Lateiniscben, 
wenn die Uebersetzung darin niedergeschrieben wurde, ab- 
geseben von der Fachkunde bei mediciniscben und matbe- 


3) Ueber Robert vgl. Biographia Britt, lit., London 1846 p. 116 
und meine Nachweisungen fiber den, schon von Jourdain identificirten 
Robert Castrensis in der Zeitschr. fur Mathem. u. s. w. XVI, 392; 
vgl. Valentinelli, Bibl. St. Marci Venet. IV, 268 Cod. 95, I; Zeitschr. 
d. D. M. Gesellach. Bd. 25 S. 404 ; zu Cod. hebr. Miinchen 249, ’. 

4) In Fink’s Artikel : Peter, Abt zu Clugny, in Ersch u. Gruber II 
Bd. 19 (1844), S. 33, ist von des Abtes Poiemik (s. weiter uirten) ganz 
allgemein die Rede: sie sei eine fruchtlose, wie jede solche, gewesen. 
Die beiden andem Petrus haben keine Stelle in jenem Riesenwerke 
gefunden. 
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matischen Schriften. In Anwendung auf unseren Fall sieht 
man nicht recht, wozu Robert und Hermann neben Petrus 
Toledanus verwendet werden sollten, da Letzterer lateinisch 
verstand, also auch ins Lateinische ubersetzte, und die 
stylistische Verbesserung dem Notar Petrus zufiel. Jour- 
dain hat aber auch weitere Nachrichten iiber die beiden 
Petrus unbeachtet gelassen. 

Vincent von Beauvais (Spec. Hist. lib. 24)®) giebt 
Auszuge aus einem „libello disputationis cujusdavi Saraceni 
et ciijusdam Christiani de Arabia super lege Saracenoncm et 
fide Ghristianor^im inter se. Qui ambo probati Philosophi, 
et in secta sua perfecti, Emirhelmomini [d. h. Emir ul-Mu- 
«uni'n,bei Fabr. Emithi] Regi [Regis bei Fabr.] Saracenoi’um 
erant familiares ac noti, sibique invicem amici charissinii. 
Hunc autem libruni fecit dominus Petrus, Abbas Clunia- 
censis, de Arabico in Latinum transfetn-i a Magistro Petro 
Toletano, juvanie Petro monaclio scriptore., cum esset 
idem Abbas in Hispaniis constitutus cum Imperatore Ade- 
fenso [Alfonso], eo anno, quo idem Imperator Choriam 
civitatem cepit, et inde Saracenos fugavit“; am Ende der 
Auszuge (S. 20 ed. 1543) heisst es: „Haec de ilia disputa- 
tione . . . breviter excerpsi, ad insinuanda figmenta et fallacias 
Machometi" (vgl. unten Anonyma). Der Christ allein redet 
im ganzen Auszuge. 

Zuniichst ist diese Uebersetzung einer polemischen 
Schrift in arabischer Sprache oben S. 161 nachzutragen. 
Dem Inhalt derselben weiter nachzugehen, bin ich jetzt 
nicht in der Lage. Der hier genannte Petrus monachus 
scriptor ist ohne Zweifel der in Petrus’ Brief genannte 
Notarius; es liegt also sehr nahe, dass auch an beiden 

5) Falscli XXIIl bei Fabricius, Delectus p. 265; in Biblianders 
Sainmlong II, I: „De Haeresi Heiaclii et principatu ac lege Mahumeti. 
Disputatio Christiani eruditissimi. qui diu versatus est apud principem 
Saracenorum in magna Dignatioue et Saraceni sodabs ipsius, adversns 
doctrinam et flagitia Machometis etc.-‘ Auch in der Inhaltsangabe : 
Disputatio etc. Der Anfang ist aber das 40 Kap. des Vincent selbst, 
dann folgt (K. 41j ein Excerpt aus dem Liber de .Machometi fallaciis 
'unten Anon. n. 9), worauf es bei Vincent selbst Kap. 67) heisst: 
..Nunc ad historiam redeattius''. 
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Stellen von demselben Werke die Rede sei, wonach 
die einzelnen Uebersetzungen sich auf einzelne Ueber- 
setzer vertheilen wiirden. Petrus von Toledo iibersetzte 
die Disputation, welcbe Peter der Notar polirt und Vincent 
excerpirt; Robert iibersetzt vorzugsweise den Koran, und 
Hermann die drei den Koran begleitenden Schriften, 
welche mit seinem Namen gedruckt und auch in Hand- 
schriften ihm beigelegt sind, namlich 

1. Doctrina Machumetis summatim comprehensa, quae 
apiid Saracenos magnae authoritatis est ®) (bei Bibliander 
I, 189). 

2. De generatione Mahumet et nut itura ejus, das. p. 201. 

3. Chronica mendosa et ridiculosa Saracenoruni de vita 
Mahumetis et successorum ejus. 

Robert und Hermann batten weder eines Dolmetschers 
noch eines Revisors ihres Lateins bedurft. Die Tbeilnahme 
Hermann’s am eigentlichen Koran ist aus den Worten 
Peter’s nicht unzweifelhaft erwiesen — nocb weniger be- 
weisen die Handschriften , welche ‘Hermann’s Namen in 
seinen Uebersetzungen fanden und leicht auf den Koran 
iibertragen konnten. Jourdain selbst hebt hervor, dass die 
Dedication (oder Vorrede) des Korans von Robert geschrieben 
sei; allein Letzterer bediene sich des Ausdrucks: „trans- 
latio nostra"' (die Stelle lautet : „desperatio multiplex ob trans- 
lationis nostrae xvilem et dissohtbilem , ac incompaginatam 
materiam, pro sui modo prorstis, Arabico tamen semoto vela- 
niine, tuae majestati praebendam, non minus tamen obnixe 
tuum obsequium agrees us sum, auch sonst durchaus im 
Singular). Wir haben oben gesehen, dass Peter von Clugny 
eine von ihm veranstaltete Uebersetzung translationem nostram 
contra . . . haeresin disputantem nennt, welche Peter von 
Toledo iibersetzte. Es bliebe, auch nach obiger AuflFassung, 
allerdings auflfallend, dass diese, von Vincent benutzte Ueber- 
setzung noch nirgends nachgewiesen , unter den Beigaben 


6j Das ist die Btarbeitung der Fragen der Juden diirch ‘Abd 
Allah b. Se lam, s. oben S. 113 und Cod. Paris 6225. (Catal. IV, 
127). 
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zur Koramibersetzung nicht aufgenommen sei (vgl. unten 
unter Anon. Dialogus?). 

Petrus spricht aber aueh von „Eptsfolam imo 
welche Peter der Notar verfasste. Diese identibcirt Jour- 
dain ruit dor, zwiscben Peters Brief und Roberts Vorredo 
gedruckten Abliandlung: „Iiieipit quaedam Simumda brevis 
contra huereses ef sf-ciam iliabolicae fraudis Saracenorum, 
sice Isrnaelitanan'^), welche Fabricius (Delectus p. 264, in 
der Bibi. Lat. ined. unter Petr. Mauritius, p. 755 ed 1736: 
„EpistoIa ad Bornarduin . . . cum suinmula‘- etc.) dem Peter 
Mauritius von Clugny beilegt. Dem letzteren diirfte viel- 
leicht nur der .Sclduss, oder Epilog, angehiiren, beginnend 
(p. 6 ed. 1543): Quia scilicet (!) cum omnes sive antiquas 
sive modernas haereses etc. (oder noch friiher: Unde ego 
magis eligerem contremiscei-e quam disputare?) . . . Nam et 
haec tota causa fuit, qua e/jo P, sanctae Cluniacensis eccle- 
siae minimus abbas, cum in Hispania pro visitatione locomm 
nostrorum, quae ibi .sunt, demoi’arer, magno studio et im- 
pensis totam impiam sectam, ejusque pessimi inventoris 
execrabilem vitain'de Arabico in Latinum transferri, ac 
denudatam ad nostrorum notitiam venire feci: ut quam 
suspecta et frivola liaei-esis esset, scii’etur et aliquis Dei 
scrvus ad cam scripto refellendam sancto inflammante 
spiritu incitaretur. Quod quia . . . non est qui faciat: (ex- 
pectavi enim diu, et non fuit qui aperiret os . . .) ego ipse 
saltern si magnae occupationes meao permiserint, quandoque 
id aggredi Domino adjuvante proposui. Simpliciter tamen 
a quocunque altei'O melius, quam a me deterius, haec fieri, 
gratum haberem.“ Peter hat Wort gehalten und eine pole- 
mische Sclirift verfasst, die nur unvollstiindig auf uns ge- 
kommen ist. 

Unter „ P e t r u s de St. Joanne, Pictaviensis, Mo- 
nachus et Prior major claustralis monasterii SS. Petri et 
Pauli Ciuniacensis“ verweist Fabricius (Bibl. Lat. med., p. 
800; auf den Art. Petrus Mauritius, aus welchem (p. 757, 
vgl. Delectus p. 264) Folgeudes hierher gehort. Petrus 

7] Aijfang : ..Snmma totins baeresis . . . haec est. In primis primus 
et maximus ... est error, quod trinitatero in unitate Deitatis negant*’. 
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Venerabilis selbst verfasste eine Widerlegung des Ko- 
rans in 4 Biichem (nicbt 5, wie Andr. du Chesne angiebt), 
davon sind libri duo adversus imfandarti sectam Saracenonmi 
herausgegeben in Vetenrum seriptonim et monumentor. Gollectio 
nova [4. Rotojiiag. 1700] T. II p. 1121. — Die hiesige k. 
Bibliothek besitzt von dieser Ausg. nur 2 Exemplaro des 
I. Bandes , ich benutzte daher die Gollectio maxima von 
Martene und Durans, fol, Paris 1724 — 33, wo das Schrift- 
chen T. IX p. 1120 — 2S zu linden ist. Eine kurze Cha- 
racteristik giebt die Histoire Utter, de la France T. XIII 
(1814) p. 259. 

Dem Werke gelit eine Inhaltsangabe von 4 Bilehern 
voran, uberschrieben: „Capitula Petri Pictaviensis ad 
dominnm Petrum Abbatem“ . . damit beginnt aber eigentlich 
schon die Eplsiola des Pictaviensis, nacb welcber ein Jo- 
hannes diese Capitula verloren hatte „et credo quod multo 
distinctius ordinata sint quam ante“. (Hat dieser Notarius 
auch kSchriften des ehrwiirdigen Petrus selbst redigirt?) 
In diesem Briefe heisst es ferner: ,,Capitulum etiam quod 
est ibi de uxoribus turpiter abutendis, non vos ullo modo 
scandalize!, quia vere ita est in Alchorano, et sicut ego in 
Hispania pro certo, et a Petro Toletano, cujus in transferrendo 
sociiis eram, et a. Roberto, Pampilonensi nunc archidiacono 
audivi , omnes Saraceni hoc licenter, quasi ex praecepto 
Machumeth, faciunt.“ Das klingt (fiir die Uebersetzerfrage) 
doch noch anders, als was Fabricius (Bibl. Lat. p. 757) 
datur setzt : „Profitetur Pictaviensis se in transferendo Al- 
corano socium fuisse Petri Toletani et Roberti Archidia- 
coni” etc. Fabricius schrieb vielleicht unter dem Eindruck 
der das Ganze einleitenden Obsercatio pn'aevia, worin es 
heisst : ..advocatis ad hoc negotium [die Koraniibersetzungl 
tribus Arabicae linguae peritissimis viris. Roberto Kecc- 
nensi (so), Armanno Dalmato et Petro Toletano, quibus, ut 
versio ipsa omnibus esset numeris absoiuta, quartum addidit 
S ar acenum nomine, utpote patriae linguae ma- 

gis gnarum, nullis omnino pecuniarum expensis parcens. 
Et quia minus familiaris erat ilUs lingua latina, dedit 
etiam eis adjutorem doctum virum, dilectum lilium et 
fratrem Petrum notarium suum qui idem esse existimo cum 
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Petro Pictavino, cujus hie in limine quatuor librorum capi- 
tula.“ Das sieht aber wie eine, aus Peters Brief an Ber- 
nard zusammengestoppelte Notiz aus, bis auf den, allerdings 
hochst verdachtigen Muhammedaner Muhammed! Eine Quelle 
fiir Letzteren vermisst man auch fund es ist wohl keine 
andere als jene Observatio?) in der Hist. litt. de la France 
t. XXII p. 245, wo man liest: „I1 chargea de cette tradu- 
ction [des KoransJ Pierre de Tolede, Hermann de Dalmatic 
et un anglais nomme Robert Rennet (so) ou de Retines, 
auxquels il assoeia un arabe et son propre secretaire Pierre 
de Poitiers. Les traducteurs se brent payer fort cher, mais 
ils devoilaient pour la premiere fois a I’Europe les impostures 
mahometanes.“ 


2. A n 0 n y m a. 

1. Christianae bdei Coilfessio, facta Saracenis, incerto autore, 
— griech. und latein. 

[In Biblianders Sammlung II, 166 — 78 hinter Richardus 
(Ricoldus, oben S. 226), bei Fabric, nur p. 123 erwahnt 
und ohne Beachtuug der Vorbemerhung: „Sive Richardus 
Florentinus, quod sf/flus el aliae circiimstantiae [welche?] 
subindCcant, sive alius banc Christ, bdei exomologesin fecit“ 
etc. Gegen den Koran wendet sich das Glaubensbekennt- 
niss p. 168ff.] 

2. Defensorinni bdei contra Judaeos, haereticos, Saracenos. 
HS. in fob 

[Bibb Menarsiana p. 26 bei Wolf, Bibb Hebr. II p. 
1013.] 

3. Dialogns bdei Christianae — oder Dialogus Christiani contra 
Saracenum. 

[Gedruckt, vielleicht schou 1465, anf. : „Christianus: 
Sic Deus dilexit mundum" ; Ende : ,.Nunc ergo o Saracena, 
potius christianae etc. super omnia Deus sublimus et bene- 
dictus. Amen.‘- S. Catal. I. hebr. in Bibl. Bodl. p. 2448; 
vgb oben unter Samuel Maroccanus, p. 138. Ob zwischen 
diesem Dialog und dem aus dem Arabischen iibersetzten, 
von Vincent aus Beauvais excerpirten (s. oben unter Petrus. 
S. 230) ein Zusammenhang stattbnde, konnte ich nicht 
untersuchen.] 
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4. DialogOS Christianos contra la secta Mahometica y perti- 
nacia de los Judios. 

[Aus dem Index libror. prohibitor. von Caspar a Qui- 
roga, lib. hisp. p. 656, angefuhrt bei Wolf, Bibl. Hebr. II 
p. 1014.] 

5. Epistola Sarraceni ad sectam suam, Christianos invitantis, 
und Rescriptum Christiani ad Maurum. 

[HS. in Cambridge; s. Catalog libr. manuscr. quos 
Coll. Corp. Christi et B. Mar. Virg. in acad. Cantabr. 
legavit M, Parker; ed. Jac. Nasmith, 4. Cantabr. 1777, p 352 
Cod. 335, \ XV. Jahrli. Darauf folgt der Brief des Petrus 

Venerabilis De generatione Mahumet. et nuteitura ejus quam 
transtulit Hermannus Sclavus u. die Docb-ina Mahumet etc.] 

6. De quibusdam Erroribns in lege Mahometis contentis. 

[HS. in St. Johns College, Cambridge Cod. C. 11, 9 
in Cowie’s Catalog (1846) p. 25.] 

7. 77«pt Tov fioociueS lev 8 (i r" (’?). 

[HS. Coll. aed. Christ, bei Kitchin, Catal. 1867 p. 25.] 

8. Gegen Muhanmied und liber die christlichen Glaubens- 
artikel, griechisch. 

[Defecte HS. Lincoln Coll., Oxford, bei Coxe, p. 16 
Cod. 29, \] 

9. Liber de Machometi fallaciis. 

[Ein kurzes Excerpt aus einem solchen „in partibus 
transmarinis“ befindlichen Buche giebt Vincent von Beauvais, 
Specul. histor. (XXIIII, 41, nicht XXIII, vie Fabr., Delectus, 
p. 265; vgl. oben unter Petrus S. 230) in Bibbanders ed. 
1543, II, 2 : „De quibusdam libellis, in quibus agitiir de ip- 
sius foMaciis'^l] 

10. Liber de Mahomete pseudopropheta cum descriptione 
terrae sanctae etc. 

[Anf. defect, Cod. Cajo-Gonville in Cambridge 13.S, in 
J. J. Smith's Catalog p. 60.] 

11. De Machnmeto seductore Saracenorum etc. et de secta 
sua et Alchorano. 

[HS. Paris 7470, ^ XIV. Jahrh.] 

12. De Maehmeth, propheta Saracenorum. 

[Anf. „Tempore Bonifacii pape,“ Ende: „veneno sibi 
dato ipse interiit,“ HS. Wien, Tabulae I, 46 N. 328, * 
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(XV. Jalirh.), kiirzere Recension, endend : „salvus erit^', da- 
selbst p. 61 n. 389, f. 14 b — 16.] 

13. Mahomet, der grbsste Seelenvcrfiihrer und Conquirant 
des Teuf'els. 8. Erfurt 1742. 

[Fand ich in einem Buchhandler-Catalog.] 

14. 1st die inuhammedanische Religion an sich bbse und ver- 
werflichV 8. Ratiopol 1790. 

15. Schrift an die Muselmanner gerichtet und Griinde gegen 
die muliaramedaniscbe Religion und tiir die christliche. 8. 
auf dem Kaukasus gedruckt s. a. 

16. Tractatus de TurciS collectus a quibusdam Fratribus ord. 
Praedic. 

[HS. der Paulina in Leipzig, bei Feller Catal. ed. 1686 
p. 210 n. 27.] 

3. Briefe zwiscben Pilbston, Sultanen u. s. w. 
l.Schon Gregor VII 110761, Innocenz 111 (1198.1211, 
1213) und Honorius (1219) haben mit muslimischen Herr- 
schern correspondirt (L. De Mas La trie, Traites de paix 
et de commerce ct Docnmetis divers ccncemant les relations des 
Chretiens avec les Arabes de VAfrique septentrionale au moyen 
age . . . o.vec une Introduction historique, kl. fol. Paris 1866, — 
s. insbesondere Intr. p. 124: ..Rapports amicaux des Rois de 
Maroc avec les Papes"; iiber Gregor und Innocenz p. 124 u. 
p. 120, 127; Docum. p. 7, 8; vgl. R. Rshricht. Beitrage zur 
Geschichte der Kreuzziige I. Bd., Berlin 1874 S. 83; Potthast, 
Regesten n. 619. 4268. 4719 ff, 61211. Gregor schreibt: ,,qui 
unum deum, licet diverse modo, credimus" und schliesst: „At- 
que ut ipse Deus in .^inurn beatitudinis sanctissimi patriarchae 
Abrahae post longa hujus vitae spatia te perducat corde et 
ore rogamus'"'. Innocenz schliesst: „Inspiret autem vobis iUa 
qui via veritas est et vita ut agnita veritate, quae Christus 
est, ad earn venire quantocius festinetis.“ 

2. Alexandri Papae (1159) Epistola XXXll ad Sol- 
danum Iconii , haptizari ciipienfem ist in Harduin’s Concilien 
T. VI P. 2, p. 1461 zu linden (Fabric., Delectus p. 736). 

3. Bertholdif!) 8oldani Babylonii Epistola ad Friden- 
cum Tmper"torem, qua fi'.iam ckristianam ipsi o^ert cum tngenti 
pecuniae sununa. H8. Lcipziger Universitatsbibl. bei Feller, 
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Catal. ed. 1G86 p. 366 n. 72). Ich nehme an, dass hier 
Friedrich II. gemeint sei. Bertholdus scheint aiis Bal- 
thasar (unten n. 7), dieses aus Baldach entstanden. Zuni Ei- 
bieten der Tochter vgl. unten n. 7. 

4. Gregor IX schrieb 1233 nach Damask und Marocco, 
um die Herrscher daselbst tiir das Christenthum zu gewinnen, 
1235 nach Tunis, soli auch an den Chalifen zu Bagdad 
Glaubensboten gesandt haben (Quellen bei Rbhricht 1. c., 
Potthast n. 9093) ®). 

5. Eine Copie aus einer Ilri., iiber welche nichts Naheres 
bekannt war, zeigte mir (der jetzige Prof.) Dr. Arndt iin 
Jahre 1871. Sie beginnt: „Waradacli^) Soldcmits et archos 
Babilomoruvi etc. Custosque spelunce crucitisi magno sacerdoti 
Romanorum graciam quam palpitat . . Ortodoxe tidei fundamen- 
tiim, christianorum sapiencia . . . Princeps (Cod. Philippus) 
Francorum et alii regali spem tibi ponentes baculo arun- 
dineoi®)‘‘ . . . Sion, Jerusalem, Accon, Ti’ipolis sind erobert 
Oder zerstort, und es wird mit noch weiterem Vorgehen ge- 
droht. Ende: ,,omni potencia sua permanebis racionem cer- 
tissime rediturus. Datum Babilonie civitate nostra opulentissima, 
anno nativitatis nostre XXXV ^i) (trecesime Cod.) regni vero 
nostri XIX(?)“. 

Der Brief des Pabstes Clemens, welchem der Sultan 
antwortete, ist datirt Avenione ■pontificii nostri anno terdo, also 
1308. El-Melik el-Eshref bestieg den Thron einen Tag 


8) Innoeenz stellte andere Zwecke hoher; s. Rohricht 1. c. vgl. 
Hu ill ard -Breho 1 les, /n/rort. CXXVlll nach Raiiialds Annal. ad 
A. 1247 § LVn. — Der Konig von Sale wollte angeblich Christ werden ; 
s. De Mas Latrie, Doc. p. 12 n. XIII (1245). — 1254 erlaubt er dem 
isattach, Konig der Tataren, Christ zu werden (Potthast n. 15501). 

9j Ich hake Waradach fiir cine Corruption von Baldach, die be- 
kannte mittelalterliche Form fur Bagdad, also Bagdadi Sultan. Es 
kann darum immer auf das aegyptische Baldach (vgl. Marco Polo 
u. A.) bezogen werden. 

10) Vgl. im Briefe Pius II. (unten n. 10. ed. 1543 p. 63): ,,Quid 
faeiet baculus Aegyptiorum arundineus quando Christianum viderit 
affectum.“ 

11) Diese Emendation riihrt vom Abschreiber her. Eine Datirung 
nach dem Alter des Schreibenden ist etwas Ungewohnliehes. 
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nach dem Tode seines Vaters Kelaun, 1290 (Wilken, Gesch. 
d. Kreuzzuge VII, 734), ware also 1308/9 im 19. mnhamme- 
danischen Jahre seiner Regierung gewesen; aber schon 1293 
folgte ihm el -Melik en-Nasir Muhammed, demnach 
ware a. XVI zu lesen. 

Eine deutsche Nachahmung dieses Briefes scheint: 
.,Knnig W a 1 d a c h schickt an Kunig zu C r a k h a w ge- 
geben zu Edpaio [Edfu?] nach unserer Burt LXXXII. (!) 
Jars, unseres Reichs in dem zwolfften Jar'^; abgedr-uckt in 
jM. Freih. v. Freiberg, Sammlung liistor. Schrit'ten, II. Bd., 
Stuttgart und Tubingen 1828, S. 454. Darin heisst es: „Vnd 
wisset, das (so) die Kunigin von Saba zu vnserem Hof will 
komen, mit 4000 verdeckten Rossen, und begert furbas zu 
Ihren vettern zu Coin zu faren.“ 

0. „Marbossani (oder Morbosani) Heberi Yesi (oder 
Vesi) Turcarum Imperatoris ejusque frab-um (Gerab et Jur- 
bach, oder Cerebi et Vusbahic) anno 1145 [1.1345, ge- 
nauer 1344] Epistola ad summum Pontificem Romannm, datirt 
a. Machoineti VH. XLV [745 H. begann 26. Jan. 1344], HS. 
der Leopoidina in Florenz 70, * (unvollst.) und 104, bei 
Bandini II, 68 und 462. 

Eine italienische Uebersetzimg desselben Briefes in 
der Laurentiana zu Florenz, Plut. 40 Cod. 49, (Bandini V, 
66) nennt den Schreiber „Morbosianos di Heberi di Yesu“, 
der Adressat ist Clemens VI. [reg. 1342 — 52]. Datum „a. 
de Maomette DCCC. LV [I DCCXLV] mense Caldeu“ [Dsu’l 
Ka‘da?J. 

Offeubar ist dasselbe Schreiben, in einer vielleicbt ab- 
vveicbenden Form oder Uebersetzung, als , .Epistola Morhisani 
[oder Mabometis’ Magnt Turcae ad Piura Papam“ (vgl. 
unten n. 10) mebrmals gedruckt. Der Catalogus impress, 
libror. in Bibl. Bodl. H, 762 unter „Mohammed cogn. Magnus, 
(so) imp. Turcorum“, giebt Folgendes an: Eplstolae Magni 
Turd a Laiidivio (seu Laudino) Lat. factae 4. s. 1. e. a., 
8. Mai-p. Catt. 1604; binter Symmachi Epist. (1549) p. 236; 
in Laconicarum epistolarum Thesaurus per Jo. Buchlerum 


12') „Laudino Equite Hierosohjmitano^ hat eine HS. der Leopoidina 
in Florena bei Bandini II, 211. 
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(8. Col. Agr. 1623) p. 623, endlich in „ColIectio epistolarum 
per Gilb. Cognatutn“ (d. i. Cousin); unter Letzterem (I, 568) 
Tverden : „EpistoIarum Laconicarum atque selectarum farragines 
duae“ 8. Basil. 1554, und (fainter den Adag.) „Laconicae 
epistolae; p. 367 tliesaur. Lacon. epist. Jo. Buchleri“ ange- 
geben. 

Unter Morbisanus, Turcarum princeps, verzeichnet der 
erwahnte Bodleianische Catalog (II, 784) die „Epistola respon- 
soria ad Pium II. pont. max^'’ in der Sammlung BibHander’s 
(1543) fainter der Koraniibersetzung (II p. 99, vgl. Fabric. 
Delectus p. 742). In dieser Ausgabe beginnt der Brief; 
„Morbisanus, Hebraei(!) et Gaesii; cum suis fratribus Cerabi 
Eiusbait (so) imperatoris Organi collaterales pugiles in partibus 
Achere, magno sacerdoti . . . Nuper auribus nostris intonuit, 
quod in partibus Italiae ad preces . . populi Venetiarum . . .“ 
das Datum S. 100 ist a. Mahumeti septingentesimo quadrin- 
gentesimo [so , I. quadragesimo] quinto in introitu mensis 
hassen. Im Index dieser Abtheilung, auf der Ruckseite des 
Titels (Eistoriae de Saracenorum sive Turcarum origine etc.) 
wird dieser Brief ofane alien Grund als „Morbisani etc. ad 
Pium Papam responsio“ bezeichnet; s. unten n. 10. 

7. „Brieff den der haidnisch Kunig Soldan an Kimig 
Christoffen [HI] gen Tenmarkfa [1440 — 48]“ geschickt; 
abgedruckt bei M. Freifaerrn v. Freyberg , Sammlung histori- 
scher Scfai-iften Bd. II, Stuttgart u. Tubingen 1828, S. 451. — 
Der Sultan nennt sicfa Balthasar (vgl. oben S. 237 n. 3) 
und schreibt zu „Babylon auf dem Wasser Nilum.“ Im 
kurzen Briefe heisst es : „vnd woUen personlichen [in Person] 
zu dir kommen vnd daselbst vnser thochter Xersiam die 
schonst dir zu aignen als einem man" (vgl. oben n. 3). 

8. „Soldanus Babyloniae“ an Pabst Eugen [1431 — 39] 
und des Letzteren Antwort; beide latein, sehr kurz; bei v. 
Freyberg, 1. c. S. 453. 

9. j,Qopia della lettera mandata dal gran turcho al papa 
nicholo quinto tradutto d’araitcho at?(?) grecho in latino, e di 
latino in volghare.'^ Anf. „Re di re, singniore (so) de singniori 
machabech admiraglio grande, soldano begri tigliuolo del 
gran soldano Marath cultore de septe musaphy dicie quella 
salute di che [chi?] e degno a K. Vichario di ihesu christo 
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cruciilsso d;i giiidei iioji per ritfarti del tiio sciocbo proposito“ 
. . . luhalt sehr unklar, der Angeredete soil die Christen nicht 
aufreizen, gegen ilm zu kampfen; der Schreiber ziihlt seine 
llilfsgenosscn in verscliiedenen Liindern und Welttlieilen auf, 
p. 312—0, spricht von „nostra citta di romn^’’, vom heiligen 
Leben luid den Wuudern Christi; nacb Unterwerfung anderer 
iStiidte Verde er vielleicht ziir christ lichen Religion iiber- 
gehen, ..ddla <jual chosa i viiei grand i astr olaghi dicono i 
cielo ■>ninaccono“ (so 8. 314), C o n s t i n an op el sei schon 
ci n genoni in e 11 [also iiiclit vor 1453]. Das Ganze ist ans 
Cod. Montecassino 5001'. 30 (XV. Jalirb.) abgedruckt von Andr. 
Ctirori/a (I Codici e Jo arti a Jloute Cassino, vol. II. Monte 
Cassino IbTd p. 310 d'.). — Daraut' t'oigt (i. c. p. 314 — 17): 

,,Vopia della letfera di papa Sicola quinto rispose (so) 
a quella del gran tnreo fatUt in lingua arabicha per messei- 
Greglioi'io chasfellano e qmi in grecha, e di grecha in latino, 
e. di latino in volghare per ini (so) dettai' Anf. : „Xicholo servo 
de servi di dio dicie salute dell’ aniina a Madia bech . . . 
con isjicianza torso di iiipaurirc ct niettere la Christiana 
religione. e piii presto con blandizie e false promesse . . . “ 
Xic<)laiis leliut die Blutscliuld ab und wirft dem Sultan Un- 
tliaten vor, gegen welelie sich die Christen nur vertlieidigten. 
8, 315: ..viliticando a te el tuo talso profeta“. 

10. Epiitola Pii Papne ad Mohani7netem\yV\^ Turcaruin 
principeni. iibcrsclirieben ,,Pius Episcopus servus servorum Dei 
iilustri Morbisauo Turcaruin principi . . . ‘‘ anf.: ,.Scripturi 
ad to aliqua pro tiia salute. “ Die erste Ausgabe soil schon 
urn 14G3 in Kdln und zwar zugleicli in 3 oder 4 verschie- 
denen Rccensionen nacli Dictat ans verschiedenen Hand- 
scliriften gtdruckt sein: ausfuhrliche Beschreibung in Leftres 
(Tun bihliograifht . Versailles 1368 und T. II, 1873 p. VIII. 
Der Catal. iinpr. libr. in Bibl. Bodl. III. 590 unter Aen. Syl- 
vius verzeiclinet cine Ausg. 4. Tarvisii 1475. Fabricius (De- 
lectus p. 740) giebt noch an: Aen. Sylvii Opera p. 872, 
Annales Abr. Bzovii ad a. 1464 und die Sammlung BibUan- 
der’s 154.’) (II, 60), die ich benutzt babe. Auch eine Leipziger 
H8. wird bei Feller (8.466 n. 26) als Epistola Pii Papae ad 
Ma ho me tern bezeichnet. — • Vgl. oben § 6. 

11. Eine portugiesische Epistcl des ygran Turco'" an 
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Carl V. [reg. 1519 — 58J lindet sich in der Bibliothek zu Evora; 
s. „Catalogo dos ms. de la Biblioteca pubHca Eborense por 
Joaqu. H. de Cunha-Rivara e com outias proprias por Joaqu. 
Ant. de Sousa Telles de Matos, T. II. Lisboa 1868 p. 145. 

12. da Soldao“ , und ein Brief des Pabstes Ju- 
lius III (1550 — 55), ebenfalls in Evora, nach derselben 
Quelle. 

13. Carta del gran Turco [Mehemet IV] an Leopold 
1683, in Evora, wie oben. Eine englische Erwiederung ist 
gedruckt u. d. T. 

„An answer to the speech or declaration of the great 
Turc, which he sent to Leupold, emperor of Germany; and 
is a defense of the true Christian religion against the said 
Turks antichristian speech. 4. London 1688.“ 


Die Epistola, quam scrtpsif Rex Soldanus ad Rapam in 
der Leipziger HS. bei Feller S. 364 n. 72 III, kann ich nicht 
naher bestimmen. 


Nachdem dieser Paragraph der Druckerei zugegangen 
war, erhielt ich durch die Freundlichkeit des Hrn. Dr. Roh- 
richt ein von ihm angelegtes Verzeichniss der Nummern in 
Potthast’s Regesta Pontificum Romanomm (1198 — 1304, Bd. 
II Berlin 1875), in denen Beziehungen zum Orient vorkommen. 
Einige derselben, aus dem Anf, des XIII. Jahrh., waren bereits 
anderweitig erledigt, und war nur die betreffende Ziffer hin- 
zuzul’ugen. Aus der spateren Zeit kommen fiii’ unseren Zweck 
folgende Nummern in Betracht, die ich aus Potthast (mit 
Weglassung der Quellen) wbrtlich wiedergebe. 

а) Clemens IV. 

A. 1267 n. 20111 (p. 1620) Principi in gente nobili Tar- 
tarorum Elchani ApacAa j Abagha] gratulatur, quod christianae 
ridei sit addictus, ac Dei protectionem ei pollicetur. Sine die 
et mense. A. 3®. Anfang: Nuper virum nobilem. 

б) Gregor X. 

A. 1275, 13. Marz n. 20999 (p.^1693). Abaghae regi 
Tartarorum scribit, se eius literas et nuncios tempore congre- 
gati concilii accepisse et, . . . exorasse altissimum, ut ei et suis 
AbUndl. d. I»MG. VI 3. 65 
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concedat sic semper in lumine vultus sui lumen veritatis agno- 
scere, „quod ad exaltationem lidei christianae vestramque sa- 
lutem indefesso proposito intendatis etc.“ Anf. : Escellentiae 
tuae literas. 

c) Nicolaus IV. 

A. 1288, 2. April, n. 22631 (p. 1829) Argoni [Argun 
Khan] regi Tartarorum significat, se eius nuncios vultu sereno 
recepisse. interiicit plru’a fidei christianae elogia eumque excitat 
atque hortatur , ut accedat ad agnitionem eiusdem fidei et 
suscipiendum baptismatis sacramentum. Anf. : Ad summi prae- 
sulatus. 

— n. 22632 Eundem, qui sedi apostolicae notum fecerat, 
se, si regnum Hierosolymitanum de manibus liberari contigerit 
impiorum, in civitate Hierosolymitana renasci desiderare lavacro 
baptismatis, excitat et hortatur, ut ad baptismum promptus 
acceleret illumque ad suae salutis profectum festinus suscipere 
non omittat. Ant. ; Intelleximus referentibns Tenerabili. 

— n. 22633 Tuctanem reginam Tartarorum excitat et 
hortatur, ut augendae religioni studium impendat. Anf.: Habet 
clarissima filia. — In eundem modum El eg a gen Tartarorum 
reginam. 

— 13. April, n. 20G63 (p. 1831) Sab ad inum Archaon- 
tem nobilem Tartarum excitat ad augmentum et dilatationem 
fidei christianae, eique benedictionem suam in remissionem 
peccatorum concedit. Anf; Te nuper ad. 

1289, 13. Juli n. 23003 (p. 18.34) (Jo by la Cham (so) 
magno principi Tartarorum ad eius preces Johannem de Monte 
Corvino ord. Minor, mittit, quern instanter commendat. Anf : 
Gaudemus in Domino. 

[Vgl. 6f. Oppcrt, Presbyter Johannes, Berlin 1864, 

S. 81.] 

— n. 23tX)4. C a y d o n a m principem Tartarorum excitat 
et hortatur , ut ad agnitionem christianae fidei se convertat. 
Anf. : Ad ea quae. 

15, Juli n. 23(X(y (p. 1855) Argonem regem Tarta- 
rorum excitat et hortatur, ut ad agnitionem christianae fidei 
accedat ac ad suscipiendum baptismatis sacramentum. Anf: 
Inter cetera desideria. 

30. Sept, n, 23096 (p. i860) Edwardo regi Angliae 
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mittit Biscarallum de Gisulfo civem Januensem nuncium A r - 
gonis regis Tartarorum parati et prompt! ad requisitionem 
ecclesiae viriliter accedere in Terrae sanctae subsidium tempore 
passagii generalis. Rogat eum, ut hunc nuncium benigne re- 
cipiat ac diligeuter audiat „quae tibi ex ipsius Argoni duxei’it 
referenda.“ Anf. ; Nuper ad praesentiam, 

1291, 13. Aug. n. 23774 (p. 1902) Anichohamin em 
reginam Tartarorum hortatur, ut, cum ipse Saronem et 
Cassianum fi-atres filios Argonis regis Tartarorum ad assu- 
mendam bdem catholicam per suas literas excitet, eos at 
precibus apostolicis prompte obtemperent prudenter inducere 
studeat. Anf.: Gaudeamus in Domino. 

— 21. Aug. n. 23791 (p. 1904) Argonem regem Tarta- 
I'onim rogat et hortatur, ut, cum Nicolaum filium suum 
fecerit baptizari, ipse baptisma recipiat et christianam fidem 
assumat. Anf. : Solita benignitate recepimus. 

— n. 23792 Nicolao nato Argonis regis Tartarorum gra- 
tulatui’, quod ad fontem baptismatis convolavit. Ceterum ei 
consulit, quod in habitu seu vestibus vel in victu, ne inde 
materia scandali contra eum in ipsius gente valeat suboriri, 
nullam mutationem faciat. Commendat ei Guillelmum de Cherio 
[Chyerio] poenitentiarium suum et Mattliaeum de civitate Thea- 
tina ord. Minor, latores praesentium. Anf. : Exultat cor nostrum. 
(Vgl. n. 23801 Empfehlung dieser Manner.) 

— 23. August (n. 23797 fordert Argon confidentiel auf, 
dass er zur Wiedereroberung des gelobten Landes sich an- 
strenge). 

n. 23798 Cassianum filium Argonis regis Tartarorum 
excitat, ut promptus assurgat et paratus accedat ad agni- 
tionem christianae fidei ac suscipiendum baptismatis sacra- 
mentum. Anf : Pastoralis officii commissi. — In eundem 
modum Saronem natum Argonis regis Tartarorum. 


16 * 



Anhang VIL 

Judische Folemik gegen den Islam. 

I. Allge meines. 

§ 1 - 

Die nachste Aufgabe dieses, wegen seines Umfanges ab- 
gesonderten Anhangs ist eine bibliographische Aufzah- 
lung von polemischen Stellen und Anspielungen in der 
jUdischen, insbesondere hebraischen Literatur, welche nur 
zwei Monographien aufzuweisen hat (oben S. 2), indem die 
unter den Arabern lebenden Juden sicb zu solchen Scbriften 
der arabischen Sprache bedieuten, die anderen zu wenig Ver- 
anlassung fanden dergleichen zu verfassen, wahrend zu kiir- 
zeren Aeusserungen verschiedene Gelegenheit geboten war. 

In Bezug auf die Form der Zusammenstellung ergaben 
sich aus der Eigenthiimlichkeit der neuhebraischen Literatur 
und des Stoffes insbesondere allerlei Schwierigkeiten , welche 
bier nicht eingehend besprochen , sondern nur angedeutet 
werden sollen, um die Nachsicht des Lesers fiir diesen ersten 
derartigen Versucb in Anspruch zu nehmen. 

Der chronologischen Einordnung widerstreben na- 
mentlich zwei ausgedehnte Literaturgebiete, deren allgemeiner 
Character durch die grossartigen Forschungen von Zunz und 
Anderen seit beinahe einem halben Jahrhundert auch weiteren 
Kreisen bekannt geworden.^) Die altere Homiletik in 

1 Znra Verstandniss der hier folgenden Erorterungen geniigt mein 
Artikel ,,Judische Literatur^ in der Encykiopadie vonErsch und Gruber, 
Oder dessen eiiglische Uebersetzung: Jeirish Literature ete. London lSi>7 
,,8eit einigen Jahren vergriffen,. 
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Mischna, Gemara und den ihnen verwandten Sammiungen 
Sifra, Sifre, Mecbilta, Tosefta (Tosafta), namentlich in den 
Compilationen , welche im engeren Sinne als Midrasch be- 
zeichnet werden , lasst nur im Ganzen und Grossen sich ge- 
wissen Perioden zuweisen. Die Beziehnng auf Islam und 
arabische Cultur gehort zu den wichtigsten Hilfsraitteln fUr 
die Zeitbestimmung der Schlussredaction, und man gelangt 
leicht zu einem Cirkelscbluss *), Die Autoritaten fur einzelne 
Ausspriiche sind bier sebr unsicber, mitunter ganz fingirt. 

Die religiose und speciel synagogale Poesie {Pijjv£) 
bietet uns in beispielloser Weise eine, bis in alle Einzelbeiten 
beleucbtete Literaturgescbicbte (von Zunz), zu der die Litera- 
tvr selbst den Facbgelebrten nur zum kleinsten Tbeile zu- 
ganglicb oder aucb nur bekannt ist ; denn sie ist — vielleicht 
fur immer, da jeder practische Anlass fiir Herausgabe fehlt — 
in unedirten Handscbriften und seltenen Drucken versteckt. 
Glucklicher Weise sind diese Stossseufzer gedriickter Seelen 
nicbt einmal fur die Auffassung des I slams von Seiten der 
Verfasser maassgebend; aber gegeniiber den, beute oft in un- 
begriindeter Allgemeinbeit vorgebracbten Bebauptungen iiber 
die L a g e der Juden in den Landem des Islams diirfen sie 
nicbt unbeacbtet bleiben; ausserdem ist ibre Terminologie, 
wenn man dieses Wort in ausgedebnter Bedeutung nimmt, 
lebrreicb aucb fur andere Literaturkreise. Der letzte Gesichts- 
punkt fiihrt uns auf eine aUgemeine sacbliche Erorterung. 

Wenn schon die christliche Polemik gegen den 
Islam, trotz des hervortretenden dogmatischen Momentes 
(Dreieinigkeit, Gottlichkeit des Erlosers u. s. w.) in dem po- 
litischen und nationalen Momente, unter thatsacbUchen Con- 
flicten mit den Predigern des „heiligen Krieges“ (oben S. 6), 
einen gewichtigen Bundesgenossen fand: so war den Juden, 
bei einer weit untergeordneten Bedeutung der Glaubenslebren®), 


2) Zu den unerschopflichen Absurditaten, welche uber den Talmud 
vorgebracht worden und werden, ist jungst aucb die gekommen, in 
denselben zahlreiche ' Anspielungen auf Muhammed hineinzntragen 
{vgl. unten A. 43, 50). 

3) Die Zusammenfassnng der judischen Glaubenslehren zu formu- 
Urten Artikeln, wie die wissenschaftlicbe Pracisirung des Monotheismns 
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bei einer gewissen Verwandschaft in iSitte und Gesetz, vor- 
zugsweise die allgemeine Zuriicksetzung und Schmach oder 
die gewaltsame Aufdrangung des „verruckten“ Propheten (s. 
weiter unten) Veranlassung zu sarkastischer Abwehr, die schon 
den Propheten selbst und seine Anhiinger mit Grimm erfiillt 
hatte, zu einem Schmerzensruf an den hochsten Kichter gegen 
die Usurpatoren des alten Familiensegens, wider die Feinde 
der Bekenner des alten Bundes, wie man ihn von den Brii- 
dem unter christlicher Herrschaft vernommen ^), wahrend 
Ictztere allmUlig dem Cbristenthume den Islam fast bewusstlos 
anschlossen, nachdem man auch die christlichen Nationen mit 
den Karaen verwandter Stamme belegt hatte. Unter den 
Christen versteckte sich hilutig der Racenhass hinter dem 
Glaubenseifer, der auch cine milde Form annehmen kann: 
unter den Juden war der Streit urn alten Besitz zu einem 
Fam il i e n z vvi St geworden, der, auch bei den Individuen, 
wenigstens im Ausdruck. zur Verbitterung filhrt. 

Hier kommt aber ein eigenthtlmliches, ebensowohl sprach- 
1 i c h e s als literarhistorisches, Moment in Betracht, ohne dessen 
Beleuchtung die judische Polemik iiberhaupt nicht zu erkennen 
ist. Durch die Anwendung der hebraischen Sprache und 
die damit zusamnienhangende Anwendung biblischer Aus- 
driicke war man dazu gekommen, die in der biblischen Auf- 
tassung selbst sich darbietenden Namen von feindlichen 
Nationen und Stammen, oder andere zum Theil schon in alten 
Zeiten umgedeutete Bezeichnungen zu gebrauchen 5) ; die 
Furcht vor Denimcianten hat wahrscheinlich diese Art von 
ChifFreschrift gefordert, die spatere Inquisition, die organisirte 
Censur der HSiS. und nameutlich unserer Textausgaben in 
einzelnen Fallen der Critik dru’ch ganz willkurliche Substitu- 


verdanken die Juden den Arabern; Jevish Liter. ]>. 311; vgl. Hebr. 
Bibliogr. II, 70 A. 1, 

4) Zuriickweisutigen der Zumuthung des Abfalls und llervorhebung 

des ..Bundes der Vatcr- (auch r'“Z etc.) bei Zuiiz , Synag. 

Poesie S. 453—58. 

5) Midrasch (und Pseudojosephus K. li, s. Dukets , Literaturhistor. 
Mittheiluugen (Beitriige zur Gesch. d. altesten Ausleg. u. s. w. des A. 
T. II. Biindohen, Stuttg. 1844' S. 51; vgl. Einleitung zu meiuem Catal. 
libr. k. Bodl. p. XSX A. 16 und Hebr, Bibliographie XVI, 39, 40. 



Anhang VII. Jiidische Polemik gegen den Islam. 


247 


tionen den Boden vollstandig entzogen. ®) Die jiidische Pole- 
luik gegen Christenthum und Islam besteht mitunter eben nur 
in der Deutung eines biblischen Namens, oder in der um bibii- 
sche Namen sich rankenden Legende^ so dass man an diesmn 
Faden die Stellung der Juden zu fremden Nationen und Re- 
ligionen in Homilie und Exegese verfolgen kann. 

Wir werden hiernach zunacbst die Namen in der Bib el 
und die sich daran kniipfenden Deut ungen aufzusuchen 
liaben. ,.Je nach den Absichten des Dichters oder den Er- 
lordernissen des Verses sind die Benennungen bald geogra- 
phisch, bald historische oder bildliche Bezeichnungen.“ 
Diese Vorbemerkung Zunz’s (Syn. Poesie S. 445, vgl. M. 
Sachs, relig. Poesie S. 337) zu seinem Register der Benen- 
nungen von Christen und Muhammedanern in der synagogalen 
Poesie gilt auch von anderen Literaturkreisen unter anderen 
Motiven und mit einer gewissen Einschrankung. Dem reli- 
giiisen Dichter kommt es auf die Wirklichkeit nicht an. 
Kalonymos (aus Lucca), einer der altesten em’opaischen Syna- 
gogaldichter hat wahrscheinlich ein. aus dem Ritus entfemtes 
Verwiinschungsgebet in 11 Strophen verfasst®), deren jede 4 
Nationen autzahlt. Da der Strophenanfang die Reihe des 
Alphabets befolgt, so beginnt er; c'l'iNi np c’r'N; 

die letzten Beiden verti’eten Islam und Christenthum. 

(>) Vgl. Litbl. V, 458 fiir I'!’'), VIII, 251; Zuns, Ritus 147, 

222; Hebr. Bibliogr. I, 42; V, 128; VI, 86; fiber hNSag!'’! DnS u. s. w. 
in dem Mathsor ed. Augsburg 1536 (vgl. Catal. Bodl. S. 369 n. 2448) 
L. Schott im Litbl. d. Orient VII, 497 (unricbtig 1496 bei demselben 
in Allg. Zeit. d. Jud. 1862 S. 343); Schorr, yiVnn VII, 80, vgl. H. B. 
XVI. 31, unten Anm. 63 ein Beispiel, wie selbst Zunz durch censirte 
Ausgaben irre geleitet wurde, u. unten § 8 Anm. 10. 

7j Nach Zuii:., Literaturgeseh S. 107 — 8, blfihte sein Vater um 970; 
er selbst schrieb jedenfalls vor den Kreuzzfigen. 

8) Das beruchtigte abgedruckt von Mai, Bibliotheca Uffen- 

bachiana MSSTA, Halae 1720 p. 72, aus Cod. Dff. 53, jetzt Cod. Ham- 
burg 40a. 

9) AudereBeispiele von Aufzahlungen aus den biblischen Geschlechts- 
registern Ismael’s und Esau’s u. s. w. s. bei Zunz, Syn. Poesie S. 452 
und unten § 9. — Analogien finden sieb auch in der christlichen 
Homiletik , namentlich in der Polemik. Die tendenziose Darstellung 
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Aus diesem reichen Stoffe sollen hier zunachst diejenigen 
Bezeichmingen hervorgehoben werden, welche entweder vor- 
zugsweise bei den spateren hebraischen selbststandigen Autoren 
f'ttr die Bekenner des Islams Ublich geworden, oder schon in 
der vormiibammedaniscben Zeit durch die daran gekniipfie 
Charakteristik von Personen und Nationen den StofF oder die 
Veranlassung zu polemischen Bemerkungen bieten. Bei der 
oben angedeuteten Beschaffenheit der als Quellen dienenden 
alien Collectivschriften (Talmud, Midrasch u. s. w.) 
wird ein theilweises Vorgreifen in die spatere Perioda nicht 
zu umgehen sein; es wird sich aber dabei die Entwicklung 
und Uniwandlung des StoflFes an einzelnen Beispielen verdeut- 
lichen lassen. — Die Reihenfolge der zu besprechenden 
Namen ist theilweise nach ausseren Riicksichten geordnet. 

II. Benennungen. 

§ 2 . 

A. Wir beginnen mit einem, nur in der alteren Literatur 
vorkomraenden Namen *®), welcher traditionel fur gleichbedeu- 
tend mit Araber (Nomade, reisender Kaufmann) genommen 
wurde, namlich weiblich Kry'C (Gittin 45 b) "). Die 

Etymologic und ihr entsprecbende Vocalisation gebort der 
neuesten Zeit an. Hr. Scbmiedl (Litbl. VIII , 394, 524) von 
einer Wurzelverwandtscliaft mit Ny::, LiD, ausgebend, 

will die Gnmdbedeutung des Umberirrens gefunden baben 
und substituirt tiir den Beduinen, wenigstens in einigen Fallen, 
einen Anbanger der „peripatetiscben“ Pbilosophie! Richtig 

biblischer Legenden im Koran hatte eine abnlicbe muhammedanische 
Homiletik entwickelt, wenn die Araber grossere Kenntniss des Bibcl- 
textes besessen batten; vgl. anten Anhang VIII. 

10 Im Allgemeinen vgl. meine Abhandlung: Die Beachneidung der 
Araber und Muhammedaner (als Anhang zu G. Brecher , Ueber die 
Beschneidong der IsraeUten, Wien 1845.) S. 6. 

11 } Die Erklarung Raschi’s zu verschiedenen Stellen sammelt Jesaia 
Berlin in seinem Supplement zu Natan b. Jechiel {Hafiaa etc. I, 26), 
vgl. Buitorf rad. y'B p. 872; M. J. Landau zu Natan S. 162 fugt 
„Turke*‘ hinzu, was in keinem Sinne passt. 

12} B'y^n, .,die Umherirrenden“, nennt Benjamin von Tudela 
p. 55 ed. Asher, englisch p. 94) die mnhammedanischen Pilger. 
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weiat J. Landsberger (daselbst S. 443) auf den arabiachen 

Stamm der bin, verirrt sich aber in der Anwendung des 
Wortes auf „islamitische Religion" in einer talmudischen Stelle. 
Zu weit geht J. Bondi (daselbst S. 443), indem er die Bedeu- 
tung auf einen „beidnischen Volksstamm" iiberhaupt ausdehnt. 

In den arabischen Worterklarungen des Ha i Gaon (gest. 
1038) zvxr Mischna, die uns seit 1856 zu einem Theil derselben 
vorliegen, wird fiir arabisch das Wort n-'''t3a gebraucht, welches 
Rapoport friiher (Biogr. Natan’s Anm. 17) vom hebr. 
„sprechen“ abgeleitet, und fiir I’M/^a>arabisch genommen hat. 
Diese Erklarung spukt noch bier und da bis in die neueste 
Zeit, obwohl Rapoport selbst sie sclion lange aufgegeben, wie 
Goldenthal 1848 (Litbl. des Orient IX, 202) mittheilt, und 
r'lta fiir eine Abkiirzung von gehalten hat*®). In einer 

posthumen Mittheilung (in der hebr. Zeitung T'Sain , 1873 
S. 411) urgirt Rapoport, mit Beziehung auf Gesenius (Gesch. 
d. hebr. Sprache S. 58), dass nicht an „irrend“ iiberhaupt, 
Bondern an das Umherirren des Beduinen zu denken sei-, er 
weist auf die Wiiste nTbN bin*^), deren Namen nicht mit 
Gesenius von mn, sondern von nsn abstamme. Er war 
also selbst in ein etymologisches Tik gerathen. Voile Klar- 
heit brachte Fleischer schon im J. 1848 (Litbl. des Orient IX, 
238) in das Wortverhaltniss. Ny’J; ist eine „unetymologische 
Steigerung" von entsprechend dem syrischen N":;; Tajj 

ist aber der, das Araberthum, insbesondere in sprachlicher 
Beziehung, vertretende bekannte Stamm name, auf welch en 
Landsberger schon hingewiesen hatte. *®) Ob bei jener „un- 


13) Dasselbe meinte anch Zuns (zur Geechichte u. Lit. 1845, S. 544), 

weleher als Bezeichnung einer Art von Dinaren bei einem Gaon 

(pNiil der Gaon, in der Quelle, bezeichnet meist Saadia Gaon, doch 
in manchen Schriften auch Hai) nach weist. 

14) In dem von ihm citirten Werke Kaftor ira-Ferach, von Esthori 
Pharchi, Kap. 11, f. 49b ed. Berlin, lies; b'N-lDN 'tS rtT. 

15) VgK FlUgel, grammat. Schulen S. 7 unten; Dukes und Wiesuer 
in der Zeitschr. Ben-Chananja, her. von Low 1861 S. 174, 292; Weber, 
Ind. Stndien II, 249 iiber TajiJcam, welches dort das arabische Werk 
des „ZaeF‘ zu bezeichnen echeint; dieser Zael ist nun freilich kein 
Anderer, als der Jude Sahl ben Bischr. dessen Werk in Leipzig (auch 
in der Bibliothek des Khedive, Catalog p. 176 n. 8, p. 179 n. 5). 
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ctymologischeu Steigerung“ etwa eine dunkle Vorstellung von 
sru u. s. w. mitgewirkt, lasse ich dahingestellt. Das Doppel- 
jod vertritt bokanntlich ein Dagesch. 

Welclie Vorsteliungen im Talmud imd alteren Midrasch 
an den Kainen Tnjj i\i sich kniipfen, wird folgende (schwerlich 
vollstiindige ) Uebersicht der Stellen ergeben. Dieselben be- 
treft’eii d(!ii Sandal (biro) des Tajja'a (Jebamot 102, S abb. 212), 
das Kamool, im Gegensatz zum persisclien (Baba Kama 55), 
— cs wird crziihlt, dass am Todestage des Rabba bar Nach- 
mani ein Sturm webte, der eiucn, aut‘ seinem Kameel reitenden 
Tajja a von Einein Ufer des Flusscs aul' das andere hinuber- 
wehte: der T. betet ; „0 Herr der AVelt, die ganze Welt ist 
doin, und Rabba b. Kachmani ist dcin, du bist Rabba’s [Freimd, 
nach Rasebi] und Rabba ist [nunmebr?] dein! Warum zer- 
stbrst du die WeltV“ Da Inirte der Sturm aul’ (Baba mezia 
SO)*'’). — Das Laden der Last auf den Riieken wird von R. 
‘Illiseb als nr’':; „Tajjismus“ bezeiebnet (Pesachim 65b)'’). 

Es ist die Rede vom Wasserscblaucli (nu 2 S, slij , nach Levy, 
Neuh. Wb. I, 8) des T. (Ab. Sara 34), vom Viebbandel 
(Cbullin 3'j b), von deiiFesten des T., welche keinefeste 
Best ini mung ha bon — ein beaebtenswerthes Zeugniss 
iiber den Mangel einos geregelten Kalenders bei den vorisla* 
mitischen Arabern, weuu ich den Ausdruck richtig auffasse. 
R. ‘Ulla sab in Pumbedita (Babylon) einen T. in schwarzen 
Kleidern '^). Ein T. giebt Heilmittel an (Aboda Sara 28), 


Itj In Natan's Worterb s. v. , ed. Landau S. 242, lies Up'*"! 
SI” und berichtige die Blattzahl. — Einen T. auf dem Kameel mit 
erhobenem Spiess sieht Kaba bar Bar Chaua ( Baba Batra 74). s. weiter 
uuten. 

17' Nicht ..Erachin--, wie Bondi (Litbl. 4011 1. c.) angiebt; die 
Emendation {Laudsberger 1. c. S. 429 , vgl. oben Anm. 13) ist 

UDubthig. Ueber ‘1 11 is eh vsl. noch weiter unten. 

IS) 4\ ogen ibrer scbwar.ieu Kleidung werden auch , nach Kaschi. 
■ lie ..Ism ae liten" denUnholden der Abtritte verglichen ; Ketubot 72b). 
Sth. Sacli^. Carmina S. Sal. Ibn Gabirol, Paris 1863, S. 98 will (?, 

fiir Ismaeliten setzen; vgl. unten Anm. 69. — Bei derartigen Emenda- 
tionen miisste man eine friihzeitige Corruption unseres Talmudtextes 
annehmen. welehe an jeder einzelnen SteUe moglich aber nur unter 
zwingeaden inneren Griinden oder durch Nachweis von Lesearten an- 
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versteht sich auf Zauberkunste fPesachim 100, Synhedrin 
67 b). 19) 


zunehmen ist. Vgl. welter uiiten. — Die Verbindung von nip mit 
dem scbmutzigen Topfe (fTllp) in Midrasch Psalm. 120, 5 (vgl. welter 
unten) geschieht ebenfalls durch den Nebenbegriff der Schwarze; fur 
'iT’niDIl'a ist zu lesen llTlCrro ; vgl. jer. Chagiga 2, 16 Jafe f. 139 b 
(Abr. Krochmal, Jermchalajjhii habbenuja, Lemberg 1867 S. 53) und 
nil n ’blOD bNia-’l "(irprE -{TCnN ■JT' mba Midrasch ha-Neclam zu 
~b ed. Ven. 1663 f. 37. Auch der Koran (III, 102) kennt die 
..sehwaizen Gesichter". In der Pesikta Rabb. Kap. 20 f. 38b ed. Bres- 
lau haben die aus der Holle Kommenden schwarze Gesichter.* — Jerem. 
30, 6 spricht vom Griingelbwerden ("pTij Gelbsucht im spatereii 
Hebraismus). — In der im Test augefiihrten Stelle ist bald darauf von 
der Farbe des Grabgewaudes und dcu aus den Meeresgegenden 
kommenden Gewandern die Rede, welehe heissen, vgl. Sabbat 

114, Natan’s Wb. ed. Landau S. 76, Kapoport, Erech Millin S. 60, M. 
Sachs, Beitrage zur Sprach- und Alterthumsforsch. lleft I, 1852 S. 129, 
gegen dessen Erklarung „holobera“ s. Levy, Neuhebr. Wb. I, 40; vgl. 
auch Ad. Bnill, Trachteu der Juden, 1873 S. 17. Vgl. Freytag, Les. s. v. 

„Panni albi s. vestes albae (aliis) vestes, panni . qui emuntur in 
peretpnnonim terris Arabum regioni adjacentibus“. Die Trauerfarbe 
der Abassiden war schwarz Oder weiss {Dukes, Kabb. Blumenlese 252 ; 
vgl. Hebr. Bibliogr. XIII, 90 und die Emendation Db"’;' fur cbl? S. 
^11-) — Ueber die augeblieheu Rechabiten und die Trauernden urn 
Jerusalem s. Benjamin von Tudela S. 69 ed. Asher, englisch S. 112; 
die Abhandl. Rapoport's, auf welehe in den Noten, II, 148, verwieseu 
wird , sollte umgearbeitet werden aus der hebraischen in Bilckure ha- 
IttiiJi A. 5584, wo S. 73 jene Stelle Benjamin’s citirt wird ; eiue deutsche 
Bearheitung FUrst’s steht im „Orient" 1840 N. 24 — 37, 1841 N. 13 — 23. 
Vgl. auch meine Abhandl. Beschneidung der Araber S. 13 und Litbl. 
des Orient II, 439 A. 53. — Die Kleiderfarbe wurde spater bekanntlich 
ein nationales Abzeichen. Die Araber ziehen griin vor, Gott und den 
Konigen geziemt weiss (Reland , de relig. muhamm. p. 271 . Nach 
Romanelli {Alassa be-Arab S. 33) tragen sich die Muhammedaner in 
Nordafrika roth, die Juden schwarz (vgl. Dozy s. v. (j—Kj, Litbl. VII 
511). Vgl. Sokar III, 215 fiber die Farben der Erzvater, Ismael’s und 
Esau's (nicht ohne Hinbliek auf die Sternfarben in der Astrologie, vgl. 
Ill, 281b); vgl. Jellinek, Beitrage zur Gesch. d. Kabbala II, 79, wo 
nicht gelb sondern griin ist. 

19) Siehe G. Brecher , das Transceudentale . Magie und magische 
Heilarten im Talmud, Wien 1850, S. 134, 135 ; M. Sachs, Beitrage, Heft 
II, 1854 S. 101: „ein Tajjite“. — Die Sohne Ketura’s sind im Besitz 
„unreineB Namen“, womit Zauberei gefibt wird; s. B. Beer, Leben 
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In den, mil Mahrchen ausgeschmuckten sonderbaren 
Erzahlungen des reisenden Raba bar Bor Ghana, welche bis 
heute Gegenstarid verschiedenartiger Auslegung geblieben 
Bind**) fcblt auch der Tajj. nicht. **) Sogar der Namen 


Abraham’s S. 199 A. 909 (zum Namen einer Zauberin vgl. Hebr. 

Bibliographie XIII, 131). — Die Zauberei durch unheilige Namen 
wird, im Gegeiisatz zur Weisheit Salomons durch Anwendung des reinen 
Gottesnamens, als O'lp nSlDri (Weisheit der Morgenlander) be- 
zeichnet; fvgl. 1 Kon. 5, 10, Sohar I, 133b (vgl. A. 49); die Kabbala des 
Xlll. Jahrhunderts bringt sie mit den mC'Dp (Sehalen, bosen Geistem, 
dem Auofluss des bosen Princips) oder der (dem 

ausseren Thronwagen, den Schutzengeln Ismael’s, Esau’s und der 70 
Nationen. dem Hofstaate Satans) in Verbindung, s. z. B. Joseph Gi- 
katilia, Scha'are Zedek f. 44: “:i3£Tt (dieselbe Stelle citirt 

Jalkut Reubeni f. 49 a ed. Wilm. 16S1 aus Schaare Ora f. 62a, wo ich 
sie in beiden Ausgaben nicht finde); Menachem Recanati zu Gen. 
25, 6 f. 57a; Menachem Ziuni f. 20b; Abraham Saba, Zeror 
ha-Mor f. 26 5, Jochanan Alemanno, Schaar ha-Cheschek f, 12a 
(14b ed. Halberstadt), die Citate bei Abr. Laniado zn Jes. 2, 6; 
Menachem Asarja, Kanfe Jona bei Jalkut Reub. f. 68d. — Salo- 
mo Duran, .Milcheniet Mizwa f. 35, vertheidigt die Legenden gegen 
Hieronymus de S. fide und bemerkt mit Beziehung auf Jes. 2, 6: ,,Sie 
sind voll Zauberei wie die Sip ’iPIS, d. i. von den ■’;3 

Jetur, Najisch und Kedma und alle Snp ’’22, das sind die Araber.“ 
Andere sprechen von der Zauberei der Araber, wie aus Erfahrung. In 
den s. g. Tosafot zum Pentateuch (verf. im XIII. Jahrh., s. Znnz, zur 
Gesch. u. Lit. S. 87 ; vgl. Litbl. des Orient VIII, 542 — ich besitze die 
Erganzung zur Ausg. 1834, 36 Bl. besonders paginirt mit anderen Typen 
als Gen. u. E.\od.) liest man: „Noeh heute giebt es Ismaeliten, 
welche in [der Kunde des] Namens [Gottes] bewandert sind und ihn in 
Unreinheit aussprechen.“ Josef b. Elieserzu Exod. 20, 1 (bei Geiger, 
Melo Chofn. 80) kennt arabische Weise, welche die Krafte der Sterne 
durch Talismane herabziehen. Samuel Zarza, Mehor Chajjim [f. 97] 
bei Joch. Alemanno 1. c. f. lb (7a ed. Halb.), fiihrt die Mantik, welche 
sich racist bei den Arabern, selten bei anderen Nationen finde, auf 
physische und psychische Momente zuriick. — Keturiden und Araber 
vertreten bei den spateren Autoren den Islam. 

20) Zunz zu Benjamin von Tudela II, 239 (Gesamm. Schriften I, 
153). 

21) S. z. B. die Zeitung Jahrg. XIX, 1875 S. 51. 

22) S. namentlich Baba Batra 74 (oben S. 250 Anm. 16) und Rosch 
ba-Schana 26 b iiber die Bedeutung von 2“' ('—*%) ) vgL Zipser, Litbl. 
des Orient IX, 634, unten Anm. 53. 
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eines Tajj. scheint im Talmud (Aboda Sara, Menachot 69 b) er- 
balten, namlich ■'“ly, oder "’ly 

In einer Legende (Berachot 6 b) nimmt der Prophet Elia 
die Gestalt eines Tajj. an, um einem Siinder den Kopf ab- 
zuhauen^^). In einer anderen (ChuUin 7) schliesst sich ein 
Tajj. dem reisenden Pinchas b. Jair an, und theilt sich auch 
ihm der Fluss zum Durchgang. 

In dem beriichtigten Buche Sohar, welches im XIII. Jahr- 
hundert sich fiir ein Werk des Simon b. Jochai ausgab, fehlt 
auch die StafFage des Tajjiten nicht, welcher die Gelehrten 
begleitet ^5). Ein Jose {II, 45 b) erweist sich als Unziichtiger ; 
rriiyn (scheint nom. pr. Ill, 21 b, 22 b) halt langere Vortrage; 
ein alter Mann begleitet als T. die Gelehrten, um von ihnen 
zu lernen (II, 95)^®); seine eigenen Bemerkungen: „Eins ist 
drei — drei sind wie Eins“, werden als Thorheit oder 
eitle Rede bezeichnet, so dass der T. bier aus der RoUe fallt. 
Im mystischen Midrasch Ruth (Supplement zum Sohar, f. rt 
•i ed. Thiengen; f. 38 ed. Ven.) macht der T. eine Bemerkung 
zur Rede der Gelehrten, woraul' einer derselben ausruft ; „Heil 
Euch Israel! Dass auch die Leeren (Ignoranten) unter Euch 


23) Vgl. Hebr. Bibliogr. XIV, 29. Die hierbei vorkommende An- 
wendung von D;N mit lO der Person fehlt in Levy’s Neubebr. Wb. 
I, 112; vgl. Chald. Wb. II, 202: ’’Hj' 13 „al8 reiBte“. 

24i Die Variante „Schneider“, bei Maimonides, Briefsamm- 

lung f. 47 Amst. (aafgenommen in Tama’s Sammlung der Gutachteu 
n. 150) ist an sich eine schlechtere. Kaschi scheint in seinem Texte 
nur einen wirklichen Tajj. gehabt zu baben. In einer ohne Quelle an- 
gefiihrten Legende {JalktU Ruth § 607) erscbeiut Elia einem Frommen 
in Gestalt eines Arabers. 

25) Von Geistern der Verstorbenen, welche Geheimnisse mittheilen 
sollen, wie SchmiedI (Litbl. des Orient VIII, 525) behauptet, steht 
Michts in seinen Citaten (II, 49 ist wohl Druckfehler, wie IV fur III). 

26) „Wenn ich einen der Rabbiner (Gelehrten) sehe, der sich auf 
den Weg begiebt “■'iraS 'jiyt: k;k“-, heisst das: „so gehe ich als 
T. naeh“? vgl. Ill, 186b tty '"£3 tri'il als Particip. Die Sprache des 
Sohar entzieht sich bekanntlich der wissenscbaftlichen Controlle; 

tt:it ware eigentlich: .,trage ich“ (die Bagage? . In der anzufuh- 
renden Stelle im Midrasch Ruth f. 33 heisst es it y " a itinrt y~T2S mn 
i?i‘“rait -j^yc n'rti. 
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voll sind der Lehre und guter Werke!“ worauf der T. mit- 
theilt, was er gehort hat. 

Diese Anwendung des, im XIII. Jahrhundert langst ausser 
Gebraucli gekommenen Ausdrucks gehort ohne Zweifel 

zu den Jlitteln, wodurch der Fiilscher seinem pseudepigraphi- 
schen Werke den Stempel des Alterthums aufdriicken wollte. 

§ 3 - 

B. Das Liblische "1“^ (Sohn Ismaels) ist im alteren 
Midrasch nur sehr selten zu bnden (vgl. unten D). Der Hand 
der ,.Kedarim“ bellt den Wolf an (Jalkut Balak gegen Anf., 
f. 242 a, als Beleuchtung von Spriiche 26, 17). Nationale und 
messianische Beziehungeu kniipft der Slidrasch an Hohl. 1, 5. 
Wie die „Zelte Kedar’s” frei sind vora Joche jedes Ge- 
schopfes, so auch Israel in der Zukunft. Wie Josef einst an 
die Zelte Kedars verkauft wurde und seine Kaufer erwarb, 
da es heisst (Gen. 47, 20): ..Josef kaufte das ganze Erdreich 
Aegyptens" [man sieht, der Homilet nimmt es mit der Xatio- 
nalitat bier nicht genau, an die spatere Herrschaft der Araber 
in Aegypteu ist hier wohl nicht zu denken]: so wurd einst 
Israel diejenigen in die Gefangenschaft fiihren, die es in die 
Gefangenschaft gefiihrt (zrv'zTJSb C'^'C). In Midrasch Psalm 
120, 5, wird -'c:': auf die feindlichen 4 Weltreiche bezogen, 
die nachfolgenden Zelte Kedar’s (als heimatslose geschildert) 
dienen daher den spiiteren Dichtern als Bezeichnung der 
Muslimen. Vgl. auch oben Anm. 18. — In neuerer Zeit be- 
zeichnete man mit “ 1 ““ die Kosaken unter Chmelnicki (1648)-. 
Karaiten benennen so die Chasaren oder Tataren (Neubauer, 
Aus der Petersburger Bibliothek, Leipzig 1866 S. 34, 118, 
150). 

f. C-iSn n Chr. 5, !<•), auch und wird 

durch Beziehung auf Hagar spiiter zu einer Bezeichnung 
tiir Ismaeliten. liir in Genesis Rabba Kap. 

08 f. 86 halt jedoch der Gommentator Isachar fiir einen Irr- 
thum. *■) Vgl. unten § 10. 

•_’7) Fi'irst. Litbl. des Orient VII. 78(j u. Bibl Jud. li. 269, verzeicli- 
net LuTcenstammo Z'T'rr: "Cltp , Amat. (1818 als eine Antwort Hillel’s 
(.Sabb. 31) ..an die Haguu. -I .vgl. Roest’s Cat.alog Rosenthal S. 743). — 
Ueber -Jr: fur Ungarn Targ. Ps. 83, 4 bei Buxtorf, Lex. p. 594) s. 
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D. Sarazene^®) hat das s. g. jer. Targum zu 

Genes. 37, 25, 39, 1 fur „lsmaeliten“ ; Letzteres geben daher 
die Erklarungen an verschiedenen Steilen. Die Bezeichnung 
'P“D scheint eine palastinische geblieben zu sein 2 ®). Die Zelte 
der ■i'’pPO und der Ismaeliten, welche von aussen schmutzig, 
schwarz und zerrissen, von innen voll Glanz, treten ein fiir 
die Zelte Kedar's (Jelamdenu bei Natan, nicbt genannt in 
Jalkut zu Num. 24, G f. 244 c, vgl. zu Hobl. 1, 5 § 982, 
Midrasch Hobl. zu 1, 5 f. 5d, wo zuletzt: ,,Ismaeliten“ und 
daher letztere in Exod. Rabba Kap. 23 f. 108 a; vgl. auch 
unten G.). Im jerusalem. Talmud ist vom sarazenischen Pferde 
(Sabb. 5, 3) die Rede. Die Sarazenen verzehren den Sunden- 
bock in der Wiiste (Joma 6, 3). Eine Perle entfiillt dem 
Konig der Sarazenen und wird von einer Mans verschlungen, 
welche Pincbas b. Jair herauslindet (Demai 1, 2 f. 47b). 
Simon b. Schetach, welcher an einem gekauften saracenischen 
(’■'“'T'S) Esel eine Perle findet, giebt sie zuruck (Baba Mezi a 
2, 2 f. 175 b; in Deut. Rabba K. 3 f. 218 ed. 1732: 
daher „Araber“ bei Landauer, in Frankel’s Monatssehrift II, 
127). Ein Saracene zeigt der Zenobia das Schwert, womit 
)3ar Nazar“ getiidtet worden.^®) Am meisten ist in neuerer 
Zeit eine Legende (Genes. Rabba Kap. 48) citirt worden, 


Kerem Chemed V, 201, VII, 263, meinen Catal. Bodl. p. 2912, 2950, 
und die Citate in der Zeitachr. der D. Morgenl. Gesellsch. Bd. 28 

S. 6.54. 

28) Vgl. Jiachricht iiber die Sarazenen vor dem Islam von He FoHia 
dhrhan, bei K. E. Oelsner, Mohamed, Frankf. a. M. 1810 S. 309 ff. 

29. Steilen bei Natan S. 260 ed. Landau; Buxtorf, Lex. chald. p. 
1558; Levy, Chald. Wb. II, 192. „Haulig“ kommt der Ausdruck gerade 
nicbt vor, wie M. Sachs. Beitriige I, 40 angiebt. 

30) Die Identificirung des “13 (falscb bei Jafe u. sonst. 

mit Odenat (Graetz. Gesch. IV. 334: vgl. J. Oberdicf:^ Die romer- 
femdlicben Bewegungen im Orient u. s. w. Berlin 1869 S. 48, 112) ge- 
iiort iS. Cassel, Art. Juden S. 185 (vgl. Litbl. des Orient II, 469). Letz- 
terer bringt aber damit die Secte der Nu.seiri in Verbindung (iiber 
welche s. Haarbriicker zu Schahrastani 11, 413). Mit Chri stus identi- 
ficirt den “lit; “13 schon Abratanel bei Buxtorf, Lexicon p. 1583 (vgl. 
4er!/, Nenhebr. Wb. I, 240) wegen der Verbindung mit dem „kleinen 
Horn'" des Daniel, woriiber weiter unten 

31j Schon bei Zunz. zu Benjamin II, 242; Gesamm. Schrifteu 1, 155, 
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wonach die drei Engel — die nach anderen Quellen (Kiddu- 
schin 32b, Baba Mezia 86)®*) dem Abraham als „Araber“ er- 
scheinen — sich von einander unterscheiden : Einer scheint 
ein Saracene, der zweite einNabataer (■'un:, vgl. unten 
E) der dritte ein Araber.*®) Vgl. auch § 10. 

E. riT'33> Sohn Ismaels und Bruder Kedar’s, vertritt 
spater mitunter die Ismaeliten. Gesenius u. And. identificiren 
die Nabataer, welche nur in alteren Midraschim als ■’an:, 
wohl auch Nmnc:, ■'Snv': (Sprache, der) vorkommen. ®*) Den 
spateren, aus arabischen Quellen schopfenden Juden ist die 
„nabataische Agricultur“, das Machwerk Ibn Wahshijja’s, auch 
als „koptische“ bekannt. ®®) 

§4. 

E. I smaelite ist spater der gewohnliche 

Ausdruck fiu’ Muhammedaner geworden. ®®*’) Da Muhammed 


32) Vgl. Geiger, Was hat Muhammed d. Judenth. u. s. w. S. 129, 
B. Beer, Leben Abrahams S. 38, 154. 

33) Mit den VP"® nicht zu verwechseln die 'p"lp’0 oder ^“I“D 
d. h. sicarii-, s, meinen Vortrag: Die fremdsprachl. Elemente im Neu- 
hebr. S. 25; Rapoport Erech Millin S. 1. Frankel’s Monatsscbr. Ill, 181 ; 
M. Sachs, Beitrage II, 26. 

34) S. die Citate bei Rapoport, Natan S. 75; mein: Die fremd- 
sprachL Elemente S. 10; Beschneidung der Araber S. 11; LitbL d. Orient 
VI. 247; S. Cassel Art. Juden S. 164, 165 (wo die 3 Lander: Arabia, 
Tt'TZby Selaniia, Nabataa, aus jer. Schebiit 6, 2 f. 53 b, Gen. Rabba 
Kap. 44 Eude); Dukes, Sprache der Mischna, S. 3, 122; Reifmann 
fflh'Snn , Prag 1859 S. 9 und die Berichtigung in der Hebr. Bibliogr. 
IV, 96; Ad. Briill, fremdsprachl. Redensarten u. s. w. in den Talmuden 
u. Midraschim, Leipzig 1869. 

So) S. die Citate in Virchow's Archiv, Bd. 52 S. 493 , 499; vgl. 
Bechai b. .4scher zu Peric. Noah f. 22b unten ed. 1544: mia? 

C'-atan, L C'‘;SNn. — Vgl. Noldeke in Zeitschr. der Deutsch. Morg. 
Gesellsch. Bd. 29 S. 445. 

35 b) ,,.Alle Nationen . welche zum Gesetz der Ismaeliten (m 
, d. h. Islam) bekehrt warden ("EHtw), werden nach den- 
jenigen benannt, welche zuerst diesen Glauben annahmen (und) vom 
Samen Ismaels waren.*’ Josef Albo, IkkarimlY, 42 Ende, und daraus 
wahrscheinlich bei Isak Troki (I, 6, S. 48 ed. 1873, wo in der Note 
eine Hinweisung fehlt), sicber bei Tobia b. Mose Kohen, Maase To/ntj 
Buch 1 Tr. VI Kap. 2, f. 24c, oder f. 13c ed. Jesnitz, vgl. Beschneidung 
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selbst ein Nachkomme Ismael’s sein sollte, so vertreten die 
abgestossenen Familienglieder, Esau, oderEdom,^®) undls- 
m a e 1 die Tochterreligionen Christenthum und Islam. Aber 
die altere Legende liefert fiber die Person Ismael’s selbst, 
als Stellvertreters des alten Araberthums, oder auch nur in theo- 
retischer Rechtfertigung der Auserwahlung, Material genug,®’) 
wovon bier Einiges bervorzuheben ist, namentlich bei spS- 
teren Antoren in polemischer Anwendung vorkommt. 

Gegen Ismaels wunderbare Rettung erheben die Engel 
Einrede : „der Mensch, der einst deine Kinder wird verdursten 
iassen, dem willst du [GottJ einen Brunnen zeigen?" Gott 
erwiedert; „Ich beurtheile den Menschen nicht nach der Zu- 
kunft, sondern nach seiner Gegenwart (Genes. 21, 17).“*®) 

der Araber S. 6; die beiden Kap. Tobia’s sind ein Plagiat aus Albo). 
Tobia selbst gebraucht 'bstt^aO'’ fiir tiirkisch im Gegensatz zu 
■3“l? arabiscbi Asarja de Rossi im Xachtrag zu Kap. 6, f. 112 b ed. 
Wilna, f. 309 ed. Wien, bemerkt, dass bei Ibn Esra arabiscb, 

nicht tiirkisch (•BlJin'l bedeute, — Ueber Verwechslung von 
nnd ■’5KTa' s. meinen Catal. Bodl. p. 2259. 

36) S. unten § 6. — Ueber ^ und die etw.aige Beziehung auf die 
Flavii Oder auf IBS s. die Citate in meinem Jev.-ish Literature p. 291 
n. 33, Intorno ad alciini JMaiematici ecc. lettei'e a Don B. Boncompagni 
Roms 1863 ( — 1867) p. 13, 20; Donnolo (in Virchow’s Archiv Bd. 38 
S. 88), Sonderabdruck S. 24. .1. 13; Hebr. Bibliogr. XV, 68 (der dort 
erwahnte Artikel von Sachau lag mir als Correctur vor, wurde aber 
zuriickgezogen). Ueber die Aera “Bltbs (spanische) vgl. Gayangos, 
History of Muhani. Dynast. I, 372; D. M. Z. XXIII, 626, 637. — Jakob 
■ilkorsoBO (Cod. h. Munchen 261 Kap. 5 f. 103 b) bemerkt: .,Zu dieser 
UDserer Zeit, namlich im J. 5136 der Scbopfung, auch 1376 der Incar- 
nation (“72®;n), 778 der Araber, 1414 ‘TBjib 'so', welches in der ver- 
nacularen Sprache Caesar (“INT’C) genaunt wird, nach den Tabellen 
des ehrwSrdigen Konigs Don Alfonso. Konigs von Castilien , welche 
die genauesten sind, die wir zu unserer Zeit in Handen haben, wie die 
Betrachtung (p^yil) bezengt, und wie B. Leri i. Gerschom sel. Anged. 
im 28. Kap. des 1, Theils des V. Tract, des Buches Milchamot lia-Schem 
[der betr. Theil ist unedirt] crwShnt. wird die Sonne am 1. Marz im 
20® der Fische sein etc.“ 

37) Die wichtigsten Stellen sind angegeben in Simon b. Jehuda 
PeisePs Naehalat Schimeoni f. 35 und grossenfheiis bearbeitet iu B 
Be.ers Leben Abrahams, S. 49 ff. 

Genes. Babba Kap. 53 Ende; vgl. Exod. Rabba Kap. 3; Jalkut 
n. 94 n. A. bei Beer S. 171. Diese Legende setzt eine andere voraus, 

Abhandl. d. DMG. VI. ,3. 17 
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Ismael ist niclit als ,.Samen Abrahams“ anzusehen (jer. Ne- 
darim 2, 2 f. 164 b bei Jafe, vgl. Galat. 3, 16; s. jedoch Exod. 
Rabba Ende Kap. 5, wo auf Esau und Ismael bezogen 
wird, t'reilich nur in Riicksicht auf die aegyptische Gefangen- 
sebaft) und mit dem Hunde verglichen (Gen. Rabba Kap. 45); 
Abraham kann ihn nicht retten (Synhedrin 104). So lange 
Ismael nicht seine Hand nach dem Heiligthnm aus- 
streckt, .,wohnt er“ (Gen. R. Kap. 45, 66). — Mochte man 
hier nicht an die Eroberung Jerusalems durch Omar denken? 
Und doch ist die Quelle im Ganzen alter. Ismael ist der 
Vertreter der drei Hauptsunden; Unzucht, Mord und Gotzen- 
dienst (Gen R. Kap. 63, Bechai, Comm. Pent. f. 31c); er 
bringt, 15 Jahre alt, ein Gotzenbild (abjs) vom Markte (Exod. 
Rabba Kap. 1);’®) er und sein Sohn Neb aj o t begehen Incest 
an Macblat (Megilla 17 etc.). Als von Gott den verschiedenen 
Nationen die Thora angeboten wurde, wollten die Ismaeliten 
sie nicht annehmen, weil es darin heisst: ,,Du sollst nicht 
stehlen!‘’ denn ihr Ahnherr war ein Dieb (Sifri zu Deuter. 32, 
f. 142 b ,ed. TVien, abweichend in Perakim des R. Elieser 
Kap. 41 , vgl. unten § 21). Kabbalistische Autoren (M e - 
nachem Asarja in Asara Mamarot, angef. im kleinen Jal- 
kut Reubeni s. v. C'b'Sib; n. 49; Naftali b. Jakob, Emek 
ha-Melech 77, angetiihrt bei Elia Kohen, Midrasck Tedpi^ot 


nach wekher juuge Piiester zur Zeit Nebukudnezar s von den Ismaeliten 
mit salzigen Speisen bewirthet warden ; so nach der alteren Quelle, jer. 
Taanit, Kap. 4; den jiingeren foigt Beer 1. c. S. 171; vgl. noch die 
Verweisung in £sod. Rabba Kap. 27 mit Riicksicht auf Prov. 27, 10. 
Vgl. Elieser b. Mose zu Gen. 10, 7 Cod. Miinchen 210 f. 102) und 
Peric. Bo f. 149 bis ; Abr. Laniado zu Jes. 21, 13. 16. Oflfenbar 
beziehen sich auf diese Legende die Worte St” . . r:"S“ ';2 SI ‘Stj 
in einem Hymnus bei iirhorr. he-Chidu~. IX. 47 ; deutlich 
ist sie wiedergegeben in der Elegie 2*~£Nt mt”'3 ~"T (span. Ritas 

eu, 1581 f. 328): die Ismaeliten sind nicht genannt in Samuel's 
n:'p (das. 341 b . * Die Einwendung der Engel lautet in Tanchuma 
zu Genes. 29, 31 ed. Amst. f . 35 b TNt r.N rspb Trrc 

CiC”, ,,dcr die Voniherziehenden berauben wird“; Beer S. 51 verbin- 
det eine Paraphrase dieses einfaebcu Satzes mit dem ,)viel passeuderea 
Einwande der anderen Quellen. 

lUT in Jalkut g 833 f. 265 Col. 4, nicht mebr aOs 
Sifri, s. dicsen ed. Wien 1.S64 f. 72 d. 
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s. V. 3Ny73iE)i f. 254 d, ed. Lemberg u. bei Heilprin f. 141 d 
unter Pincbas) lassen daher die Seele Ismaels in den Esel 
des Pincbas b. Jair fahren, welcher gestoblen wurde, urn die 
Diebstable der Ismaeliten zu biissen. 

Dem gegeniiber machte sich das Gefiihl der Stammver- 
wandtscbaft doch einigermassen geltend in der Verheissung 
an Abraham, dass nocb bei seinen Lebzeiten Ismael Basse than 
werde.'*®) In einer Sentenz Eab’s heisst es: „Lieber unter Ismael 
als unter einem Fremden“.^^) Diesen Dualismus driickt der 
Verfasser des Buches Sokar (II, 86) in folgender Formel aus; 
.,Als Beschnittener wird Ismael C'lis , ein Menscb genannt, aber 
ein wilder (Genes. 16, 12; vgl. Hiob 11, 12, Genes. 

Kabba Kap. 4o). Letzteres ist ein Typus I'iir Ismael gebliebeu 
IS, § 10). Der Widerspruch zwischen 2. Sam. 17, 25 and 
1. Chron. 2, 17 wo (n)”,.-’ Israelit oder Ismaelit genannt ist, 
wird dadurch ausgeglichen , dass er seine Hiifte oder sein 
Schwert gurtete, wie Ismael (ein Ismaelite), und spracb : Ich 
bringe um, oder werde lungebracht; wer dieses Gesetz nicht 
befolgt, wird erstochen 1 ^^). 

Das Familienverbaltniss driickt sich auch in folgenden 
Legenden aus. Die eine (an Genes. 42, 1 kniipfend) lasst 
Jakob zu seinen Sbhnen sagen (Taanit 10 b); „Zeigt euch vor 
Esau und Ismael nicht, wenn ihr satt seid,^^) damit sie euch 
nicht beneiden“, Eine andere (Synhedrin 98, Genes. Babba 
Kap. 61) lasst die Sohne Ismael’s und Ketura’s von den Israe- 
liten vor Alexander M. ihr Erbtheil fordern. 


40^ QueUen bei Beer, 1. c., S. 123 A. 177 zu S. 21; S. 193 A. 833 
zu S. 78; s. auch Targum Jes. 49, 24. 

41) Vgl. D. Hoffmann. Mar Samuel, Leipzig 1873 S. 39 und unten 
§ 9 B. 

42) Es liegen zwei Receusionen vor, die eine jer. Jebamot 8, 2 f. 146 
bei Jafe, welcher die Leichtigkeit und Schnelligkeit der Araber in 
der Wuste angedeutet findet, das Schwert der anderen Recension passe 
besser fiir „Edoini“ ^Christen)! Die 1. Rec. hat auch Midrasch Ruth 
Sap. 4 Anfang. Die 2 Rec. hat Babli Jebamot f. 77, wo Ismael rich- 
tiger scheint. Vgl. S. Straschon in Pirche Zafon, Wilna 1844, U, 77. 

43) „Sattsani genug‘‘(v iibersetzt Hr. A. Gastfreund (Aeussere Eiu- 
fivisse auf Sage und Sitte in Israel. Wien 1876, S. 4;, der im Talmud 
Antimuhammedanisches wittert. 


17 * 
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Nationale Abneigung weiss sicb stets durch Schwachen 
und Laster des Feindes zu begriindea. R. Pinchas b. Jair, 
dessen Riicksicht ftir den begleitenden Tajjiten und Gefalligkeit 
fiir den Kbnig der Saracenen wir oben (S. 253) geseben, soil 
gesagt haben; Gott bereut die Schopfong dreier Dinge, der 
Kasdim, der Jsraaeliten und des bosen Triebs,*^) mit Beziehung 
auf Hiob 16, 6: „Es sind ruhig die Zelte den Raubepn“u. s. w. 
Salomo b. Isak (Rascki) erklart; „das sind die Araber, 
welche in Zelten in der Wiiste wobnen und ihr lebelang Vieh 
weiden“; Samuel Jafe meint dagegen, die Rauber seien die 
IsmaeKten nach Gen. 16, 12 („seine Hand ist gegen Alle“): 
er macht also einen Unterscbied zwiscben zwei Bezeichnungen, 
welche fur Raschi in diesem Falle identisch waren — wie 
man aus dem bei ihm wechselnden Gebrauch ersieht — aber 
auch scbon in den alteren Quellen nicbt strong gescbieden 
sind. Die Ismaeliten, heisst es (Genes. Rabba Kap. 84 f. 74 c 
zu Gen. 37, 25), pflegen nur mit Fellen oder mit Raucberwerk 
(T^a'y) beladen zu sein; aber Gott bereitete fill* jenen Frommen 
(Jakob) SScke voll Balsam, damit der Wind hineinwebe, 
wegen des [iiblen] Geruchs der Araber — d. b. ihrer Waa- 
ren, nacb Isacbar’s Commentai'. — R. Natan, der um 200 
n. Chr. lebte, characterisirt verscbiedene Nationen durch ver- 
schiedene Eigenscbaften in der Form, dass % (wir warden 
sagen 90^/o) von dera, was die ganze Welt erbielt, auf die 
betreffende Nation komrae. Sein Aussprucb ist in abweichen- 
der Recension mitgetheilt.*^) Nach der einen (Midr. Esther, 
Ende Par. 1 , f. 87 b) kommen ’/i,, Unzucht auf Alexandrien. 
®/n, Thorheit und Gesundbeit auf die Ismaeliten; nach der 
anderen (Kidduschin 49 b, Abot des R. Natan Anf. Kap. 28 
der Talmudausg.) kommt Unzucht auf Arabien. Das 
letztere wird wohl nicbt ganz aus der Luft gegriffen sein. 


44^ So in jer. Taanit K. 3 § 8 bei Jaf e f. 116, welcher dazu be- 
merkt: „Von den Kasdim und Ismaeliten ist kein Gerechter hergekom- 
men*' (abgestammt). Im bab. Talmud, Sukka 52 b, sind ^ 4 Dinge, 
indem das Exil vorangestellt wird, in Jalkut zu Jes. 24 § 292 und 
Hiob 12, 6 f. 149 b bereut Gott „tagiich*‘. 

Zunx, gottesdienstl. Vortrige S. 92, 109 Anm. b; za Benjamin 
II, S. 337; Gesannn. Schriften I, 151. — Ueber Natan vergl. meiaen 
Gatal. libr. h. Bodl. p. 2033. 
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R. Jirmija aus 'rfi''"! sah einen Araber, w^her eine Hiifte 
leineB Thieres) vom Markte nabm (kaufte), eine Oe&«ng 
darin aushoMte, damit Unzacht trieb, darauf das Stiick briet 
und verzehrte (Aboda Sara 22 b). Der Vorwurf der Ge- 
schleehtslust ist auf den Giiinder des Islams ubergegangoi (§ 11). 

§5- 

G- ’31?, chald. Araber (Nia-iy Arabien), 

urspriinglich wohl die Bewohner der Halbinsel (und letztere) 
iiberhaupt bezeichnend, ist, wie sich bereits gezeigt hat, zu 
einem vollstandigen Synonym von Ismaelite geworden. 

Die Mischna*^) kennt die Zelte der Araber (Oholot 18, 
10, vgl. oben D), die zugebundenen Schlaucbe, welche die 
lituale Unreinheit annebmen (Menachot 37 b Baraita), die 
Schleier Kelim 29), den Schild (nS’’* 24, 1) der Araber. 

Die UmhuUung der „Ismaeiiten“ als Zeichen der Trauer wird 
zum Muster genommen (Gemara, Moed Katan 24) ; es ist von 
bescbnittenen Arabem die Rede (Aboda Sara 77, Jebamot 
71; vgl. Beschneidung d. Araber S. 18; vgl. weiter nnten 
S 20). Nasenringe der Aegypter erwahnen die s. g. Perakim 
des R. Elieser (K. 45 f. 43 b Amst., Tanchuma weiss noch 
Nichts davon). Am meisten tritt natiirlich das K a m e e 1 
hetvor. Von den Kameelen erhebt in Arabien die Frau ihre 
(jer. Ketubot 10, 3, auch vom Balsam; bab. Talmud 
t- 7). „Alle Kameele Arabiens konnen die Schlussel meiner 
( Schatz-)kammern nicht tragen!“ ruft ein Reicher aus (jer. 
Nedarim 9, 4 bei Jafe f. 167). Die Araber pflanzen Disteln 
in ihren Weingarten fur ihre Kameele (jer. Kil’ajim 5, 8; vgl. 
Maimonides und Bertinoro zur Mischna). Als arabische Sitte 
bezeichnet Aeha die Busse der Niniviten, welcbe die Elilber 
einscbliessen und die Mutterkiihe draussen lassen, so dass 
beide zu briillen beginnen (jer. Ta'anit 2, 7 bei Jafe; nicht 
in bab. f. 15). 

Charakterisirend sind die nacbfolgenden Aeusserungen : 


46) S. Levy. Cbald. Wb. U, 240, u. A. Targum Jes. 60. 6: rl-'-tS, 
die Karawane der Araber, fur Kameele des Textes. 

47) VgL M. Jost, Gesch. d. Israeliten V, 241 ; i#. Cassel, Art. Juden. 
S 28 und 165. 
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Die Araber biicken sich (in Anbetung) vor dem Staub ihrer 
Fiisse (Baba Mezia 86 b); der Gotze nt;:; ist erwahnt Aboda 
Sara lib.*®) Ein Araber erkennt aus dem Briillen des Stieres, 
dass der Tempel zerstdrt und dass der Messias geboren sei 
(jer. Beracbot Kap. 2, vgl. meine Note zu Mose Nachmani- 
des, Disput. Berlin 1860 S. 8). Das Verstehen der Thier- 
sprache. insbesondere der Sprache der Vogel, hiingt wohl 
anch mit der Augnrie zusammen, welche von den Vogeln 
(und zvvar arabisch) T":;, benannt wird.*®). Ein Araber 

augurirt aus der Leber des Tbieres (Midrasch Threni 2, 11; 
Jalkut, Ezecb. 21. 26 § 971). 

Der Midrasch kennt auch schwarze Araber. Ein Konig 
der Araber sagt zu R. Akiba : „Tcb bin ein Kuschi und meine 
Frau eine Kuschit, sie hat aber ein weisses Kind geboren, 
ist sie untreu?“ (Tanchuma, Peric. Nesa, £ 195b Amst,, Num. 
Rabba Kap. 9 f. 17b; so lies bei Cassel, 1. c. p. 166 A. 84). 

Auch in den Bildern messianischer Zukunft fehlt 
das Araberthum nicht. Wenn der Messias kommt wird auch 
die Herrschaft (n's'r’:) Ismael, als eine briiderliche, sich 
veranlasst sehen , Israel Geschenke zu bringen (Pesachim 
118).’^) Einen historischen Hintergrund hat vielleicht 

48) Vgl. S. Cassel 1. c., &preiig(i‘ Leben .'lohamm. I, 363; Zeitschr. 
ft. D. M. Gesellsch. XX, -236, XXV, 531. 

49) S. die Citate in meinem Jeicish Literature p. 361 , 372 ; Zur 

pseudepigr. Lit. S. 50; Buler zu Pesikta (Lyck 1868) f. 33 b. Zu 
Mos. b. Nachman, Num. 18, 9 bemerkt Isak Akko (Supercomm. ms.), 
er freue sich. eine iihnliche Andeutuug in Pericope Beresehit eben so 
aufgefasst zu haben. Ueber die Augurie dor Araber s. Galen, Reg. 
acut. I, 15 p. 443 Kiihn, Chr. C. FaMchis, de stud. phUos. graeeac 
apud Arahes (174.5 p. 13; Sprewjer Mohammed I, 175; vgl. auch oben 
S. 251 A. 19. — Die vorgescblagene Ableitung des Wortes von 

Trpn; in der Zeitschr. Ben-Chananjah 1861 S. 370 ist unbegriindet. 
Eine Prophezeiung des Raben und der Taube s. Gittin 45, wo R. ‘II- 
lisch vgl. oben S. 250' nicht selhst der Augur ist, wie Natan s. v. 
-C angiebt. Die Beriehtigung in ed. Prag IV, 75 stammt aus Jeehiel 
Hfilprin «. v. w'r*? f. 139. '1st der Namen = jj<*-JLc?) Ueber vjilaLs 

s. Goldzihcr , Jeschurun her. v. Kobak VIII, 96. Die Vogel 
wissen ,\lles, s. De Gulernatis. Zoolog. Mythology, II, 172. 

50 Hr. Gastfreund 1. c (oben Anm. 43 S. 4 bringt das in ganz 
verkehrten Znsammenhang mit Mnhammed und iibersetzt spracbwidrig: 
.,mit der Feder eines Gewissen“ f“ir:N)! S. Sachs. Carmina Sancta 
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folgender Ausspruch (Pesikta Rabb. Kap. 37, od. 36 ed. Bres- 
lau f. 66, bei Jalkut zu Jes. 60 § 359): „Im Jahre, in wel- 
chem der messianische Konig sich ofifenbart, gerathen alle 
Viilker der Erde mit einander in Streit: Der Konig von 
Persien streitet mit dem der Araber; letzterer geht nach 
Edom [zu den Christen?], um sich Raths zu erholen. Darauf 
wendet sich der Konig von Persien und verwustet die ganze 
Welt“ u. s. w. 

Ein dauerndes feindliches Verhaltniss driickt sich in fol- 
gender Erzahlung aus. Chijja (oder Chajja) Sohn des Abba 
ging nach Gabala und sah die Weintrauben u. s. w., da rief 
er aus: „0 Land, ziehe deine Friichte ein! fiir wen bringst 
du deine Friichte hervor ? fiir jene Araber, welche , unserer 
Siinden wegen, sich iiher uns hermachen! (Ketubot 112, — 
vgl. Aboda Sara 59, wo Tosafot aus Natan b. Jechiel’s Wb. 
s. V. bnj ungenau citiren und auf jer. Targum zu Deuter. 33 
2 hinweisen; vgl. unten § 15; vgl. Levy, Chald. Wb. I, 123, 
Neuhebr. I, 294 unter 32 ;). 

Schliesslich mogen hier noch einige Notizen folgen, in 
welchen Juden selbst, jiidische Sage u. dgl. mit Arabien 
and Arabern in Verbindung gebracht werden, ohne strenge 
Anordnung. — Die jiidischen Anachoreten in Arabien, von 
denen R. Chiskia in einem Supplement des Buches Sohar 
(Midrasch ha-ne‘lam f. 13 ed. 1663) berichtet, gehoren natiir- 
lich in das Gebiet der Erdndungen. — Die jiidischen Frauen 
in Arabien tragen auch am Sonnabend ihren Schleier (Mischna 
Sabbat 6, 6 f. 65).®^; Malluch „der Araber“ (Chullin 49) 


i=al. ibn Gabirol, Paris 186S S. 77. glaubt nach den Parallelen Edom 
emendiren zu miissen. 

51) 2 '’" 3 n 73 l . . . “■iTiri" in Jalkut scheint richtiger als “’TTim und 
2"i‘3ntn in Pesikta. — In der entsprechenden Pesikta ed. Buber f. 145 
steht diese Stelle nicht. 

52) JeUinek (Litbl. des Orient VII, 43U) vergleicht hierzn ein Citat 
aus Niiweiri (bei Do:!/. Diction, des noms des Vetements etc. 1845 p. 28'i 
iiber einen Beschluss der Ulemas im J. 7-55, dass die jiidischen und 
christlichen Frauen iiber oder unter dem einen Giirtel (Zonnar"' tra- 
4 en, u. zw. die ersteren einen gelben, die Samaritanerinnen einen 
rothen , die Christinnen einen blanen ivgl. oben Anm. 18). Vgl. 
d’Herbelot s. v. Zonnar IV. 876, wo auch die Redensart der miiham- 
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kennzeichnet sich auch in seinem Namen als ein solcher (die 
f'remdsprachl. Elemente u. s. w. 1845, S. 2, vgl. Freudentbal, 
Hellenistische Studien 1875 S. 131). Arabien bereiste u. A. 
der beriihmte Miirtyrer R. Akiba, vvahrscheinlich aach zu 
nationalen Zvvecken*^). Der Hohepriester Ismael b. Kimchit 
sprach mit einem Araber am Versbhnungstage und wnrde 
vom Speichel desselben rituel verunreinigt (Joma 47, in Tan- 
chuma, Achre f. 164 b Amst., 1. 217 ed. Stettin 1865; Levit 
Rabba Kap. 20 Ende falsch ; „Simeon“, der Araber verwandelt 
sich in einen Konig). — Eine rothe Kuli wird von den Arabem 
gekaut't (Sifri Siitta, bei Jalkut Ende § 359 f. 235). Die 
Parallelstellen haben andere Lesearten, was aber nicht be- 
rechtigt (mit N. Brull, Jahrbucher fiir jtid. Gesch. u. Lit. 
I, 126), das Wort t’iir eine Corruption — und zwar aus f ~ 
p’Ji!: — zu halten. — Vespasian hatte bei der Zerstdrung 
Jerusalems vier duces, der arabische hiess c'b'p oder nsDi: 
(Midrasch Threni 1,5). — An die Schwanze der arabischen 
Pt'erde wird Mirjam (oder Martha), Tochter des Boetos, mit 
den Haaren gebunden und von Jerusalem bis Lud geschleift 
(Midrasch Threni zu 1, 16 f. 49b; jer. Ketubot Kap. 5 f. 162 
bei Jafe, hat nur: „am Schwanze des Pferdes in Akko“).®^^ 
— Jochanan b. Sakkai sah die Tochter des Nikodemon 


niedanischen Sieger, dass sie .,die (christlichen) (rl ocken zum Schweigen 
gebracht [vgl. oben S. 176] und alle schwarzeii GUrtel in tausend 
Stiicke zerhauen." Im Midrasch zu Hobl. 5, 7 f. 20a wird (Schleier) 
dutch 7"T :lies , Gurtel) erklart; s. unten Ende § 6. 

53) Ziinz zu Benjamin II, 235; Gesamm. Scbriften I, 150; Rapopoel, 

Kerem Chemed V, 216. — Von Akiba, namentlich von RLevi u. An- 
deren werden Worterklarungen aus dem Arabischen gege- 
beu (Kosch ha-Schana 26 u. s. w.), s. Zunz, gottesd. Vortr. 327, De- 
litzsch, Jesumn S. 77 A. 12; mein: fremdspr. Elemente 1845 S. 10; 
Fratikel in Verhandl. der D. Morgenl. Geselisch. 1845 S. 10; vgl. Litbl. 
l"^! S. 659 A. 4; 1848 S.151 u. S. 634 (oben Anm. 22); Jeliinek, Sefat 
Chachamim S. 26, Naehtrage (1847) S. 13; Rapoport, Erech Millin S. 5 
s. V. Die (von Zunz citirten', Stellen sind mitgetheilt bei Reif- 

manii. y*n Prag 1859 S. 11 flF., vgl. Ad. BriiU, fremdsprachL 

Elemente 8. 40 flF. u. oben Anm. 34. — Im Allgemeinen vgl. auch Schorr, 
y-ibrn IX, 2. Abth. 8. 1 ff.j vgl. VII, 40, VID, 68. 

54) M. bat Boetbos wird genannt: Jebamot 61 Misehiut und Gemara, 
Joma 18 (nicht 9), vgl. Tosafot (nicht „Con)uient“) Gittin 56; dagegen 
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b. Goijon in der Nahe Jerusaiems Gerste zwischen dem 
Kotfa (•‘bbj) der Thiere der Araber auflesen u. s. w. und 
bemerkte dariiber: „Wenn die Israeliten nicht nach Gottes 
Willen handeln, so fallen sie sogar in die Hand der Thiere 
einer niedrigen Nation“ (nbso nmN, nach Baschi, weil die 
Araber Zeltbewohner in der Wiiste sind; Ketubot 66 b, Jal- 
kut § 941); im jer. bei Jafe 1. c., heisst sie Mirjam, Tochter 
„Simeons“ b. Goijon, und konunt Nichts vom Gerstenauflesen 
vor. Nach Tosafta, Ketubot, Kap. 5 Ende, best sie Gerste nnter 
den Klauen ('cba) der Pferde in Akko auf, wie Ketubot 67a®®). 

§ 6 . 

Die Bezeichnung „Araber“ ist in der neuhebraischen 
Literatur eine vorzugsweise ethiiographische oder geo- 

Martha in Jalkut, Tabo § 939 (doppelt falsch citirt yon Abr. b. Arje 
Loeb zu Elia Kabba K. 30 A. 35), wonach Jost, Gescb. d. Isr. II, Anh 
S. 84 u. 100 (nach ihm Cfrats III, 361, 443) theilweise zu bcriehtigen. 
In Midrasch Psalm, zu 1, 16 f. 49 c werden noch andere Erzahlnngen 
von Miijam, Tochter des Sirrtrrt 0iri'3» und Miijam bat Nachtom er- 
zahltj letztere iet die Mutter von 7 Sohnen u. s.tr. Diese Legende ist 
aus dem 2. B. Makkab. 7 auf die Kaiserzeit iibertragen und in chal- 
daischer und hebraischer Recension vorhanden (vgl. Zuna, Gott. Vortr. 
124a, 144b, 180d etc.); Dukes rur Kenntniss der neuhebr. relig. Poesie 1842 
S. 67 beacbtet das nicht. Diese Uebcrtragung geschieht schon im 
Talmud, Gittin 57 ("lO’P, vgl. Zunz, Syuag. Poesie 141c), Elia Rabba 
Kap. 30 nennt Hadrian Die Mutter (zur Makkabaerzeit) 

heisst Hanna in Josippon S. 182 , 783 ed. Breithaupt und in der 
(falsehen) Verweisung in Jalkut zu Ps, 113, vielleicht, weil derselbe 
Psalmvers auf Hanna aogewendet worden, oder wegen der Tochter 
des Johannes Makkabaus? Die Fran zur Kaiserzeit heisst Mirjam, 
Tochter Tanchums, in Pesikta Rabb. Kap. 43 (44) f. 73 ed. Breslau 
und Midrasch Decalog n. 2. Jalkut Threni 1 , 16 § 1017 — 19 nennt 
znletzt Miijam Tochter Menachem’s, obwohl er die chaldaische Re- 
cension mittheilt 

55) Uebcr Nikodemon vgl. Grrdtz, Gesch. Ill, 438 (falsch 436 pagi- 
nirt u. so im Index), Nichts von dieser Tochter S. 443. — Midrasch 
Threni f. 50c berichtet nach jer. Talmud; Jalkut, Jitro § 274 f. 78 d 
legt seiner Ansschmiickung den babyl. zu Grunde, ohne einen Namen 
zn neanen; das Pferd gehSrt einem '*3*13 OnC und die Moral lautet: 
.,wenn ihr nicht dem Hiromel dienstbar sein wolit, so seid ihr dienstbar 
3'"'3‘1S 6ti5 'm3sb‘‘ (fur a''''3iyb?). — Maria oder Miijam, Tochter 
des Eleasar, soil ihr eigeaes Kind rerzehrt haben (Jost II, 205, Grktz 
III, 443; die QaeUe ist Josephus). — Sollte bier nicht Namen oder 
Sache in den Legenden hbertiagen seinV 
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graphische geblieben; fur Muhammedaner, Muslim, findet 
man meist fiir Islam nn (Gesetz) der Ismaeliter (oben 

S. 250 A. 35b). „Edom und IsmaeP (Psalm 83, 7) treten 
allmalig als Eeprasentanten der Tochterreligionen hervor (vgl. 
oben S. 247 A. 6), wahrend der Ausdruck abirn „die 

Nationen der Welt“ gentiles, “■ noch jetzt im Englischen) alle 
Nichtisraeliten einschliesst. Aus der Unzahl von Belegen soil 
bier nur ein engerer Kreis in seiner Entwickelung vorgefiihrt 
werden. 

In der Vision Abrahams vom Exil (Genesis 15, 13) 
land man friihzeitig vier, durch Daniel 8, 22 typisch ge- 
vvordene bedriickende Nationen (Tanchuma, Teruma f. ICOb)*’). 


56) Die Gottesreligion ist der |.N— wt (Sure III, 17, 79), Abra- 

ham war weder Jude noch Christ, sondern Muslim (II, 134; vgl. 
meiue Anna, zu Maimonides, Tract, iiber die Einheit, S. 28 u. Ende 
Vorr.); vgl. • (Sure’ II, 106). Muslim ist der „Gott- 

(irgehene“ (Weil, Muhammed S. 399). Simon Duran (Kesehet f. 23b, wo 
DNborN Fehler fiir CitlOX^N) leitet den Namen von Sulamith ab (Sa- 
lome heisst nach der arab. Legende der Makel'ose; 'Weil, Bibl. Legenden, 
S. 239). Das arabische Wort hat einen alten 'Verwandten in dem ehald. 
abvSX iibergeben (quitt machen), wahrend die Phrase ‘CS5 Q'bsn 
u. dgl. im Sinne von: „sich (Gott) ergeben“ nur in jiingeren Midraschim 
vorkouimt, wie 2^an~ (Litg. 641, 733) hervorhebt (wonach Levy, Chald. Wb. 

II, 487 zu ergiinzen; v?l. auch Sen. Sachs, Carm. Ibn Gabirol 149). 

Vielleieht ging der BegrifiF des Islams zuerst von der Integritat aus 
(aVJr), namentlirh von Abraham Gen. 17, 1, wozu im Talmud Neda- 
rim 31b “J-S? w’nr'lll, (die Form fehlt in Buxtorfs Lex.), femerDent. 
18, 13: n'"r „seist Du mit Jah deinem Gotte“. — In Uebersetzungen 
aus dem Arabischen findet sich der Stamm “lOn, z. B. lOfU in dem 
Buche Cnsari V, 20 f. 37 b ed. Brecher und f. 39; 56! .. 'TiCii' 

'“'SSn “7, 21 Anf. (in iiblem Sinne in Kaleb’s Bussgebet, kar. Bitnal 

III, 26.3 Z. 12 V. u.); aber '"w'5r:5 iloreh ha-Nebochini III, 51, S. 15 ed. 

Scheyer (^zweimal) entspricht im Text (ed. Munk f. 124 b u. 125) 
auji . — Den Ausdnick 15'50'‘5 gebraucht erst der Kaiaer 

Benjamin b. Elia (1786' bei Garland. Ginse St. Petersb, I, 49. 51. 
VgL auch Hebr. Bibl. XIII, 90 u. S. "ni. 

57) B. Beer (Leben Abrahams, S. 122 Anm. 169, vgl. Anm. 165) 
hat die meisten Stelien gesammelt, aber ohne gescbichtliche Entwick' 
lung. Ueber den Zusammenhang der Vision Abrahams mit Daniel vgl. 
M. Sachs , Beitrage n. s. w. II , 136. Samuel Zarza, Mekor Ch. f. 13 c 
verweist auf das zu verfassende Buch. d. i. Michlal Jofi-, ich habe aus 
der Bodl. und Miinchener HS. 64 Nichfs daruber notirt. 
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Schon in der Mechilta zu Exod. 20, 15 (Jitro Kap. 9, f. 79 
ed. Weiss, f. 71b ed. Friedmann) sind diese 4: Babylon. 
Medien, Griechenland und das ..vierte Reich“ NMT" 

(das schuldige, siindhafte oder bose Rom)®®). Eine abweichende 
Auslegung der vier (oder fiinf) in Betracht kommenden Worte 
deutet dieselben in einer, der chronologischen entgegengesetzten 
Folge und bedeutet „das vierte Reich". In der chal- 

daischen Paraphrase von Genes. 15, 12 haben unsere Ausgaben 
aus Censurriicksicht Pei'sien fiir Rom (unten S. 286); SilN 
iiaben Genes. Rabba Kap. 44 f. 39b (wofiir das 4. Reich in 
Jalkut § 77 f. 21 unten), Midrasch Psalm. 52 fwo die Zahl der 
Reiche, S, ansgefallen ist),®®'>) Exod. Rabba Kap. 15, f. 100. 
Kap. 51 f. 125, Lev. R. Kap. 13 f. 132b. Aucb in den Pera- 
him des R. Elieser (vgl. weiter unten § 21) kommt die Er- 
losung ,.am Ende der vier Reiche" (Kap. 48 f. 58)®*), aber 
Ende Kap. 28 (mit einigen Varianten in Jalkut § 76 f. 20) 
werden. wie schon Zunz (g. V. 275, f) hervorhebt, an Tib? 
die Sohne Ismaels gekniipft, trotz der umgekehi’ten Reihen- 
t’olge: „viertes Reich, Griechenland, Medo-Persien, Babylon.‘’ 
„Ueber Ismael" wird der Davidssohn (Messias) wachsen. mit 
Beziehung auf Ps. 132, 18 (vgl. Tanchuma f. 100b, Jefet bei 
Ahron b. Josef zu Genesis f. 39 Anm. 118). 

Das Textwort der Mechilta ist Gen. 15 Vers 9, wo von 
den Thieren die Rede ist; da die Vogel nicht zerschnitten 
Worden und -ri: (V. 11) ein Singular ist: so fand man, wie 
bei Daniel, den Nationen' entsprechende vier Thiere (Genes. R. 
Kap. 44, Jalkut § 77, Zunz, Synag. Poesie S. 172 bei Ger- 
schom). Im Midrasch Psalm 6 (f. 7 c. ed. Ven.) ist die Rede 
von „vier Reichen, welche acht sind"*; d. h. 4 Paare: Babel 
und Kasdim, Madai und Paras, Jon und Makedon, „Edom 

58) Zn Nn5'''H vgl. Aehnliches im Targum bei Levy, Chald. Wb. 
I. 253. Vgl. aucb Zunz, svd. Poesie S. 437, 439. 

58b) Vgl. Aehnliches bei S. Sachs, Carm. Sal. Ibn Gabirol ^Paris 
1869} S. 79. 

59"! Oaselbst wird an die fiinf Doppelbnchstaben ,'MegilIa f. 2 etc.) 
angekniipft ; ,,die Buchstaben wurden nnr A br ah am uberliefert“. d. h. 
das Geheimniss derselben; ist bier eine Anspielung auf das Buch Je- 
zira? Die speeielle Beziehung haben Znsatz zu T.inehuma. Korah f. 219. 
und Rabba Kap. 18 f. 203 b. 
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iind Ismael“®®); richtiger scheiut jedoch die Lesart desselben 
Midrasch bei Jalkut § 634: T’yai BnN, was die Doppelbe- 
zeichnuDg consequent durchfuhrt. In Midrasch Threni 1, 14 
(f. 48 c) werden acht Nationen mit abwechselnd harter und 
milder Behandlung der Juden aufgefiihrt : Babel und Ma- 
dai, Jon und Edom, Kasdim und Paras, Makedon und 
Ismael, daher Zunz (g. V. 180) sich vorsichtig ausspricht; 
„duifte auf die Herrschaft der Araber anspielen/‘ Auch in 
Bezug auf die Thiere heisst es in den Perdkim des R. Elieser 
(K. 28) ausdriicklich : „das vierte Reich, welches Edom ist®')/‘ 
Aber Babylon ist weggelassen. Tin (die Turtel) soli chaldaisch 
sein, also Stier bedeuten und sich auf die Kinder Ismaels 
beziehen, bns auf Israel. Dieser Auffassung folgt ein Hymnus 
des Simon b. Isak (um 1000)®*). 

Den Widerspruch in den Perakim hat schon IsakAbra- 
vanel in seinem in'Sa nsTO' (s. unten § 11) durch Identi- 
fication der Araber mit Babylon zu losen versucht; Rapoport 
(Kerem Chemed VII, 17) geht von der Ansicht ans, dass der 
Verfasser nur zu seiner Zeit bestehende Reiche erwUhnej das 
widerlegt Sen. Sachs ®®) in einer weitlaufigen Besprechung 


60) So in den mir zuganglichen Ausgaben 1544, 1567; Zuna, g. V. 

a68b hat BTINI bNSiS'iJ''; die Lesart des Jalkut hat er nicht beriiek- 
sichtigt. Vgl. bei Kaiir (Zunz 1. c. 437) u. nnten IV § 23. — Als 

8 Nationen, deren 4 vemichtet warden, sind die Stande in Daniel 3, 2, 
anfgefasst in Tanchuma, Zaw f. 139. 

61) So richtig in ed. Ven. 1544 f. 23; ed. Cram. 1567 f. 19; in ed. 

Amst. f. 28 falsch CIS (fur C"!SV); ed. Lemb. 1874 f. 33 hat T’SO 
und •’iSTSa fiir sogar f. 33b Die Ed. pr. Constant. 1511 

I Catal. Bodl. p. 633, nicht 1492) konnte ich nicht vergleiehen. Die Be- 
seitigung „Jon’s"‘ gesehieht aus Biicksicht fiir die mssischen Christen, 

"S'nz'z hat Elia Rabba 15b (vgl. Zunz, syn. Poesie 448), sonst 
hanfig nt hinter “N nil'S), in meinem Exemplar meist 

vom Censor gestrichen. 

62) Zunz, g. V. 278, Literaturgesch. 112; Rapoport, Kerem Chemed 
VII, 16; Beer, Leben Abrahams S. 121; vgl. unten § 7. S. Sachs, 
Carmina S. Sal. Ibn Gabirol S. 89, verdachtigt die Stelle ohne ans- 
reichenden Grund. — Zu “'C und .Tosef ',_Sachs, S. 80), vgl. Sohar III, 
279 u. vgl. 242b i,unten IV unter Sohar) 

63) Carmina S. Sal. Ibn Gabirol S. 84—8 (ohne Eenntniss der Zn- 
sammenstellung bei Beer). Ich babe dieses Bnch erst nach der Re- 
daction dieses § benufzcn kbnnen. 
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worin einige gute Bejaerkungen and Lesearten; dock fiihren 
ikn selbst harmonistische Anschauungen (s. z. B. S. 82 anten) 
za gegenseitigen Textaasgleichangen, welche nicht ohn« Weiteres 
aazanehmen sind. Er weist die Bezeichnang Ochse — 
im Zasammenhang mit dem imgenannten „geh6niten“ 4. Thiere 
Daniels — fur Konii oder das vierte Keich nach (S. 80, 96). 
Die „S6hne“ Ismaels unterscheidet er von den 4 eigentlichen 
„Reichen“ (S. 83), so dass die Ismaeliten nicht als ein „funftes“®^) 
bezeichnet werden diirfen; am Anfang des Kapitels sollen sie 
aus dem Ende heriibergekommen sein; das mannliche and 
weibliche Rind (ms5) soil Rom and Constantinopel bedeaten, 
Babylon in seine Stelle wieder eingesetzt werden (S. 86). — 
Es ist das eine Kritik, welche nach dem Worte Daniels (2, 21) 
„K6nige absetzt and Konige einsetztl“ 

Der Text der Perakim mag corrumpirt sein, seine Ein- 
fuhrung der Ismaeliten ist durch Simon b. Isak schon in 
der Zeit, wo die hebraische Literatur Europa’s noch in der 
Wiege liegt, dem Westen zugefuhrt; Simon Darschan nimmt 
keinen Anstand, denselben neben den anderen Recensionen 
in seinem Jalkut (§ 76, 77) aufzunehmen. Geiger*®) behauptet 
geradezu, dass alien Juden Spaniens das arabische Reich „das 
vierte Weltreich“ gewesen, nach dessen Zerstonmg das Gottes- 
reich begiime. Die Deutung des ungenannten 4. „gros8- 
sprecherischen“ Thieres, oder „kleinen Horne s“ auf Mu- 
hammed and das von ihm gestiftete Reich ist jedenfalls vom 
Oriente aasgegangen (s. unten § 12). Eine ausdriickliche Be- 
zeichnung des Islams als „4. Reich“ ist mir nicht bekannt 
and nicht gut denkbar, nachdem man durch Jahrhunderte sich 
gewohnt hatte, darimter Rom and das Christenthum zu ver- 
stehen; ein „fiinftes“ Reich hat Ibn Jahja zu Dan. 11, 45. 

Edom ist bekanntiich Esau, der Schwiegersohn Ismaels 
innra, Gen. Rabba K. 67, vgl. Menachem Zitini Pentateuch- 
comm. f. 21 d. In Wiederspenstigkeit gegen Gott paart sie 

64) Zans, gott. Vortr. 275. Damit bangt die Beseitigung des r.'ZZlZ 
Vsyjjffl'', oben Anm. 18, zusammen. Der Kaiaer Isak Troki(I, 6 
S. 68) fiast Edom and Ismael in der Statue Nebokadnezars zusammen, 
^richt aber (S. 64) vom „funften Reich.*- 

65) Divan des . . Juda ha-Levi, S. 79, 81 (Nachgei. Scbriften Ul. 
1876, S. 150, 152). 
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schon Genes. K. Kap. 67 (auch bei Jalkut zu Spriich. 12, 20) ; 
ihre Namen sind schon, ihre Handlungen schlecht (Gen. K. 
Kap. 71 f. 68 bei Jalkut § 126, Num. K. Kap. 16 1. 199 d; 
vgl. § 2J unter Perakim des R. Elieser). Instructiv ist die 
Deutung der Finsterniss in Jes. 60, 2, welche in der alteren 
Periode auf alle nichtisraelitischen Volker ausgedehnt wird 
(Acha, Scheeltot, Br, f. 73; Tanchuma, Tezawwe f. 105b; 
Bo f. 173, bei Jalkut zu Jes. 24 § 291; Pesikta ed. Buber 

f. 68, Pesikta R. Kap. 17 u. 36 [37J Endej ; in Seder Elia 
Suta K. 21 (f. 66 ed. Ven.) werden die Sohne Esau’s und 
Ismaels genannt). — Esau ist Reprasentant der Finsterniss 
schon in Genes. R. Kap. 2. 

Das im Buche Genesis von Seth bis Josef durchgefiihrte 
Princip der Auserwahlung bringt die Legende zur In- 
consequenz, da die verherrlicbten Erzviiter einen Auswurf 
(„ein Fehl im Bette“ bnss oder naiia n'piDs) erzeugen (Abra- 
ham wird nur um Jakobs Widen gerettet, da Bosewichte von 
ihm abstammen, Tanchuma, Toledot f. 31b, u. s. w.), ander- 
seits ganz Israel an der Auserwahlung und der damit ver- 
bundenen Seligkeit Theil haben soil (Abot 1 , 1) , so dass 
selbst die Ansicht von Reuben’s Sundhaftigkeit als Inthum 
bezeichnet wird (Sabbat 55 b) ®‘). Die Apologie spitzt sich 
zur Polemik, die im jUngeren Midrasch ohne Zweifel unter 
den Abrahamiden die muhammedanischen Araber begreift. 
Die Ideeentwicklung lasst sich auch hier an wenigen Grund- 
strichen erkennen. In der Gemara Pesachim 119 sind nicht 

6t)) Ed. Prag 167(5, Lemberg 1870 (11, 64) setzen pbTSa? fUr 1(235, 
ed. Lemb. 1864 und Warschau 1873 setzen Amalek voran und fiir Esau 
B1351, wonach Amalek bei Zuh~., syu. Poesie 446 Z. 9 v. u. zu streichen. 
Amalek ist Enkel Esau’s; Sohar III, 281b bemerkt: „AJle Fiirsten 
Esau’s waren vou Amalek.“ TgL auch Zwiz, Literaturgesch. 
S. 620; 8. Sachs, Carm. Sal. Ibn Gabirol S. 80 , 92 unten. j\ach Zum, 

g. V. 116. 248 gehort das gauze Kap. des Elia Suta wahrscheinlioh zur 
Pesikta (vgl. f. 144 ed. Buber); s. auch unten Anm. 69. 

67) Audere Stellen mit apologetischer Tendenz verzeichnet Simon 
Peiser, JS'achalat Schimeoni, f. 60c, d (in Hamberger's HealeucykL fur 
Bibel u. Talmud, Abthl. I, 878, ist unter Reuben die Midraschparthie 
nicht bearbeitet, unter Jakob S. 545 auf Stammvater verwiesen). Hie- 
h« gehoren insbesondere Gen. R. Kap. 98, 99, wo Jakob von der Un- 
beflecktheit seines Bettes durch Samenerguss spricht. 
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bloss Abraham und Isak wegen Ismael und Esau unwurdig, 
den Segen zu sprechen, sondern auch Jakob, Mose und 
Josua; David ist der Verherrlichte, vielleicbt bloss dem Text 
zuliebe (vgl. auch Seder Elia Suta K. 20 f. 65). Pesachim 
1.56 haben Abraham und Isak rtiiina biss. Von Abraham stammen 
als nbiDD Ismael und die Sbhne Ke turn's (Genes. R. K. 68 
1. 61, vgl. Num. R. Kap. 2 f. 159c: Abraham und Isak, ver- 
glichen mit Sonne und Mond, werden sich einst schamen wegen 
Ismaels und der Sbhne Ketura’s u. s. w., aber Jakob nicht; 
verkiirzt bei Jalkut Jes. 24, 23 § 292; vgl. Abravanel Masclvmia 
f. 7 ed. Stettin); Jakob’s Bett war rein und ohne nbiDS 
(Midrasch Hohl. 3, 6 f. 13d, 4,. 7 f. 17b; Lev. R. Bechukk. 
Kap. 36 f. 156a b, wo alle Dinge um Jakobs Willen ge- 
sehaffen sind, vgl. Jalkut Jes. 43 f. 50b)®®). Die Befleckung 
der Eva durch die Schlange (xomi) zog sich bis zu Jakob, 
dessen 12 Sbhne ohne Makel waren (Sabbat 146 a, so lies 
Jalkut f. 303 b; in Verbindung mit den 70 Kationen und 
Kronen (vgl. oben Anm. 19) bei Joseph Gikatilia, nnN 
f. 53b, c, vgl. 60c ed. Riva, oder 57 u. 64b ed. Mantua; vgl. 
Sohar III, 8 und Menachem Asarja fitT' 's:s im kl. Jalkut 
Reub. s. V. ms-'jp n. 41). 

EigenthUmlich ist die Stellung, welche das dem Akiba 
beigelegte „Buch der Buchstaben“ (n’'r';s oder i n) in 

05 Am Kande ist wohl inthiimlicb Genes. K. als Quelle uotirt, 
Oder nur fur die Schlussstelle vom Jordan, die in Gen. E. K. 76 vor- 
bommt, vgl. vom rothen Meere Evod. R. Ende Kap. 21. — Andere 
Stellen zur Yerherrlichnng Jakobs sind z. B. Gen. R. Anf. Kap. 63; 
Eiod. Anf. Kap. 44 f 121' u. soust. Vgl. auch Kum. K. Kap. Ilf. 182c: 
Abraham segnet Isak nicht, weil er sonst iSmael segnen miisste; Midrasch 
Esalm 1 f. Ic unten hat die sonderbare Lesart: ,,weil jetzt die Sohne 
Ismaels und Ketura's gesegnet sind.'- Vgl. Tanchuma, Anf. Kedoschim, 
dagegen Hadassi, K. 358 f. 132, K. 362 f. 133. 

69} Ueber das, noch unsichere Zeitalter des in zwei Eecensionen 
cxislirenden Buches (LK — XI. Jahrh.) s. die Anfiihrungen in der Hebr. 
Bibliogr. XIV, 7. Die Stelle (bei Jellinek, S. 27 Buchst. 5), worin 
Serubabel das Kaddisch recitirt und die frommen Xichtjuden aus 
der HoUe erlost werden, ist als bei Jalkut Jes. 26, § 296 citirt 

..vgl, Zunz, g. V. 168, zur Gesch. S. 379} und daher aus Letzterem ab- 
gedruckt in den 4 Ausgaben mit Commentar von Abraham b. Aije (zu- 
letzt VVarschau 1873} zu Elia Suta Kap. 20 [welches Kap. nur in der 
Prager Ausg. 1676 fehlt, weil Sam. Heida einen besonderen III. Theil 
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dieser Beziehung einnimmt (ed. Jellinek III, 26): Gott offenbart 
seine Wege dem Mose, nicht dem Abraham, weil Ismaels 
Samen der Hdlle verfallt, nicht dem Isak, weil Esau’s 
Samen der Holle verfallt, nicht dem Jakob, weil er sprach 
fJes. 40, 27): „mein Weg ist Gott verborgen." Letzteres ist 
ausser diesem Zusammenhang zu finden in Midraseh Hohl. 
1, 3 (anch bei Jalkut § 981 f. 145c), wahrend im Talmud 
u. s. w. die Heirath zweier Schwestem als Siinde Jakobs be- 
zeichnet wird. 

An die Verherrlichung Jakob’s nach seinem Tode kniipft 
sieb eine Legende, welche auch wegen ihrer Benihrung mit 
anderen Einzelheiten dieser Abhandlung hieher gehort. Die 
Trauer in issn (Gen. 50, 10. 11) wird, nach jer. Sota 
K. 1 (§ 17 Jafe, Gen. Eab. K. 100) von den Kananitem mit- 
gefeiert, indem sie ihre Giirtel losen u. s. w. Nach Tan- 
chuma f. 58b nehmen sie ihre Kronen nnd umgeben damit 
den Sarg. Im babyl. Talmud (Sota 13b), kommen die Sohne 
Esau’s; Ismael’s"®) und Ketura’s, um Krieg zu ftihren; 
da sie aber Josef’s Krone auf dem Sarge hangen sehen, so 
umhangen sie ihn Alle mit den ihrigen. Es sollen 36 Kronen 
an dem Sarge Jakobs gehangen haben. Raschi bemliht sich 
die Zahl 36 aus den 12 Fiirsten Ismaels (Gen. 25, 13) und 
25 Esaviden (Gen. 36 , 14) herzustellen ; im Commentar zu 
Gen, 50, 10 combinirt er Kananiter imd Ismaeliten ohne 
cine Zahl anzugeben In dem Buche -C'ir (f. 77 ed. 1706) 
sind es 31 (“rnsi S'CVt;) Kbnige Kanaans, beim Begrabniss 
entspinnt sich ein Krieg — dessen Erzahlung mit Elementen 
aus Pseudo-Josephus verwebt ist — an welchem als Verbiin- 
dete Esau’s die Ismaeliten (f. 79 unten), die Morgen- 
lander (s ^7 f. 79b), spater die Keturiden (82 unten) 
Theil nehmen^*). Die Zahl hangt mit anderweitigen Elementen 

daraus machen wollte] , wo aber nur die Juden erlost werden nnd die 
Stelle Tom Segen fiber den Becher (Pesachim 119) eingeschaltet ist; 
vg!. Beth Hamidrasch HI. 76. Ueber die letzten Kapp. des Elia Suta s. oben 
Anm. 68. Die Intoleranz pssst zn Elia Eabba (Znnz, znr Gesch. 376). 

70) Jalknt § 161 f. 50 nmstellt diese Beiden, wahrscheinlich wegen 
der chronologiscben Reihenfolge. 

71) Berlmer (Kaschi S. 88) citirt nnr den babyl. Tahnnd. 

72'i Elemente dieser detaillirten Erzahinngen gehoren vielleicht eraeni 
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zusammen Was die Kronen betrifft, so verwandelt die 
Legende auch die 400 Leute Esau’s (Gen. 33, 1) in Kronen- 
trager (B''‘nn3 ■'“I'BJip aisba). Es mag gleich hier bemerkt wer- 
den, dass in den unten (§ 15) zu besprechenden Stellen fiber 
Pharan und Sinai der Vorzug Israel’s vor den anderen Na- 
tionen sicb darin kundgiebt, dass Engel den Israeliten Kronen 
und Gtirtel aniegen, anknupfend an Hiob 12, 18 iiTN nONr; 
der Gfirtel {^mvrj) heisst 'jit, ■'Itt, plur. oder mN'^STT^*). 


alteren Synkretismus ? Vj;l. Malehos-Kleodemos bei Freudentiml, Hellenist. 
Studien 1875 S. 135, Criidemann, Eeligionsgesch. Sfudien, Wien 1876 S. 42. 

73) Vgl. fiber die 30 Gescblechter der Esaviden und Keturiden 
Zeitschr. der D. M. Gesellsch. IV. 153 A. 28 (und dazu Beer, Leben 
•Abrahams 199, 200 A. 913, 919), wo ich auf die Sage vom Damnibrucb 
*jeJt hingewiesen. — 30 oder 36 sind die Frommen der Welt, s. 
/eitschr. 1. c. S, 167 (vgl. Beer 1. c. 161 , Dukes in der Zeitschr. Ben 
Chananja 1864 S. 746). nach "irtTT ■'ITpn n. 20 f. 44 ed. 1558 sind 36 
in Paliistina , 36 anderswo , wegen der 70 Auslegungsarten ; im Buch 
Bahir f. 6 col. 2 ed. Amsr. 1651 wird an 3b”Tb angeknfipft. * In dem Buche 

(Homonymik) des Jebuda Ibn Balam Best man in der hebr. 
Lebersetzung (Litbl. des Or. VII, 660) cbiy ‘'TID', aber in dem Ori- 
ginal stand, nach dem Citat des anonymen Verf. der Schlachtregeln 
in Cod. Uri 294 f. 18 (vgL Catal. Bodl. p. 2159 u. Geiger's jiid. Zeitschr. 
n. 308) nbabN -e sbrbN jy tJ-iTUoa nrnsT nt: -istn in, 

also aX*j! (3 jJlxJl eben so schreibt der Anonymus selbst f. 12b 

^5ybN “NIBN J'3, und der Ausdruck „hohe Berge“ wird in demselbmi 
Zusammenhauge von gelehrten Autoritaten schon im Talmud gebraucht 
(.Levy, Neuh. Wb. I, 490): doch ist auch fib'” '“^1 nicht unzulassig. — 
40 Fromme, woven 4 betdil fiir Abraham s. bei Dieterici, Logik und 
Psyehologie der Araber, S 165: vgl. auch den Titel j, 

bei H. Ch. Ill, 429 n. 6277. nnd 
Gvtdzihsr’e Abhandlung zur Charakteristik es-Sujuti’s, Wien 1871, S. 9ff, 

74) Falscb riNtiT in Jalkut zu Habakuk 3 f. 83 unten , aus Levit. 
P K. 13 — die vorangehende Stelle ist aus Tanchuma, Ende Sebemini 
f. 148b ed. Amst, die nachfolg. Tanch. Tezawwe 106 b, — Vgl. Levy, 
Nenb. Wb. I, 524 , wo noch Midr. Hobl. 1, 3 f. 4d und nN'T'STT 
Midr. Psalm. 103 f. 44, riNSTT in Jalkut Ps, § 858, nachzutragen. — 
Der Autor der Erklarung ist Hun a (Rabba) aus Sepphoris (('"TS3E) 
nach Midr. Hohl. 4. 4 f. 16, Thren. 2, 13 f. 54c Pceikta R. K. 21 f. 40c, 
Midr. Ps. 103 : Huna schlechtweg in Exod. E. E. 51 Ende ; J'tn aus 
Sepph. in Exod. E. Anf. K. 45 f. 121 d; Nrrn in Pesikta E. K. 33 (34) 
f. 62d; Jehuda in Num. R K. 16 f. 200b! 

Abhandl. d. DMG. \1. 3. 18 
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III. Gebete. 

§ 7. 

Nach den (oben § 1) vorangeschickten allgemeinen Be- 
merkungen ist hier weder eine chronologische Ordnung noch 
eine annahernde Vollstandigkeit zu erwarten. Der allgemeinere 
Ausdruck „Gebete“ ist gewahit, um anch die prosaischen 
Stiicke einziischliessen (obwohl dariiber fast Nichts bekannt 
ist). Auch soil hier kein Unterschied gemacht werden zwischen 
erbaulichen Stiicken, welche niemals in einen Ritiis aufge- 
nommen worden, also den Namen „synagogal“ im vollen Sinne 
des Wortes nicht beanspruchen konnen, und den rituellen 
Poesien, welche man mit dem einmal technisch gewordenen 
Ausdruck PijjiU{-im) hezeichnet, der freilich zunachst nur die 
poetische Form angeht. Die einzelnen Stiicke werden durch 
die Anfangsworte kennthch gemacht, wobei das s. g. Thema 
(auch als Refrain u. dgl. wiederkehrend) von dem eigentlichen 
Anfang uuterschieden ist, wo es geschehen konnte. Mitunter 
schien es zweckmiissig, auch die Gatt;ung anzugeben; die 
Gattungsnamen selbst sind in den Schriften von Zunz und 
Dukes, auch grosstentheils in meinem Jewish Literature (worin 
der hebr. Index das Aufiinden erleichtert) erklart. 

In den alteren prosaischen, den verschiedenen Riten ge- 
meinschaftlichen Gebeten *) ist eine specielle Beziehung auf 
den Islam nach den vorhandenen Texten nicht nachweisbar. 
Von der Gebetsordnung {Seder oder Siddur) des Amram- 
Gaon (IX. Jahrh.) besitzen wir leider nur einen jiingeren 
Auszug mit Zusatzen *), auch in der Ausgabe Warschau 1865, 
deren s. g. zweiter Theil ein selbstandiges Machsor (Gebets- 
cyclus) ist mit Bestandtheilen aus spateren Jahrhunderten 
(theilweise langst und oft gedruckt). In dem alten Gebete 


1) Zunz, Die gottesdienstl. Vortr. Berlin’ 1832, S. 367 fiF., Literatur- 
gesch. der synagogalen Poesie, Berlin 1865 (dazu Nachtrag 1867, mit 
einer ontenstehenden Pagination 667 — 741 , die ich der Bequemlichkeit 
halber citire) S. 11 flF. — Historische Xachweisungeu zn den einzelnen 
Stiicken, jedoch unter Censurbeschranknngen, die auch den Text modi- 
ficiren , giebt L, Landshuth in dem Commentar zum Siddur, Gebet- 
buch n. s. w. Konigsberg 1845. 

2) CataL Bodl. p. 2619; Jeicish Lit. 344: Zunz, die Ritas der synag. 
Poesie, 1859, S. 18. 
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naa naa*' fur Sonnabend *), haben Einige die Lesart djt 
cbyaa"' liaa"" sb inm;aa introducirt , die nur eine Censur- 
aushilfe zu sein scheint. In der Warschauer Ausg. des Am- 
ram ist der Passus durch ein Sa (etc.) ersetzt, ein Beweis 
dass Antichristliches beseitigt worden; Maimonides (Gebets- 
ordnung im Gesetzcodex) hat a-'biy „Unbeschnittene“ ; den 
von mir in Bodleiana entdeckten Siddur des Saadia babe ich 
zu dieser Stelle nicht verglichen. 

Das Gebet mna Nian fur Montag und Donnerstag*) soli 
nach einer Hypothese Landau’s (wo?) zur Zeit der Entstehung 
des Islams verfasst sein, womit sich D. Oppenheim (Allg. Zeit 
d. Judenth. 1S45 S. 29) einverstanden erklart. Eine Be- 
ziehung auf den Islam ist nirgends zu finden. 

Die Grundlage der nachfolgenden Verzeichnisse bildet 
die Sammlung von Ausdriicken in Zunz’s; „Die synagogale 
Poesie des Mittelalters“ (1855) S. 445 (ein kleiner Nachtrag 
in desselben Ritus S. 241). leh habe die kurzen Citate nach 
dem Namen der Verfasser (so weit sie zu ermitteln waren), 
die anonymen Hymnen nach dem Anfang, nicht ohne Schwierig- 
keit geordnet, da mitunter nur der Vomamen bei Zxmz ange- 
geben, oder uberhaupt (meist aus Akrostichen) bekannt ist, die 
Stellen in Zunz’s Literaturgeschichte (Chiflfre „Lit.“) aufgesucht 
(einige konnte ich nur mit seiner eigenen giitigen Hilfe finden), 
damit der speciel sich interessirende Leser leicht im Stande 
sei, Naheres fiber den Autor zu erfahren, femer Stellen in 
Landshuth’s hebraischem Onomasticon (Chifire Lh.) ange- 

3) ^unz, gott. Vortr. 372, LandshtUh, Siddnr 293; Zedner, Auswahl 
histor. Stucke, Berlin 1840, S. 47; Vgl. Mordechai Jafe, Bl2b. 

4) Amram f. 20, Zunz, Kitus 10 (nach Verfolgnng der Gothen und 
Franken im VII. Jahrh.), Lit. 16; Landshvth. Siddur 84b bringt Nichts 
heran. 

5) miayn 'ITOy „Amude [1. AnunudeJ ha - Aboda , Onomasticon 
auctorum hymnorum etc. Fascic. I u. II (mit fortlauf. Pagin. u. XXXITI S. 
Anhang, Texte) Berlin 1857, 1862, Die grossen Liickeu des II. Fasc. 
sollte ein III. fullen, das bisher nicht crsehienen ist. Bei allem Fleisse 
des Compilators hat er doch viel Unrichtiges, vgL z. B. unten unter 
Josef und Mose Ibn Esra. Es soli dies nicht ein Tadel , sondem eine 
Entschuldiguug derer sein, welche dieses Gebiet, ohne die ausgedehnten 
mtgjahrigen Specialstudien Zunz’s auf verschiedenen Bibliotheken, zu 
beriihren haben. Ziinz 'Lit. 391' halt auch letztere nicht fiir aiisreichend. 

18* 
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geben, durch welche die Quellen selbst (Drucke und Hand- 
schriften) aufzufinden sind, endlich auch die in meinem Be- 
sitze befindlichen Ritualien benutzt, worunter die Ausgabe 
1581 des spanischen Machsors (1872 erworben) im Bodleiani- 
schen Catalog (p. 312) fehit, und nur bei Zedner (S. 485) zu 
linden ist. Ueber meine HS. der Selichot \-on Tlemsen (iND/sybn 
scbrieb vorne ein unkundiger Besitzer, und daher so bei 
Landsbuth) , welche mit der afrikanischen von Dukes ini 
Litbl. des Or. X, 670 ff, beschriebenen grossentheils uberein- 
stimint, s. unter vSaul. Von Ritus Algier besitze icli die Ausg. 
Pisa 1794, vom karaitischen Oebetbuch (ChifFre „kar.“) nur 
die Wiener Ausgabe 1854, liber deren Censiir vgl. Zunz, Ri- 
tus S. 224. 

Den Inbalt, insbesoiidere die Ausdriicke, babe ich in der 
Regel nur zu den bei Zunz fehlenden Citaten angedeutet und 
einige Bezeiclmungen zuletzt bespi'ochen. 

Einige der bier aufgcfiibrten Autoren werden spater in 
der. chronologischen Aui'zabluug aus anderen Literaturkreisen 
nochmals erscbeinen. Es sind unter den Dichtern, welche fiir 
die Synagoge. odi'r zur Befriedigung ibres poetischen Dranges, 
Oder auch deni berrscbenden Geschinacke folgend, Hymnen 
vertassten und darin deni Finch gegen den bedriickenden und 
bekebrungswiithigen Islam (vgl. Zunz, syn. P. 13, 19) Aus- 
druck gaben, auch Gelehrte, welche niebt bloss an arabischer 
Sprache und Literatur mit Anerkennung sich betheiligten, 
sondern auch in ihren exegetischen, ethiseben und dogmatisehen 
tiebriften die Humanitiit walten liessen, welche der wissen- 
schaftlicbe Verkehr mit Audersgliiubigen hervorruft '’). Dieser 
Zwiespalt ist nanientlicli bei Jehuda ha-Levi, einem 
schwarmerischen Dichter und Theologen, zur Sprache ge- 
kommen, von welchem Geiger (Divan S. 79, Nachgel. Schriften 
III, 152) behauptet: „Seine gliihende 8eele blieb auch nicht 
trei von Hass und Veraebtung gegen die Araber.“ Luzzatto 

Der Catalog der Pariser HSS. ^compilirt und exeerpirt von Zoteaberg) 
beschreibt S. 63 — 104 beinahe 80 Codices in nnkritischer Weise derart, 
dass al!e Absiitze angegeben sind. Ich babe daher von der Benutzung 
desselben abgesehen. 

6) Vgl. die treffliche Zasammenstellnng jfidischer Ansichten nber 
die Seligkeit der Nich^uden bei Zunz. zur Ges<-h. u Lit. 8. 373. 
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(Divan f. 2b) will die krassen Rachegebete ganz aul Kechnung 
der nachgeahmten arabischen Poesie setzen. Die Davidi- 
scben Psalmen hat er ausser Acht gelassen, an welche Bene- 
detti (Canzionero p. 91) mit Recht erinnert, so wie an den 
Spruch Manzoni’s: Alle Unterdriicker sind nicht bloss ver- 
antwortlich flir das Unreclit ilirer That, sondern auch fur die 
Verwirrung der sittliehen Begriffe in den Unterdriickten. In 
unserem Falle ist eben so ein formales, wie ein ideales Mo- 
ment in Anschlag zu bringen. Heilige Lieder haben es stets 
mit „Gottesfeinden“ zu thun, fur welche die Menschen keine 
Gnade kennen, „fallen die Feinde Gottes, so preist man ilie 
Gerechtigkeit Gottes“, singt Jehuda ha-Levi (in ■miss, 

Tlemsen ms. f. 68). Der hebraisch dichtende Sanger ara- 
bischer Zunge und Bildung war in der Form nach zwei Seiten 
hin abhangig. Bei Mose Ibn Esra meint M. Sachs (relig. 
Poesie S. 283), scheint „die Form und ihre Glatte, die Zier- 
lichkeit der Diction, das Witzige und Schlagende epigramma- 
tischer Pointen in der Einlegung von Bibdversm so sehr Haupt- 
ziel und Zweck, dass nicht seiten der Wahrheit und Tiefe der 
Empfindung dadurch Eintrag geschieht; es ist nicht immer 
die innere Weihe und der mit unwiderstehlicher Gewalt sich 
zur Aeusserung drangende Gedanke, welcher ... in Worte sich 
auszustromen sucht, . . . sondern nur das fertige, mit den 
grdssten Schwierigkeiten leicht spielende Talent, das nach 
Wahl und Neigung die ihm zu Gebote stehende Virtuositat 
walten lasst.“ Dasselbe gilt bis zu einem gewissen Grade 
auch von den anderen Coryphaen der Synagoge, deren Ver- 
wiinschungen imd Seitenhiebe meist nur in einem geschickt 
angebrachten Bibelverse, oder einer legendarischen Reminiscenz 
bestehen. Hinter den Meistern ziebt aber der Tross von 
Nachbetern, hier von synagogalen V orbetern. 

Unter den spanischen Hymnendichtern sind, nach 
M. Sachs (relig. Poesie 266) ibn Gabirol, ibn Gajjath und Mose 
ibn Esra die an Hinweisungen auf Tieitgeschichte reichsten^). 

Die Autoren iiberhaupt sind: 


7) Bei Gelegenheit beriihrt Siachs, dass Alfon= II. von Galizien die 
Schlacht von Zalacea (108-1', an den drei vou Moslimeii. Juden und 
Christen gefeicrten Tagcu der Woehe nicht liefern wollte. 
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Abigedor Kara, -’n’ nns, Lit. 373, [deutsch u. A. in „Hi8tor 
Nachrichten von der Judengem. in Fiirth" 4. Frankf. u. 
Prag 1754, S. 128, darin: „Jud, Christ, Araber merke auf! 
Gott ist in keiner menschlichen Gestalt gesehen worden.“] 

Abraham, i:ip “[in (kar. I, 374): 'N'as; ai>, bsmsi “inp '3a 

— 'rcoa: bs, auch Tlemsen ms. f. 69, Lh. 11, 21 
vermuthet irrthiimlich b. Mose, S. P. 445: Abenesra; Lit. 
392, 7 nur Abraham. 

— riHN, bei Schorr f'ibnri IX, Abth. II, 54 iiber 13 Glau- 
bensartikel: „fluche mir das Volk, das schlagende, Edom 
und Ismael etc." 

— ibn Esra, i-n bN, deutsch synag. Poesie 238, Lh. 10 
(Abraham) n. 8: 'za-'a'' ns br nati 'za'B-' 'dhn pi, Zunz 
(nach der 2. Erklarung des Jochanan Trewes): „der mich 
legt auf Scheiterhaufen“, vgl. Jehuda ha-Levi weiter unten. 

— bN"ia' bN, Lit. 414, 5; vgl. syn. Poesie 452. 

— 117 bNi', Lit. 214, 10, Lh. 7, 33: S'liON. 

— N-iipnn ns — 214, 12. 

— b. Saadi a Griani (?) s. imten IV, unter 1626. 

Ahron b. Josef (Karaer), n; vn* 'nbi< (kar. Ill, 115): p‘ 
naN. 

— 'SB' 'rtbw (III, 202). — Auch in seinen Versen fiber die 
Pericopen erzahlt er (I, 173), wie Gott dem Abraham be- 
iiehlt nzm mmn p'n'inbi etc. da nur Isak als Samen genannt 
werden solle, und (S. 174) dass Abraham so that. Dasselbe 
findet man bei Abraham b. Jehuda, o'anK rb'i* (I, 48). 
In den Versen des Jehuda Gibbor (I, 211) sib p mb-i 
rt'na pT3 n'H; vgl. Isak Gerundi S. 280. 

Benjamin, ma, Lit 175, 2. 

— b. Abraham, P “'is — 354. 

— (unsicher) qibs — 354. 

— iri's r'“Q 'nna — 353. 

— b. Serach, 'as 'as, — 240, 11 (vgl. S. 120, Lh. S. 52). 

— nba 'ins — 240, 15. 

— ':s rnms — 122. 

— B'-ns — 240 (A. 3 lies S. P. 178). 

— n'rna nnas — 241, 25. 

— nsiBr — 241, 36. 
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Carcassonne [Esra?], ■j-'n ■'njanp Lit. 344, Lh. 310: snimt ains 

Chananja, baia ■'n Lit. 244, Lh. 66. [Syn. P. 218 gehort der, 
in Mose ibn Esra, Poetik ms. f. 39b genaimte Samuel b. 
Chananja noch ins XI. Jahrh.] 

David (Ital. XII. Jahrh.), -nNa; --bN('.-!), Lit. 393. 

— (vielleicht Bakuda) n: 'jits s:s, — 678, 15. 

— (b.) Bakuda, itririSn ■T'^K — 676. [Lit. 217 aus Mose 
ibn Esra f. 41 lies: Abu Ishak b. mips, also wahrscheinlich 
Abraham.] 

— b. Mordechai? (Gottlober 163), -Jts mn- (kar. 1, 414): 
bNy; 2 a 5 ''l pi ijisb (Ion fur die griechischen Katholiken). 

Efraim b. Jakob b. Kalonymos aus Bonn, lajs: iiaa miiSN, 
Lit. 291, 18. 

— al-Nakawa, vulgo Alnaqua (mpicbN, gest. 1442 in 
Tlemsen), -(Mm;: nbN, Lit. 524. [Vgl. zur Gesch. 435, wo- 
nach zu berichtigen Dukes., Nachal Kedumim 61.] 

Elasar (XIII. Jahrh.), *2323 n'ssjNi b’SN, Lit. 546, 1, Lh. 
45, 1. 

— (XIII. Jahrh.) mils irbi50, Lit. 546, 1. 

— Worms TibN 'n , Lit. 322, 50, 

Elia, s. Anonyma i:i?r. 

— ha-Levi b. Benjamin, 7? mbs. Lit. 390, 10. [Vgl. Catai. 

Bodl. p. 933, 2879; S. Sachs in 1868 S. 29.] 

— b. Schemaja, ninun 313118 , Lit. 245, 6, deutsch in syn. 
Poesie 206, fehlt dennoch bei Lh. 17. 

Gerson h. Salomo b. Isak, pininb lyi 8'3N, Lit. 273. 

Isak, lb 7131 * 18 , — 395, 10 deutscher Ritus. 

— ip3r! n‘iiM«83 — 396, 13, Syn. P. 286, 2, Lh. 129, 10. 

— msbsr T7ffli“ fii — 396, 18 franz. Rit. 

— 3 -,-- _ 556 (nach arabischer Melodie): ynaxj' nn 8 

381721 b32 n»ni (Ps. 83, 7. 8 ). 

— (Ibn) Gajjath (vgl. Lit. 194, 412, 673, 698, 719, Cat. 
Bodl. p. 1110 u. Add. ; Dukes, Schire Schelomo 89), ms ht. 
Lh. 115, 80, vgl. Litbl. d. Or. X, 830. 

— nn 83 311 , Lh. 115, 84. 

— m3p 3 b 8 r:i', Lh. 114, 50. 

— (Keroba rssiss n:i*) 's br ■ 7*718 isn-, Lh. 113, 40. 

— ntjini -m-, Lh. 115, 96: -ru-- m8 1 : 3 .. m-s;. 
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— ■’Tij IS'’ (bN-'CS'’ ■iJafb), Lh. 114, 67; Amram II, 35; 
nyrai nmia n?ai? T’:!-, Sen. Sachs, Carm. 129, giebt als 
Anfang layb 'la is'’ und nur Isak an, 

— Gerundi b. Jehuda Tian 3«, Lh. 120,3; Alg. 58, Mach- 
sor Tunis (Liv. 1844) f. 21b; erzahlt, wie Gott Abraham 
rieth, den Sohn der agyptischen Hagar wegzuschicken, vor- 
hergebt eine Stelle iiber die Herrschaft der „Unbeschiuttenen“; 
vgl. unter Salome b. Isak. 

— -ns nbj", Lit. 482, 18; Lh. 112, 17 unter Gajjath. 

— b. Israel, s. Anonyma ■’ro'. 

~ b. Meir, Bai", rom. Kitus 10. Tebet, Lit. 254: bams 
rT'a:i oonai. 

— b. Saadia, Nnb bs-is -j'N, Lit. 282, Lh. 128, 1. 

— 138 'T’T' ib. fSyn. Poesie 275: „Sarazen“, im Text bssac, 
S. 446.J 

— b. Samuel ha-Sefaradi, tso: T'a'N, Lit. 262, 650, 734. 

— ha-Seniri b. Jehuda, C'.ibst Mrrtt, Lit. 473, 6, Lh. 119, 7. 
rVgl, Hebr. Bibl. XIII, 75, XIII, 137. | 

— 'JSipb annj*, Lit. n. 4, Lh. n. 11. 

Israel Ibn Israel (Israeli, b. Josef, starb wahrscheinlich 1326), 
TN r— '3, Lit. 502. 

— N agar a auch in Akrostiehen plene fiir s,^:^), 

Nachfolger seines, 1581 gestorbenen Vaters, Mose b. Levi 
in Damask, dann in Gaza (Catal. Bodl. 1170 u. Add., hebr. 
Bibliogr. Ill, 67), „der begabteste Dichter seines Jahrhunderts, 
der alle Gattungen der mittelalterlichen Poesie und nicht 
ohne Gliick anbauete“ (Lit. 419), theils nach Melodien ara- 
bischer und tUrkischer Gesange. In zwei grosseren 
Sammlungen und sonst zerstreut sind beinahe 500 Stiicke 
gedruckt (verzeichnet bei Lh. 135 — 53), aber nur etwa 10 in 
die Liturgie gedrungen. Deutsche Proben gab M. Sachs 
— Von der viertheiligen Sammlung bsms" m'ttT konnte 
ich nur die unvollstandige Ausg. Belgrad 1838 benutzen ; 
iiber den IV. unedirten Theil bit— a’ r'-NC s, Polak in 
■ii— an, Beiblatt von b^irn II, 293®); ein Echogedicht daraus 
(LitbJ. des Or. IV, 526) enthalt die Stelle bsisoti mp "rs- 

8; Luzzatto (bei Lh. 150) spricht von einer HS. die er „iD HSnden“ 

hat. vielleicht Cod. Almanzi 321? N. 16 des Catalogue de la BiW. Luz- 

zalto (1868) S. 3 soil einen Isak n'bc; zum Verfasser baben? 
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nan nanb "jina. — Eine grosse Zahl seiner Gedichte dreht 
sich in verschiedenen, mitunter sehr feinen Wendungen um 
die Befreiung Jerusalems und der Juden von ihren Unter- 
driickern und bietet eine Musterkarte iiir die Bezeich- 
nungen der letzteren, fast alle von Zunz aus anderen 
Quellen gesammelten umfassend, ausser allgemeinen Aus- 
driicken, welche bei Nagara besonders auf die islamitiscbeu 
Herrscher zu bezieben sind. Icb bezeichne bier mit ein- 
facber arabischer Ziffer den I. Tb. der t, mit P. die 
n’nttiE ed. Wien 1858 (wozu Textverbesseriingen in T'57:n 
1868 S. 350); 

“ns und Ismael 50, 142, Sobne Arams u. Seirs 55. 

baa na 75, rabsi is bam am (vgl. Ps. 87, 4) II, 52. 

null s. unten au'iv:. 

nnan s. axin. 

bNaaaji P. 72, u. s. din. 

"513 lar 203, vgl. unten, u, s, ■'air. 

3N1U (und Hagrim 71) 144, 198. 

N-au 03 nKii' raaa •'sa P. 40. 

cby- 03 obT, pbayi liay 194 (vgl. finy neben Lowe u. 

Schakal 99), ob’y (u. dt’-'N mriya) 164; s. aucb -yrc. 

'313' 41 (nebst ‘•jiaa 56) 70, II, 22; Edom und Arab in J/e?/ie 
Jiar., Lb. 137. 
r-abs 85 (neben Ps. 60, 10). 

mp (Ps. 120, 5) 193 (vgl. ^13 219, "jaa -bnNa lara 224). 
■'yra u. Elam 64, 210, allein 104. 
lU'n s. unten § 9 A. 

Cfaaracterisirend : der Knecht (lay) 137; Knecbt der 
Knechte 52; der (fiber den Sofan der Herrin) berrscbende 
(vgL Spr. 30, 22) 63, 171, H, 5; der veracbtlicbe 199, lais 203, 
laiN ■'ly 93. 

Der Sohn der Magd (nan oder „meiner“ M.) 45, 47, 137, 
156, 201, 209, 210, II, 3, P, 22, 55, 74, 81, 104 (dem Lowen 
abnlich); Sobne P. 15; r'UJis 'ja so lies P. 67. 

Die Magd (nas, oder nnoo), die fiber die Herrin berrscht 
(sie be^bt 171 nach Spr. 30, 23) u. dgl. 72, 155 (nan nab 

156; r'SJEn na P. 67; ii^sra-! octp -s ra Toehter des 
Zauberers (vgl. oben S. 261 Anm. 19). 
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Der Rauber: ibnaT pJann P. 112, D^’inva P. 116, der da 

spricht: meine Lehre ist verandert P. 107. 

Thiere: 52; ppio Sim dm: ilN 113; bSN N'sh 

'INJ: neben ‘T'Tn 166; msi? snt II, 13 u. dgl. 

Jakob -ap on, Geula, Lit. 559. 

— y'z~ pitT', Lit. 561, bei Lh. 110, 11 falsch i:an. 

Jechiel b. Jekutiel, nntt apS"', Lit. 351, 2, bei Lh. 12 

unbestiinmt. 

Jehnda bap dmbs Lit. 564: bNaaaj'i ii3». 

dl dpi' I’dp:'?] wo? 

— ai'N -ina"' Lit. 565: bNyaa’i aap. 

— (Samuel) Abbas, •,i5:-' maa) na, Lit. 341, Lb. 300, vgl. 
Zeitschr. d. Deutsch. Morg. Gesellsch. Bd. 15 S. 816, Hebi’. 
Bibliogr. VII, 14 A. 1, XIII, 113 (Vater des Renegaten Sa- 
muel, oben S. 26); ed. 15-'^! f. 410 b d'bvaa da nr laaJ n;a 
"i-jjnb fur Ismael. fUeber Mose Abbas vgl. Hebr. Bibl. 
XIV, 79, 91 u. VIII.I 

— Gibb or, s. unter Abron b. Josef. 

— ba-Levi. [Unter den nachfolgenden Gedicbten sind 
raehrere nicbt eigentlich liturgische. „Diwan“ mlt Blattzabl 
bezieht sicb auf Luzzatto’s Ausgabe Lyck 1864, mit ro- 
mischer Zahl auf den in der Vorr. mitgetbeilten Index der 
Luzzatto’scben HS., ,,Ben.“ auf Salv. de Benedetti, Gan- 
zioniere Sacra di Giuda Levita Iradotlo ecc. 4. Pisa 1871.] 

■'acr bsc 'nbs Diwan f. lb, Ben. 190: •a“a bia pp'S' -baai. 

— rr:-:x n aca. Lb. 72, 40; in Cod. Poc. 74 f. 89b als 

bezeicbnet: Diwan III. 133: ~caai ■'ana; n:iaaa ri'ffl 
r"“N ; c'Tsai amarbr r""’53: : aib ';3i ■ji*' d^b mr'ai: 'mtn 

— d'-ijc "bri'n, Luzzatto, Virgo filiae Jehudae Prag 1840, 
S. 67, deutsch bei Geiger, Divan des Juda ha-Levi 101 
Gesamm. Schriften III, 190: Ben. 184: d'nn": d^-sn- d'rtjbE. 

— nmpr c*bf;bn. Lit. 675, Lh. n. 41 (f. 319 ed. 1581); 
yi'ra isa* *]r '2 bs maaji r'-a: xam rnra- nb^'in-; «ao -la 
sa'ri nn T'S-j na-p. 

— rnaasn — nm, Lit. 205, Lh. 45; Diwan f 5 Ben. 48 n. 2- 
Die Erwahnung von Seir und Paran ist vielleicht nicht ohne 
polemische Bedeutung. s. unten § 15. 
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— angegeben von Luzz., Dman IV, 17; hand- 
schriftlich bei Zunz. 

— •'nab !t’, Lit. 206, 413, Lb. 51, Diwan IV, 32. 

— *13!: tST', Diwan III, 164. 

— nnNiBJ Lb. 64, Diwan f. 31b, Ben. 84. 

— •’Sai mi, Lb. 85, Geiger, Divan des . . . Juda ha-Levi 

(1851) S. 185, deutsch S. 80 (Nachgel. Schriften III, 152), 
Diwan f. 2b, Ben. 104: dins und diy. 

— Iiab ini. Lb. 70, Diwan f. 26 (Ben. 72 A. 5): 

mi“ir ipffi ‘|in73 -jmn "iinb “nr rjiDN 
mid:i mp 'bs mimn nnan 

— dp?i nibi, Diwan III, 167, Lb. 71 (Parchon, Worterb. s. 
V. in); Sachs, rel. PoesieSOl: „der Sohn meiner Magd be- 
feindet micb im Zome, und rufen wir zu Esau, sieh er ver- 
brennt uns“ (vgl. unter Abraham ibn Esra). 

— Nbn 'n ’(lai, Diwan f. 5b, Ben. 49 : i-tarb und niiar rid’:. 

— bbn*: n« n:ri. Lit. 204, Lb. 122, Diwan f. 27, Ben. 74 n. 3: 

rtHit i;3. 

— naa dll npi. Lit. 674, bei Geiger, aiS'S (S. 14) Anhang 
ZU; „Judische Dichtungen“ u. s. w. Leipzig 1856, wo deutsch 
S. 24 (nicht aufgenommen in Geiger’s Divan und nicht in 
Nachgel. Schriften Bd. HI); Diwan f. 35b, Ben. 100. — 
Ein Loblied auf den Sabbat, gegentiber dem christlichen 
Sonntag und muhammedanischenFreitag (vgl. unten§20,2). 

— np ibnN ijira “j'N rrab® mrni. Lit. 675, Lh. 29, Diwan 
f. 16, Ben. 61. 

— “iJidb dibaini, Diwan III, 157 ; kar. IV, 121 n. 63. 

— [niTsa] nniKb -ab; bei Luzzatto, Virgo filiae Jehudae, 
Prag 1840 S. 53; bei Gratz, Blumenlese 90; Diwan f. 3, 
Ben. 60: an baaa i:ni ctin bana p'S. 

— ritrN rra (Thema), anf. riBi rr:")', Diwan f. 28, Ben. 79, 3: 
“Eri btin ar. 

— 'ledn rro. Lit 205 Z. 4, Lh. 99 ; Litbl. des Orient IV, 524 : 
rinsob nndN nabists mas '“n -jn u. s. w. 

— “p2tt fsba. Lit 699, Diwan III, 132; ms. Tlemsen 11b hat 
ri'oiai niTsr:, ftir ni;ii syn. P. 447. 

— 'a nc:, Diwan f. 2, Ben. 203 n. 3: i:a’£i nri' i:a ■ndiui 
5 "nr i;a. 

— ra:, ein Traum uber den im J. 890 (1130) zu er- 
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wartepden Sturz des ismaelitischen Reiches; Diwan 
f. 19; aus Cod. Pocock 74 uncorrect edirt von Dukes (Litbl. 
des Orient XI, 399 und daraus bei Gratz, Blumenlese, Bres- 
lau 1<SG2 S. 89), welcher die Tendenz nicht erkannte; 
deutsch bei Geiger, Divan S. <81 (vgl. S. 159, wo die bebr. 
Ueberschrift von Luzzatto herruhrt), in Geiger’s Nachgel. 
iSchriften III (1876) S. 154; Ben. 202. Die Araber heissen 
hier; „Soljn Hagar’s“ und des Versmaasses halber 

fiir niN NID (Gen. 16, 12), vgl. weiter unten. Auch wird 
die Statue im Traum Nebukadnezar’s auf die arabische 
Herrschaft bezogen (''gb oben S. 268). — Firkowitz liess 
1862 dasselbe Gedicht unter dem Namen Charisi in Fiinn's 
’:!:3“irr! II, 249 (vgl. S. 354) abdrucken. 

— (Thema), anf. Lit. 674, Lh. 109; 

Litbl, des Orient IV, 559 und Diwan 1. 36 b, Ben. 93: na 
npi nnN und Moab. 

— 'TNcn N'ln ''S, die beriihmte Kinna, oft gedruckt und in 
verschiedene Spracben iibersetzt, s. Lb. Ill; Geiger 1. c. 
S. 67 ; Nachgel. Scbriften III, 145; Diwan f. 6 b, Ben. 169 
n, 21: -j'—a: can? 'ca nsis 

Jetanda b. Menachem. "t:™ r-ast, Lit. 141, 12. 

Joab b. Benjamin, -a’r: rr , Reschut zii Kaddisch (z. B. iu 
Cod. Parma vet. 16, s. Hebr. Bibl. VII. 115, XIV, 61), Lit. 
490, Lb. 80, wo Masn p -'■r (etwa fiir n“ie “I'a Hiob 11, 
12?), nach Syn. Poesie 447 ■;3" -.'Ts. 

— b. Jechiel (um 1309 s. Hebr. Bibl. XI, 103, vgl. XIV, 

61), c“pa "'■jaTN, Lit. 502. Schorr j, c. IX, 50, gedruckt im 
romiscben Machsor, z. B. ed. 1587, I, 237. Darin heisst es: 
vara r-5:a 'a: a -S" 'asraajv raa "Nn 'a. Das „Joch“ 
(vgl. Zeitschr. d. D. M. Gesellsch. IV, 155) ist wohl im all- 
gemeinen Sinne zii nehmen ; vgl. Benedetti, Canzion. 190 
n. 2; in Gazzali’s Vorrcde zn heisst es in der hebrai- 

schen Uebersetzung rrriaNn . . b'r '““E. Vgl. auch Jakob 
Anatoli, Malmad, f. 118. 

Josef, 37": Lit. 571, 56 u. 722; Amram II. 23b, 

— Ttra nm. Lit. 572. 85. [Lh. 99, 24, von J. Kirachi: 
aber nach Lit. 460 beruhen die bei Lh. nach Luzzatto 
S. lK)ff. angetiihrten .51 Nummern. nur 4 ausgenommen. 
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„aaf Irrthumem oder unbegriindeten Voraussetzuiigen“! Vgl. 
unter Josef b. Abitur und Josef Kalai.] 

— 'n ac, Lit. 575, 135: in Rit. Algier fiir Nenjabr [niclit 
in ed. 1794]. 

— nrca nra: Lit. 575, 29 (ed. 1581 f. 313b): 
art lai “inp; “!?;aa m; 

— s. Josef b. Mose. 

— b. Abitur ^!] Ibn Santas, “isi: rariN, Lit. 180, 2. 
|Lh. 92, 35 unter J. Kimcbi, vgl. oben Josef.] 

— nn;T 'n tn, Lit. 186. [Wird auch irrthumlich Hai Gaon 
beigelegt; vgl. Syn. Poesie 431 und meine Bemerkung in 
Berliner’s Magazin III, 1876 S. 146.] 

— Kalai b. Jakob "(NEia [schwerlicb xoQvefcciog, Vorsanger 
wie Zunz vermutlien mochte], •'as na'S, Lit. 339, 2, vgl. 
686. [Bei Lb. 91, 2 unter Josef Kimcbi, vgl. S. 90 und 
oben unter Josef] 

— b. Kalonymos Nakdau, --aaa “nas. Lit. .335, 2, Lh. 95; 
vgl. Jewish Lit. 139, 328 A. 56, Kobak's •iiT’a' V, 149; vgl. 
Hebr. Bibliogr. XII, 110. 

— b. Meir Ibn Muhagir (-!jNna),nrN '3N, Thema «: nba, 
Lit. 215, vgl. Ritus 108. j Vgl. Catal. Bodl. 1808; Hebr. 
Bibliogr. XIII, 41.] 

— “'rsb qas, Thema a:- ■:N^, Lit. 215, 4. 

— (Salomo) b. Mose, tT, kar. I, 412b: -^aart r« 

ssa rac;: I'n' ir-iaa •'ra: nasn p dn I'ar. — 
Herselbe ist wohl Veif. des (unvoUst.?) cap ‘n“', IV, 174, 
Akrost. Josef 3 a, worin ntiKs’a aa'n 'a nnaa. 

Kaleb A fen do polo, caabs kar. HI, 229: a'aa* aap. 

Kalonymos, c'K'n, s. oben S. 247. 

— (vor 1426 nach Zunz), •I’l-br -pva crap (in ana: 'a'Pn f. 41 
ed. I, f. 60 ed. II: c'braa:" z~t -ra fur cias, f. 60 b 'aai? 
P^aaia gegen den Reim fiir c'b-btt. syn. Poesie 449); ist Lit. 
577 nachzutragen. 

Beri b. Jakob (scai?), nbas 'n, 

— — C'raa -irsEN n, beide Lit. 708 nach Amram I, 22 a, 

b; in dem ersteren iai: r'Ciab dann mehrere Esavi- 

dische Stamme und a'“3n‘ s'cas ':a. Im 2. Stiicke: pi 

tTOK. 
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Ibn el-Tebban Abu’l Fihm [so lies Lit. 217, s. 

Catal. Bodl. 1616], ’r«pa naas i<b, Thema ib “lata, also 
Lit. 217 , 4 identisch mit Lh. 155, 5 (nach meiner HS. f. 
122 b): qj ynbn. 

— yi‘iT 'r.'zb Lit. 217, 11. 

[ra“!'' Amram II, 19 Akrost. tib, worin: mbiSHa naa'i 
a'rTTTr: D'’n (d. h. das Wasser der Taufe?)®) und ']'’a 
^115, ist etwa von dem jiingem Levi? vgl. Lit. 689.] 
Maimon (Meimun), 'nK nr ■’abji, abgedruckt bei Lh. 172. 
Darin: „Die Kinder meiner Sklavin (TnsB) nahmen mein 
Erdreich", spater: „Moab und Amalek“. Sachs (relig. Poesie 
204j denkt daher wohl richtig an die arabische Herrschaft, 
Zunz, Lit. 578 : „geh6rt nach Rom“, der Quelle nach ; Na- 
men und Sache passen besser nach Fas, wie n. 4 bei Zunz. 
Matatja (XVI. Jahrh., Italiener?) pDcs “-‘3 ■'ns ■'2 ■'b !T' 1 N, 
■'Tp -brsN, (Ps. 120, 5), Lit. 579, Schorr L c. IX, 45. 
Menachem b. Machir, -nw bs< bs, Lit. 159, Lh. 191, 9; in 
Jozerot, Leipzig 1852 f. 237 ; „Menachem Zion“ (bei Piirst) 
Einleitung S. IX n. 13 wohl Confusion mit Menachem b. 
Meir. 

— b. Michael, Karaer (s. Catal. Codd. h, Lugd. 186; Ozar 
Nechmad IV, 31; Hebr. Bibliogr. IV, 461, VI, 31), 1122 
asin, kar. 1, 361: np ■'23. 

— Tamar, iris, Lit. 526, Lh. 194, 3 hat uin. 

Mordechai b. Sabbatai Longo, cnrn r::s<n, Lit. 337, 7, 

Lh. 201, 2. In Aegypten dauerte das Exil 210 Jahre, in 
Babylon 70; nun zum drittenMahl fiel ich in die Bande 
„von Sarazen imd Chri8ten“ (syn. P. 298), in Ausg. Ven. 
1721 f. 47 b e'bK? 2 ’a'i oit*") fiir ons, gegen Ende: sron 
rnaai. 

— -32 Lit, 337, 9, Lb. 202, 1 (ed. 1721 f. 54 b): ‘bi353 
")r:3i one. 


9) So wird di^er Ausdmek (Ps. 124, 5) anderswo angewendet. 

10} Diese Ausgabe hat fast iiberall DIB fur Cinst, vgL oben outer 
Kalonymos, ja sogar iu dem oft angewandten Bibelvers (Psalm 60, 10, 
108, 10} f. 145: 'br: --bsN one bn, und f, 163 Z. 1 ciE r53 *ii“n 
gegen den Beim. Dieselbe Censurverwandlong bemerkeo wir im Tar- 
gum Gen. 15, 12 (Beer, Leben Abr. 123, vgl. oben S. 67), im Midrasch 
Threni 4, 21 ^S. Sachs. Carm. S. 82); vgl. Cassel zu Cusari 213. 
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— ■’:nn iNbia, ib. 11, Lh. 201, 3, deutsch bei Zunz, syn. Poesie 
297 ohne die betreffende Stelle? Strophe 12: „Qeiagt von 
Lowen.^^ 

Mose, ai’ybr! ■’:.«> kar. I, 377 : rtmn p-r nsp. 

— b. Chijja, iba-'a mba«N, Lit. 338, 4, Lh. 221, 1 (kar. Ill, 

266) : asua. 

— b. Abraham Dar'i (aus layaa, Karaer), bN bNiffib (bei 
Pinsker, Likkute S. 40): av a-'yaa a; aa aa^; P. setzt 
seine Conjectur aa in den Text! Es ist aber eine Art 
Echogedicht, nachgeahmt dem ia ■'a''a'' von Jehuda ha-Levi 
(P. Anh. 137, woher Gratz, Blomenlese S. VI). 

— naprn aii: aapn, worin aia-i bsytta-i [VaiaNj by 'aNa, bei 
Pinsker S. 100, 101. 

— aar: bNn srs, das. 103: aisn “ap. 

Ausserdem in Excerpten ohne Anfang bei Neubauer, aus 

cler Petersburger Bibliothek S. 115 — 16, namlich; yipa 

“r?as -p — rnsart raKN p a-a !aa’'as "a — aap — T'irN *a 
— saai bay (s. § 19) — bs-yai aap. 

— I bn Esra^^), rto: "in Hoscha'na, Bit. Carpentras. 

— ynra iriTiN, Lh. 243, 37, Algier f. 135, Ritus Tunis ed. 
Liv, 1844 f. 93b: aay ■'as? • • aisaa 'naw. 

— naT'N ra, Lh. 246, 94 u. S. 252, Lit, 699, 36-, auch ■'n73ma"! 
“ma aia. 

— 'naia ■'»» icaa, Lh. 252, 191, bei Dukes, Moses b. Esra, 
S. 87. fBenedetti p. 72 citirt falsch; zur Kenntniss u. s. w.]; 
darin riTin: Ta as.. nTiaN rar 'iOE. 

— 'sa a''abir!, Lh. 246, 79, abgedruckt im Anhang, S. XXXIII, 
2. 1 : aayi aiasa Tsp und arf’ars' ara'rai ar!->a: rraaa na* 
na isia^r v'ri' (Jer. 18, 21). 

— Tss nr av’, Lh. 251, 185. 

— ■ 'Sacra '(yab. Lh. 246, 8 u. S. 252 : Amram II , 6b : •'annrs 
2-aaa riT'asa ... b n a a N a aap aba 'aBa- /cNysc -sa aba 


'saa-a ,Tnz- 
nnaa -ja-aa 
Poesie 452. 


pa B'c: ,r!7anba raTab-> ,nK;a '■■'a ,raaab a;i'“a 
,naaa ; vgl. ahnliche Alliterationen bei Zunz, syn. 


— Ibarr 'ssb. Lit. 413, 19, Lh. 246, 105, u. S. 252 Z. 9; 


11) Zu der Atxfzahlung bei Landshuth S. 239 fF. s. die Berichtigung 
bei Zunz, Lit 614; vgl. unten § 9 unter na'B. 
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Amram II, 29b ; darin non nop m “i b bip a’Nsn, lies 
nm*! wie in ms. Tiemsen f. 99b. 

— ■’T13 rrriN pz;3, Lh. 251, 181. 

— n::? 'P*dn rza;, Lh. 242, 5 u. S. 249 unten, 251, Algier 
f. 85, Tunis f. 47b, darin bNynaj'’i Bnft* psonz. 

— TNpp Lit. 41.3, 27, Lh. 243, 41 u. S. 245, 247, 250, 
Algier f. 139b, Tunis f. 89; darin bNy73«’i p-tya p '3 •^Pbz'i 
iriKs nb'T PiaT’ p'^ys zppi tu. 

— P:pa» ■'-b'l ip-a, Lit. 699, 52, Lh. 257, 234; Amram II, 34: 
a ' N p e "yr . . c’Nzb I'z. 

— Kim chi, trzzjN i:n;K, Thema bN, Lh. 258, Lit. 462: 
„die Bilder verrathen den arabisirenden Dichter." 

— Levi Chassan, ^I'bz* pbnT;, Lit. 496. 

— Meb orach (XVI. Jahrh.), bz zbiy iiPSi, Lit. 531. 

— Na^^ar; prib^iz rtz-st fThema), anf. rn- bzz'na; gedruckt 
in Jakob Rakkach’s npy'b B'P^ap Livorno 1858; darin: pyb 
u'PPTB 'brtN rba* (Hiob 12, 6 vgl. oben S. 282), Tirras 'p; 
und B''i"Z ypT. Die Famiiie “iz (eigentlich “-ks:) gehort nach 
Afrika-. s. Hebr. Bibliogr. XVI, 68. 

Nachnm fob Nachum ha-Marabi, der Uebersetzer ? Lit. 492, 
624, 708, 732, Lh. 278: vgl. Catal. Bodl. 2021, Hebr. Bibliogi-. 
XV, 13], 'y“-! iPs: H Amram I, 20b: rv’za ““'lap p mxp 
n-rn , m-zstc . . r-zz bin; -irr's !-!P'33P p: , np'nzip 

r-i'z: '"'S . . . r'psrr-. 

- -ib;: 'rr, Amram I, 21; darin ■jtst- *,'!ESi, p'Pi' --jan. 

— i;rr: 'n. 

— nsbB: 'n. 

Obadja ha-Rofe ha-Babli b. Abron b. Usielha-Kohen, 
Nbc '-N, Lit. 104, Lh. .301 ; fvgl. H. B. XVT, 59 Obadja 
Babli 1586.J 

Benben b. Isak (um 1300), -ly- 'n, vgl. Lit. 498. 

Saadia, by C'bziO ; bei Lh. 298, 31 unter S. Gaon, ist nach 
Zunz ein jiingerer; vgl. Pinsker, Likkute S. 123. 

— Chassan, i^zb Z'nbs nrs, Thema n: nbo. Lit 727: 
Amram II, 39: Kdom und Ismael. 

— Gaon wird falschlich das olt gedruckte ■(‘'zrr (Catal. 
Bodl. 2212 A.) beigeiegt, worin zuletzt cb'y. bS'PS^ (uber 
zb'y vgl. Beer, Leben Abr. S. 130); u. s. oben Saadia. 
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Sabbatai b. Mose, -jiNS n;*!, Lit. 244, vgl. 139; deutsch in 
synag. Poesie 202: „der Tolle" 

Saiomo, ‘^73:? (riTaa:), Lit. 589, 18. 

— bs ■’1S3, Lit. 590, 25. 

— sno “bsn ?73TiJ, Amram 11, 10b (Z. 1 in Selichot Tlemsen 
ms. f. 39 richtig i-i'iriT:, also Akrost.) : npi O'b: im-' “laoaa 
n a b c T anN b»i a ■> n a na:i lair y': *j^b7:i“n . . (Gen. 25, 15) 
(ms. “ibas) ']'’ba;. [a'mna „Scbwarze“ bei Zunz, syn. Poe- 
sie 445 in einem andern Stiicke, vielleicht verschieden von 
Ismaeliten.] 

— 'a? bTia, Lit. 592, 64. S. Sachs, Carm. ibn Gabirol 
S. 7, 3-4 iegt es diesem bei. 

— b. Gabirol, “bia n-inN, Lit. 191: nva: maba, 

— 'bNa, Litbl. des Orient IV, 307, vgl. die Berich- 
tigung S. 382, welche S. Sachs, Sal. Ibn Gabii'ol S. 126, 
iibersehen hat; Dukes, zur Kenntniss d. rel. P. 158; vgl. 
Benedetti 1. c. S. 93 iiber nie. 

~ na? n'aa, Lit. 411, 9. fEin y.'-z ra ri'aa, ib. 590, 23.] 

— 'aiaa naa, Lit. 412, 10, (S. Sachs S. 129, kar. Ill, 138): 
r-'aa b*:£r nnca n^a und n:--; r7::p3'! -raxai ab-ya (Gen. 25, 3). 

— 'a’ (“a) "aa aa(n)a, Lit. 188, 3 (verfasst nach 1000 der 
Zerstorung — 1068), Litbl. des Orient IV, 307 ; bei Gratz 
Blumenlese, S. 55; deutsch bei Geiger, Saiomo Gabirol 
(Leipzig 1867) 102. 

— "nrra nba. Lit. 193, S. Sachs 101 : .-.aK ':a. 

— 3?: nbr ■'a"3a. Lit. 193, S. Sachs 69; Lowe, Waldesel und 
Schwein. 

— 'EC ifnia in Jozerot 2. Sonnab. nach Pesach, S. 184 (im 
•1. 461 H.), deutsch bei Geiger, Gabirol 103; 

D-p aaN ar ^aa 'a baa 
c“!Ei y!''i ■’"ra 'iiab 
a-'r- -;aa cb-ra 'riit'Er: 

0 “i;i a-p bNraa' a- 

— nrs nra. Lit. 189, S. Sachs 129: „Meiner Mutter Sklavin 
spottet mein. Der Waldesel verfolgt mich, nachdem mich 
das Schwein des Waldes getreten.'" 

— laTj; aa. Lit. 108, 11; S. Sachs 132b: „Warum soli ich 
Knecht sein dem Sohn der Magd?'‘ 

Ohne Zweifel enthalten noch andere Hymnen Gabirol’s 
.^bhaDdl. d. DMR. VI. 3. 19 
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polemische Stellen, abgesehen von „Seitenblicken“ wie bei 
M. Sachs (relig. Poesie S. 244), neben welchen die Anerken- 
nung des religidsen Zuges bei Andersglaubigen (Konigskrone 
Vers 71) nicht bis zu einer „merkwurdigen Freiheit des 
Blickes und Unbefangenheit des Urthei]s“ (M. Sachs ib. S. 226> 
hinaufgeschraubt werden darf. 

— b. Isak (Raschi), ninbNb Lit. 252, 3. 

— — Gerundi, S’b'OBr: ■,» ai23, Lit. 482; vgl. Litbl. X, 204, 

Algier 56b, Gott befiehlt Abraham niB": [1. r':n, 

uud aip esip: bin, ahnlich oben Isak Gerund. Geiger, 

wiss. Zeitschr. V, 404, 20 hatte irrthiimlich Raschi vermuthet. 

— b. Jehuda ha-Babli, bNn'a' nbmn, Lit. 235, 22. 
Samuel, bitnc* iitn (rbm. Rit.) Lit. 407, 5. 

— (Karaer?), ban ',r:v3N. 

— ryra 'n, Lit. 594, 29, Amram II. 3: ,,zwischen den beiden 
Lowen .... Edom und Moab.‘‘ 

— - irbr 'iiiba. Lit. 408, 27. 

— irnsni '.yiz's Reschut. Lit. 596, 66 (ed. 1581 f. 314): "jai 
anri aNi;;. 

— Tibs TrKaj, ib. n. 67. 

— ha-Levi, c:rcb "ra. Lit. 186 , 596 n. 69, Jozerot (Peric. 
Wajera) f. 13; enthalt 24 Namen von Stammen und; nbN 
':N:p N'C 'ii'ina nbNi yy '(Tj-aa; ist nicht von Samuel 
ha-Nagid (oben S. 138), wie Rapoport (Kerem Chemed IV. 
33) vermuthete. 

Saul Kohen, arabische Bakkascha nach der Melodic von 
T.s-a: " p-bN. anf., s* ,N":"r (so) man-, .-an n* T'bN 
N"br "iTr sb'a, Alphabet und ■;—a biNts, unterJod: 

"S ,bi(z-ii- nr-'j-r- ,bNr7:'w" amx "n [?wL^] N:aiE- 

.N”-s laap” ,bsacs t?:--: -pba [ti!] 
Findet sich am Ende raeiner HS. Selichot Tlemsen , ge- 
schrieben von dem Jiingling Makluf b. Jehuda *as<?'a~, 1760. 
welche von Laudshuth und Zunz benutzt worden. 

Schemarja b. Ahron ha-Kohen, a'r: a'ra. Lit. 598. 
Sehefatja, r-a-: bs— a', Lit. 205. syn. Poesie 171. 

Simon b. Isak, irar n't 'a 'r: 'ncn zum 7. Tag Pesach (mit 
Beziehung auf Talmud zu Megillah 29 (Heidenheim f. 51b). 
aber auch nach Megilla 11 Xevit. 26 , 44), Jalkut § 675 
f. 19V-. Exod. Kap 1.5): -:':acb — jp ar paji: -:-5: 
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— ■jn'iBN zam Neujahr, das Reich Ismael, s. oben S. 268 

A. 62. Vgl. fiber ihn Cat. Bodl. 2601, Hebr. Bibliogr. V, 
70; Gratz, Gesch. V, 407. 549; Lit. Ill, 235. 

Zakok iSNas (Omani ?), bs n^ab, Lit. 599, 2. [Syn. Poesie 107 
„Imani' vgl. Geiger, Diwan 75: „Amoni"; es kann nur 

Oder iUc sein, s. Snjuti, Lobb p. 182, Supplem. 172.J 

§ 8 - 

Anon y me Gebete. 

1. rsB lias Kar. I, 314 und IV, 209: T^b’ *aj: 

-jms . . rsBN. 

2. ira by! naas Kina, span. ed. 1581 f. 351 : bsyaa'b 

3. r:bt! Dbir Bakkascha, Cod. de Kossi 149. 
naiba ■--:}« s. 'n r! 0 :p. 

4. m 2 aiN Hoscha'na rom. Machsor v. 1290. — Ueber 
Hoscba not vgl. Lit. 81 ff. 

5. 2 '/;' ibTN Selicha, Machsor Tripolis. 

6. mvi' '.i: -j'x (Akrost. . . . •;«■?) span. ed. 1581 f. 342: 

r::r "b zstr: z^bNyau;- ‘bnN. 

7. ’nbjz 'nb'N, kar. I, .346 : bsyBC"! 'rz. 

8. m2TN TibN Sulat. 

9. Nips 'r, "■’bs, span. ed. 1581 f. 29b, Imre Noam f. 93, b: 
Z'bsi'KC'- Z-1N ■’bns. 

10. Y’s n;s Ki. 

11. zba ItipN Ki. 

12. zr bzz Nips Habdala, Tbema r* 2:2 r’noz bei Schorr 
c. IX, Abtb. 2 S. 47, s. oben S. 2.57 A. 38. Schorr mochte 

durch Umstellung des Akrost Abner herausbringen , oder 
durch Erganzung Abigedor, Beides sebr zweifelhaft. 

13. ipir as Ki.: z'b-r n:r;B-: z'bsyza' ’bns. 

14. 'my mas Ki. span. Ritus zur Verkfiudigung des 
1. Ab, f. 316 ed. 1581: r'’:'’i73r:- r-rz- r'-^rr r-rn' r-nas 
.~'aN-!am. 

15. ir^naas Ki. 

16. -na ',’"by 'za Pismon. 

17. B“i 2 N '“bs aaa Sel. rit. Tripobs f. 10<». 

18. aipB" rt bz'y, Amram II, 13. aucb ms. Tiemsen 

19 * 
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i. 62b, wie syn. Poesie 446 emendirt, ausserdem cibis 

a-32, — -'y:ia 2 cb'ya und ’axT •' 2 ® p:!?:. 

19. ■'rsN dr-'N'^n Ki. 

20. d’diis d'l'n Sel, Lit. 226, 54, vgl. S. 230, 614 A. 20. 

21. n-i3: i:bdm 'rt. Lit. 722, Amram I, 21b: •]'«- 
•jd'r' -lES ■j-'a ,-,!2'r,i T'Sb ,■,»»: (nyie) ny. 

22. N-iST rt’ Pismou Kit, Avignon, worin nnec ’,32 ns. 

23. ’-7:2- 'VZ' Sel. vielieicht v. Isak b. Israel (aucb im 
kar. IV, 216). 

24 mi-iN bNi\S', syn. Poesie 452. 

25. bN“i’iJ'' “dyb Sel. Tripolis, f. 102b; syn. P. 448. 

26. bi cy meb (-ar n;v) ed. Yen. 1581 f. 313: rp:s p 

27. lE-N' -■'-n;: Hosch., Lit. 82, 27 : 5-!r-, ptt:. 

28. a~S3 Hosch. ib. n. 28 (vgl. Syn. Poesie 452). 

29. ■j'N r’3:3 JIaehsor Avignon, Edelmann ysn *^3“ S. 27. 
.30. 'b'brr' '13&, Ki. span. ed. 1581 f. 360: 3 Ni:; ••3 

bsy^-c". 

31. sb: “'dT Gesang. 

32. 'b-'- by, Imre Noam 4 b, MeYre Schachar f. 32: r*i 3 : 

33. d'l: "dyp Ki. 

34. rt3:b': — ;x, Thema ‘r: “^‘p, Pismon Thorafest, span. 
Ritus (f. 597 ed. 1581): r'b;3 r'“!S3 ramb . . . yTSoai ridiy. 

35. 3'd: 3r3‘p 'r; 'r:33:, eine Art Echogedicht, aus Cod. Paris 
(852 des neuen Catalogs), wo es dem Mose Ibn Esra bei- 
gelegt wird, von Dukes mitgetheUt im Litbl. des Orient VIII, 
403 t s. dessen Annn), daher bei Lh. 254 n. 241 und bei Gratz, 
Blumenlese 71, vgl. S. VIII iiber Mose Dari [im XIII. Jahrh.^ 
s. Geiger's jiid. Zeitschr. IX, 172, oben S. 287]-, aber schon 
in Lit. 614 wird es dem Mose aberkannt. Darin: — ; "■■;p 3 . 

36. b^b -■^'c Kaddisch. 

37. sb- rt-'idc Ki. span. ed. 1581 f. 348: i:a 'tbsK 
ryd""” D""t r3' . . . b33 r3..r"'-X; Syn. Poesie 446 hat 

d'-:x r3. 

38. r-Ecr r-ba Sel., Lit. 226, 56. 

39. Tsy Imre Noam 142b (von Simeon?): rrai*; 

■!r‘:N p . . yry: p. 

40. p3£3 ir'yr Sel., Lit. 395, 11 (vielieicht von Elia). 

41. r::-rb 3:rr, Zunz, Ritns 10, 98 (XII. Jahrh. Frank- 
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reich, u. A. in Cod. Hamburg 214 f. 318): ansb nNT ritiar 

bKywbi. 

Die karaitischen Gebetbiicher babe ich zu diesem 
Zwecke nicht vollstandig durchgesehen , Zunz citirt einige 
Stellen nach einer mir nicht zuganglichen Ausgabe. 

§ 9 . 

Bezeichnungen. 

Mit Riicksicht auf die bei Zunz (syn. P. 445, Ritus 241) 
und oben gesammelten Beispiele ist zunachst im Allge- 
meinen zu bemerken, dass in Anschluss an Bibel und Hag- 
gada sich zwar eine gewisse Ty pik entwickelte, dieselbe aber 
schon in alteren Zeiten nicht ohne Schwankungen und 
Ausnahmen blieb. Bei den Poeten werden letztere durch 
aussere Momente, wie Reim, Meti'um, Assonanz, Refrain u. 
dgl. noch mehr begunstigt. 

Die Bezeichnungen lassen sich in 3 Hauptgruppen zer- 
legen , auf deren genaue Benennung es hier weniger an- 
kommt, 

A) Rationale. Fur Ismael stehen zunachst die 12 Ne- 
siim (Gen. 25, 13 — 16), insbesondere nia: , als altester, auch 
mit dem Epitheton (bei Sal. Gabirol), und np*^), seltener 
die anderen 10; sac, p-n, N3:'r, san’;, raas, njan, 

die letzten drei a’S: “"(l:' meist zusammen. — rmn 

bedeutet, wegen der Verbindimg mit I'ya in Jes. 21, 11 (vgl. 
Bechai, Kadha-Kenieck £ 19d) haufig das Christenthum (Bei- 
spiele bei Zunz, syn. P. 438). — Andere Namen folgen hier 
alphabetisch : 

5D3 Babylon, bezeichnet in historischen Hymnen, z. B. in 
den Elegien, das alte Reich, anderswo den Islam, wahrschein- 
lich wegen Bagdad (vgl. oben S. 268), vielleicht auch iiber- 
tragen auf K a h i r a , das ,,agyptische Baldach“ (oben S. 239 
n. 7). Fiir Bagdad tindet sich auch n3''17 („die wollustige“ 
Jes. 47, S von Babel; s. Hebr. Bibliogr. XIII. 90 A. 8); 


12, In Jakob Rakkabs a'-i-isp f. lib heisst es, b?-: 

“no: “3i*, wo Kedar fur die Juden gebrancbt wird! Die 12 Nesiim 
schmuggelt die Wiener Censur in die Selicha r“inn ein Zunz. Ritas. 
S. 223). 
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im Jozer fur den 7. Tag Pesach (ed. Heidenheim f. 21): 
ni’iya irnS bisn fiir a''no3 (wie selbst fiir Islam bei 
Zunz, syn. P. 445); jedoch auch fur Christenthum (Zunz 
1. c. 439 unter r;ya“i S. 440) und nicht selten fiir Israel 
selbst, z. B. als Gegensatz der Magd (nnNrt) in rNbs: 'f~‘ 
von Nachum (vgl. ria; Jes. 47, 7 u. weiter unten), sehr oft 
bei Israel Na^ra. 

^23 und ]lJ3y wegen Ps. 83, 8; Zunz, s. P. 447. 

D*'13n und auf H agar bezogen (oben S. 254 u. s. unten 

robe). 

*'12512 und n'CiD , eigentlich Aegypter, aber wegen Hagar, der 
Aegypterin; vgl. auch den schwarzen Araber oben S. 262. 

-02 s. unter baa. 

2Nia wohl auch wegen Ps. 83, 8 (was Benedetti p. 94 iiber- 
sieht). In riaba^ib r.-i3j (span. Bit. ed. 1581 f. 41) 

heisst es axi';- -'ys ':a a'SNi irr: bipb; iiber S'MN'i s. 
Zunz, s. P. 441 unten, vgl. M. Sachs, Beitrage II, 147. I'ys 
ist hier nach 2. Kon. 8, 21 Vertreter von Edom, wahrend 
gewdhnlich "i-yx nach Gen. 25, 23 den jungeren Bruder 
(Jakob, Israel) bedeutet und dem Esau als (haarig 
und Bock) gegen iiber gestellt wird 

□“•TSD Joel 3, 19 beziehen Manche, wie David Kimchi und 
Isak Troki il, 6), auf den Islam; dagegen ist Isak Abra- 
vanel im Coramentar und in Maschmia Jeschua, f. 6 ed. Stettin, 
ist Hagar, nach der Legende (Gen. R. K. 45 Anf.) 
Tochter Pharao s. 

^023 Ps. 120. 5 (vgl. oben § 3)*^) bedeutet nach alter Aus- 


13) Josef Gikatilia, iScha^arc Oca f. 23 Mantua, 21d Riva; Zunz, s. P. 
443, Lit, 620, nicht angefuhrt bei S. Sachs. Cam. S. 9S, wo aus Gabirol: 
-laj sbr; “i-’yc i-rs ■j-’b^: rnr: in irrn irr (Tlemsen ms. 43 b); 
-'■rc 313?' -"?2£ '3 Smn, beiNagara f. 61 n. 118; b? 1'?S£ '''?tt: 
-'?3;i 3“ r.X; f. Mb u. 176: "i'3:. nS3 b-!®"' n'?3t 'na 3? (Gen. 27, 37). 
II, 17: w ilSi; “'35; mD. Anderswo wird Israel, nach Exod. 4, 22. 
als der ..Erstgebome" bezeichnet, z. B. bei Ahron b. Josef (kar. I, 376) : 
— “"ys "13?' 3" ■;“'33 'I'StT:*; vgl. oben unter Josef b. Mose; '^3 
'■-135 bei Menacheni, ab'? baiO, kar. Et. 123. Z. 4; ‘7'1133 '7:3 fin 
nbret 7 'i«, kar. ill. 222, und 'nbN 7 N ib. S. 253). 

14) Ueber die nrspriingliche Bedentung von “pBB s. Harkavy . die 
Juden n die slavischen Sprachen hebr.) Wilna 1867 S. 112. 
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legung die 4 ersten Reiche und ist wohl so aufzuiiassen, 
wo der Vers vorkommt, z. B. im Fragment ■'bbs ib 'bbs, 
span. Ritus ed. 1581 f. 359b, “in© IT'S??; ed. 1721 f. 135 
neben Kedav (oben S. 285 Josef); aber “ffla 'briN z. B. bei 
Gabirol (b'cas "flN. Amram II, 45 b) und bei Israel Na- 
gara (oben S. 281) scheint den Islam zii bedeuten. 
nB'7 und IS? s. unter 

Persien . s. oben S. 251 A. 18 und Pseudo-Saadia 
unten § 12. 

nO^B, n^nabi:, Zunz, s. P. 446, vgl. oben Jehuda, ha-Levi, aisa 
'n, neben und n'’nn (fur ete?) in ibEi''^;: Luzzatto 

und Benedetti p. 184 beziehen es speciell auf die Berbern, 
die auch Ei'i'n?:!-: genannt werden. Ueber die damit zusam- 
menhangende alte Legende vou der Vertreibung der Ka- 
naniter nach Afrika^®) s. die Anfiihrungen in meinem Ar- 
tikel Jildische Literatur in Ersch u. Gruber § 5 S, 377 A. 
73, Catal. Bodl. 1806, 1912: Hebr. Bibliogr. I, 111, VII, 
104 unten, Zeitschr. d. Deutsch. Morg. Gesellsch. Bd. 28 
S. 641 A. 31: vgl. auch Alunk, Palestine p. 81, PM. Luz- 
zatto, Notice sur Abou-Jousouf Ilisdai Paris 1852 p. 35 
Note; Freudenthal, Hellenist. Studien, S. 135; zu berichtigen 
Geiger, Mose b. Maimon S. 69. 

T'JS s. unter Et?r:. 

"'lip s. oben S. 254. 

n-nap Ketura (vgl. oben 8. 251, 272) wurde in alter 
Zeit^®) mit Hagar identiticirt, daher auch ihre Abkommlinge 
(Gen. 25, 2) die Ismaeliten vertreten, wie -(m (Gabirol, nao, 
u. Mose), '‘■zv (Benedetti p. 79), riE'r (Zunz. s. P. 447). — 
heissen die Tiirken 

Sch in ear, eigentlich Persien, s. oben Josef b. Mor- 
dechai. 

“(IDID bekanntlich = baa, meines Wissens nur bei Jehuda ha- 
Levi fiir Islam. 

15) Harkavy. 1. c. S. 120 erklart ,nach S. Cassel. Art. Juden 

S. 172, 1731 als Iberica: die judischen Antoren haben es jedenfHlU fiir 
Afrika genotninen. 

16 Qnellen bei Beer. Lebeu Abraham's S. 83, 198; vgl Bechai zn 
Ben. 24 f. 3dd ed. 1544: ..aus der Familie der Kneehte. die Kanaa- 
niterin. von dem verfinchten Sameii.“ 
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abgekurzt nnr (vielleicht mit einem Nebenbegriff von 
„Streiter“, wie ehva fiir Tiirken bei Menachem 

Tamar. Isak Troki (I, 37 S. 227) beziebt Togarma, 
Ezech. 38> 6, auf den Konig “lain oder Kdnig von Ismael 
(S. 226), „der in Asien und Afrika herrscht, d. i. mehr als 
der Welt, und die Mebrzahl der Israeliten im Exil ist 
unter seiner Hand“ (Herrscbaft). — wird bei arabiscb 

scbreibenden Juden in Verbindung mit jJiS gebraucbt (s. 
Hebr. Bibliogr. VII, 81, XVI, 42). ■’pir (Genes. Rabb. 
Kap. 44 Endej scbeint Oquhyi (s. Levy, Cbald. Wb. II, 563). 

oder laipiin „Turcos“' als Mubammedaner und Be- 
sitzer Griecbenlands nennt Isak Abravanel, Maschmta 
Jeschua f. 19, 51 b, 64 ed. Stettin. 

ist ein Stamm Esau’s (Gen. 36, 11. 42; vgl. p-'n 
“ims- bei Isr. Nag'ara I, 11; -jaT "'S ’’rNi bei dems. 
I, 186, kar. I, 131), daber meistens Verti'eter des Cbiisten- 
tbums (Zunz, s. P. 438 neben Magdiel, 441 neben Romi. 
447 neben Kuschi und Efa), aucb in der Auslegung von 
Habakuk 3, 3 (s. unten § 15); in ^STa rips 'l~< (Amram II, 
31, Algier f. 65 b) spar I'rc im . . 'n nuca 
(Zacb. 9, 14), ‘^). Aber i^'r. ist den Juden aucb Jemen 
und der Siiden (Arabien) Uberbaupt. Jes. 43, 5. 6 werden 
die Israeliten aus alien 4 Winden versammelt. In Eba 
Rabba Kap. 10 preist ein Gotzenpriester (laia) Israel’s Zer- 
streuung iiber die Welt, wodurcb eine ganzbcbe Vemicbtung 
unmogbcb sei; .,wenn wir die im Xorden und Suden (am) 
erscblagen, wer wird die in Babylon und ob'r i®) erscb]agen?“ 
Damit vergleicbt Zunz (gott. Vortr. 261 c) Midrascb Num. 


17) Das Spalten des Berges Se'ir ist eine Debertragung von Zachar. 
14, 4, wo der Oeiberg von Osten nach Westen sich spaltet, was daber 
ein Vorzeichen des Messias bei Tobia b. Elieser (oben S. 202), 
Jehnda Hadassi Zeitschr. der Deutschen M. Gesellsch. Bd. 29 S. 163 
und K. 148 f. 47, aus Hadassi wohl bei Isak Troki I, 6 S. 56 n. 3). 
Abravanel .(Mascbmia f. 52. vgl. 83b ed. Stettin) sieht darin den 
zwischen Christenthum und Islam getheilten Besitz Palastina’s. Die 
Spaltnng des Oelbergs erseheint aucb in den Pijjutim. z. B. in '“SJ' TVZ 
von Mose (Lit. 583 n. 49, kar. IV, 137 n. 97). 

18) So ricbtig noeh in ed. Lemb. 1864; sinnlos in ed. Lemb. 

1870 f. 69 b, Warschau 1873 f. 39. 
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Kap. 13 f. 188, wo, an Hohl. 4, 16 (vgl. Levy, Neuh. Wb. 
s, V, a''t2D'’'ns6< 1, 26) gekniipft, die 4 Winde wetteifemd 
Israel’s Zerstreute zusammenholen, der Sudwind (oi'n) holt 
an'!!! 3ai oHJln mbai mba. Zunz liest Hedschra, 
— H. Chajes {Jgg. Baickoret, vgl. Litbl. des Orient II, 117, 
ed. II. Presburg 1853 f. 33 b) spricht daher von einer Er- 
wahnung der „ismaelitischen Zeitrechnung“ in Kap. 14 [1. 
13J! — Unser Altmeister hat sich hier vergriffen; ob ai'iart 
zu lesen ist? Nachtraglich finde ich, dass Levy (Neuh. Wb. 
I, 452) Hagra liest, als Provinz Arabiens fin Bahrein], ent- 

sprechend (wie Fleischer S. 557 emendirt), woven B'’nan 
abgeleitet sei (vgl. Gesenius s. v.). Die weibliche Form 
ware erst anderweitig zu belegen. Ob hier specifisch 
Jemen bedeutet? Hieronymus (bei Gesen. Thesaurus p. 600) 
kannte noch einen Ort „Theman“ bei Petra. Dock handelt 
es sich hier nicht um geographische Ermittlungen, sondern 
um richtige Deutung der Anspielungen. In einem Hymnus 
mit dem sehr zweifelhaften Akrostich Jo mo (Lit. 722, 
Amram I, 21b) heisst es *ps2£ pa 'ja'm i'?®, wo das 
erste 'n wohl den Islam bedeutet, wie in ■’iiest Ta-’n bei 
Josef b. Kalonymos (oben S. 285, vgl, Zunz, Kitus 241). — 
Zu Stellen, welche die Vereinigung des zerstreuten Israels 
betreffen, vergleiche im Allgemeinen die Aufzahlung der 
Lander in Jes. 11, 11 ff. 

B. Characterisirende Epitheta. 

1. Eine Gruppe schliesst an die Erzahlung von Ismael 
und Hagar. Der K n e c ht (^aJ) schlechtweg, oder mit weiteren 
Merkmalen, ist Ismael ; die ,JKnechte“ sind neben „Ion“ ofien- 
bar die Muhammedaner in einem Hymnus des Abraham 
Khalfon (yisba) b. Rafael i*). Als Sohn Hagar’s heisst Is- 


19) ap?*'; her. von Jakob Rakkah 8. Livorno IdoS ;,40 BL) 

f. 76. Dieses fiir Tripolis gedruckte, wenig bekannte Biichlein enthalt 
u. A. Gedichte fiir (23. Tebet) von Sabbatai b. David 

Tajjar (“N'^c), erzahlend von dem Krieg des Ibrahim {<■'25:“ (Sto-j/?), 
nnd fiir 53 ^3 B'^IE ;^26. Tebet) von dem genannten Abraham , der, 
beinahe 85 J- alt . 1820 in Safet starb (£. 6 b). Zur Zeit niimlich des 
AU Pascha Karamli kam Alt '"nj mit „griechischen“, tiirkischen und 
christlichen SchifiFen am 21 Ab 533 (1793) nach Tripolis, 1794 erhob 
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mael „Sohn derMagd" oder Jineaj), der Aegypterin, 
Oder K us chit. Letztere selbst tritt gegentiber Sara, der 
Herrin: rir: besonders mit Hinweisung auf Spriiche 30, 22 

(vgl. oben S. 281 unter Israel, und Bechai zu Deut. 30, 7 f. 
233 ed. 1546)^M. 

Hamuda Fasclia den Ali Karamli zum Fiirsten, es kam zur Schlacht 
am Sonnabend 26. Tebet: &idi Hamid and Sidi Jusvf befreifen die 
Stadt mid ersterer wurde zum Herrscber ernannt, — In anderen Fallen 
bt die Phrase: „Knechte beherrseben uns“ aus Threni 5, 8, z. B. in 
17353 von Mose b. Isak (kar. I, 347, nicht in Lit. 333), wo also 
auch 3 ' ' N wobl uiebt anf Mohammed fvgl. unten § 10) zu be- 

ziehen ist; vgl. ri"l32 313733 E''iar3 in •)1''2: ''53 '131 kar. IV, 127 n. 73. 

20) Dieses sonst fiir Rom , s. Zunz, s. P. 438. 

21) Das Bild der Herrin und Magd erscheint aucb in Ermahnungen 

an die Seele von Vernunft und Leiden^chaft n. dgl., z. B. bei Jehnda 
ba-Levi (bitn ij:', kar. Ill, 26': rniiai nnE3 1532; Schemaja (rtPlK, 
Lit. 495. kar. IV, 181 n. 83): rE-n: nnE3 T3E; Abraham b. Jebuda 
(D'ars? rb'N kar. I, 48): r!73Nn TN 3'“3; im Bussgebet N: itbEK 
,2. Busstag, kar. Ill, 214): doppelsinnig bei Abischai ”7^1 
(„Sehnsucht nach Befreiung'', Lit. 530; kar IV. 134, n. 91): die Knecbte 
berrsehen. die ist gederniitbigt; !^31?: PS “i"3r:2 “N ist das 

bekannte Bild der im Korper gefangenen Seele, welches wohl zu- 
nachst aus arabischen Quellen stammt (s. die Nacbweisungen in der 
Hebr. Bibliogr. XIII, 13, dazu —12X73 bars bei Bedarschi, S. 5. 
N135 bar 3373 Kaleb, kar. III. 233), obwohl die Phrase 'SB: P5I3373 
Psalm 142, 8 ivgl. Jes. 42. 1) leiclit zu dieser Auffassuug fUhren konnte. 
Beispiele sind: '3S'3“ “3C-3 (Gabirol, *37 ‘"33, Amram II, 37 nnd 
sonsf': -333': ^'P3^'33 (Is.ak b. E-nben. -npc): PPlSy: !:]1.i 70X33 
(Mose Ibn Esra '73' ""'3, Tlemsen ms, f. 6): rP2;?3 r|13“ 1X333 'in 
'3B: PPIX ib. f. 32) ; r,'3 “3333 Xlbs (Abr. Ibn Esra 7317 333 'P bx, 
nach Lit. 414, 4; Litbl. des Or. X, 670. Tlemsen ms. f. 59): 731773 "3033 
(der 4 Elemente? Ahron b. Elia O—P P“X. kar. III. 26T; 1X33 13 P7331 
''xb73 'JIBP rx Litbl. d. Or. X, 669); r:'“150a Pa'a (Isak Gerundi b. 
Jehnda, '3X131 '7'S X:X. Lh. 120. im Litbl. d. Or X. 831 fehlen 4 Zeilen), 
“SaTsb bei Ahron (lO' 'ax kar. TIL 19) und fOX^a X'b3 (der Siinden. 
-;'tE3 -xrx, kar. Ill, 190', r'“'3X3 P7DX u. Genes. 16, 4 ('Pbp; 0:73X. 
das. S. 192); ';r“icx xba I'ra lEIia Baschiatschi , xp-; -[nx, kar. 
HI. 170); 773P 3lb33 Kaleb, 1p737; pbl3£X (ib. 111,273): ahnlich 
■('7 “0X173 (Abron b. Josef. P3X nb'b, ib. 8.217; Kaleb, im Bussgebet 
PX' 'b 'b3X (ib. S. 240), verwendet allerlei typiscbe Bezeichnnngen 
fast zweideutig, wie in3n: XPE "'73 7'7 “'773 PiPlblD pb'X '073 
'0103 (ib. 8. 234). vgl. z. B. lb37b 7P13 PE'7b PS)17 77733 *3 7013 
(Amos 4. 13). Die Unselbstatandigkeit der Karaiten bekundet sich 
ancb in der Typik ihrer Gebete (vgl. Zunz. Ritus 8. 161). 
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Ismael und Esau werden durch „S ch wiegervater und 
Schwiegersohii“ bezeichnet (bei Zunz, s. P. 171: „Vetter“ 
wegen des Reimes, fiir i;rin). vgl. oben § 6. 

2. ,,Rauber‘‘ heissen die Ismaeliten wegen Hiob 
16, 6 s. oben S. 258, 260, 2.^2, 287; vgl. Jefet zu Jes. 21 
bei Neubauer, Aus der Petei’sburger Bibliothek, S. 111. 

3. ,,Feinde“ mit doppelter Bezeichnung ist sehr oft 

auf Christen und Muhammedaner zu beziehen. by 

by" (Deut. 30, 7) erklart Tobia b. Elieser (f. 85 
Col. 4 unten) als offene und geheime Feinde; “iCN sind 

die andern Nationen, welche sich mit den Sohnen Esau's und 
Ismaels verbinden, mit Beziehung auf Psalm 83, 3. Mose 
Nachmani (Disputatio p. 17 meiner Ausg. , angefiihrt bei 
Isak Abravanel, Maschmia f. 66 ed. Offenbach), Bechai 
b, A sc her zu Deut. 36, 7 f. 233d ed. 1546 und f. 19c, d 
(in vielen Exemplaren durchstrichen , s. jedoch Eisenmengei’, 
Entdecktes Judenthum I. 602, II, 259) u. A. beziehen die 
beiden Ausdriicke fiir Feinde direct auf die beiden Religionen: 
der Druck der Ismaeliten ist nach Bechai der schlimmere, 
daher heisse es bei den Alten „Unter Edom und nicht unter 
Ismael" (vgl. oben S. 259 A. 41). Er beruft sich zugleicb auf 
S und in Micha 5, 8. 9 — welche Stelle schon in 

den Perdkim des R. Elieser (Kap. 48, bei Jalkut § 553 f. 82a) 
auf Esau und Ismael angewendet wird, vgl. bei 

Abravanel, Maschmia f. 46b. — In Tikkune Sohar n. 20 f. 44 
(angefiihrt im kleinen Jalkut Reub. s. v. mb; n. 14) wird 
rT'3'"S und rr’is in Thren. 1, 5 auf a^y bezogen, was in 
der Sprache des Sohar die anderen Religionen bedeutet. 
aS'Stii'C uS'riK Jes. 66, 5 bedeutet nach Midrasch ha-Xeelavi 
uber Ruth (ed. Ven. f. 43, in ed. Thiengen fehlt das Stiick, 
welches in Cod. Miinchen 112 f. 77b— 80 aP sc steht) u. nach 
Abravanel ad locum (auch in Maschmia f. 31 Stettin), bei 
Abraham Laniado £ 250, die Sohne Esau’s und Ismaels. 

Hiemach ist man berecbtigt auch in den Hymnen eine 
ahniiche Anspielung zu vermuthen: z. B. '"isi "b'y mnan ■'I'tN 
(Abraham pyrs -;'bN 'ts, Lit. 717, 111, Amram II, 15); 
niasa Cl" “iSi a-'^s-i (Ascher b. Abraham, Lit. 409), m2: ■a^'iN 
an" (Isr. Nagara, Pismonim n. 7); nba a'-i-i-ts;-! a'a'iet (in 
■£s:a a'as, Imre Noam f. 5); 'ay; -j-a'iK by (.Tosef ibn 
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Suli, asiam Amram II, 28b, Lh. 95, 4, Lit. 499; vgl. 
Wolf, Bibl. hebr. I n. 847 : Jose). 

G. Thierbilder scbliessea sich zwar im AUgemeinen an 
gewisse aus Bibel und Midrasch sich entwickelnde Typen, die 
aber kein strenges System bilden; es bleibt daher diese Parthie 
in Bezug auf die Dichtung eine schwierige, und sollen hier 
nur einige Andeutungen folgen. 

Unzweifelhaft fiir Ismael und Islam steht der Waldesel 
(NnB, Oder Esel (oben S. 259 S. Sachs, Carmina Sal. 94), 

insbesondere neben dem Schwein (T'Tn auch n;p n’n, 
rrn) fui- Rom **) ; z. B. pa (Mose Ibn 

Esra, •ii'ttj, Amram II, 34), C'Nab und a'NPE in “!Ctt52 Nibar 
(Imre Noam f. 37). Jedoch findet sich auch N“iB von Esau 
bei Mose Ibn Esra (pij; bWN dr, Algier, f. 91b, Tunis 58b) 
und c'!<’"Ba d'ENio von Israel bei Levi (piar'' inttS?). 

Unsicher ist die Bedeutung des Lowen, der in der aJten 
Typik (S. Sachs, Carm. 70) Babylon bedeutet, auch mit 
Rucksicht auf das Sternbild (vgl. Keroba zum 9. Ab), insbe- 
sondere neben dem Baren fur Persien *®), oder dem Wolf, 
mit Rucksicht auf Amos 5, 19**). Ueber den Ochsen s. oben 
S. 268 Anm. 62. 


22) Zunz, syn. P. 442 und in Geiger’s jiid. Zeitschr. VIII, 101 (Zunz, 
Gesatnm. Schriften III, 221); S. Sachs, Carm, Sal. 77, 92; iV. BriiU in 
Kobak’s .Jeschumn VII, 10. — Tikhine Sohar n. 18 f. 37 erfiodet einen 
Damon 5N''"’Tr: ! 

23) Persien’s Schutzengel heisst BN'an ; zor pseudepigr. Lit S. 36. 
S. Sachs 1. c. 

24) Das vou S. Sachs S. 73 zusammengestellte Material streift an 

das, durch Barlaam utid Josaphat (in dem hebr. T’Tim ‘ibSJri ^2 Ende 
Kap. 16 bis zur Unkenntlichkeit modificirte) und die Biickert’sche Be- 
arbeitung bekannte indische Bild des vor dem Elephanten fliehenden 
Menschen u. s. w. {Benfey, Pantschatantra 1, 80, 82, Zeitschr. d. Deutschen 
Morg, GesePsch. Bd. 27 S. .561. S. 562 Z. 2 b'es: .,sich nur“’. Von dieser 
Parabel finden sich zwei prosaiscbe hebraische Bearbeitungen, die eine 
in Cod. DeKossil393,2 (Hebr. Bibliogr. XII, 32, wo ich auf Freytag’s 
Proverb. Ill, 250, 295 verwies, meine Vermuthung bestatigte Hr. Perreau 
nachtrSglich) und in meiner HS. (binter Mose de Leon’s MiscTJcm f. 75. 
s. Zeitschr. der Dentsch. Morg. GeseiJsch. Bd. 9 S. 839), anfang. bCB: 
-arraa “^birtr! wr obwa in der Erklamng des Gleich- 

nisses sind die 4 Schlangen die 4 Eiemente ..“i it Jt ; ? ya*'«bt» . . welche 
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Gott zeigt dem Abraham in der Vision (oben S. 266) die 
4 Reiche und 10 Exite^*) „und seine Sohne zwischen den 
Zahnen der L6wen“ (Jehuda ha-Levi, r:, in Ginse Ox- 
ford f. 11); „er rettet von den Lowen das Lamm (dess. 
Diwan 34b mias ins, Lit. 674, Lb. n. 123; Benedetti, S. 96,4, 
bemerkt hierzu Nichts) ; 'Bn (Jehuda, shn' 

'E, kar. IV, 137 n. 96); n-'ns rimsnm '“tirra (Refrain 

in Josefs’ ai'i Tlemsen ms. 78bi; n'n 'Jt'nBi m'“iN '“na 
(Mose ibn Esra mBBbrt 'mn Tlemsen 30b) ; s-sm n'sab 

(Mose c':i' “'2 Tlemsen 34). 

Von anderen Thieren ^®) sollen bier nur einige zufallig 
aufgelesene Beispiele folgen: nms an aai a“;r 'aNT (Anfang, 
Serachja, Lh. 63, 1, Lit. 461, 11; span. ed. 1581 f. 353); 
a'a“"r (Jehuda ha-Levi, Zionide). 


IV. The men. 

Der Beschaffenheit unseres Gegenstandes entspricht die 
uachfolgende Hervorhebung einiger Controverspunkte , mit 
besonderer RUcksicht auf Autoren, bei denen eben nur ge- 
legentliche Bemerkungen vorkommen, so dass sie bei der 
spateren chronologischen Aufzahlung mit einer blossen Ver- 
weisung zu erledigen sind. — Fiir die Reihenfolge der Gruppen 
muss eine lose Ankniipfung an Mohammed, den Koran, den 
Islam im Ganzen und einige Veranlassungen im religiosen 
und burgerlichen Leben geniigen. 

arabisch CTaN" Naio’aS Da'a^S heissen." [3. vom ein- 

jahrigen Konig hat auch Bechai b. Josef; 4, Der Mensch auf der Insel, 
ans ".'iSnr: s. Zunz, Bitus 210, Tendlau, Fellmaier’s Abende 

S. 287; 6. Biinde u. Lahme, s. Dukes, zur Eeuntniss der relig. Poesie 
8. 99 u. vorlaufig Hebr. Bibliogr. XUI, 31, 127.] — Nach einem anderen 
Ideengang ist Amos 5, 19 mit Phrasen und Spriichwortem verwandt, 
welche sich auf ein Dilemma von Uebeln beziehen, vom Regen in die 
Tranfe u. dgl., woriiber anderswo. 

25} Sie bilden einen Bestandtheil von Abraham b. David’s Ge- 
schichtswerk (vg). zu Cod. Miincb. 312, 3) und gehen dort nur bis zu 
Hadrian. 

26) Kameel u. A. aus alteren Quellen bei S. Sachs, 1. c. 72; vgl. 
Kameel und Eaninchen (!) IBB bei 'HN'bE (angefiihrt in Jalkut Rubeni f. 994 
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§ 10 . 

Bekarmtlich hat man fiber die Personlichkeit Muhammed's 
allerlei Fabeln verbreitet. Dahin rechnete man eine Zeitlang 
auch eine Art von Hysterie (Krampfe, Fallsucbt u. dgl.), 
welche in neuester Zeit wieder zu ihiem historischen Kechte 
gekommen ist. Prophet und Besessener scheinen schon 
im alten Orient eine Art von Wechselbegriffen.') Muhammeds 
Zeitgenossen bielten ihn fiir einen d. h. von einem 

Dschinn Besessenen (Sprenger II, 410). Wenn die Juden 
bei dieser Benennung mit im Spiele waren, so haben sie viel- 
leiclit schon damals an Hos. 9, 7 (m“in 

gedacht. Neben der Bezeichnung b^02 (^''33) der „falsche'‘ 
(verworfene) tindet sich typisch: yaiaa (der Verriickte),^) oder 
ein ahnliclier, meistens demselben Verse entlehnter Ausdruck, 
wie “3rw bei El dad (unten § 13), (nTain) m"iri bei dem 
Karaer Jefet b. Ali, zu Jes. 47, 9, und 21, 2 (bei Pinskei-, 
Likk. 158 und Neubauer, Aus der Petersb. Bibliothek 111); 
m"in a'N im s. g. Gebete des Simon b. Jochai (H. 

B, XIII, 60), N'r:r; r-is cm r33 isr;!; in einer HS. des 
Kanon (Cod. Munchen 27 f 198). 

yjrac hat Scherira Gaon in den neueren Ausgaben 
aus HSS, (S. 19 ed. Wallerstein, latein. 48; ed. Goldberg, 
Mainz 1873 S. 39, — dalur "yya bei Simson Chinon, Keritut 
II, 2 [bei Reifmann zu Gurland, Ginse I, 70] und D. Conforte, 
Kore f. 2b). — Sam. Schullam hat wohl dafiir -,7Z~:z gesetzt, 
als er den Brief Scherira’s in das Buch yonr ed. Constant, 
einriickte, (s. ed. Krakau 117 b). Meschucjgn best man auch 


1) Fiir das Wort C“3y 1. Sam. 19. 24, bat Targum laiC, bei Levy, 

Chald. Wb I. 112 ISa “3; es ist . in latein. Uebersetzangen 

ans dem Arabischeu: Binen, urspriinglich Brustkraokheit , aber friih- 
zeitig confundiit mit Phrenitis, s. fremdsprachl. Elem. S. 16 u. 

Hcbr. Bibiiogr. XV, 103.^ Raschi citirt Mcnaehem b. [Chelbo], welcher 
von einem Araber gehort babe, dass das Wort im Arabiscben 
bedeufe. Hiernach ist auch Geiger, jiid. Zeitschr. VIII, 170, zu berich- 
tigen. — Ceber Quelleu des Arabischen bei Kaschi s. Rapgport, Kerein 
Chemed 11. 161; vgl. Kobez ilaa^e Jedc Geonim. Berlin 1856 S. 53. 

2) Hebr. Bibiiogr. XIII. 59 u. S. VII; Jahrg. XV, 62; Zeitschr. d. 
D. Morg, Gesellsch. Bd. 28 S, 635; vgl. Geiger, jiid. Zeitschr. XI, 45. 
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in der Miinchener HS. der Nistarot des Simon b. Jochai (H. 
B. XIII, 60), zweimal bei Abraham b. Chijja, -niSr:, 
London 1851, S. 100, mit dem Beisatze (Daniel 11, 21) 

in desselben rtbsari n?3M, Cod. Miincben f. 234 b und 257 (s. 
unten V), ferner bei einem Anonymus, angefuhrt von Mose 
Maimonides, n“t5N f. 2 ed. Geiger, f. 8b ed. Edel- 

mann, und im Sendschreiben des Maim, nach Jemen (wo 
die Bezeichnung stereotyp blieb, s. Sapbir, Ibn Sapbir f. 54 b) 
ed. Basel f. 98, in der Uebersetzung Ibn Tibbon’s S. 19 bis 
44, — der Uebersetzer Abraham Ibn Chisdai fugt Nin 

binzu (H. B. XV, 62), — bei Natan el b. Jesaia, 

Cod. Berlin in fol. 629 (H. B. XIII, 59), und noch bei dem 
Karaer Samuel b. David (1641), bei J. Chr. Wolf, Bibl. 
Hebr. Ill p. 1092 falsch insr^ari, s. Gurland, Ginse I, 70 A. 
60, bei Neubauer, Petersb. Bibl. 43 „Caba“, s. das. S. 112. 

§ 11- 

Muhammeds eigene Ha r em sverhaltnisse (Weil, Moham- 
med S. 158, Sprenger 111, 77, 145 Reihana u. Asma, Jiidinnen, 
Safijje, Wittwe eines Juden), welche seinen Vorschriften wider- 
sprachen,^) und fiir welche Noldeke (Leben Muhammed’s S. 125) 
die laxen Begrifl’e der Araber iiber eheliche Verhaltnisse zu 
Hilfe ruft, mussten den jiidischen Anforderungen an einen 
Propheten und Gesetzgeber schrolf widersprechen (Sure 3 Ende 
s, UUmann S. 205 A. 3(. Hat doch Moses eine einzige Frau 
gehabt, und diese als „Kuschit‘' seine eigenen Geschwister zu 
iibler Nachrede verleitet. Den Karaiten gegeniiber, welche 
Daniel 11, 31 ff. von Muhammed auslegten, bemerkt Ibn Esra 
in der gedruckten Recension, dass Vers 37 auf den „Weiber- 
freund“ Muhammed schlecht passe. Maimonides in seiner 


3j Dass die Vierzahl von Frauen (Sure 4, 3 etc.), judischen Ur- 
spmngs sei (s. die Miscelle in Zeitschr. d. D. Morg. Gesellsch. VI, 340 
und dazu Low, Ben Chananja 1860 S. 537( , deutet schon Ch. Mills 
.(Hist, du Mahometisme, Paris 1825 p. 364) an. Sa‘d b. Mansar (gegen 
Ende des Tcnktli, Cod. Berlin 256 f. 134 , macht gegen die Behanptung 
dass Muhammed in der Askese (A?;) vorblieben, den Einwurf, dass 
er sich mehr als die 4 Frauen gestattet babe n. s. w.. fuhrt aucb Details 
fiber Muhammeds Unmassigkeit im Essen an. 
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Theorie der Prophetie (Delale II K. 36 — 40. s. besonders 
Kap. 36 S. 285 franzosisch bei Munk und Kap. 40 Ende 
p. 312, dazu die Commentare von Schemtob Palquera 
und I s a k A br a V an e 1 f. 38 b, 39 c) hat Muhammed im Auge, 
wenn er in unjudischer Weise (vgl. Pseudo-Nachmanides in 
Hebr. Bibl. XVI, 90) mit Aristoteies den Tastsinn (das Organ 
der Wollust) als „schimpflich“ (knovEibieros) bezeichnet ^). 

Schon friihzeitig drangen die Frauen und Tochter Mu- 
hammed's in die exegetische Polemik Nach Pseudo-Jona- 
than zu Genesis 20, 21 heirathet Ismael aus Aegypten die 
NCI? und NTTtiE, in den Peralctm des R. Elies er K. 30 ist 
(also A is c ha) aus nach dem Besuch Abra- 

hams heirathet er aus Hagar’s Vaterhause die n73it:s (hebrai- 
sirt'. Der im Jalkut f. 25 § 97 angefiihrte „Midrasch“ scheint 
ein Excerpt aus den Perakim, beginnend mit dem Umstande, 
dass Abraham der Hagar das Kopftuch oder den Schleier®) 
an die Lenden bindet, damit sie ihn nachschleppe und sich 
als Sklavin kennzeichne. Die erste Frau heisst hier 
(.,Isa“ bei Zunz, g. V. 275 A. e, Aszia bei Weil, bibl. Le- 
genden 91) offenbar unrichtig (hebraisirt '?). Ob Rapoport die 
Lesart rfO"? in einer iilteren Ausgabe des Jalkut gefunden 
habe, kann ich angeben. Beer (Leben Abr. S. 172 n. 163) 
combinirt mit der von Muhammed verstossenen „Ghosia“; 

die Lesart rrs’? „in einigen Ausgaben" der Perakim [z. B. 
Lemberg 1874 f. 37 : bei Gedalja, Schalschelet f. S, ed. Amst. 
f. 2 nS'? u. nJtir neben rTTr:;^], die ihn auf „Hafsa“ fiihrt, 
ist nur ein Druckfehler (vielleicht auch veranlasst durch das 


S. Maracci, Vita iluham. p. 32: vgl. Wahl, Koran S. 199. 

5 Zunz, gott. Vortr. 275; Rai'oport, Kerem Chemed VI, 222 und 
in meinem fretndsprachl. Elemente etc. (Berichtigungen): Levy in Geiger’s 
wiss. Zeitschr, V, 195; Chajes, Igg. Bakkoret f. 18 ed. II; Graetz, Gesch. 

223 las5t Pseudo-Jonatan aus den Perakim schopfen; Geiger, j. Zeit- 
schrift 103, sieht in Fatime schiitischen Einfluss. — J. U.Peter- 
mann, De dnabus Pentat. paraphras. 1829 S. 53 denkt noch nicht an 
Muhammed. 

6) Fiir hat Jalkut T'~“. Diese Stellen, welche bei Levy, 

Neuh. Wb. I, 421 fehlen, sprechen gegen Fleischer’s Annabme (das. S. 
444), dass "Ttf; eine korbformige „Haube oder Mutze“ bedeute; es 
muss hier ein um den Kopf geumneUnes Tuch oder Band sein, das man 
der Sklavin als Gurt umbinden konnte. 
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vorangehende ni23S3 Frau Pharao’s (Sure 28, 8) 

leitet Geiger (Was hat Muhammed etc. 157) von rr^ra ab (1. 
Chron. 14, 8, vgl, Zedner, Auswahl hist. Stiicke 43). In dem 
j ungen noTi lED (und daher bei Jechiel Heilprin f. 13 b) heisst 
die erste Frau Ismaels (Zankerin, in der Bibei nur Orts- 

namen: Exod. 17, 7 etc.). — Bei Levy (Chald. Wb. II, 204, 
260): N. pr. einer Frau Mohammed’s, Chaddischa [1. 

Chadidscha], der Tochter [1. der Mutter] der Fatima die an 
Ali vermahlt war. Anachronistisch halt das Targum sie beide 
fur die Frauen Ismaels“ u. s. w. An Chadiga dachte Rapo- 
port zuerst; ich habe diese starke Namensanderung schon in 
fremdspr. Elem. S. 26 mit Fragezeichen begleitet; die Berich- 
tigung ist Levy u. Geiger entgangen. Sonderbarer Weise hat 
d’Herbelot Fatime zur Tochter der 'Aische gemacht (berichtigt 
von Reiske in der deutschen Uebersetzung II, 394); Fatime 
heisst bei ihm auch die Konigin oder Prinzessin (die anonyme 
Wahrsagerin bei Weil, Moh. 22 A. 4), welche Mutter des Pro- 
pheten werden wollte. 


§ 12 . 

Die Flucht Muhammed’s glaubte Zunz in dem Worte 
im Midrasch gefunden zu haben; s. jedocb oben S. 297. 
Dieselbe ist, so weit mir bekannt, von jiidischen Autoren (mit 
ausserst seltenen Ausnahmen, s. unten) nirgends erwahnt. Die 
haufig vorkommende muhammedanische Aera wird regel- 
massig durch C'’byKO '’5 bezeichnet (fur die christliche kommt 
wohl auch nCTJnb mcamationis vor). Die Angaben fiber 
Muhammed’s Zeit bedfirfen specieller Unterscheidung ^). 

In der Epistel Scherira’s (s. § 10) hat Sam. Schullam 
(daher auch Filipowski im Anhang zu Juchasin, f. 54; den 
Zusatz „das ist im J. 4374“ (= 614). Rapoport hat jedoch 
nachgewiesen , dass diese Jahrzahl (schwerlich der ganze 
Passus, der in alten HSS. steht), wie alle Schopfungsjahr- 
zahlen, interpolirt sei aus Abraham b. David (Sfe/er ha- 

J 

7) Rapoport, Kerem Chemed IV, 214; mein Jiid. Literatur § 10 
S. 392, Jew. Lit. p. 80 (vgL Orient XII, 250). 

Abhandl. d. DUG. VI. 3. 20 
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Kabbala)^). Beide citirt David Gans (1592) im 1. Th. 
seines Zemach David (f. 22 ed. Ofienbach) fiir den Anfang 
der Herrschaft „ihres Propheten‘‘; im 2. Th. (f. 25) setzt er 
den „Anfang der Eechnung der Ismaeliten“ ins J. 593 und 
bezeichnet das J. 5352 mit 999 H. „nach der Berechnung der 
Chroniker", jedoch als ungewiss (in der That ist es 1001/2); 
„Anfang der Herrschaft Muhammed’s“ iiberschreibt er das 
J. 614, wo die d. h. die Abkommlinge Hagar’s (nach 

Raschi zu 1 Chr. 5) wegen des von den Romern vorenthal- 
tenen Soldes sich emporen, Muhammed zum Konig erheben 
und sich fortan nach Sara [also Sarazenen] nennen. 

Das erstgenannte Jahr ist vielleicht dem Ibn Esra zu Dan. 
H, 23 entnommen, welcher berichtet, dass ein (oder einige? 
B'l'rsc) Gaon diesen Vers auf den 'np bezogen, welcher 
im J. 5354 (593/4) erstand (nk-sj). Denselben Ausdruck KS£'B3 
hat Scherira; man wird also bier nicht ein etwaiges Geburts- 
jahr, vielmehr einen leichten Schreibfehler (nro fur n?'a) ver- 
muthen. Nach Josef Koben (1554; Chronik f. lb ed. 
Amst, auch englisch von Bialloblotzki) erstand (Ep'i) Muham- 
med im 2. Jahr des Heracles, der 613 zur Herrschaft kam, 
und gab Gesetze unter Androhung des Todes. Gedalja Ibn 
Jahja (1587, Schalschelet f. 35 Ven., 17 Amst.) schreibt 
(nach Abr. b. David) : ,,um 374 begann Muhammed seine 
Behauptungen aufzustellen“, was Rapoport auf das erste Auf- 
treten in Mekka bezieht. 

Chananel b. Chuschiel in Kairuan (gegen Ende X. 
Jahrh.) zu Genesis 17, 20, angefuhrt bei Bechai b. Ascher 
(Rapoport, Biogr. Chan. 34, bei Berliner, Migdol Chananel, 
1876 hebr. S. 25, deutsch S. XXII u. XXIII) zahlt 2o33 
Jahre zwischen dem Seegen Ismaels und dessen Erfiillung, 
zu Gen, 32, 15 zwischen Edom (Zerstorung Jerusalems = 68 
n. Chr.) und Ismael (wie Bacher emendirt, „Israel“ hat auch 
Josef Karo, Maggid bei Jalkut Reub. f. 60 a) 550 Jahre, eine 
Zahl welche Mushidi auf Omar bezieht, so dass Ch. an der 
ersten Stelle 381 (621;, an der zweiten 618 tiir die Epoche 


8) Der Interpolator soil etwa ein Keiruaner ;'vgl. Rapoports Vorr. 
in Parchon’s Wb. f. XI d) oder Samuel Schullam sein (Kerem Ch. 
IV, 213, 2U;. 
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des Islam gerechnet hatte? Vor Chananel giebt der Karaer 
Salmon b. Jerucham (zu Ps. 30, bei Neubauer, Pet. Bibl. 
109 VII) die Herrschaft der Romer in Jerusalem auf „500 
Jahre nnd dariiber" an 

Das sichere und genaue Datum: Monat Ab 382 (622), 
erscheint bei Abraham b. Chijja (um 1136) in einer kurzen 
Notiz iiber den muhammedanischen K a 1 e n d e r 'o III, 

9 S. 100: imya nbnn). In mohrmr: -jiaon (z. B. Cod. Mun- 
chen 36, lo) giebt er die Reduction des judischen Jahres und 
die Zeitrechnung (“■'“iNn) nach christlichen und muhammeda- 
nischen Jahren; ein Excerpt aus Cod. Vatican findet sich bei 
Christmann zu Alfergani p, 195 ed. 1610. Der muhamme- 
danische Monat enthalt 29 Tage 12 und 792/1080 Stunden. 

Isak Israeli (1310) in Toledo (Jesod 01am IV, 17 f. 
31, 32 ed. II, 1848, uncorrect in der deutschen Inhaltsangabe 
D. Cassel’s S IX — X, mangelhaft in der I. Ausg.) bestimmt 
den MuftCJNj “’isn auf Donnerstag 1. Muharrem, 2. Ab 382 
(falsch aO'JJ f. 32 d) = 933 Contr. etc. ; f. 32 d enthalt eine 
Uebersicht des muhammedanischen Kalenders. soil von 

DtD lb herkommen; in Wahrheit sei es ein arabi- 
sches Wort. (S. dariiber Albiruni, Chronologie S. 29.) In 
dem Anfangsgedicht heisst es von der Chronologie und Astro- 
nomic (welche die Juden lange als ihre Weisheit betrachteten) 
bsyaoin pi 1:3 insn nbsi: -js. 

Prophiat Duran (1391, Chescheb ha-Efod, Cod. Miin- 
chen 299 f. 40 b, miserabel abgedruckt hinter Abr. b. Chi^a, 
Ibbur S. 121) giebt dasselbe Datum 2 Ab 382: „alle ihre 
(muhamm.) Jahre sind einfache“; s. dagegen Israeli 1. c., wo 
mtsisn fiir schon bei Abr. b. Chiya 1. c. S. 39 ®). Das- 

selbe Datum haben auch: Abraham Sacut ed. Lond. p. 204, 
der Karaer Kaleb Afendopolo in Supplem. zu Elia Ba- 
schiatschi’s Adderet f. 5, wo rn->;r!b8 -•'nNn wohl Druckfehler, 
Abraham Zahalon (1595, Jad Charuzim f. 17b, wo eine 


9) Vgl. Sunne (in Fundgmben des Or.) n. 552; Hamza el-Isfahani 
p. 6 (Frankels Zeitschr. II, 1345 S. 325;; d’Herbelot: Nessa III, 643; 
Weil, Mohamm. 281, Sprenger, Mob. lU, 534; Ullmanu za Sure IX 
S. 150. diabetes in den Noten zu Simon Duran f. 23, welcher be- 
hanptet, Mohammed babe die Berechnung verboten. 
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kurze Anweisung iiber den muhamm. Kalender). In einem 
anonymen Kalenderwerk, Cod. Hamburg 254 f. 20, Cod. 274 
f. 55, heisst es ; die Araber zahlen ihre Jahre von a:rap73 [wohl 
nacb einer Quelle, die Machomet schrieb], der 527 nach der 
Zerstorung [527 + 68 — 595 n. Chr.] geboren ist. Jetzt a. 359 
(1599) zablen sie 1005, 33 Cyclen und 15 Jahre, den Cyclus 
zu 30 Jabren gerechnet. Icb weiss nicht, ob auch die Zahl 
571 chronologisch aufzufassen ist bei Natan Spira b. Sa- 
lome (gest. 1633) in Megalle Amukot (n. 280 u. 281? ange- 
I'iihrt in Jalkiit Reub. 62 b zu Gen. 33, 9 u. im kleinen J. R. 
s. V. ncbp n. 30), wo es heisst -(iras N?pr ms''bp 

spry aap. — Die Zeitrechnung der Muhamme- 

daner (D'’“ay!) „welche, wie die Israebten den Mond genau 
beobachten mussten, aber nicht Alle die Wahrheit erfassten“, 
beriihrt auch Gedalja Ibn Jahja im astronomischen Excurs 
(f. 75 Ven., 60 Amst.). Schon lange vor ihm soU Saadia 
Gaon den Karaern den Vorwurf gemacht haben, dass sie aus 
Rucksicht fiir die Muslimen der Beobachtung die Berechnung 
opferten 'Pinsker, Anh. 95, 103). — Das Umkreisen des muh. 
Jahres im Sonnenjahre beriihrt der Karaer JehudaHadassi 
Ende Kap. lrS9 f. 76 d, die Berechnung nach der Beobachtung 
in dem unedirten Kap. 101 (HS. Fischl K. 103). 

Die Zahlung nach Mondjahi’en giebt dem „treuen Hirten“ 
im Buche Sohar Veranlassung zu einer Bemerkung, welche 
zugleich das Zeitalter verrath. Ich babe die Stelle (Ende 
Teze, III, 281 b, auch bei Gedalja Ibn Jahja f. 8 u. 76 Ven., 
2 u. 61 Amst., bei Jechiel Heilprin f. 12) im Magazin fur 
die Literatur des Auslands 1845 N. 80 S. 319 besprochen. 
Franck (Kabbala, deutsch v. Gelinek S. 71) substituirt fur 
Verfinsterung „bei der Mangelhaftigkeit des Mondes“ eine 
Sonnentinsterniss !<*)•, ich erklare es durch partielle Mondfinster- 
iiiss, mit Beziehung auf den Halbmond (Spaltung des Mondes 
durch Muhammed). 

Eine polernische Characteristik der muhammedanischen 
Aera ist die Bezeichnung "p-pb „de 3 kleinen Horns“ 


10) Ygl. Talmud Sukka 28, Mechilta, Bo, K. 1 f. 4 ed. Weiss (Jal- 
kut Gen. § ItS t. 5 j); Elia Suta K. 16 f. 61 bj Isak Israeli, Jesod III, 
li f. 58c; Isak Arama, Akeda Torr. ; Reifmann, Pescher Dabar S. 30. 
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(Dan. 7, 8), meines Wissens nur bei Karaern, welche auch 
das ismaelitische Reich so benennen“); wahrend die blosse 
exegetische Uebertragung von Rom i®) auf die arabische Herr- 
schaft noch unsicheren Ursprungs ist. Nach den Citaten bei 
Ibn Esra diirfte schon S a a d i a Gaon das kleine Horn so 
aufgefasst haben; hingegen ist das Verhaltniss des Pseud o- 
Saadia fum 1130?) zum echten noch unsicher;^^) Mai mo - 
nides (Sendschr. nach Jemen, S. 19 Uebers. Tibbon) kann 
sich eine andere Auslegung nicht denken 

Die Bezeichnung (stc) iri’TT pp mzibab als Aera kommt 
in einer HS. der Firkowitz’schen Sammlung mit dem J. 399 
(1008) vor (Harkavy und Struck, Catalog der hebr. Bibel- 
handschr., 1875, S. 265, S. 268 wird ungenau Dan. 8, 9 citirt 
und die Zerstorung A. 69 berechnet);*^'’) mit dem J. 397 oder 
367 bei Levi b. Jefet (Pinsker, Anh. 90). Jefet und Jakob 
b. Reuben (bei Pinsker Anh, 82, vgl. Letzteren zu Nachum 3) 
sprechen vom J. 400, das Wort naba hat Jefet nicht. Fiirst 
(Gesch. d. Kar. I, 72, 158 A. 148) schaltet die Aera bei dem 
Citat aus Benjamin ein, dessen Berechnung Jefet tadelt, und 
ubergeht das fur Letzteren wichtige Datum unter demselben 
(11, 128). — Als einfache Bezeichnung der arabischen oder 
muhammedanischen Herrschaft erscheint das kleine Horn bei 
dem vermeintlichen Jeschua, vielmehr Pseudo-Jefet (Jakob b. 


11) Hebr. Bibliogr. VII, 12. 

12) rircsar: naba Gen. Kabba K. 76 f. 67 b, wofiir C"ma in 
Landau’s Ausg. von Natan b. Jechiel, unter lap V, 331. Vgl. auch H. 
Sachs, Carm. Gabirol. S. 78. 

13) Die Formel zu 7, 8 (vgl. zu Vers 7 kbnnte ent- 

lehnt sein. 

14) Vom „Halbmond“ (Schmiedl, Studien iiber jiid. . . Keligions- 
philos. 197} stehl Nichts bei Mairnonides. Holub citirt falsch Dan. 8, 
-L — Die Wiener HS. (Tabulae VH, 6 n. 11549 -50) betiteit: ,,Par- 
rum cornu five regnum Mahom-'ti, cuius ortus et occasus . . ex septimo 
Danieiis capite varie i!lustratur-‘. ist nach Denis (II p. 1360) wahr- 
scheinhch vou dem Jesuiten Pbilipp Albert aus Wien. geb. 1709, be- 
nutzt allerhand Vaticinia, auch hebriiische Quellen, und prophezeit 
den Antichrist 1851. 

14b) Dass auch die Karaiten 68 rechnen s. Catal. Codd. h. Lugd. 
p. 250. 
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Reuben?), bei Pinsker 1. c. 73 (vgl. Hebr. Bibliogr. VII, 12, 
26 und unten § 23), Unerbeblicb ist hiernach der angeb- 
liche Jefet b. Said (H. B. VII, 11, 26), unbedenklich die 
Datirung von HSS. Ende 793 (1391), 837 (1434) bei Pinsker 
Anh. 130, 145. 

Dass man N'l'rT Dan. 7, 8, nicht ohne Weiteres mit 
m'?::’:, Dan. 8, 9, zusammenwerfen diirfe, ersehen wir aus 
Ahron b. Elia zu Genes. 16, 12 f. 46b, wonach das 4. 
Thier Rom ist, aus welchem riT’SS'i 'p entspringt [das ost- 
romische Reich ?],i5) wiihrend 'p das ismaelitische Reich 
bedeute, vgl. zu Deut. 32 f. 39 iiber die 4 Reiche. 

§ 

Die Sage von Muhammed’s Sarg, der zu Mekka (!) in 
der Lull schwebe, die man rationalistisch durch Wirkung von 
Magnet erklarte, habe ich anderswo auf altere ahnliche 
Sagen von schwebenden Gotzenbildern u. dgl. zuriick- 
gefuhrt’®). Die drei Schuler des Prat (oder Frat) Maimon 
(1422 — 24, s. Hebr. Bibl. XVI, 126), in ihren Commentaren 
zu Jehu da ha-Levi, Cusari IV, 11: „die da erheben den 
Stein“ [der Kaaba, s. die Comm, von Brecher und von Cassel], 
sprechen von dem „Magnethause“, obwohl der Sarg von Kupfer 
(r®n:) ist. Der erste, Jakob b. Chajjim, hat ns 0 'ni' 37 n 
rcRt’: [?r“'s], also eine Figur (Statue) Muhammeds? 

Den Sarg oder Grabstein bedeuten wohl auch die Worte ■ji’S 
■i“'3p bei dem Karaer Mose Baschiatschi, in der Erorte- 
rung des Sinnes von j~, unter Heranziehung der muhamme- 
danischen Wallfahrt (Catal. Codd. hebr. Lugd., p. 383, wo 
die Identification von Mekka und wahrscheinhch aus 

Ibn Esra zu Daniel 7, ^ : vgl. unten § 24). 

In \ erbindung damit stehen auch die Sagen vom „Grund- 


15) Vgl. S. SacLs, Carm. Gabirol 57. 

Iti) Zeitsehr. der D. M. Gesellsch. V. 378 (zu 379. Gehasi, vgl. M. 
Sachs, Beitrage If. 100 aus Cedrenus ; Hebr. Bibliogr. V. 122 (bei Ibn 
Wahschijje), VII, A. 1; Zur pseudepigr. Lit. 44 A. 25; mein 
Intorno ad alcuui passi rel. alia calamita, Roma 1871 p. 21, wo der 
Sarg des Aristoteles io Palermo; vgl. Ibn Haukal bei Amari, Storia 
dei Musnlm. di Sicilia II, 301. 
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stein“ des Tempels zu Jerusalem (Zeitschr. der D. 

Morg. Gesellsch. V, 378). Der Karaer Samuel b. David 
(oben Ende § 11) erfahrt (S. 13), in der von Soliman erbauten 
Moskee (iT'inniBfi) befinde sich ein grosser Stein, genannt •jSi* 
!T'ri«5 (vgl. Levy, Neuh. Wb. I, 12), welcher in der Luft 
schwebe; da die Frauen bei dem erscbreckenden Anblick 
abortirten, so umgab man ihn mit einer Mauer. Gurland, 
S. 62 A. 52, verweist auf Bertinoro, wo von der Bundeslade 
(■jTiN) die Rede ist. In den s. g. Mysterien des Simon b. 
Jochai (S. 79) lasst der „zweite“ Konig, ein Judenfreund, 
die Moskee auf dem httij pN erbauen, mit Beziehung auf 

sbois D''i25i (Num. 24, 21; Zeitschr. V, 379, Bd. 28 S. 639). 
Wenn man Carmoly trauen darf, so spricht der Verfasser des 
von ihm herausgegebenen anonymen nyon^ fibs *^) (Briissel 
1841) S. 15 von der auf dem „Grundstein“ erbauten Moskee 
und der dort statttindenden Procession. 

Die Verehrung des schwarzen Steines liegt einer polemi- 
schen Deutung der Phrase -pNi yy zu Grunde (s. besonders 
Deut. 24, 28; 28, 36; 29, 47; vgl. Jes. 37, 19, Ezech. 20, 23, 
vgl. O'sy marr Mischna Synh. 30 b; vgl. c'ltrn pnN 

Bitasm bei Ahron b. Elia, Gan Eden 72c ; rxaa: msM 

Vsrai, Hadassi n. 177 f 72b Mitte; n-'-n 'bya-i y?, Elia 
Baschiatscbi, Adderet, 10 Princip. f. 51 d K. 2. Die Nationen 
dienen Sonne. Mond, Holz und Stein, Midrasch Threni zu 3, 
22 f. 56, Jalkut § 1036 trennt die beiden letzten)i®). Schon 
die Targumim zu Deut. nehmen an einer Propbezeiung An- 
stoss, welcbe Israel selbst zu Gotzendienern macht; sie inter- 
poliren daher: „Sklaven gotzendienerischer V6lker“. Jehu da 
ha-Levi (Cusari IV, 11, auch bei Simon Duran 25b) spe- 
cificirt die Phrase : yy ist das Kreuz (vgl. auch yrb D'aa'N 
'aK in seinem frzy 1~ny)c), pN ist der schwarze Stein. Diese 
Deutung hat ohne Zweifel auch Mairaonides (Sendschr. nach 
Jemen S. 36 Tibbon) ira Sinne, wenn er sie auf das 4. Reich 
bezieht. 

17) S. Litbl. des Orient VII, 12; Eebr. Bibliogr. XVI, 107 A. 1. 

IS) js Sure 2, 22; 66, 6 wird ebenfalls von Gbtzen aufgefasst; 

s. Ullmann S. 3 A. 2; 404 A. 1; Geiger, Was bat Muhamm. .S 7.b; Weil, 
BibL Legenden 296. 
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Mekka als Heiligthum der Muslimen wird haufig erwShnt. 
Der langst verdachtige angebliche Danite Eldad (um 900?), 
dessen Bericht in 3 Recensionen vorliegt,*®) erzahit von Israe- 
liten n''b5>Ma-'r! myu rtaa nsi ■'“ina (III, in V 

asi und ysrija nrna, u. s. oben § 10), II, 106 Nipi 
yaN’p, etwas besser rtaNip (Ka'aba) bei S. Cassel (Art. Juden 
in Ersch u. Gruber S. 166 A. 93J, der hier Nachrichten von 
wirklichen Juden in Arabien findet; III, 108 fiigt noch eine 
Verminschung hinzu; auch in der Phrase „der wabre Prophet 
Moses“ sieht Jellinek (III S. XIV) eine polemische Hinweisung 
auf den falschen. 

Den arabischen (Gotzen) na: (oben § 262) fasste ein Gaon 
(bei Natan b. Jechiel s. v.) als einen Gotzentempel in Arabien 
auf, worin ein Stein sei ri'b tib? pipm, also ohne Zweifel 
der schwarze Stein mit Inschrift (die Dozy, Israeliten zu 
Mekka 118, zu lesen versucht hat, vgl. Hebr. Bibl. VII, 104). 
Der ungenannte Gaon dUrfte Hai sein, welcher einen 
rt“iT !Tnay JaUJ! , wahrscheinlich eine ErklSrung von schwierigen 
Wortem im Tr. Aboda Sara, verfasst hat (Hebr. Bibl. IV, 
61 ; Geiger’s j. Zeitschr. I, 313). Ibn Wahschijje (bei Chwol- 
son, Ueber Tammuz, 1860 S. 51, vgl. H. B. V, 122) weiss, 
dass die Araber dem Gotzenbilde (chald. Form) ihre 

Weissage- und Traumdeutekunst verdanken. Der Karaer 
Jakob b. Reuben zu Dan. 11, 33 f. 19c bemerkt, dass 
nach einigen Auslegern [Jefet?] ein Gotzennamen sei, 

es gebe 2 Steine zu Mekka (NSdad!), Bildem (cinba) ahnlich, 
deren Namen ’TrbNi rNbs ("die bekannten alten Gottheiten). 

Tobia b. Elieser (1096 — 1105) bemerkt iiber otcs 
N um. 21, 29 f. 56 Col. 2 (vgl. Rapoport, Kalir A. 33), es sei 
ein schwarzer Stein, einem Frauenbilde abnlich, arabisch fiaa 
■j'N pbita -trsi c'3'1 C'ry n'bs d'abin-! "naa N'rra; !tit 


19) Zuletzt in Jellinek’s Beth hamidrasch II, 106, III, 7, V, 21. — 
KIdad will bis China gekommen sein; I'S II, 105, Ob 

V, 20, lies r3Sbi«. — Im Briefe an Zemach III, 107 y’mbl iS'Jt f'Xnbi 
■i3t’5 , Tgl. Saadia zu Jezira, Kerem Chemed LX, 40. — Nenere Hypo- 
thesen fiber Eldad s. in der Monatsschrift fur Gesch. u. Wissensch. des 
Judenth. 1874: vgl. anch Gottlober, Bikkoret le-Toledot ha-Keraim, 
Wilna 1865 S. 105 ff. 
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basnb 5"'rinrt nasi Menachem b. Salomo 

(1143), Lexicon s. v. erklart Kemosch ebenfalls fur einen 
scbwarzen Stein in Form einer Frau ; dass seine Quelle Tobia 
sei, ist nicht erwiesen (s. Magazin, her. v. Berbner III, 152). 

Abraham I bn Esra, zu Daniel 11, 31 (vgl. Zeitschr. 
d. D. M. Gesellsch. , Bd. 28 S. 647), wendet sich gegen die 
Karaer welche anpn auf nB'73, den Wallfahrtsort 

der Ismaeliten, “rinm iT'Om auf die 5 Gebete beziehen 
[s. z. B. Jakob b. Reuben ad loc.]; BlpTa beisse nur Jeru- 
salem, auch arabiscb [oip^bx] rr'n, in Mekka sei annoch der 
Gotze (■j^ip'ij), ein Merkurbild (n'’bip‘'72 talmudisch), zu welchem 
die Ismaeliten von Ost und West wallfahrten, um einen Stein 
darauf zu werfen: „Jene Erklarer entweiben das Heiligthum!“ 

Von einem Gotzen zu Mekka spricht auch ein Anonymus, 
gegen welcben sich Maimonides in der Abbandlung iiber 
den Religionszwang wendet (f. 2 b ed. Geiger . 8 b ed. Edel- 
mann), wie er im Briefe an den Proselyten Obadja (Catal. 
Bodl. p. 1903 oben, vgl. Jost, Geschichte der Isr. VI, 211) 
den Vorwurf des dreifachen Gotzendienstes in Mekka von 
den Muslimen zurtickweist. Bei Sa‘ad b. Mansur (Cod. 
Berlin f. 129, Beweis 5) best man: 'rts BicSNbN rtlNay NBNi 
rbNT By; BPtP'iT n:nbNi “^^ribNi v^bN ti-tNia 'E ■(Nbs 'bs mibin 
“bnbN "(N b'p “p nrN •'byi ri-by rtbbs 'bi: Bipnn mybs -jS 

WN- HByabN 'B n:NB -nbN BSiSNbs rtbaia sais ■jNB iiONbs 
paboabN anprr' isbN Nn;a BNssNbst ^a ni-'i pibST^a b'lN xa 
rtPsaybN "ja sirs Nbrn tinoaNbai nb-’Bpna (so) ■'b?n fibbs* ibN 

ypsbsi rNiNBDbN -pbNB NHis? impry' Nb '(NriNbN “isay ■;sb 
'bN Bipn NnnNay is i-npry ba ‘jbb ipry Nb sbpN? ■jnb 
■' bN Niaipn siaiN ibsp em:n iNipbR -e ■'Bn itaa ■’byn nbbN 
Nbn 'e br nbbN. 

Der Ausspruch Muhammeds: „der schwarze Stein ist die 
Rechte Gottes auf Erden“ (Averroes, deutsch bei Muller 
S. 116), wird von Simon Duran f. 25 a (wo fehlt) als 
Koranvers citirt. 

§ 1 ^- 

Der Koran, als Buck, wird von den Juden hochst selten 
erwahnt. Zwar benutzten ibn zu bnguistischen und exegeti- 
schen Zwecken schon Gaonim, wie Saadia, Hai und An- 
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dere,^) Jehuda Ibn Koreisch*‘), Mose IbnEsra**), wah- 
rend die Beweiskraft seiner Eleganz fur die Gottlichkeit des 
Ursprungs bestritten wurde, n. A. von David er-Kakki, 
yaadia und Samuel b. Hofni*®). AUein die Muslimen selbst 

20) S. die Stelle des Mose Ibn Esra in Catal. Bodl. 1041, 2184; 
vgl. Geiger’s j. Zeitsehr. I. 314; H, 301; H. B. XVI, 78. 

21; Lebrecbt, Litb!. des Orient V, 394 bezeichnet ihn dafiir als 
eine seltene Erscheinung. Neubauer, Notice sur la Lexicogr. hdbr. Paris 
1863 (Abdr. aus Journal Asiat.) p. 161, macht darans ein Argument, 
dass Koreisch j Unger sei als Saadia, — was man langst und mit Recht 
angenommen. 

22) El Muhadhire ms. f. 6, 21, 24, 60, 62b (falsch ’(Na'lp), 103b, 
111b, 114, 119b, 146, 154b (zweimal), 155, gewohnlich 

23) S. oben S. 102; vgl. Abu’l ‘Ala S. 107. Schahrastani I, 57, 71 ; 

Mose Ibn Esra legt den .Accent auf das Arabische iiberhaupt (s. 
weiter unten § 18). Indem er dann von den Uebersetzungen der 
griechischen Sehriffen „in8 Arabische und Lateinische ('J'Bbbst) 
nach dem Syrischen“ spricht, erzabit er folgendes (f. 24): "ibitO *131 
■j'obonbN NnpE CNbrs yya TNia: ■'b nriKinsbit oifN ■’b 

■jNObbNS rsabs nierbN n'by ibntt ■}« n-’b? sbim nny:i£ n:3 
ibr' IN nnbNOE NnnNSE rspno’ T’l*’ nix riNisn nariEB ■'a'ubs 

nnnE-'i na abar' lar: insi "r-abbs iNDbbtta n:it"ip nnrSE *>'5? 
iza (Rand n:cn “nB-rabet' iscbbis ttbn 'bit nb'inn labE 

':n nbNo saa ':NEr- 'IN't: bmbi napb rapi rtuEb. BeiSaadb. 
Mansur (IV, If. 90 ff) steht unter den Beweisen fur die Gottlichkeit 
des Korans obenan die Anerkennung der Araber ri'itsbit 
nrs-xya ■;? "i? cn* nnitSEbN 'E; der 16. Einwurf lautet (f. lO b) 
nk-'itr nab'oai saebit n-ttspbio mit'iity 3-i?bit "jn “idt “ip 
Biybit “jiba hisnbit ’ins *ia:btt nxiNyi nritabBB 

(so) -j^it oiaitp' BEpabit -jas nittai “ira nsittyi 

’“lyaBNI [Abu'l ‘Ala]. Vgl auch el-Farabi bei Renan, Hist. gen. des 
langues semit 348 ed. H. (Zeitsebr. d. D. 51. Ges. XXIIl, 592); Aver- 
roes, Philos, n. Theol. deutsch v. J. Muller S. 90 . 93, und Simon 
Duran, Keschet f. 18, wo fur VwTn w'"'pf1 (Koreisch) in 

Cod. Bodl. 151 (Uri 321) B'‘npn. Schriften uber die sprachliche Seite 
des Koran s. bei Nedim 8. 35, S8 (II, 24, 26); vgl. H. Ch. IV, 330. 
Die Wissenschaft bei Hammer in Jahrb. f. Lit. Bd. 91, 

S, 99, vgl. S. 94, ungensu ,. Korans - Anomalie“ in seiner Encykl. d. 
Wissenseb. d. Orients S. 611. In meinsm Art. Judische Lit. und eng- 
lisch § 13 A. 19 soil die Secte (von opp. ^ 5 * 3 ) heissen; 

die Stelle bei Franck S. 118 ist iirAar III, lo2 (vgl. 149 Isak Arams, 
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entzogen die Kenntniss des Korans den Juden, deren Spott 
ihn schon bei seiner Entstehiing begleitet hatte,*^) in schroflfem 
Gegensatz zu dem aufdringlicben christlichen Missionswesen, 
welchem die Juden mit Kritiken des N. T. antworteten. Von 
Handschriften des Korans mit hebraiscben Lettern sind 
bisher drei bekannt (Hebr. Bibliogr. Ill, 113). Der einzige 
hebraische Kritiker des Islams, Simon Duran, in Africa 
(oben S. 3), gesteht selbst (f. 23 b), nur einen Theil des Korans 
zu kennen. Seine Citate scheinen grosstentheils aus den, ins 
Hebraische ubersetzten theologischen Schriften des Averroes 
(nun auch deutsch von J. Muller) zu stammen-, er weiss Koran 
und Sunna nicht zu unterscheideu Ein getaufter Jude, 
Wilhelm Raimund de Mo ncata, ubersetzte Sure 21 u. 22 
fiir Friedrich, Herzog von Urbino (1444 — 82) *®). Die hebrai- 
sche Uebersetzung des Korans von Jakob Levi b. Israel 
(1636) in Cod. Michael 50 (s. mein Register S. 335) ist aus 
dem Lateinischen geflossen, u. zw. in drei Theile getheilt: 
1: a’tt'rra nW'S: nabn nbnrn (das Wort nx's: fehlt in 
Michael’s Notiz, Litbl. d. Or. II, 606), Tvare also mit der ent- 
sprechenden Parthie in Bibliander’s Ausgabe zu vergleichen, 


Chasut Easche Kap. 10; Is. Abravanel zu Genes, f. 25 b, d). Zu 
vgl. Sohar I, 177, 243; woher stammt dieses Wort? — Eine Analogic, 
vielleicht auch einen historiscben Einfluss, bietet die Ansicbt der Parsen 
Tom Zendavesta (s. Spiegel in Zeitschr. d. D. M. Ges. I3d. 30 S. 548). 

24) Simon Duran f. 25. Vgl. oben S. 139. 

25) Z. B. f. 25 (vgl. § 13 Ende), vgl. Muller S. 116, 117; hebr. 

S5TS1 ^Ey^^, also Ein unverweslicher Theil des Kor- 

pers, das „Mandelbein“ im RUcken, genannt nb, wird im Midrasch in 
einem Gesprach Josua b. Chananja’s mit Hadrian [vgl. Secundus, 
Hebr. Bibl. XVI, 124] genannt und mit 3311 oder ipa Kohelet 12, 5 
combinirt, (s. Eisenmenger II, 931, Landau zu Natan b. Jechiel IV, 18). 

iat ebenfalls radix caudae. 

26; Cod. Paris lat. 3671, Wien bei Denis I p. 1431, der nur die 
nachfolgende Dispntatio Abdallae (b. Selam) richtig dem Hermann 
beilegt, wonach die Tabulae Codd. VII, 72 n. 11829 zu berichtigen 
sind. Ramons Vater, Nissim Abul-Farag, seheint Besitzer von Cod. 
Munch, h . 246. s. meinen Catalog S. 93. Wilhelm ubersetzte ein VVerk 
de imaginibus coelesL, woriiber Narducci anf meine Veranlassung Nach- 
richt gegeben hat; vgl. meine Noten zu Baldi, Vite di Matem. p. 39. 
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2. beginnt mit dem „Gebet welches sie die Mutter Alkoran’s 
nennen“ (Fatiha) bis Sure 28; der 3. Theil enthalt die ubrigen 
98 mit der Schlussbemerkung, dass das Arabische noch eine 
unbedeutende Schlussformel enthalte, die nicht iibersetzt sei; 
in Bibliander’s Ausgabe heisst es am Schluss p. 188 (nach 
Sure 124): „Subjiciuntur in Arabica scriptura versus aliquot 
vice coronidis. Qua de causa Latinus interpres omiserit, non 
possum satis intelligere.“ Naber babe ich diese Uebersetzung 
niemals untersucht. Ohne Zweifel ist es dieselbe, welche G. B. 
de Rossi im Worterb. der hebr. Schriftsteller (deutsch von Ham- 
berger S. 106 unter Finebas : „einige jiid. Gelehrten“ unrichtig) 
in einem amsterdamer Verzeichniss gefunden; im Diz. stor. 
degli autori arabi p. 140 weiss er ebenfalls nichts Naheres. 

Die alteste Erwahnung des Korans in einem hebraischen 
Werke findet sich wohl in der Einleitung des Abr. Ibn Esra 
zur Uebersetzung des Commentars von Almatani(?) zu den 
Tafeln des Chowarezmi (Zeitschr. d. D. M. Ges. Bd. 24 S. 356, 
390, vgl. Bd. 25 S. 420). Der Karaer Jefet zu Jes. 47, 9 (bei 
Pinsker S. 159 Anm., und daher Neubauer, Petersb. Bibl. 112) 
nennt den Koran spottweise nrtbp iso (vgl, c:ibp r'3 bei dem 
angebl. Saadia b. Merzuk, unten V); er sei compilirt aus 
den Worten jeder und dem Gabriel untergeschoben. 

Jakob b. Reuben zu Zacb. 6, 7 (so lies bei Pinsker 159), 
in der Ausg. f. 20 d durch Censur bis zura Unsinn verstum- 
melt,*') sagt Aehnliches, indem er die c-S'Hn auf das „kleine 
Horn" bezieht, „welche ihre Gesetze aus den Gesetzen der 
[Griechen ■?], der [Mager? sn mit Liicke] der [Christen?] und 
der Juden genommen haben.“ In M aim o nide s’ Sendschreiben 
nach Jeraen fS. 26 Tibbon, vgl. Hebr, Bibl. XVI, 90) hat im 
Original scbwerlich y'-zp fur isip gestanden. 

§ lo- 

Der Islam suchte seine Autoritat in dem A. u. N. T. 
selbst zu begrunden ^unten ^ ISj. Eine Hauptstelle wurde 
durch eine feine Umwendung des alten Midrasch in cine 

27) D;e weissen Pferde [Griechen] Philosophen, welche an die Ein- 
heit glauben nnd keine Bilder machen , werden in f verwandelt! 

Vgl. Saadia bei Kimchi und bei Joana Ibn Schoeib, Deraschot f. 43 c 
Geiger, wisa. Zeitachr. V, 311). 



Anhang VII. Judische Polemik gegen den Islam. 


317 


Prophezeiung der neuen Religion verwandelt. Man ist bei 
der Beruhrung dieser Stelle in judischen Schriften nicht immer 
sicher, ob eine polemische Tendenz gegen jenes Argument 
insbesondere , oder nur ein Reflex der alien Apologetik vor- 
liege. Es muss also unser Ueberblick von der letzteren den 
Ausgang nehmen^*). 

An Deuteron. 33, 2 (und Habak. 3, 2); Sinai, Seir und 
Par an, kniipft die alte Legende, dass die Thora in 70 
Sprachen, d. h. alien Nationen, gegeben oder angeboten 
Worden (Aboda Sara 2b, wo Raschi u. Tosafot verbandeln 
ob ■jain ein bestimmtes Land, oder die Siidgegend iiberhaupt 
[vgl. oben S. 296]; vgl. Tosafot Baba Kamma 38, Sabb. 88b, 
bei Jalkut zu Jes. 43 § 316 f. 50 d). Auch die Pesikta (ed. 
Buber f. 199 b) kennt nocb keine besondere Anwendung; Tobia 
b. EUeser f. 91 hat als Nebenerklarung Seir = Teman bei 
Habakkuk; Tanchuma, Schofetim 263 b, spricbt von alten 
Nationen, aber zur Stelle £ 279b bedeutet Seir die Esaviden 
und Paran die Ismaeliten, wie auch Targum jer. zu 
Deut. und Midrasch zu Threni 3, 1 (abgekiirzt bei Jalkut 
§ 1028) deuten. Diese Deutung wurde stereotyp ®®), und der 


28) Im Allgemeinen s. Velitzsch. Comm, zu Habak. 3, 2; meineCitate 
in Zeitschr. d. D. M. G. IV, 154: S. Cassel, Art. Judea in Ersch S. 169 
A. 10; Noldeke, iiber die Amalekiter S. 31 (vgl. Hebr. Bibl. VII, 31); 
Schrrdedl, Studien 197; Geiger, Zeitschr. XI , 49 gegen Deutsch, der 
Islam. 

29) Ueber die 7 des Koran (Hebr. Bibl. IV, 69) s. Weil, 

Moh. 349; Sa'ad b. Mansur, f. 40b, bemerkt in Bezug auf die angeb- 
lichen Differenzen im Text des A. T. rjNbnbitbN p bpN 

'asT iwoE pN p‘:pbb ynobN ns“ip3N 'B ‘tiT’ 

T’rBS. 

30) Siehe z. B. Josua Ibn Schoeib, Deraschot f. 27 d, Isak Arama, 
Akeda n. 104, Abravanel zur Stelle f. 412 b Amst. , Abraham Saba, 
Zeror 167, Abr. Laniado zu Jes. 66 f. 249d, Sal. Paniel, Or Enajim 
f. 17a, — auch in Hymnen, wie z. B. dem alten (Zunz, Lit. 20) "ItDS 
riax Vasa zum Thorafest , ed. Heidenheim f. 89, Simon b. Isak’s 
Jozer zum 1. Pfingsten: pNEI “I'rs "bpbp, Seir fehlt bei Heidenh. 
f. 5 b, — Jeh. Muse at o zu Cusari III, 8 (bei Cassel S. 213 A. 1) deutet 
dutch den halben Vers auf den Islam; Heilprin, Teschubot be-Ansche 
Awon S. 29, gebraucht pSE' “'JO tiir Christenthum und Islam. 
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Karaer Jehuda Hadassi (K. 133 f. 50a unten) spricht 
sogar vom „Reich des Landes Ismael“. Die spateren Karaer 
Ahron b. Josef (im Comm, f. 33, wo wiederum die Censur 
haust, vgl. den Supercommentar, der Jakob b. Reuben anfiihrt) 
und Ahron b. Elia (Keter V, 40) weisen diese Erklarung 
ab (vgl. auch Kaleb Afendopolo, im kar. Gebetbuch II, 230 
“I'raa b; "jiSEB tN 'rnN nb 'b). 

Sifri ziir Stelle (f. 142b ed. Wien, bei Jalkut § 151 f. 
310 b) deutet die Worter; Sinai etc. auf 4 Sprachen: hebraisch 
romisch, arabisch und aramaisch, wobei jedoch nicht an 
eine Uebersetzung zu denken ist (Hebr. Bibl. IV, 12; vgl. 
P. Frankl in der Monatsschrift f. Gescb. d. Jud. 1875 S. 117, 
N. Briill, Jahrb. II, 197). — Dass die Ismaeliden wegen des 
Verbots des Stehlens sich weigerten, die Thora anzunehmen, 
gehbrt dem vorislamitischen Midrasch (oben S. 258). 

Der Verf. des Sohar III, 192 b lasst demand fragen, durch 
welche Propbeten die Thora den Esaviden und IsmaeUden 
angeboten worden sei ; die Antwort ist: durch Samael [Schutz- 
gott Edoms] xind Erstere lehnten ab, wegen des Mordes, 

da ihr Schutzgott Mars sei, letztere wegen des Ehebruchs, 
indem ■S":'! mit n-s combinirt wird (zu f. 193, Richter 5, 
4, vgl. Ill, 19b). In den Tikkunim n. 22 f. 62b werden 
70 Nationen durch 70 Stimmen getodtet, Esau und Ismael 
durch zwei nachfolgende. 

Im Koran ist der Berg Sinai bei Gelegenheit der Gesetz- 
gebung nicht erwahnt^*), woraus man schhessen mochte, dass 
Muhammed noch Kichts davon wusste, dass Seir auf Christus, 
Paran auf seine eigene Sendung sich beziehe, wie man spa- 
testens im IX. Jahrhundert lehrte; s. z. B. el-Biruni S. 19, 
die drusische Abhandlung (oben S. 199); Schahrastani (Litbl. 
des Or. VI, 568, mit Hinweisung auf Saadia — deutsche Uebers. 
I, 247); Abu’l-Farag, Hist. Dyn. 104 (bei Cassel 1. c.); Jakut 
III, 11, wo ausdriicklich „im 5. Buch, 10. Abschnitt“ (d. h. 
Pericope, nach Bacher, Abraham b. Esra’s Einleitung etc., 
Wien 1876 S. 43); Sa‘ad b. Mansur (unten § 18), und 
noch in Ewald’s p 3 Daher der Namen Faran fur 


31) Geiger, Was hat Muh. 154, 204: zu 'fO nnd r:50 vgl. Narboni 
und Schemtob zu Maimonides Moreh, 1, Be. 
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Mekka im 328 (Dozy, Isr. in Mekka 90, Hebr. 

Bibliogr. VII, 104). 

Gegen diese AuflEassung streiten u. A. Saadia (Tr. Ill 
K. 8 Benseeb ; vgl. Geiger , w. Zeitscfar. V , 300) , J e h u d a 
ha-Levi (Cusari IV, 3 S. 323, vgl. II, 14 S. 101 ed. Cassel, 
wo die Tendenz nicht angedeutet ist), Abraham IbnEsra 
zur Stelle, Abraham b. David (ha-Emuna S. 78), Maimo- 
nides (Sendschr. nach Jemen S. 30 Tibbon;, Josef Albo 
(1, 20, deutsch von Schlesinger S. 632), Abraham F arissol 
(Magen Abraham ms. Kap. 2, nach einer anderen Recension 
K. 70; die Stelle giebt L’Empereur zu Baba Kamma p. 70 
aus: riin ma-’i)®^). 

Einigermassen verwandt mit dieser angeblichen Prophe- 
zeiung ist Muhammed’s Lehre vom „Prophetenbund“ 

Sure 3, 75; in 33, 7: Noah, Abraham, Moses), — Vgl 
Wahl, Einleitung, S. XXIX (wonach Geiger, Was hat Muh. 
165 zu erganzen) — und der „Vertrag mit den Seelen‘' 
(Hammer, Jahrb. f. Lit. Bd. 95 S. 137, Weil, Bibl. Legenden 
34 ff.; vgl. Deuter. 29, 14). 


§ 16 . 

Einer Betrachtung der drei Religionen im Einzelnen, wie 
sie von Sa'ad b. Mansur (oben S. 37) angestellt worden, 
sind auch allgemeine V ergleichungen vorangegangen. J e h u d a 
ha-Levi lasst in der Einleitung zu seinem Cusari die Be- 
kenner derselben (Muhammedaner, Christ, Jude) auftreten — 
bei Matatja (imten V) ist der Muslim eine blosse Staffage. 
— Eine rationahstische Auffassung hat in der Parabel von 
4en drei Ringen (oder Edelsteinen) durch Boccaccio, na- 
mentlich durch Lessing’s Nathan, Weltberiihmtlieit erlangt 
Und ist in neuerer Zeit Gegenstand der Riickforschung ge- 
worden, die bis auf das XIII. Jahrhundert hinaufgelangt ist.**) 


32) Vgl. Kegister zu Catalog Michael, S. 319. Wolf, Bibl. Hebr. 
II. 1292 n. 173 unter Anonyma, doppelt falsch combinirt IV p. 763 u. 
<9 u. p. 1045; s. de Kossi, Bibl. antichr. p. 39 n. 60, ebenfalls zu be- 
ricbtigen p. 7 n. 3 u. zu eigiinzen p. 31 n. 46. Abravauel zu Jea 58 
hat deutlich „Chi8dai“. 

33; 8. die Nachweisungen in der Bebr. Bibliogr. IV, 79, X, 8, XII, 
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Derselben Zeit geliort eine apologetische Form dieser 
Parabel , welche wahrscheinlich eine altere ist. Ich babe sie 
bei Abraham Abulafia (b3C“ “nN ms. Ill, 2 Buchst. b) 
entdeckt und nach dem hebraischen Original in der Hebr. 
Bibl. IV, 78 (dazu Varianten XII, 21) mitgetheilt: Ein Vater 
will seinem Sohne eine Perle (oder einen Edelstein rr’bs'nn 
man:) hinterlassen; allein dieser erziirnt ihn, und er vergrabt 
den Juwel. Da behaupten die Diener, ihn bekommen zu 
haben (Sohn und Diener sind stehende Formen in Mahrchen 
und Legenden).**) Sie drangen aber den Sohn so lange, bis 
er Busse thut und den Juwel erhalt. Der Sohn ist Israel, 
die Diener sind Christen und Muslimen. — Langst bekannt 
ist die jungere, weniger apodictische Form bei Jehuda Ibn 
Verga (Schebet Jehuda, S. 54 ed. Wiener, deutsch S. 107).*®) 

§ 17 - 

Ein allgemeiner Controverspunkt ist die Bibelfhl- 
schung.*®) Dieser Vorwurf ist schon von den Juden selbst 
den Sadducaern gemacht worden, von Christen friihzeitig den 
Juden, insbesondere wegen der Aenderungen der Septua- 
ginta,*^. Muhammed bedient sich den Juden gegeniiber des- 
selben KunstgrifFs (Sure 2, 70, besonders Vers 73, wo Ullmann 
S. 8 schlecht iibersetzt; von den Schriftgelehrten 2, 154, 169, 


21. Ist die von Tobler 1,1871) in Aussicht gestellte geschicbtlicbe Be- 
handlung (eines Ungenannten) erscbienen ? 

34) Z. B. in den Mahrchen von der Probe des wirkiicheu Sobnes, 
s. Hebr. Bibl, XIII, 133-34. 

35) S. Sabbatblatt 1846 S. 32, Winer, in Busch’s Jahrbuch f. Israel. 
Ill, 171. 

36) Im Allgemeinen s. meine Abbandlung: Zur Legendenkunde ,Ma- 
gazin f. d. Lit. des Auslands 1845 n. 72 S. 2'-6 A. 5), oben S. 14; De Wette, 
Einleit in d. A. T. § 84; vgl § 6i»; D. Strauss, Dogmatik I, 24; Levy, 
Neub. VVb. s. v. v]"'* I, 530; vgl. auch S. Sachs, Cann. Gabirol 131. — 
Ueber Koranfaiscbung Soldeke, Gesch. d. Korans 217, 269. Ueber 
angebliche Falschungen R. Akiba s s. Wolf, Bibl. hebr. H, 15 ff. HI 

p 888. 

37) Asarja de Rossi, Sap. 8 f. 48b ed. Mantua; Gedalja Ibn 
J a h j a f. 69 (55 Amst.). — Auch mubamnsedanische Chronologen (Hamza, 
Biruni p. 20, u. A.; und Polemiker ziehen die IiXX in Betracht. 
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207; 3, 72, 184; 5, 18, 80; vgl. Wahl, Index: Juden, u. Einl. 
S. 80; Geiger, Was hat Muh. 39, 90; S. Cassel, Art. Juden 
171; Gerok, Christologie 97, 110, 113, 133). Die muhamme- 
danische Legende (bei Weil 186) lasst sogar Moses vor seinem 
Tode die Israeliten vor Falschung der Stellen warnen , in 
denen Muhammed verkiindet ist (unten § 18). 

Dieses Arguments bedienen sich gern die Polemiker, z. 
B. Ibn Gezla (oben S. 58), Samuel Ibn ‘Abbas (oben S. 26). 
Ein von Simon Duran (f. 25) angefuhrter anonymer Christ 
laugnet, dass Muhammed selbst eine Falschung behauptet habe 
(s. weiter unten). Uebrigens beschuldigten auch Karaiten 
und Samaritaner die Rabbaniten der Bibelfalschung ; die 
Schahrastanier bebaupten, es fehlen 80 Verse (Makrisi bei 
Gottlober 105). 

Solchen Beschuldigungen entgegnet vielleicht die jiidiscbe 
Legende (Deut. Rabba gegen Ende Kap. 9 im Namen des R. 
Jannai), Mose habe jedem der 12 Stamme ein Exemplar der 
Thora geschrieben, das 13, in die Bundeslade gelegt, damit 
keine Falschung entstehe.^®) Spater trat man direct fur die 
Echtheit der Bibel ein, wie z. B. Jehuda ha-Levi (Cusari 

I § 50, III, 33), Maimonides (s. unten) ; vielleicht gehort hier- 
her die, etwas dunkle Stelle bei Abr. Ibn Esra zu Gen. 2, 

II Uber Saadia’s Bibel-Uebersetzung in arabischer Sprache 
and Schrift (vgl. die Citate in CataL Bodl. p. 2182). Die 
apologetische Schrift des Salomo Ibn Aderet ist vorzugs- 
weise der Abwehr der Falschung und Veranderung gewidmet. 
Schemtob Ibn Schemtob (1399, Emunot f. 56 a b) zeiht 
das ismaelitische Reich selbst der Falschung. Josef b.Elie- 
ser (1358), im Supercomm. zu Ibn Esra Gen. 12, 6 (in Kochbe 
Jizchak XXVII, 1862 S. 35, vgl. Geiger, jiid. Zeitschr. 1, 222) 
spricht von den Aenderungen der LXX imd von den Nationen 
(msiK), welche den Juden Aenderungen der Schrift vorwerfen. 
Das bezieht Jellinek auf die Muhammedaner , dagegen habe 
Maimonides einen Glaubensartikel verfasst. Das ist nicht 
ganz richtig. Man muss die eigentliche Bibelfalschung (wo- 


3s) Dass Moses aus ahnlichen Grunden seine eigene Sunde nieder 
geschrieben, hat schon Sifri (s. Lery, Wb. 1. c.). 

Abhandi. d, DMG. VI. 3. 
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gegen der 8. Glaubensartikel von der Echtheit, oder vom 
gottlichen Ursprung des ganzen Pentateuchs, schwerlich ge- 
richtet ist) von einem anderen, freilich verwandten Controvers- 
punkte nnterscheiden , gegen welchen in der That der 9. 
Glaubensartikel gerichtet ist, namlich die Unveranderlich- 
keit des Gesetzes (der Religion in ihren Grundlagen) ; 
vgl. Maim on ides, Jad, H. Teschuba III, 8, wo Christen 

und n’l-ijn als „Laugner der Thora“ (n'’1snD) bezeichnet wer- 

£■ 

den — “1E13 = gewohnlich opp. ■j''73S«n o'V Glaubiger, 

Anhanger einer Lehre, einer Religion. Die Aenderung eines 
Gesetzes (die religiose Praxis steht in Judenthum und Islam 
obenan) oder einer Lehre ist nicht nothwendig mit einer 
Falschung der Religionsurkunde verbunden ; sie kann 

p 

z. B. auf Auslegung insbesondere fur mystische und 

symbolische gebraucht; dem Hebraischen fehlt ein entsprechen- 
der technischer Ausdruck) beruhen, oder auf Ansichten iiber 
Dauer des Gesetzes, Uber die Befugniss der gesetzlichen 
Autoritaten 

Anderseits ist die Abrogation eines Gesetzes 

oder Ausspruches innerhalb derselben Offenbarungsschrift ein 
Widersprucb, welcher zu erklaren ist durch Falschung oder 
Ungottlichkeit, oder als Argument dienen kann fur die Zu- 
lassigkeit der Abschaffung des Gesammtgesetzes durch eine 
neue Offenbaruugsschrift (vgl. Schahrastani I, 249, uber die 
Juden). Das im Pentateuch (Deut. 13, 1) ausgesprochene 
Princip der Unveranderlichkeit war friihzeitig, wenigstens in 
seiner Anwendung auf Einzelheiten, thatsachlich durchbrochen. 

Die weitlautige Controverse dariiber zwischen judischen 
Schulen und Secten,'*®) welche eine wesentliche Uebereinstim- 

39) I bn Hazm 'S. 83) bezeichnete die judische Substitution der 
Gebete fiir die Opfer (auch bei den Karaiten, s. z. B. Ahron b. Elia, 
Gan Eden f. 73 a b) als was Goldziher nicht ganz 

genau: „Falschung der Beligion” iibersetzt; vgl. Schahrastani I, 246; 
vgl. auch el-Biruni S. 20. 

40i Aus der betreffenden, sehr weitschichtigen Literatur, welche 
vorzn^weise an die Autoritat und das Kriterium des wahren Propheten 
. Deuter. 18, 15, 19 ff. vgl. auch weiter unten) knupft, konnen hier nur 
einige Hanptstellen angegeben warden : Jebamot 90 b (nSO 'tb , vgl. 
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mung der Eeligionsquellen zu retten suchten, erhob sich im 
Christenthum zu einem Angriflf auf die Geltung des jiidi- 
schen Gesetzes iiberhaupt (vgi. Ibn Zer‘a und Petrus, oben 
S. 148, 134) und gewann eine fernere Ausdebnung durcb den 
Islam, und zwar scbon im Koran. Mubammed (Sure 4, 84; 
8, 144; 16, 103; vgl. 33, 50 fiber seine Frauen, oben § 11; 
vgl. Wabl 404 — 5; Ullmann S. 363) war dreist genug, die 
Gottlicbkeit des Korans dadurcb zu beweisen, dass sicb kein 
Widerspr uchdarin finde. Anderseits wusste er manches Wider- 
rufene zu beschonigen (Sure 2, 100, Ullm. A. 3, vgl. 

Wahl, Index unter Zurficknahme; Geiger, W. h. M. 200, 
Gerok , Christol. 125 ; alte Schriften zahlt scbon Fihrist 
S. 37 auf). 

Gegen die Abrogation des jfidiscben Gesetzes durcb den 
Islam ist vielleicht die Deutung in Rabbot zu Deuter. 30, 
12 (gegen Ende K. 8 f. 223 c, bei Jalkut f. 303 c ; vgl. Ahron 
b. Elia, Ez Ch. 175: . . n^ba) gerichtet: Es wird kein anderer 
Moses eine andere Thora vom Himmel bringen, den „es ist 
Nichts davon im Himmel geblieben“. Die Abrogirung (biaa 

nnnn = behandeln rationel einige arabisch scbrei- 

bende Autoren des X. Jahrbunderts, wie Saadi a (Emunot 
III, 9 hebr. Uebers. f. 22b ed. Amst., S. 80 ff. ed. Leipzig); 
der 10. Punkt, die angebl. Abanderung der == '*>1^ 

dient wabrscbeinlich zur Widerlegung eines muhammedanischen 
Arguments fur die betreffende Verlegung Mubammeds (vgl. 
Beschneidung der Araber S. 27)^^). Fast gleicbzeitig schrieb 
der Karaer Josef b. Abraham (s. oben S. 103) , Ende des 
X. Jabrh. bocbst wabrscbeinlich Samuel b. Hofni eine Mono- 


Synh. 89b), Sifri, Schofetim § 177 f. 207 b ed. Priedmann, Tobia b. 
Elieser f. 77 b (Danz bei Meuschea, Js. T. ez Talmud etc. p. 312); 
Megilla 2b, Sabb. 104, Joma 80 vMenschen p. 392); Jesobua bei Ahron 
b. Elia, Ez Ch. 173 — 74; Mawuynides, Jesode VIU, 3; Jos. Alio III, 16, 
18. — Vgl. auch fiber *T'rn (Ps. 146, 7) Chullin 109 b, Levit. 

it- Kap. 22 gegen Ende bei Jalknt zu Ps. 146 ; Albo III, 16 Ende citirt 
Jelamdenu: vgL auch fiber das Verhaltniss Albo’s zu Saadia/ScATmn^er 
;,AJboj S. 662 gegen Dukes, Beitr. 20. 

41 j ■’1C373 (Meschwi? meist „Mesue'‘ genannt, welches eine occi- 
dentalische Corruption von 2 .,^^a«wc) aus Ba‘al - Bak verlegte die Kible 
ffir fiberall nach Weaten; s. Pinsker, Anh. 88, (iottlober 104; Ffirst 1, 163. 

21 ’^ 
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graphie (oben S. 103). Arabisch und hebraisch beriihrt dieses 
wichtige Thema Maimonides (s. unten § 24, 6); nach ihm 
behandeln es verschiedene hebraische Autoren, u. A. Josef 
Albo (III, 14, 16; vgl. Catal. Bodl. p. 1888); vgl. aiich Si- 
mon Duran’s polemische Abhandlung f. 2. — S‘ad b. Man- 
sur bespricht im II. Abschnitt unter dem 2. Einwurf gegen 
das Judenthum den des (so z. B. f. 40) mit 

Benutzung des wahrscheinlieh auch direct des Buches 

Cusari. Die Unmoglichkeit des wird bestritten 

(f. 59 ff.), 5 Beweise fiir die Abrogation von Gesetzen Seitens 
der Juden werden angefiihrt und widerlegt. Von den Mus- 

limen heisst es f. 64 b rtxnrbN -js cnsab 

[.] iNiprN 'E -jN?;; (so) ibspn Nnbp: 'e Tirribn TNir fins 
Vn's nania ",st -e rrsa nsi-rnbN •,!< 'b? b-;-’ sa -sabsbN 'Bt 
nbbN nan sn'c nsmrbx "^riaan^ qim bra mri'bN '•,:y 

Mtto NEnna «bi nN-nribx y-ra cn“:? bp’ obi 

WSNia ^a obabN I’Enn’ nsn ‘('bbis p nbipi (65) -[bia “isiBr 
•ja sin iibip’ an crri-Na a5<rDbN yiara’ I’bbb b’:B nbip ntdi 
’ b? n-B n-iNcsbN ‘,n bf Nb s’rbp az-ar na i-ina’b ribbs i:y 
nabxabw r’TsnsbN -ja n-srrbN -ja ‘jc sbi ni^mnbN 
■(’aboabs 'e Naa. Eine Falschung nach Mubammed k6nne 
kein Verstandiger sich vorstellen; allein der Islam sei ohne 
die Lebre von der F^schung des mosaischen Gesetzes nicht 
durchzufuhren (am Nb), daher Tsn'bwS -irsir tei 'bs i-iprEN 
u. 3. w. 

Die Abrogationstheorie fuhrte auf den Unterschied von 

und (“''’>2, vgl. meine Anm. zu Maimonides, Maamar 
ha-Jichud S. 23, 25), welchen die jiidischen Theologen heruber- 
genommen haben; s. z. B. Averroes, Philos, deutscfa v. Muller 
86, 91; Mose Ibn Esra, el-Muhadhire ms. f. 13b: „der Prophet 
ist Gesandter, wie Mose, Jesaia und Jeremia und Andere, 
oder nicht Gesandter, wie Abraham, Isak, Jakob; aber jeder 
Gesandter ist Prophet, wenn auch nicht jeder Prophet Ge- 
sandter. Der Namen des ■’rNB ist bei uns (hebraisch) S’a: 
CDip und aim N-a; (Astrolog).“ Hier wird der muhamme- 
danischen AufFassung von Abraham als Eeligionsstifter ent- 
gegengetreten. Abraham Ibn Esra (zu Gen. 27, 13, vgl. 
Exod. 32, 1) unterscheidet nsaa n'b« 5 , der niemals lugen, zu 
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Gotzendienst [Abfall] gelangen darf, und TT^n denen 

eine Nothluge erlaubt ist (s. zu Gen. 20, 12 nsu) ’C?). 
Vgl. Maimonides, Jesode VII, 6, IX, 2 m nra^b, u. IX, 4; 
Simon Duran f. 17 b fTnn onriTa n’'b\D und irnn Niiaa (Albo 
I, 18 = , vgl. Gerok, Christol. 102) ; vgl. auch 

naiNii bN mri'bsD bei Pinsker, Anh. S. 97 Z. 3 u. Catal. Lugd. 
S. 177 Z. 2. — Die Lehre von der Beweiskraft der W under 
und inwiefem Muhammed solche verrichtet, erfordert eine 
weitlaufigere Behandlung, welehe Iiir die Noten zu Simon 
Duran vorbehalten ist. 


§ 18 . 

Die zuletzt besproehenen Controverspunkte betrafen den 
Islam in seinen Principien. Es mogen noch einige Einzel- 
heiten folgen, u. zw. zunachst exegetische. 

Wie Muhammed im Koran die judischen Prophetenlegen- 
deu zu Spiegelbildern seiner Person und seiner Verhaltnisse 
umwandelte,^^) so fanden vielleicht scbon seine „8tillen Com- 
pagnons", seine noch immer zu wenig gekannten Lehrer, oder 
spatere Ueberlaufer ganz bestimmteProphezeiungen seines 
Erscheinens im A. und N. T. Aus letzterem ist es die be- 
kannte Verkiindigung des Paraklet.^^) Den nennen 

unter Anderen : der Druse (Nicoll p. 419), Ibn Hischam (bei 
Xoldeke, Gescb. d. Kor. S. 6), Schahrastani (I, 254, ausdruck- 


42) S. die (oben § 17, A. 36 angefiihrte) Abhandlung im Maga- 

2111 U. S. W. 

43) Das von Maracci und Sale zu Sure 61, 6 u. And. angenommene 
Miasverstandniss Txegtxlvxos , verwirft Koldeke, s. oben S. 197. Nach 
flHerbelot (Art. Faraclitha, deutsch II, 380) geben Mnbammedaner die 
Emendation „Feriklita“ nach dem Griechischen an ! Er liest „Menahemia“ 

, Noldeke die richtige Lesart ist wohl 1 

Sonderbar genng ist es schon im jeras. Talmud (oben S. 262) ein Ara- 
her, welcher den Messias Qnsn (und n52S) nennt. Qn353 Thren. 1, 16 
erkiart auch Midrasch Psalm 74, 9 (bei Jalkut § 810) dorch S'SS. 
Nehemia n. Neh. b. Chuschiel s. Jellinek, Beth ha-Midraseh III, 71 
72, IV, 124 164; H. B. IV, 68 Anm. Der Pseudomessias David (D'^3H 
bei Ihn Abbas), welchen man ins XU. Jabrh. verlegte, ist offenbar = 
vor Abu Isa el-Isfahani genannt von Birnni S. 15! — Den 
Paraelet erwahnt auch der anonyme Verf, des Buches de Iribus imposUh 
ribus, ed. MUano 1864 S. 29. 
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lich vom Messias imtorschieden), Fakhr ud-Din Razi bei Sa'd 
b. Mansur; Abu’I Farag, Ibn Teimijrje (oben S. 36). 

Sa‘d fiihrt als 4. Beweis fiir die Sendung Muhammed’s 
(f. 120 ff.) eine Reihe von Stellen aus der Bibel auf (vielleicht 
nach dem , welche in verschiedener Beziehung mit- 

theilenswerth sind. Ich zahle dieselben und gebe den Ort an. 

(1. Gen. 16, 12) ■jia-' b-'yTaoN (so) '-liiNn ^ia ‘2 
'br pD' fT'E bibs T'l bsbs ■'S ■jtsn n^' OiCbs f’S 

riEisrc rrr' -jx bnrn’ b^bs 'e nbipi . rmbs y-'ist oian 
b^bb N:;bNbJ 2 ■(IE' n:N in bibs it; Ismael und seine Kinder 
haben sich jedoch erst durch den Islam mit den meisten Volkern 
verbunden und vermischt; der Engel Gottes liige aber nicht- 
Dagegen kommt (f. 123) der Einwand, dass von Briidern, nicht 
von Nationen die Rede sei. Die Verwandlung des Waldesels in 
das Auge weiss ich nicht zu erklaren; etwa '“iE (S. 318)? 

hat Pseudo-Jonatan. Ibn E s r a bezieht die Briider auf 
die Keturiden, welche in Pentat. und Richt. „IsmaeHten“ 
heissen, u. so Ahron b. Josef (f. 39), derim Namen Jefet’s 
erklart , dass Ismael bis zur Messiaszeit herrschen werde. 
Slaimonides (Sendschr. S. 28) meint, die Segensworte 
„grosse Nation" (Gen. 17, 20) beziehen sich nicht auf Prophetic 
und Religion, sondern auf die Zahl (wie Schahrastani I, 250 
im Namen der Juden uberhaupt angiebt). 

(2. Deut. l)^, l?^) Gott sagt zu iloses: N'e: snb E'pn 'rs 
b-pb r:c' cb b:.- ne -n- n-E -e -rjJubE brix-, -br:; EnnbN p: 

cpr:N ■':se •ecse Ebrr- 'bbN. Ware ein Israelite ge- 
nannt, so miisste es cnCErs p heissen; vielmehr heisse es, 
dass in Israel kein Prophet gleich Moses erstehen werde 
(e'P' Nb, aber Deut. 34, 10 Ep wSb"!). Diesen Vers haben 
auch Biruni S. 19 und Ibn Kajjim bei Goldziher S. 29. Da- 
gegen wehren sich Abraham b. David (Emuna 80), und 
Maimonides (1. c .32), der auf den Zusammenhang dringt. 

(3. Deut. 33, 2) rp-iCN"! rbspN (so) 'is:'D p ribbs n-np p 
■;S“8E bab p rybas' z“b “"yso p. Der Berg Faran sei in 
Higaz, wie Einige von der Hand des iJn el-Kufi in dem 
xjCa fanden. Die Entgegnung (f. 123) bezieht 

Faran auf die Israeliten: Faran sei nur nach r!'S'!“’bN qyk in 
Higaz; zur Mehrzahl, welche es nicht in Higaz annimmt, ge- 
hort der Verf des [H- Kh. Ill, 260]; das Gauze 
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beziehe sich anf die Vergangenheit; die Form risbaNi sei aicht 
“liiNbbiJ TNin me »pin73b» ■’by bm ini rpina “iton ih; 

wenn man es auf eine 3. Religion beziehe, so miisste das 
folgende •]■'D‘^pnbN nsia-i p rrsn eine vierte bedeuten, von 
der kein Muslim spricht. (Vgl. oben S. 318.) 

(4. Gen. 17, 12). Der Verfasser des , ein ehemali- 
ger Jude, beruft sich auf die Anrede Abraham’s : ■’S ntoni 

8"!; 813 inihasn !ii73r8i n-'c nDi8n ip 838 8?i ’■jsn nbap ips; 
die letzten Worte in der Sprache der OfFenbarung (b'’T:nj i8n3 
I8n zahlen wie lanrs nach dem Buchstabenwerth 92. Diess 

Argument ist nach f. 124 zu schwach (“18, 1. als dass 

man davon spreche. Auch kommen jene Worte oft vor, ohne 
sich auf Ismael zu beziehen. Wolle man die Schrift nach 
Buchstabenzahlen deuten, so wiirden die Texte den Wortsinn 
verlieren 8nn iri38 y8iyr8b8 “jM sna itnarDnb8 -by ninnbi 
!ib fiiini Man mochte glanben, man hort hier Maimoni- 
des (Sendschr. S. 28), welcher meint, die Muslimen selbst 
nahmen dergleichen nicht ernst. In der That erklart sich 
schon el-Biruni (S. 15 ff.) gegen ahnliche Zahlberechnungen. 
Der Erfinder der unseren ist aber nicht Samuel Ibn Abbas, 
da schon Abr. Ibn Esra in der kiirzeren Recension zu 
Exod. 1, 7 (vgl. Kerem Chemed 1, 174, Bacher, Einleit. S. 42) 
sie anfiihrt. Auch Natanel b. Jesaia (Hebr. Bibl. Ill, 59) 
lehnt sie ab. Ibn Kajjim (bei Goldziher S. 28) citirt ein 
Werk des Ibn Kuteiba, den ein jiidischer Renegat uber 
die Aussprache der beiden Worter belehrte. Von einer Laut- 
ahnlichkeit mit dem Worte Muhamraed wissen die alteren 
Quellen Mchts. — Vielleicht hat man dieser s. g. Geometria 
(oder Grammateia) gegeniiber in der bekannten Stelle des 
Gebetes Alenu berechnet, dass der Zahlwerth von 8b bsb 
92 = innK sei (Kol bo Ende XIV. Jahrh. § 22). 

So weit reichen die Beweisstellen der Thora. Es folgen 
nunm’ehr einige, und zwar noch weiter herbeigeholte , noch 
mehr entstellte aus den Propheten. 

(5. Habakkuk 3, 3) yan r!:8i “(SISE ■,’a sis aipb8 -,8 
yi8b8 ■'by s'rnss’aJT a'^inbs “^bi. 

(6. Jesaia 60, 7 mit 43, 2 combinirt?) 8'’y3 8 38ra ■’Ci 
8r!'E n8’ab8 nirbi ?T’i8abs nissyi I8i'p y“i8 r!“8ay “ai (so) 
!i8EBsab8 3ia8b8 nra ananb. 
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(7. Ezech. 20, 17. 18?) •'b o'na D‘13’’ !i:n b-'ptn laNriB ibi 

“iHN n-'pa 

( 8 . Zeph. 3, 13!) n'lsraabs rtabbs “nif nbbs in. 

In Bezug auf diese Stellen bemerkt der Verf. f. 124; 
Wer sie in den betreflfenden Schriften liest und den Zusano- 
menhang versteht (Nrr'S asbabN pN^O ■’by £lP'''i), dem wird die 
Entstellung (c]’^nnbN tiiii) von Seiten dessen, der sich daraul 
beruft, klar werden. 

(J>.) Im Evangelium heisst es □’bpsicbst D3''bN bo'iN ■'2N. 
Alle diese Stellen beziehen sich auf Mubammed. Dagegen 
heisst es f. 124b: der Paraklet ist den Aposteln (■(■'•’"iNinbt?) 
nach der Himmelfahrt (yen) Jesus’ gesendet worden, wie be- 
kannt. — 

Auf die letzte Beweisstelle folgt ein langeres Citat bsp 
bsn^abN asrs nth ■'by Vn ■'TN'ibi* ■)''“bN “las Dsmbs 
. . . ■jibipr -(N £a:N (vgl, oben S. 41): entweder ihr nehmt 
an, dass in jenen Schriften Muhammed speciel, mit dem Jahr 
seines Erscheinens, verkundet sei: das ist aber nicht der Pall, 
und eine Falschung durch die Juden und Christen ist unmog- 
lich; Oder es ist eine allgemeine Prophezeiung einer hervor- 
ragenden Personlichkeit eines Propheten: dann beweist das 
Nichts fur Muhammed. Der Verf. (f 122) beseitigt die letzte 
Annahme ganzlich ■'*) und kritisirt dann die einzelnen Stellen 
— wie bereits oben angegeben ist. Am Schlusse (f. 124 b) 
heisst es : i;NBbNbN ibp:' abc cri'i-si rrNTrbN 'ja na nkt 

pb Y'T ss'‘'nr Ny:-E"'n ba N^Ntyaa n-'a^ybs ■'bs 

biy ab NnbNrHSi r{<kN'"rysbi< nbrt ri'pb* ariab« “(bn ciay' 
arabx 'S n-scabN T!'i:a isbrnNbs 'by a as asMsbN 

bsirnsbi? b'aarb T'- sa b-ap la sk'N 'nby; ba naaprarN 
■;a n"i '3 ■jn bsnabs asra 'e n'by bia 'bbs 'a! as '(Nipasa 
rs’ssjrnsbN. (Die angefiihrten Stellen sind stark geMsebt, dess- 
halb hat Fachr ud-Din sie nicht direct als Beweise fur den 
Koran benutzt, sondem nur als Erganzung.) 

Die erwahnten Bibelstellen erschopfen sicher nicht den 


44) Dabei citirt er 'bs Nj N'am' "I'as'rbN 'E 'Bn xaa 
bspi rrb abo*. aaryabs- -irnabs -)Bt 'b ‘"na 'abs b:Tb« an«s 
n«-nrb« 'C ^ai: \ g\. D' Herbdot, ZenglV, 648; Mas'udi VIII, 

31 , 57 . 
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Succurs der muhammedanischen Hermeneutik; da z. B. die 
Psalmen fehlen, welche in einigen polemischen Schriften ins 
Feld gefiihrt werden. El-BikM (s. Nachtrag n. 8 b) f. 21b 

citirt: iXiai' ^ oLxi' ^ 

tj5sj*^L3 eine Paraphrase 

von Psalm 45, 4, 5. Die gebornen Muhammedaner — z. B. 
Ibn Eidhwan (oben S. 98), Scbahrastani und aus ihm Omar 
b. Chidhr (S. 73), Ansari (S. 42), — entlehnten wohl Manches 
alteren jiidischen Renegaten — jungere sind z. B. Samuel 
Ibn Abbas (S. 26), Islami S. 125 (der die Stellen hebraisch 
citirt)^^''), Eakili (S. 34, 83), Abd us-Selam (S. 64). — El- 
Birun i (p. 19) citirt [Jes. 21, 7J wo sich 

auf Muhammed beziehen soD. Diese Auslegung acceptirt 
Maimonides (Sendschr. nach Jemen S. 44), wie die Karaer 
Salmon (bei Neubauer, Petersb. Bibl. 109) und A hr on b. 
Josef (zur Stelle f. 27 d: [s*c] ‘imti?: “ipa auch die 

Apocalypse des Simon b. Jochai (bei Jell. Ill, 78, IV, 119, 
wo die Worte nifflK n2b72 nK3tr an die Perakim des 

R. Elieser K. 28 etc. erinnem, vgl. oben S. 267). Die Pro- 
phetenlegende Bastami’s (Litbl. d. Or. 11, 92) lasst Ismael 
zuerst auf Pferden reiten. 


§ 19 . 

Die exegetische Polemik der Juden gegen den Islam 
kniipft hauptsachlich an historische und prophetische Stellen 
tiber Ismael und seine Familie (oben S. 257ff), oder an die 
Bezeichnung : „Feinde“ (oben S. 299). Hier folgen noch zwei 
Bezeichnungspaare, welche ofter auf Christen und Muhamme- 
daner ausgelegt werden. 

1- D*'-!nE3t3m D'ffinpnrtn, Jes. 66, 17 : „die sich heilig 
und die sich rein Dunkenden‘S Letzteres wegen der vom 
Judenthum im Exil anfgegebenen , vom Islam theilweise an- 
genommenen Reinheitsgesetze. So liest man bei Pseudo- 


44b) Anch el-Biruni citirt S. 15 einige Bibelstellen hebraisch, und 
zwar in dersclben (an die Ansspraehe der dentschen Juden sich an- 
sehliesseaden) Orthographic, welche Goldziker bei Ibn Kajjim (S. 28) 
gefonden; vgl. Abu'l-Peda bei Backer, Jcschurun VlII, 28 und Jakob 
Edess. in Zeitschr. der D. M. Cres. XVII, 199. 
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Jefet zu Levit. 20, 7 (Cod. Warner 3 f. 356) Kn D-’intsam 
lainsm Qr b33 iina a-'ba'ii nn'sn i®?-' n®N a''b»n®'>ri 
a? •'a ana anNo bNaai laa a^mna sbi ai®iap Nb ams nar sb 
mn -iHN a^bNya®'ai 'lai Tisiya mna -m aas aibasai nns ®mp 
bbp’ "j^as; hiernach ist im arabischen Jefet zu Spr. 30, 11 — 14 
(bei Z. Auerbach, Jepheti in Prov. XXX etc. Bonn 1866 
S. 25) die Anwendung auf die Muslimen nur versteckt an- 
gedeutet. Elia Hadassi (K. 101, t, im Druck weggelassen) 
bezieht beide Ausdriicke auf die Ismaeliten *^)-, Hillel b. 
Samuel (Tagmule f 32) nennt zugleich beide Nationen 
GottesI aligner! Nach Bechai b. Ascher (Nizzabim f. 233 
ed. 1546 [bei Eisenmenger II, 259] und Kad, s. v. nbnSJ 
f 20) waschen sie den Korper, aber nicht das Herz, was die 
Hauptsache sei (vgl. Ahron b. Josef bei Neubauer, Petersb. 
Bibl. 120); auch Isak Troki (I, 6 S. 54, I, 44 S. 256) be- 
zieht die Worte auf beide Religionen; die Ismaeliten sind 
zwar beschnitten aber unrein trotz der 5 taglichen Waschungen. 

Der Falscher Firkowitz (zu Jes. 66) erlaubte sich, die 

45) In einem Fragment bei Pinsker Anh. 93: nas'"® fin D-®npnan 
ncN cam a rn cn a^nncam ,nNaicn 'aa 'iibD ®np (?“ia!s;'®) 
. . . cn'bsn on'!' c^arE 'n nncb cm ; die Dentung von nasn b« 
ist abgebrochen und folgt “la'N ’’INI mit einem griechischen Worte. 
Hier wird C’’’anpran offenbar auf christliche Heilige (durch Taufe) 
bezogen, also ist der Schreiber Oder Glossator, Jebuda b. Elia, nicht 
der Verf. und nicht Hadassi, wie Firkowitz bei P. S. 93 (bei Gott- 
lober S. 168 Anm. 3, 169, 174) annimmt. Pinsker vennuthet Jebuda 
Tischbi (was FUrst, Kar. II, 291 uuten ohne Weiteres angiebt); aber 
jm I. Theil S. 19 bemerkt er, dass es noch Jeh. b. Elia Gibbor und 
Jebuda b. E. "b-a (JIaruli?) gebe (iiber Gibbor vgl. Fiirst III, 6). 
Im Index S. 201 erscbeint J. b. E. scblecbtweg mit S. 94, lies 97. Gott- 
lober S. 174 berichtet nngenau, dass P. in Tischbi den Verf. desBuchs 
der Gebote, d. h. des Excerpts r’^mcta 'n' , vermuthe. Vielmehr meint 
P., dass die mit HNn ’’INI (n. dgl.) beginnenden Stellen dem alteren 
Verf., und zwar dem Uebersetzer Tobia angehoren (vgl. Hebr. Bibl. 
XV, 38; Fiirst II. 200: Anm. S. 83 n. 653 verspricht er, wo er Niehts 
mehr abzuschreiben vorfand; vgl. auch Berliner’s Magazin III, 152). 
Es ist beachtenswerth , dass Firkowitz das Citat bei Elia Bascbiatscbi 
(emendirt aus der HS. bei P. S. 93, was Fiirst II A. 606 ubergeht), 
welches n“'.’:ita 'n' ausdriicklich dem Tobia beilegt, ignorirt, obwohl 
er den betr. Tractat des B. selbst herausgegeben hat; vgl. Jeschna 
im Catai. Lugd. p. 177. 
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beiden Ausdriicke auf die Rabbaniten und Chasidim anzu- 
wenden; anderseits hat Isak Gajjath, in dem Hymnus ■jib"' 
D''“n5: . . piba (nicht wie Landsh. 115, 100; ms. Tlemsen 

f. 92) dieselben von Israel selbst gebraucht. 

2. (Jes. 52, 2) sind Christen und Muslimen nach 

Salmon b. Jerucham zu Kohel. 9, 9 (bei Pinsker 158), 
Ahron b. Josef zur Stelle (f. 37d, wo faiDy fiir ams), 
Abravanel (Eisenmenger I, 672) bei Laniado f. 201; 
Isak Troki (I, 44 S. 257); und s. Mose Dar‘i, oben S. 287. 

§ 20 . 

Auch die jiidisehe Halacha (wie indisch Darma und 
arabisch C eremonialgesetz und Recht umfassend) 
hatte Veranlassung, auf die Bekenner des Islams zu kommen, 
u. A. die Frage aufzuwerfen, ob sie den Gbtzendienern gleich- 
zustellen seien. Eine kurze Uebersicht der wichtigsten Punkte 
mag bier versucht werden. 

1 . Beschneidung, behandelt in meiner kleinen Mono- 
graphie (s. oben S. 248 A, 10). Da die beschnittenen Araber 
schon vor Mtibammed in Betracht kamen (oben § 5 S. 261)*®), 
so lag es nahe, die der Muslimen oder von solchen an Juden 
vollzogene zu besprechen, ibr wegen Mangel an der Eichelent- 
blossung oder Vorhautschiirzung (w'ls) die Giiltigkeit und 
iiberhaupt den Character des „Bundeszeichens“ (ni'na ms<) 
abzusprechen. In diesem Sinne aussern sich z. B. Jehu da 
ba-Levi (Cusari I, 115, vgl. II § 14 S. 100 iiber nil::'', 
Isak Aboab (Menorat III K. 2 Kelal 1, 1; vgl. Anf. V 

• Siiipnm . . c'pnTar: ?) , Tosafot zu Aboda Sara 27 a ; 

Abr. Saba (f. 18d, bei Eisenmenger I, 679), auch der Ka- 
raer Ahron b. Elia (Gan Eden, f. 161c, 162a N’n; niiirT: 

162 d lies nach Cod. Warn. 21 f. 211 biaic its und 
Tttynffii NTrtaJ ik, vgl. Elia Baschiatschi, K. 3 f. 99 d). 

2 . Die Feier des (allerdings schon vor Muhammed aus- 


46) „Wenn du die BeBchnittenen hassest: da giebts Ismaeliten", 
sehreibt an Hadrian (nach Midrasch zn Koh. 2, 17 f. 65c) ‘jT'TBSpiHiN, 
,Jmikanteron“, nach Levy, Neuh. Vih. I, 66? etwa „Heinikentron“, 
Halbspotter? Lebrecht (am Rand seines Midrasch) trennt das Wort 
'SIR, welches er wohl fSr nom. pr. hielt, ohne )T“;£;;p zu erklaren. 
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gezeichntiten) Freitags mit Vocalbuchst 

bei Ibn E sra zii Exod. 16, 1; JehudaVerga S. 20, unrichtig 
„Aljama“ deutsch 8. 13; ysmbii bei Eomanelli S. 70, 
vgl. d’Herbelot; Giumat II, 588; Weil, Mob. 73, 90, 251; 
Asulai, Schem I, 29 ed. Benjakob) gab Veranlassung zu einer 
Apologie des Sabbat; z. B. bei Jehuda ha-Levi (Cusari 
II, 20j , die sich in dem Hymnus naa ST' Tp’’ (oben S. 283) 
direct gegen die Verlegung auf Freitag und Sonntag aus- 
spricht: vgl. A hr on b. Josef (Grammatik bei Neubauer, 
Pet. Bibl. 120), Natan b. Jehuda (um 1300? D'SHM bei 
Hirz Treves zu r:sn, Zunz, Ritus 28, 202). Mehr in meinen 
Noten zu Simon Duran f. 19 b. 

3* Der Ritus des Schlacbtens, insbesondere die Rich- 
tung des Schlaclitenden rtriD, vgl. Zeitschr. d. D. M. 

Ges. Bd. 23 S. 630) und der Genuss des von Andersglaubigen 
geschlachteten Thieres (vgl. Beschneid. d. Arab. 27), auch die 
Spoisegesetze iiberhaupt unterhielten eine Controverse, 
die Muhainmed selbst erofifnet (Sure 5, 7, 68; 7, 147 — 49, 
156; vgl. 2, 165; vgl. Sunne, in Fundgr. d. Or., n. 574; Wahl 
S. 86, Weil, Mob. 315, mehr in den Noten zu Sim. Diman 
f. 19 b). Die Juden bedienten sich nie eines mxdiammedanischen 
Schachters, aber sie liessen in muhammedanischen Metzgereien 
schlachten, wahrscheinlich imi das .,Te>e/a“ gewordene sofort 
denselben zu iiberlassen (wie Achnliches noch jetzt in christ- 
lichen Landem geschieht). Manche Musbmen bestanden darauf, 
dass der Schachter die Kible nach Osten einhalte und Sa- 
lome Ibn Aderet (Gutachten I, 345: nbapbts) giebt einem 
Anonymus, der daran Anstoss nimmt, seine Zustimmung; ob- 
wohl das kein Gotzcndienst sei, solle es, nachdem die Mus- 
limen der Kible einen Werth (rbrir) beilegen, lieber beseitigt 
werden. — Die Muslimen anderseits iirgerten sich, dass die 
Juden ihnen iiberliessen, was sie selbst verschmahten, erorterten 
die Frage, ob man die Schlachtthiere der Juden essen diirfe, 
und griffen die jiidischen Speisegesetze an (Ibn Hazm, Ibn 
Kajjim etc. oben S. 139, 152 Anm., vgl. Schahrastani I, 244 
und das Spriebwort: ,4ss bei Juden, tibemachte bei Christen", 
Freytag, Prov. Ill, 73 bei Hammer, Jahrb. f. Lit. Bd. 113, 
S. 27 ; dagegen each Romanelli f. 3 die Bewobner Nordafiika’s 
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nicht bei Juden essen). — Die Karaer verlangen vom 
Schachter die Ablegung eines dogmatischen Examens; daher 
ist, nach Ahron b. Elia (Gan 91 d), das von einem abgefallenen 
Juden (namaSTi: heisst wohl nicht nur: getauft) geschlachtete 
Thier verboten. Der „G6tzendiener“ (f. 92 c) ist wiederum 
ein Censurpi’oduct. Mit der Kibie nach Jerusalem nimmt er 
es nicht genau, empfiehlt sie jedoch (1. c.). 

Einzelne Vorschriften und individuelle Ansichten finden 
sich gelegentlich , wie z. B., dass die Mazza fur den Passah- 
Abend (msEa mSEa) nur durch Juden bereitet werden solle, 
wofiir orientalische Autoritaten bei Jakob b. Ascher (I, 460) 
angefuhrt werden; Josua Ibn !Schu‘eib (Deraschot, Zaw 
f 40 a) verwirft ausdriicklich die Mitwirkung der Ismaelitin. 

4. In Bezug auf den We in war der subjectiven Ansicht 
ein weiterer Spielraum gegeben. Fremder Wein war den 
Juden zunachst wegen Libation und Gotzendienstes (“IDE), 
aber auch wegen der Veranlassung zu fleischlicher Ver- 
mischung firaa) verboten. Beides fand wegen 

des Abendmahls und „geweihten“ Weines auf die Christen 
Anwendung, so dass Letztere in Spanien desshalb auch judi- 
schen Wein mieden (Jakob b. Ascher II, 130). Den Mu- 
hammedanem war der Wein (in Anschluss an die Rechabiten, 
Nasiraer u. dgl., woriiber zu S. Duran £ 19 b) verboten; aber 
dieses Verbot ward selbst von Nachfolgem des Propheten 
friihzeitig missachtet (Kremer, Kulturgesch. d. Or. I, 141). 
Manche Herrscher untersagten den Juden den Weinverkauf; 
das gab zu Gelderpressungen Veranlassung (Simon Duran 
Gutachten II, 239; Josef Trani n. 7; Litbl. d. Or. VII, 766). 
Eine rituelle Verwendung des Weines war nicht vorhanden; 
als „G6tzendiener“ galten die Muslimen nicht , wenigstens 
nicht bei den Einsichtigen, namentlich seitdem Maimonides 
(s. oben § 13 S. 313 und weiter unten) sich ganz entschieden 
gegen diese Ansicht ausgesprochen hatte. Es fragte sich also, 
ob die „Beruhrung“ (?i^) des Weines Seitens eines Muslim den 
Genuss verboten mache. Sar Schalom Gaon (IX. Jahrh., 
Gutachten der Gaonim, Berlin 1846 n. 46 £ 9 b) meint, wenn 
die Ismaeliten ihn zu ihrem Dienste (n'lT mi 2 ?) verwendeten, 
80 ware jede Benutzung desselben durch die Beriihrung ver- 
boten, das Trinken sei es jedenfaUs. Letzteres nimmt auch 
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Maimonides an (Jad, Verbot. Speisen K. 11 Anf. K. 13, 
in Woldike’s Uebersetzung, Hafniae 1734 p. 193, 224), indem 
er die Muslimen ausdriicklich von den Gotzendienem unter- 
scheidet; ihn citiren Jakob b. Ascher (Tur II, 124), Nis- 
sim Gerundi (zu Alfasi, Gotzendienst Kap. 5, auch bei 
Lampronti, Art. f. 35 d); ebenso entscheidet ohne 

Quelle das anonyme Kol ho § 96 f. 104 c (bei Eisenmenger I, 
70<S);^’) David Ibn Abi Simra (oder Semira) Gutachten 
ed. Livorno 1651/2 f. 65 n. 184, hebt hervor, dass die Mus- 
limen den Wein auch nicht beriihren, weil alles Verbotene 
ihnen auch fur unrein'gilt. In n. 299 f. 100 handelt er vom 
Arrak (■'pir) mit Berufung auf Isak b. Scheschet [n. 255 
„agua arderkte“-, vgl. uber Brantweinverkauf N''''nb6< NM, Hebr. 
Bibliogr. XVI, 58 Z. 6]; auch der Karaer Kaleb Efendo- 
polo schrieb eine kleine Abhandlung iiber (so, Catal. 
Codd. hebr. Lugd. p. 233) , worin er in Deuter. 32, 38 nur 
das Opferfett auf die Muslimen bezieht (Ahron b. Josef 
zur Stelle f. 31 d, erwahnt das Kameel zum Festopfer, A h r o n 
b. Elia f. 38b nennt nur die Ismaeliten; in dem ion 
“in'i , bei Berliner, Pletat 39, kommt die Erlosung, wenn das 
„kameelfleischessende“ Volk vertilgt ist); vgl. auch Josef Ibn 
Leb I, 142 bei Lampronti, Art. -la 5373 f 20 und Ibn Kajjim 
bei Goldziher S. 46. 

9 . Eine E h e zwischen Personen aus dem Judenthum 
und Islam ohne Uebertritt hat wohl bei den Autoritaten beider- 
seits niemals voile Giltigkeit erlangt fvgl. oben S. 57, 150).* 
Die Juden wendeten den Begriff des maJrimmmm nur auf 
ihre Glaubensgenossen an (s. Holdheim, nriS'Nrr “insn, Berlin 
1861 S. 7). Der lleischliche Umgang mit einer Muhamme- 
danerin zieht nach David Kohen (um 1310? Gutachten 
des Jehuda b. Ascher f. 52 b, 53)^*) die Hollenstrafe nach 
sich ; auch das Beschauen derselben ist strafbar. 


47) Die Steile aus ,.PeUah'' HS. Kirchheim f. 278 bei Groeiz, VIII, 
461 kann ich in dem gedruckten “3ptt in foi. iiber Genesis nicht finden; 
s. nnten V § 25, 14. 

48) S. Catel. Bodl. p. 1948, 2526. 2678. Landauer (Litbl. VII, 750) 
hatte wohl die Abaicht, iiber den Kabbalisten eine Notiz zn geben. 
Cod. Schonblnm 12 v. J. 1869 (vgl. Hebr. Bibl. IX, »)) f. 60 enthalt 
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6 > Ueber R e c h t s verhaltoisse babe ich Wenig gefunden. 
Von derProcedur der mubammedaniscben Gerichte spricht eine 
Stelle in dem von Todros (XIV. Jahrh.) ubersetzten mittleren 
Commentar des Averroes zur Rhetorik (S. 147). Die Juden 
perhorrescirten im Allgemeinen die Anrufung nichtjiidischen 
Gerichts ba) unter welchem Schlagw. Lampronti 

eine sehr weitscbicbtige Literatm* heranbringt). Es gab hiei* 
wenig Veranlassung den Islam hervorzuheben. Benjamin 
b. Mose Nebawendi, der alteste Karaer, von dem sich 
eine Schrift erbalten bat, erklart die Anwendung fremden 
Recbts und fremder Spracbe fiir ungiiltig und siindbaft, ja 
selbst die Anwendung jiidiscben Recbts durcb fremde Autoritat, 
die man nur zur Durcbfiibrung desselben gegen jiidiscbe 
Frevler benutzen darf (f. 5d — 6b, vgl. Gottlober S. 89). 
Der karaitiscbe Gericbtsbof in Damaskus decretirt im J. 1500 
arabisch fiir Anrufung eines fremden die Strafe des Sonder- 
grabes (Neubauer, Pet. Bibl. 28, 118). Isak b. Scheschet 
(Gutachten 174) aussert sicb uber den Fall eines doppelten 
Ehecontractes in Mustagnem, wovon der eine als JsScX-o vor 
dem mubammedaniscben Gericbte ausgestellt worden: In ebe- 
contractlicben Angelegenbeiten sei die Ortssitte entscbeidend, 

erne Notiz von D. K. iiber Beschneidung. Ein Homonymus lebte in 
Mustagnim zu Ende XIV. Jahrh., s. Isak b. Scheschet, Reap. 179, 180. 

49) ■J-'niin riNOn N l p : n ‘iso im Gedicht am Anfang ist 

ein Unterschleif (Catal. Codd. h. Lugd. p. 198, 201); der symbolische 
Titel ist hochsteus einige Jahrhonderte alt. — Was Neubauer (Petersb. 
Bibl. 6, 107) als modificirten „Anfang“ verdachtigt, steht in der Aus- 
gabe riehtig am Schlusse. Ueber die Confusion mit dem (von Salmon 
[bei Pinsker, Anh. 134, Neubauer 109, VUI] citirten) mubammedanischen 
Sectenstifter Raweudi (der gegen den Islam fiir die Juden geschrie- 
ben haben soil) bei Fiirst (als tiefe Forschung bewundert von Gott- 
lober S. 141) s. mein Aifarabi S. 116, wo noch hinznzufiigen Hammer 
Lit. n, 205 n. 2236. 

50) F. 6 a Freilassung von Sklaven. — Um so weniger darf man 
annehmen, dass Benjamin arabische Werke verfasst habe, (was auch 
Geiger, Zeitschr. d. D. M. Ges. XV, 814, bezweifelt^ ; der angebl. Comm, 
iiber Kohelet (Petersb. 554, Pinsker, Anh. 109, 132 ; Fiirst, Kar. I, 42, 158; 
Olottlober 161; s. Neubauer, Petersb. Bibl. 6, 107) wird also vielleicbt 
richtiger in Cod. Paris 294 dem Jefet beigelegt; der Catalog weiss 
von der Anfecbtung Nichts. 
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also auch das soweit es inhaltlich zulassig ist. Der- 

selbe aussert sich freilich auch in Bezug auf den Besuch des 
Gottesackers wahrend der sieben Trauertage (n. 158): „Dass 
die Muhammedaner es thun, macht es nicht zu einem ver- 
botenen Gebrauch.“ 

7. An der Grenze der eigentlichen Polemik und religiosen 
Differenz bewegen sich die Erorterungen um Lehrmetho- 
deu und Lehrsatze gewisser Schulen und Secten, deren 
Behandlung in die Geschichte der Religionsphilosophie gehort. 
Der Inhalt der griechischen Wissenschaft, die Anerkennung 
des menschlichen Denkens, des „Intellects“ h'DiO) als 

selbststandiger oder gar oberster Autoritat, und hiermit einer 
profanen Wissenschaft die Versuche eines 

Compromisses zwischen gottlicher und menschlicher Autoritat 
waren durch das Medium christlich-syrischer und islamitisch- 
arabischer Cultur ins Judenthum gedrungen (vgl. das noch 
immer klassische Kapitel in Maimonides, DelaJel, 71, fiber 
den 1 *^). Je mehr ron den fremden Lehren unter den 
Juden selbst Eingang fand, desto mehr kehrte sich die 
jfidische Polemik, je nach dem Standpunkt des Schreibers, 
gegen die Quelle: die aiabische Scholastik (Kelam, insbesondere 
Mu'tazile und Ash^arijje) oder Philosophic (Aristoteles, Farabi, 
Avicenna, spater Averoes); beide kamen vom Araberthum, 
welches mit Islam identificirt ward. Die Geschichte der ara- 
bischen Secten und Schulen hat an der jfidischen Literatur 
eine nicht zu verachtende Hilfsquelle, abgesehen von den 
Uebersetzungen. Ist doch das alteste bisher bekannte 
Werk (X. Jahrh.) nach der Methode des Kelam die Religions- 
philosophie des Karaer’s Josef b. Abraham (Catal. Codd. 
Lugd. 171: P. F. Frankl, ein mu'tazelit. Kalam, Wien 1872, 
aus den Sitzungsber. der Akademie), woraus die Namen Abu 
Ali und Abu Haschira von den Muslimen Gubbai (Vater und 
Sohn) auf die Karaiten Jefet und Levi Ubertragen wurden (s. 

51' Fiir das Verhaltniss der drei Religionspartheien instructiv ist 
aach n. 179 fiber den Verkanf von Getreide naeh Husain , wo viele 
Christen wohnten. 

52) Vgl. n'rs-abN ars bei Pinsker Anb. 131 , 134; falscb 3Nr5 
bei Nenbauer, Petersb. Bibl. 109, VIII. Vgl. oben S. ^2. 
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unten Nachtrag zu E. 33). Wie den Individuen mag es viel- 
leicht auch einzelnen Secten und Schulen ergangen sein, von 
denen namentlich karaitische Quellen berichten. Jeschua nennt 
bereits die Mutekellimin imd weicht von ihnen theilweise ab 
(Catal. Lugd. 178). 

Von Einzelnheiten mag bier ein einziges Beispiel geniigen. 
Die Belobnung der Tbiere fiir den ihnen vom Menschen 
zugefugten Schmerz, auch des Todtens, ist vom Kelam zu 
jiidischen Gelehrten, wie selbst dem aufgeklaxten Saadi a 
gedrungen, namentlich von alteren Karaiten gelehrt wopden 
{Jewish Lit. 295 A. 1, Catal. Codd. h. Lugd. 182).®*) Jakob 
h. Chananei Sikili (Ende XV. Jahrh.) in der 2. Homilie zu 
Achare (Cod. Uri 116; vgl. zu Cod. Hamburg 56) bemerkt, 
dass eine muhammedanische Secte Alles, was Aristoteles fiir 
Zufall erklSrt, der Praedestination zuschreibe, auch die Todtung 
von Eloh und Laus, durch eine bestimniite Person u. s. w., 
um ihnen eine Vergeltung zu gewahren; sie hielten das fiir 
Vollkommenheit Gottes, ud va “dk (Jes. 28, 7). 

V. Autoren. 

§ 21 . 

In der nachfolgenden chronologisehen, jedoch Znsammen- 
hangendes verbindenden Aufzahlung sind blosse Gebetver- 
fasser (§ 7) weggelassen, die behandelten Schriftsteller in 
arabischer Sprache aufgenommen (einige batten vielleicht 
unter den polemischen Schriften einen Plata verdient); Eror- 
terungen oder Beweise, betreflfend Zeit und Vaterland von 


53) Auf diese Lehre bezieht sich die Bemerknng des Levi b. 
Abraham (Cod. Munchen 58 f. 100b, bei Geiger in yibrn II, 20 lies 
~3'U; fiir “^5“), dass Saadia sich von den Mn'tazeliten leiten lasse. — 
Ueber Karaiten (Geiger wiss. Zeitschr. U, 116) s. auch Jefet zu Ko- 
helet 3, 18 und Andere bei Ahron b. Elia, Gan f. 91, n. bei Nenbaner, 
Petersb. Bibl. 108. Den Ausdruck “nnn hat Graetz Vn, 322 fur Seelen- 
wanderuDg genommen; s. (Levy?) im Centralbl. Ib63 S. 322. Die „mu‘ta- 
zelitische Eeligionsphilosophie“ Anan’s bei Piirst I, 150 gehort der 
Fiction an; vgl. §23; Neubauer, Aus d. Petersb. Bibl. S. 5, erklSrt die 
■,arabischen Nachrichten“ fur ,,unzarechnungsfahig“ (sic). 

Abhandl d DM6. VI. 3. ao 
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Verfassern und Schi’iften, sowie Mittheilungen der betr. Stellen 
selbst sind nur bei besonderer Veranlassung gegeben. 

Die eigentliche Polemik gegen den Islam beginnt wahr- 
scheinlich im IX. Jahrhundert, aus welchem auch die ersten 
hebraischen und arabischen Biicber im engeren Sinne (im 
Gegensatz zu den Collectivschriften des Talmud und Midrasch) 
stammen. Den Anfang einer Notiznahme von Mubammed 
bildet wohl Pseudo-Jon at an zu Gen. 21, 21 (oben § 11), 
der sonst erweisliche Spuren arabischen Einflusses nicht ver- 
rath, weder in der Verwunschung der 12 'am'i Ismaels (Zunz, 
g. V. 76 d), neben den 12 Esaviden (ois fur ans, vgl. Ztschr 
d. D, M. Ges. IV, 153), noch in der Bezeichnung der Ismae- 
hden als „Diebsvolk“ (a'acb ar Xiarrs, Gen. 21, 13) '), noch 
in sprachlicher Beziehung ^). 

Die homiletischen Schritten, welche man zuletzt als „Mid- 
rmch Rabba'’^ (oder M. Rabbot) zusammenwarf (vgl. die Ueber- 
sicht in Catal. Bodl. p. 584), und aus denen oben (unter I) 
Beispiele alterer und jiingerer Polemik angefuhrt sind, ver- 
theilen sich chronologisch , nach Zunz, in folgende Jahr- 
hunderte : 

VI. Genesis, VII. (?) Threni (vgl. oben S. 265), VIII. 
(Mitte) Levit., IX. Hohel.; (Ende) Deuter., X. Esther, Ruth, 
Kohelet; (Ende) Pericope Wajjechi (Genes.), Exod., Num. 

Von anderen Midraschim in Babylon a. 974; Tanna dsbe 
EUjaku (Elia Rabba und E. Sutta)^), in Griechenland Pesikta 


1) Berliner zu Raschi Gen. 16, 12 giebt die Quelle nicht an; vgl. 
auch Sifri 142 (oben S. 258). In der Doppeliibersetzung Jonatans zu 
Jes. 49, 25 ist es der atolze (it:n;, ruhmredlge?, Ismael, welcher 
T'Ta , Gen. 16, 12] genannt wird , der die Gefangenen 

zuriickkehren lasst ; Vers 14 ist Ismael der Bfisser (vgl. oben S. 258, 
259). 

2} In rSTTijlil Num. 34, 6 ist nicht der arabische Artikel {Peter- 
mann, De duabns Pentat. Faraphr. p. 20, vgl. p. 21, 70); die Form 
fehlt bei Levy, Chald. Wb. I, 128. 

3) S. oben g 6 Anm. 66. Die Verlegung dieses Buches nach Italien 
Graetz , V , 355^ entbehrt alles soliden Grundes ; vgl. mein Lettera- 
tara lud. da Giuda, Art. 11. Anm. 65. Die Stelle bei Ziiia, g. Vortr. 
112 (den Gratz nicht citirt) lautet bnSSB “'“3 -j-irs und passt so 
nicht anf Bom; also beziehen sich auch K. 3, 5 (in den Ausgaben stark 
corrumpirt) nicht auf Vngam ; eine eigentliche Zeitrechnung nach 
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Rabb. (Zunz S. 244), in Italien IX. Tanchuma, IX— X Midrasch 
Psalmen *) , IX — XI. Jahrh. die nT’ms des Pseudo - Akiba 
(S. 271). Das Sammelwerk aipb'' des Simon ha-Darschan 
gehort dem XI. Jahrh. an. 

In dem s. g. ityibit •'p'ls oder der Baraita, welche 
dem Elieser b. Hyrcanos untergeschoben worden (wahr- 
scheinlich im IX. Jahrh., s. Zeitschr. d. D. M. Ges. Bd. 28 
S. 640, vgl. oben S. 199, 261 § 5), zuerst Constantinopel 1514 
(nicht 1492) gedruckt, spielt das Reich des Islams eine her- 
vortretende Rolle. Es tritt zu den 4 Welti-eichen und fiihrt 
den Messias herbei (Kap. 28, oben § 6). Die Geschichte 
Hagar’s, Ismael’s und seiner Frauen wird tendenzios erzahlt 
(K. 30, oben § 11). Der Namen ,^Ismael" wird aufErhorung 
des vom Islam unterdriickten Volkes (nyfi) bezogen (K. 32, 
vgl. § 25 Elieser b. Mose), erinnernd an die alte Bemerkung 
des unpassenden Namens (oben S. 270; S. Sachs, Carm. S. 
Gabirol, S. 131, geht so weit, darin eine Satyre gegen die 
islamische Verherrlichung Ismael’s zu linden). Die Ismaeliten 
sind Diebe (K. 41, oben S. 258); zehn, mit Ismael vermischte 
Volker (Ps. 83, 7, 8) werden durch den Davidssohn (Messias) 
fallen (Ende K. 44j; die Ismaeliten als Feinde Israels werden 
Von Gott vertilgt werden — das wird dem ,,R. Ismael" in 
den Mund gelegt (K. 48 f. 58 ed. Amst., bei Jalkut, Micha 
§ 553 Ende; Eisenmenger I, 604), wie andere messianische 
Prophezeiungen, in denen sich die Geschichte dunkel abspie- 


Sehopfungsjahren (vgl. Zunz 114 h) ist nicht erwiesen ivgl. Jew. Lit. 291 
A. 27) , nicht mehr jedenfalls als in der Baraita des Samuel (Hebr. 
Bihl VII, 110, XVII, 10); vgl. auch Geiger, j. Z. X, 209. 

4) „I)ie Herrsehaft der Araber“ bei Zunz S. 268 beruht wahrschein- 
lich auf geanderter Lesart (oben S. 268), eben so „die Bekanntschaft 
mit Apulien und Sicilien", zu Ps. 9, f- 10 b ed. Ven., da man ntu nur 
von Stadten gebrauchen kauu. Ed. Prankf. liest N’lt'btC “13 Olp^SO, 
also Seleucus baute Seleucia-, fur tf'blE Olb'E vermuthet Dr. B. 
Forges Prossnitz) 'E'V'E rttS O^E'^'E Philippus baute Philippi. Tar- 
gam Ez. 27, 6: S'’b‘’E8 ist nach Rapoport Erech Millin 179 (N'’nE6tj 
und S. Cassel (Art. Juden 141 A. 48) Apulien; s. dagegen Levy. Chald, 
Wb. I, 54. Den angeblichen Griinder von JP'Vfi bucht Rap. vergebens; 
— In einem jungeren Fragment bei JeUinek, Bet Hamidr. V, 163, wird 
Ps. 18, 28 u. 49 (eigentUch 2 Sam. 22, 49) auf Edom und Ismael be- 
2 ogen. 
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gelt fK. 30, Znnz, gott. V. 276). — Dieses Buch erwarb sich 
ein gewisses Ansehen und ist vielfacb benntzt. 

Der Gaon Sar Schalom hat Veranlassung, sich liber 
den Wein auszusprechen (s. § 20, 4), David b. Merwan 
er-Rakki (oben S. 68, 103)®) scheint die Gottlichkeit des Korans 
arabisch bekampft zu haben. Der vorgebliche Danite E 1 d a d 
(s. Hebr. Bibl. VII, 14, oben S. 312) schimpft liber Mohammed 
und Mekka. — Messiasberechn ungen kniipfen an muham- 
medanische Jahrzahlen (s. Ende § 24). 

§ 22 (Saadia). 

Der „Gaon“, Sa‘adla {Sa'id) b. Josef (gest. 941), nach 
alien Richtungen epochemachend und polemisirend, fast nur 
arabisch schreibend, hat die, seine Bibeliibersetzung begleiten- 
den Commentare, namentlich zura Pentateuch, mit langen 
und polemischen Excursen versehen, welche leider verloren, 
aber aus Citaten, namentlich bei Ibn Esra, minder zuverlaesig 
aus den Entgegnungcn der Karaiten (vgl. § 23), bekannt sind 
(s. die Zusammenstellung im Catalog Bodl. p. 2182 ff.). 

Saadia wendet sich direct und indirect auch gegen Christen- 
thum und Islam ®). Letzterem entlehnt er die erste Halfte 
des Giaubensbekenntnisses , sogar den Ausdruck (flir 

Bibel sipn) zu Ps. 80, 14 (bei Ewald, Beitrage zur Gesch. 
d. altesten Ausleg. I, 70), wie er auch den Koran sprachlich 
benutzte (oben S. 213). Aber eine apologetische Tendenz hat 
vieileicht selbst der Umstand, dass er seine Uebersetzung mit 
arabischen Lettern schrieb sobenS.321), was ihn jedoch 
vieileicht auch zur Vorsicht ermahnte ’). Auch seine Polemik 
gegen die Karaer fiir die vermeintUch alte Berechnung des 
Neumondes (im Buch ^'.ZT und sonst) geht zugleich gegen 

5) erklart Furet (Kar. II, 103, Noten S. 3) „der Geadelte'-. 
in Combination mit ■'Ot3p I S. Hebr. Bibliogr. VII, 15. 

6) Belege bei Geiger, wisa. Zeitachr. V. 280 . 235 , 305 , 310; W. 
Bacher, Abr. Ibn Esra's Einleitang, S. 34. 

7) P. Frtrnkl Monataschr. 1875 S. 120 zu Lagarde’a Auag. der azab. 

Bibeliibera. in den MateiialicB) hebt (S“!B Gen. 16, 

12) hervor. Da haben wir eine des Gnindlagen fiir die Exegese des 
Islams ^oben § 18). Man verband «"'E mit tns (sogar mit “’SS?), s. 
Martgn, ControT. Tracts p. 270. Vgl. dagegen Sohar oben S. 318. 
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den Iskm (Pinsk^, Anh. 95, 193, oben § 12). Ueber 
die Eichelentblossung bei der Beschneidong (Gen. 17, 11) s. 
Geiger 1. c. V, 305 (Beschneid. d. Araber S. 25, oben § 20, 1). 

Daniel 11, 36 — 45 bezog er auf das ismaelitiscbe Reicb 
(Abr. b. Chijja, bei Geiger, Moses b. Maimon, S. 70; w. 
Zeitschr. V, 311), auch Zach. 6, 3 (vgl. Jakob b. Eeu- 

ben) ; vielleicht gehoren ihm einzelne Auslegongen des Pseudo- 
Saadia zu Daniel (onten § 24). 

Hingegen ist die Beseitigung von Anthroponsorpbismen 
u. dgL nicht mit Dukes (Beitrage S. 71) auf islamitische Se- 
cten, vielleicht nicht einmal auf das Christenthum zu be- 
ziehen, das er sonst direct bekampft (oben S, 103) in dem 
(933 abgefassten) Werke, das sein letztes sein diirfte (vgl. 
Hebr. Bibl. XIII, 69; XV, 52). Dieses Buch: oUL*^! (jLxf 
(Buch der Religionen und Dogmen), ina Original 
handschriftlich, in 4 Ausgaben der Uebersetzung des Jehuda 
Ibn Tibbon (nirnm isD), in einer Paraphrase eines 

^teren Anonymus (nicht Berachja, s. Hebr. Bibliogr. XIII, 
182, Berliner’s Magazin III, 151) handschriftlich und in eini- 
gen edirten Fragmenten erhalten, zerfailt in X Tractate; die 
von Benseeb eingefiihrte Eintheilung in E^pitel ist in der 
Leipziger Ausg. 1859 wieder au%egeben ®). In der Einleitung 
(S. 13 ed. Leipz.) fiihrt Saadia Beispiele von Aberglauben an, 
u. A. den des Volkes (der Ungebildeten) in Arabien, auf 
wessen Grab nicht ein Kameel geschlachtet werde, den bringe 
man zu Fuss (lies •'bs‘i) zum Gerichtstag, „iuid Vieles derart, 
was man besser verschweigt". II, 5, 6 tiber Paran und III, 9 
ttber Abrogation des Gesetzes ist oben § 15, 17 angefuhrt. 

§ 23 (Karaiten). 

1 . Mit dem X. Jahrhundert treten in der Jkdischen Lite- 
ratur Antoren und Bucher mit individueller Form als Regel 

8) Der Schluss der Anzeige in der Hebr. Bibliogr. II, 75, welcher 
weitere Emendationen nach dem arab. Texte bringen soUte, blieb ans, 

icb aa der beabsichtigten nochmaiigeD Vergleichnng and der Reise 
nach Oxford im J. 1860 dnrch anhaltende Ebrperschwacbe verhindeit 
warde. Dr. S. Landaner bereitet eine Aosgabe des Textes vor, wie er 
mit eben (December 1876) mittheilt. 
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aus der bis dahin herrschendeii verschwommenen CoUectiv- 
literatur des Midrasch, die nor wenige Ausnahmen gestattet 
hatte (wie z. B. Benjamin Nehawendi). Allein das Licht, 
welches nunmehr der Literaturgeschichte aufgehen sollte, wird 
verdunkelt durch die, im VIII. Jahrh. entstandene, spater con- 
stituirte Secte der Karaer (oder Karaiten, vgl. Jewish Ut. 
§ 13). Ueber ihre seit 20 Jabren vielbesprochene Literatur 
mdchte man mit dem Wachter in Jesaia ausrufen; „Es kam 
der Morgen und auch die Nacbt". Kanm war es gelungen, 
aus den Leydener Handschriften einige hebraische Bucher 
naher kennen zu lernen und den dornigen Weg riickwarts 
anzubahnen (1857), als aus Firkowitz’s gefalschtem Bucher- 
schatz halbe Kritik, das Bediirfniss, geheime Entlehnungen 
in neue Entdeckungen und blendende Aufschliisse zu verwan- 
deln, gewissenlose Bucherfabrication, an sich selbst irre ge- 
wordene Urtheiislosigkeit und unberufener Dilettantismus einen 
Babelsthurm karaitischer Literatur erbauten, an dessen Ab- 
tragung Gescblechter sich zerarbeiten miissen, wenn nicht die 
Hohlheit des Baues und die, unsere Zeit kennzeichnende 
Schnelligkeit das begonnene Werk der EnttSuschung erleicb- 
tem und beschleunigen. 

Der Karaismus trat, in Verbinduug mit personlicben Mo- 
tiven, als „gemachte Opposition" hervor (vgl. Zunz, Ritas, 
S. 156 ff); er verwarf die geltende Autoritat und schmuggelte 
vorgeblich Verworfenes unter neuem Namen ein. Das literari- 
sche und historische Gewissen wich dem Secteneifer, und 
spatere Gescblechter arbeiteten in dem heiligen Streite glaubig 
weiter : Lucken warden ausgefiillt , Daten nach Bediirfiiiss 
berechnet, oder blieben aus altereu Quellen bei jiingeren un- 
verandert. Zu dem innem Momente kamen auch aussere: 
das Streben nach Anerkennung bei der weltlichenMacht, 
welches Concessionen und Rachahmungen begunstigte,^®) und 
der Gebrauch der arabischen Sprache in Dogmatik und 
Exegese, etwa seit dem X. Jahrh., welcher bald Uebersetzun- 


9) En Jefet b. Sa‘id bat wabncheiniich nicht eiistirt; s. nnten 
A- 21. 

10) Beschneidung der Araber S. 26, zn Maimonides, Tractat fiber 
die Einbeit S. 26, Jud. Lit. § 14 a. a. weiter nnten. 
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gen und Ueberarbeitungen hervorrief, die das Eigenthum der 
Individuen, die Autoritat und Echtheit der Schriften schwer 
erkennen lassen'^). Da uns ausserdem aus der Bluthezeit der 
Karaer (X — XI. Jahrh.) fast nur Excerpte und censorirte 
Drucke vorliegen , so scheint es gerathen , die Polemik jener 
Zeit zusammenzufassen. 

Ein Muster verdrehender Darstellung bietet Fiirat (Desch. 
d. Kar. I, 55) in Bezug auf den Stifter A nan (Mitte VIJX 
Jahrh., vgl. oben S. 337 Anm. 53). Eine Eigenthumlichkeit 
desselben, die sich bei den Karaern erhalten babe, sei „die 
Verkiindigung einer freiem Anschauung uber Stifter von Re- 
ligionen fur gewisse Volker und Zeiten, das Anerkenntniss 
einer Berechtigung des Ohristenthums fur die Heiden(!) und 
des Prophetenberufes fiir den Schopfer des Islam bei den 
Stammen Arabiens u. s. w. und bis auf den heutigen Tag ist 
der Karaismus niemals schroff und feindlich dem herrschenden 
Glauben entgegengetreten u. s. w.“ Ein Lohnschreiber der 
Karaiten hatte nicht weiter gehen konnen, — um bald das 
Gegentheil zu beweisen. Die von ihm citirten Quellen (S. 153), 
sind von der eigentlichen ’*) etwas besonnener verwerthet. 
Wahr ist es, dass Karaer (seit wann?), vielleicht unter Ein- 
fluss der Christologie des Korans, die Hinrichtung Jesu als 
Martyrers fiir das mosaische Gesetz auf Rechnung des 
Rabbanismus setzen, wie sich Aehnliches bei den Samari- 
tanern findet.*^) FirJcoimtz (n’rar ann, Erganzung zum 
Comm, iiber Jesaia f. 54) hatte gute Griinde, den judischen 
Martyrer zu einem verdienstlichen Heidenbekehrer herauszu- 


11) Geiger's krit. Noten zu Pineker in Osser Neehmad IV, 26; vgl. 
Nachgel. Schriften II, 135 — 41. Geiger hat sich nnr durch die dreisten 
I'aischnngen von Grabsteinen und Epigraphen eine kurze Zeit taoschen 
lassen, wo er seine eigenen Hypothescn unterstutzt glaubte. 

12) Pinsker S. 20, dem auch die imkritiscbe Voranstellung Makri- 
zi’s vor Schahrastani angehort; vgL auch Graetz V, 204, der die 
^aus Wolf citirte) Stelle fiber Jesus tm Leydener Catalog S. 3^ nrit 
dem Automamen Kaleb (nicht „M. Batschiatzi", wie Nenbauer, Petersb. 
BibL 7 A. 3) fibersehen hat. 

13) Geiger, Zeitschr. d. D. M. Gesellsch. XXII. — Den Namen 
Muhammed's begleiten auch die Samaritaner mit einer Venrfin- 
schangsformel (Formstecher, Seiigion des Geistes S. 298). 
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putzen, mit dem deutlichen Winke, dass er ein Abkommling 
von Karaiten war! die Autoritat dafiir ist Thaddaus Czacki 
("piSi) in seinem Buche a'^iN'^pn NCpO {sic). Davon schweigt 
allerdings Pinsker, also auch Fiirst. Dass Anan die Prophetie 
Muhammeds ohne Abrogation des Gesetzes anerkannt babe, 
weiss erst Mokrizi, und Pinsker (S. 9) traut jedem Leser 
zu, liir Makrizi’s Mittheilungen uberbaupt eine karaitiscbe 
Quelle vorauszusetzen. Zwischen Anan und Makrizi liegen 
aber 500 Jahre, innerhalb deren sich der Islam, namentlich 
in Aegypten, aus abgefallenen Karaiten stark recrutirt hatte, 
wie die mubammedanische Polemik aus den Schriften 
oder Mittheilungen derselben zeigt (vgl. Goldziher’s Bemer- 
kungen zu den Proben aus Ibn Hazm und Ibn Kajjim, be- 
sonders IX, 24). Pseudu-Jefet (bei Pinsker, Anh. S. 73, vgL 
weiter imten) bezeichnet das Reich des „kleinen Hornes" (oben 
S. 309) als „halbe Erlijsung" fiir die Karaiten, namlich den 
Rabbaniten gegenuber, als ob es vor dem Islam uberhaupt 
Karaer gegeben hatte. 

Die geschmiedeten Freibriefe der orientalischen Clunsten 
(oben S. 183, 187) scheinen auch den Karaiten bekannt ge- 
worden zu sein. Der Reisende Benjamin b. Elia (1786) 
lasst sich von einem Scheich erzShlen, dass Muhammed 
den Karaiten ein Schreiben gegeben, wonach sie in Jerusalem 
wohnen durfen (Gurland, Ginse St. Petersb. I, 50, die Anm. 
105 S. 66 konnte wegbleiben). FirTcovntz (1. c. f. 56) beweist 
aus einem in Paris gedmckten „arabischen Werke, welches 
russisch (!) beisst"^^), dass Anan von dem Eroberer 

Jerusalems, Omar p'lap p (s*'c), die Erlaubniss erhalten, eine 
Synagoge an der Westmauer zu erbauen u. s. w. u. s. w.; 
die betr. arabischen Documente befanden sich in 
seinen H^nden. Davon schweigt wiederum Pinsker — 
und daher Fiirst. 

Neubauer (Pet. Bibl. 7) findet die alten Karaer bitterer 
gegmi den Islam als gegen das Christenthum, „mit welchem 
sie mancbmal hebaugeln", und will das durch die Leidens- 
genossenschaft der Christen in Jerusalem erklaren. Allein 


14) Gkmeint ist De Saey ^ wahrscheiolich Makrizi; vgl. P. FV 91 M. 
Kar. Stadien, S. 42. 
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die Berichte iiber die ersten Einwanderungen nach Jerusalem 
bis zu den Kreuzzugen bediirfen noch einer kritischen Unter- 
suchung ^®), eben so die Handschriften ; die von Firkowitz und 
unter russischer Censur veranstalteten Drucke haben jeden 
herben Ausfall auf das Christenthum gestrichen oder gemildert, 
selbst p’’ durch llzi'Dy (Gotzendiener) ersetzt, und dock mehr als 
genug stehen gelassen! Von einer Transaction mit specifisch 
christlicher Lehre ist bis jetzt Nichts nachgewiesen , die 
Handschriften und selbst das Gebetbuch (Zunz, Ritus 224) 
beweisen das Gegentheil, und der freilich lange unerkannte 
Karaer Isak b. Abraham hat in Trock (1593) eine umfassende 
und einschneidende Kritik des Christenthums verfasst, im Aus- 
druck allerdings eine gewisse Massigung beobachtend, die er 
in der Jugend bei personlichen Hisputationen sich angeeignet 
(Vorr. S. 9). Die arabisch schreibenden Karaer des X. Jahr- 
hunderts gebrauchen in ihren Ausfallen gegen Muhammed und 
den Islam die hebraische Sprache, offenbar aus Vorsicht, 
die dem Christenthum gegeniiber unnbthig war i®). — Es war 


15) Vgl. Jost, Gesch. d. Judenthums II, 295; P.Frankl, Kar. Stndien 
S.21; Ueberfall der „Araber“ (auch bei Frankl, ein muataz. Kelam 49) 
scheint allerdings wiederkehrend gemeint. Jeschna’s Aufenthalt in Je- 
rusalem bestreitet sogar Firk. bei Gottlober 19:). Ueber Vertreibung 
aus Jerusalem und christliche Versuche zur Eroberung klagt Salmon (?) 
bei Pinsker S. 158; uncorrecter arab. Text zu Ps. 30 und kaum leser- 
Uche Uebersetzung bei Neubauer, Pet. Bibl. 13, 109. Die ,,60 Helden“ 
(Munk, in Isr. Annalen III, 86, Not. snr Abonlwalid 15; Pinsker S. 36; 
Geiger, Ozar Nechmad lY, 24 unten; Gottlober S. 97) sind eine Sub- 
stitution fiir die 30 oder 36 Frommen (oben S. 273 A. 73; fiber 

und ■ _ - s. auch Sehahrastani I, 53j; Pinsker Anh. 102; 
bei Martyn 1. c. p. 348). * 

16) Pinsker S. 158; vgl. Z. Auerbach, Jepheti in Prov. p. 8 u. oben 
§ 19. — Munk (Isr. AnnaL III, 86) schrieb den Sprachwechsel einem 
„frommen Eifer“ zu. Fiirst H, 131 lasst Jefet, wie Salmon, die polemi- 
sche Deutnng' „mit Freuden ergreifen“ n. s. w., am Sohlusse der (aus 
Pinsker abgeschriebenen) Beispiele (S. 133) behanptet er [anf welcher 
Grundlage?], Jefet gehe in der Polemik gegen Muhammedaner setener 
ins Hebraisehe fiber, „wejl die Forcht vor Angebera wahrscheinlich 
geringer war.“ — Anan's vererbte Freisinnigkeit hat kaum 3 Jahre 
(1862— 5) sich in Pfirst’s Gedaehtniss erhalten. — Anderswo ist fiir Furst 
(II, 12, 14) die Unterbrechung der arabfeehen Diction durch e» hebrii- 
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diese nicht gerade erquickliche allgemeine Auseinandersetzung 
inn so weniger^ erlasslich , als wir uns im Nachfolgenden auf 
kurze Nachweisungen beschranken mussen, auch fiber die 
unsichere Aufeinanderfolge der Autoren nicbt verbandeln 
konnen. 

2. Josef b. Abraham (um 930?) polemisirt im Buche 
, welches nebst dessen Compendium oder 
in hebraischer Uebersetzung erhalten ist,*’) gegen muhamme- 
danische Secten (s. oben S. 336), erwahnt auch die Christen 
(Catal. Codd. h. Lugd. p. 183.) 

Salmon b. Jerucham, arab. Suleim h. Ruheim (nicht 
D'mT', oder gar „Jei'ocbim“ !),**) hat wahrscheinlich arabi- 
sche Bibelcommentare verfasst. Inwieweit die Firko- 
witz’schen Handschriften, gegenfiber den identischen von Munk 
nacb Paris gebrachten , dem J e f e t beigelegten, .wirklich von 
Salmon berrfibren, bedarf noch genauerer Untersuchung. *®) 
Es kommen bier in Betracht: Kob. 9, 9 (Pinsker 158, oben 
§ 19, 2); Ps. 30 (Neubauer S. 109, oben § 12 S. 307, u. 
S. 310 A. 15); Ps. 74, 4 — 6 wagte man nicbt abzuschreiben 


gches Citat geniigend, um den bekannten Hai Gaon in den alteren 
Namensvetter zu verwandeln; s. dagegen Pinsker, Anh. 149, Hebr. 
Bibliogr. V, 50; die Notiz (aus Firkowitz’s Catalog) bei Neubauer S. 149 
ist daher verdachtig. 

17) Die hebr. Titel na'7: uud 'rs rB'^riTa riihren wahrscheinlich 

von den Uebersetzem her (vgl. Fiirst II, 64, 69'. Neubaxur. 7, 114, er- 
weist das angebliche Verbiiltniss zum Buche nicht and macht 

aus dem Abschreiber (109 ■p'’r?n3) Elia Baschiatschi einen dritten 
Uebersetzer. Auch der Titel mnnbn fur Salmon’s Streitschrift ist 
sehr jung (Leydener Catal. 201, Geiger, Ozar Nechmad IV, 13), wahr- 
scheinlich auch fiir die Gramm, von Sahl (Pinsker, A. 138 

und seine Nachschreiber), wohl auch NB'in bei Neub. 146, nach 

Pinsker 173 von Jesch.ua (nicht bei Gottlober 195); nach Catalog Firkow. 
„vielieicht von Ahron Abu’l-Fara^, der in der PtBPpB des [Pseudo-JSal- 
mon and bei Hadassi 21 c, 42 a citirt wirdd. 

18) Hebr. Bibliogr. VH, 26; zu beriehtigen Fiirst II, 88 u. A. 410 
S. 32. 

19) Auf Pinsker, Anh. S. 132 verlasst sich Fiirst II, Amn. S. 34 n. 
410; B. dagegen Hebr. Bibliogr. VH, 14, XIH, 103. Der Pariser Catalog 
n. 295 aetit zum Commentar fiber Klagl., den Monk dem Jefet bei- 
legte, oboe Weiteres Salmon! 
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(P. 158); Jesaia 21, 7, s. § 18 S. 329. Beachtenswerth ist 
die Bezeichnung der arabischen Sprache durch r!73i“ ■'3a Titob, 
des Reimes halber (Pinsker Anh. 15, vgl. oben S. 293). 

3 . Sabi (Abu Sari) b. Mazliach Kohen (Catal. Codd. h. 
Lugd. p. 294 ; Pinsker 168 ; Gratz V, 286, 337 ; Hebr. Bibliogr. 
I, 93, XIII, 103; Fiirst II, 90 Anm. S. 33; Gottlober 206; 
Berliner’s Magazin III, 193), zu Zach. 11, 7 (so lies bei 
Geiger, Ozar N. IV, 25) bei Pseudo-Abu-Ali (Catal. Lugd. 33^ 
nicht genannt im edirten Jakob b. Reuben f. 21 c) bezieht 
aais auf die Ismaeliten und Edom, D‘'ba3n auf die Rabbaniten. 

4. Jefet b. Ali (2. Halfte des X. Jahrh.). Seine ara- 

bischen Bibelcommentare sind, wie die Salmon’s (s. unter 
diesem) wdrtlich excerpirt durch Jakob b. Reuben, von 
dessen nur Tbeile durch Firkowitz herausgegeben 

sind. Geiger (Ozar Nechmad IV, 25) vennuthet, dass der 
hebraische Pseudo-Jefet zu Exodus und Levit in Cod. 
Leyden 3 ~ identisch mit Cod. Firkowitz (der noch im hand- 
schr. Verzeichnisse 588 dem Jeschua ,,b. Ali“ beigelegt wird) 
bei Pinsker Anh. 71, — von Jakob b. Reuben sei, — obwohl 
er jedenfaUs verschieden von in Cod. Leyden 8 ist. 

Ich babe dagegen (Hebr. Bibl. VII, 26) gefragt, ob nicht an 
den jiingeren Jefet zu denken sei.^^) Die wesentliche Identitat 

20) Die Confusion dieses Bibelcommentars und seines karaitischenVer- 
fassers mit der gleichnamigen Rearbeitung desEv ax- M arbod von einem 
jiingeren Rabbaniten (Hebr. Bibl. IV, 8(5, XIII, 85 Anm.; Cod. Schonbl. 
Ghir. 28 B) glaubte ich glucklich beseitigt zu haben; aber sie spukt 
noch durch G. J. Polak, in T'3nn 1862 S. 107, bei Gottlober 181 (wo 
Firkowitz das Richtige erkennt). Fiirst II, 161 macht den homonymen 
Polemiker (fiber den er Catal. Leyd. S. 24 und Gratz VII, 511 aus- 
schreibt) znm Uebersetzer. — Ueber das Terhaltniss Jakob’s zu seinen 
Vorgangern s. Pinsker, 216, Anh. 80. 

21) Jew. Lit. p. 312. — Bei wiederholter Untersuchung wird mir 
Pinsker geradezu unbegreiflich. Im Orient XII, 240 nennt er als Verf. 
des Commentars fiber £sod. und Levit. ohne Weiteres Jefet b. 

u. zw. im J. 1268, 53 J.(!) nach Abfassung der Traditionskette. In 
Likk. 218, Anh. 169, ist er durch Geiger’s Notiz aus meinem Catalog 
(oder letzteren selbst?) fiberzeugt worden, dass der Verf. Jeschua b. 
Jehuda sei, und dennoch ist nach S. 219 — 22, Anh. 185, der Verf. 
wiederum ein Jefet b. Said im XII. Jahrh. — der aber nur aus dem b. 
I'J'X (b. David... .^ouai! ?) im XIV. Jahrh. gemacht scheint! Dass 
Pinsker’s Nachschreiber (Gratz VI, 94 u. 305, Fiirst 11, 150, 168, 267, 
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des Commentars iiber erste and kleine Propheten in Cod. 
Leyden 12 angeblich von „Abu Ali“ (Jefet) mit dem edirten 
zeigt die Unvollkommenheit beider. Der Comm, zu 
Psalmen und Chronik von Jakob (Cod. Leyd. 8) wird in 
der HS. Fiscbl 59 (Hebr. Bibl. XVII) einem Elia Melam- 
med beigelegt! 

Jefet zu Gen. 16, 12 (oben S. 267); Pseudo- Jefet zu 
Lev. 19, 17 (bei Pinsker, Anh. 75): Jes. 66,5 

ist nicht auf Edom und Ismael, sondern auf die Rabbaniten 
zu beziehen (vgl. oben S. 299); Lev. 20, 7 (oben § 19); zu 
Pericope Beebukk. (Kap. 26, den Vers babe ich nicht notirt; 
Catal. Leyd. S. 7; aus Cod. Firk. bei Pinsker Anh. 75) zahlt 
er die 4 Doppelreihen wie Midrasch Psahn. 6 (oben S. 268) 
auf, jedoch mit der Lesart (bei Zuuz) cinsi wie Elieser 

b. Mose (s. § 25, 2j! Jefet zu Jes. 47, 9 (§ 10, 14) und 10 
(Abzeichen, und Kleiderfarben , Pinsker 159 Anm.); 

Pseudo-Jefet zu Zach. 9, 6 “itan (Cat. Lugd. 34, auch Jakob 
b. R.). — Die messianischen Auslegungen Jefet’s sind gesammelt 
in Cod. Petersb. 581 — 2. 

Jakob b. Reuben (jedenfalls nach 400 H., s. Pins- 
ker, Anh. 82)**) foigt hier als Compilator, dessen oft kurze 
Andeutungen ohne geschichtliche Specialforschungen unklar 
bleiben. Polemische Stellen sind z. B. : Jes. 21, 8 (oben § 18); 
21, 13, bezieht sich auf die Araber (vgl. oben S. 257 A. 38), 

51, 2 schliesst Hagar und Ketura (imd deren Samen) aus; 

52, 1 (§ 19) ; — Nahum 3 , 1 , die zum Schein die Gottes- 

vgl. Litbl. VIII, 615! Gottlober 182, 195} die IdentitSt der Bucher nicht 
merkten, darf Niemand wundern; aber such Neubauer (Pet Bibl. 20, 
115), der die Forscher ennahnt, auf ihrer Hut zu sein, weiss nur von 
Pinskers rweiter Bebauptung, die „gew8gt“ sei. „Josepb b. Zair“ bei 
Jost, Gesch. d. Judenth. H, 294 ist eiu Schrefbfehler. — Jesehua 
schrieb vielleicht fiber die Abrogation (g^.«»uJ!) in einem (hebrai- 
schen?) Bnche, worin er sich gegen das Verbot erklart, am Sabbat 
Bficher in arabischer Schrift zu lesen (Catal. Lugd. 109. vgl. 174; 
fiber 212'^ ist Pinsker Anh. 173 die Quelle fur Ffirst H, 171; 

s. oben S. 103); gegen die Christen s. Catal. Lugd. S. 110. 

22) Jfid. Literatur in Ersch n. Gr. S. ®)6 A. 27; Jo*t (Gesch. d. 
Judenth. It, 355, wo polemische Stellen angegeben sind) sndit ein Zeit- 
criterium in der wiederholt erwahnten Storung der WaDfiihrten nach 
Mekka [s. Bab. 2, 8, Dan. 11, 31] ; wahrscheinfich ist auch Dieses eine 
Entlehnung; vgl. Jost, Zusatze (nachgeliefert) S. 16. 
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einheit bekennenden Muslimen pp) laugnen dennoch 

Gott(!) und seine Lehre; Hab. 2, 5ff. (vgl. Dan. 11) Mekka, 
der SOtSgige Fasten, 5 taglicbe Gebete, das Bild zu Mekka 
(§ 13); Zeph. Ende; Zach. 6, 7 (nach Jefet zu Jes. 47), 9, 6 
{s. Pseudo- Jefet), 11, 7 (s. oben Sahl). Die reichste Lese 
giebt naturlicb Daniel, z. B. 2, 33 Thon bedeutet (die von 
ihrer Macht herabgekommenen?) Ismaeliten, oder den 
ersten Kbnig bi£!D(!) 1 : 3 a; Vers 43 ■j-'a^^na: Ismaeliten (und 
Christen) balten heidnische Frauen tur erlaubt, weil diese sicb 
bekehren werden; 7, 25 Muhammed behauptet, er sei in den 
Himmel gestiegen und Gott babe ihn zwischen seine Hiiften 
gesetzt {Mt^rag')’, 8, 23 der Rathselkundige, der aus den Bii- 
chern der Juden (aus?) rmsm a'aiEO sammelt. K. 11, 20 ff. 
gehort vollstandig bierher, namentlich V, 21 nva; ist Muham- 
med biDSir; im Gegensatz zu anderen Konigen (vgl. S. 303)-, 
V. 25 wird Omar asaabs [*,a] pa ebenfalls bnOEPi "^ba genannt ; 
31 — 38 die Gotzen in Mekka (§ 13). 

Sa‘id (Saadi a) b. Jefet? (Cat. Lugd. 383), s. § 13. 

6 > David b. Abraham el-Fasi, Verf. eines hebraischen 
Lexicons in ara bi sober Sprache, gehort jeden- 

falls nicht mehr ins X. Jahrh.**). Art. na schimpft iiber fiinf- 
maliges Gebet, Fasten, Feste, die falsche Propbetie etc. (Pins- 
ker 158); die Stelle ist tibersehen von Neubauer, Notice 120, 
wo nasa (Deut. 7, 5) auf die Minarets bezogen wird! — 

Die zweifellos jungeren Earaiten folgen an entsprechender 
Stelle. 

Die imgeahnte Ausdehnung dieses Anhangs gebietet uns 
uberhaupt fortan die grbsste Kiirze. 

§ 24 (bis 1200). 

1 . Mit Seherira Gaon (986, gest. 997, s. § 10); 8a- 
ntuel b. Hofni (S. 102)^*) and Chanael in Kairawan (§ 12) 


23) Schorr, pibttrt VI, 35 setzt ihn hinter Ibn Esra (vgL Hebr. 
Bibl. in, 42, Vn, 15); gegen Neubauer, Notice sur la lexicogr. 182 s. 
Geiger, j. Zeitschr. IV, 155; die Mnkaddime des Salmon ist unecbt; s. 
«nch Harkavy n. Strack, Catal. p. 81, 295. Gottlober 163 setzt David 
in die Zeit Saadia’s. 

24) Die oben erledigten arabischeu Polemiker sind durch Fett- 
schrift hervorgehoben. 
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schliesst die Literatur der Juden im Orient mit wenigen 
Ausnahmen. 1055 starb Samuel ha-Nagid (S. 138, vgl. 290). 
Tobia b. Elieser, aus Deutschland nacb Griechenland ge- 
wandert (1096 -1106, s. Berliner’s Magazin III, 152) repro- 
ducirt hauptsachlich altere Haggada, vielleicbt theilweise aus 
unbekannten Quellen (wie z. B. die Zahlberechnung von nnort 
TTCN Deut. 31, 18, f. 87 und bei Jellinek, Beth Hamidr. V, 
196, schon bei e\-Biruni p. 15; nmtip •'im zu Deut. 33, 2 
vgl. oben S. 317) : antimuhammedanisch ist zu Num. 21, 29 
(oben S. 312), Deut. 30, 7 (S. 299). — Schemaja aus Sois- 
sons (Cod. Miincben 5) sieht in den 4 Ringen Exod. 38, 5 
ein Symbol fiir die gottlosen Israeliten, die Ismaeliten, Christen 
und (Magier). — Pseudo-Saadia zu Daniel, dessen 

Verhaltniss zum ecbten an den einzelnen SteUen unsicher ist 
(Catal. Bodl. 2195 u. Add.; Zunz, Lit. 178) 2, 33 (bei Martyn, 
Controv. Tracts 319 als Gaon citirt); 7, 5, 7, 8, 12; 8, 9flF, 
uber das kleine Horn (S. 309); 8, 12, 20 nnnTs n’a ras:» 
(§ 13). — Petrus ALfonsi, getauft 1106, schreibt lateinisch 
gegen Juden und Muhammedaner. — Abraham b. Cbijja 
(od. Chajja), gen. rtaTobs anxs, daher „Savcisorda“ nacb 1136 
mit Plato aus Tivoli aus dem Arabischen iibersetzend (Zeitschr. 
fiir Mathem. XII, 6, 18), behandelt den muhammedanischen 
Kalender (S. 307). In seinem n'r3"n r'~;73 iiber die Messias- 
zeit, hauptsachlich nach astrologischen Berechnungen (HS. 
Miinchen 10), einer Hauptquelle tur Isak Abravanel (Zeitschr. 
D. M. Ges. 28 S. 633), giebt IV, f. 134 b eine Auslegung von 
Daniel 1 1, 6 ff auf den Islam ; Muhammed heisst “ t a : n ?3TO73 
r-o-n; den Gegensatz von —Ta: und icnn bat Abravanel, 
Ma'‘ajne XI, 5, hinzugefiigt (fur Np'ii, vielleicbt nur in spateren 
Ausg., 1. vgl. oben S. 310); V f. 257 wird dieser Aus- 

druck sachhch betont: Muhammed war bei seinem Volke ver- 
achtet, andere Kdnige, wenn auch a’lw; mr'ai, waren doch 
Konigssdhne und Weltgrossen. Hier wird auch die Khalifen- 
geschichte, nach arabischen Quellen, astrologisch vertblgt. 

2" Moses Ibn Esra, um 1130 (vgl. oben S. 287), 
(oben S. 102, § 14) riihmt f. 10 b das rhetoriscfae 
Talent der Araber; f. 18 (-i'-isaasbN) 

'S ("ssrsbaa) ^*^^4 
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a_ivXJ » . ; ;.iL g -3 siijyjJi Jais- 

(*^5 o^* (Rand 

«5dj ^ah*<a x o L id! 

jd!i>J! v_jd"tjX!l 

25)ai“nm}! q! j 'i't N-isn ■■m Aij mL^I c>jL3"_5 

^ jiaax* Qia^J Uc ^5 ij>^! MliiJ! ^ 

J 

•fin ’tS' iA*j |.^t t J lSj [fi ^-f'a 'lanna] anp ttbi ii-irfis 
I sic) etc. (vgl. oben 8.252); f. 19 a kommt er auf Kahtaniden, 
die Abkommlinge Hagan’s und Ketura’s, auf die Verbreitnng 
des Reiches, die Uebersetzungen aus der alteren Literatur, 
a’;2 TJ "jb?: ybJjj ob^i '-r'' sNij 

riT’n I’ani (Dan. 8, 23) ; lanai bbiya de sei die Uebersetzung 
von mbna mmn 'pob, und so werden nocb Jes. 42, 11 u. s. w. 
angefuhrt. Wie sticht das von den synagogalen Verwiin- 
schungen (S. 287) ab! — 

Ein jungerer Zeitgenosse ist Jehnda ha-Levi (S. 43, 276, 
282, § 16), welcher im Buche die Vertreter des Islams 

und Christenthums vor dem Chasarenkonig ihre Grundlehren 
vortragen und den Juden die seinige, mit director oder ver- 
steckter Polemik gegen jene, die Philosopben, die MutekeUimin 
(Tr. V) und die, nach Spanien vordringenden Karaer, aus- 
einandersetzen lasst.**) — Menachem b. Salomo (1143, 
s. § 13). 


25) Ezech. 27, 6. Die Stelle des Hawi hat auch Neuhaiter , Not. 

snr la lexicogr. p. 166 nicht. Das Citat aus Dunasch b. Tamim, der 
ICyi Jes. 1] , 14 von ableitet, giebt Munk, Not, sur Abonlw. 58. 

26) Beziehongen zum Islam und Anklange an Koran, Kelam n. dgl. 

finde ich in I, 2, 5, 27, 68, 69 (s. Buxtorfs Anm.}, 7« 80, 87, 95, 99— 
102, 110, 112 — 13, 115 (Besehneidung, oben § 20, 1, venug postica vgl. 
Frankel’s Zeitschr. 1845 S. Ill A. 15); II, 6, 14, 16, 20 (oben § 20, 2), 
23, 23, 56; ni, 5, 7; IV, 3 (oben § 15, das Ende fiber nl31p 
vieUeicbt auch gegen Ibn Hazm, bei Goldziher S- 98; vgl. Catal. Lugd. 
201 u. Berliner's Magazin III, 192); IV, 11 '"oben S. 311; Jakob b. 
Chajjim liest nn8 bfi und nennt ausdrficklich Muhammed und 

Jesus, welche behaupten, die gottlichen Lichter empfangen zu haben, 
u. 8. w. ; Jehnda meint die Nachtreise und die Aenderung der Kible, 
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3. Des Karaer’s Jehuda Hadassi (1149 in Jerusalem, 
s. Catal. Lugd. 49, 173, Anm. 3, 180, Cod. Fischl 4, Jost, 
Gesch. d. Judenth. II, 352) ‘isDn ist in HSS. und im 

Druck geandert und interpolirt. Die Hauptstelle iiber Christen- 
thum und Islam wird naclistens von P. Frankl in Wien heraus- 
gegeben; vgl. desseiben Kar. Studien (1876) S. 39 fiber die 
gleichfalls verstiimmelten Messiaszeichen (oben S. 296 A. 17). 
Hadassi eifert gegen die Verbindung mit beiden Rebgions- 
genossen, wenn ich recht verstehe, im Gericht (vgl. oben § 20, 
6 und S. 308). Sein Buch ist ein, leider sehr unklares Sam- 
melbecken der friiberen Quellen, aus welchem, nach eiuer 
langeren Pause, geschopft und geschaffen wm-de. In blindem 
Eiler gegen den Rabbanismus verkennt er (f. 132 K. 358 ff.) 
den apologetischen Character der Haggada (oben S. 271 A. 68) 
und denuncirt sie wegen Verliisterung der Vater und Pro- 
pheten*^). Der angeblicbe arabische „Auszug“ bei Neu- 
bauer (S. 25, 56 mit t'alschen Daten und Folgerungen) ist 
nach Firkowitz’s Catalog ein Index — Ueber ein 

Gebet s. Zunz, Ritus 224. 

4* Abraham I bn Esra (gest. 1167), wahrscheinlich 
den Verfolgvingen der Almohaden entliiehend, schrieb und 
iibersetzte wandernd fiir Juden in christliehen Landern. Seine 
spitze Feder versetzte gelegentlich auch dem Islam einen 
Stich^S); z. B. Gen. 16, 12 (Ismael das 4 Thier, vgl. S. 268); 


Brij'S mpiir!, wonach Cassel S 330 Aiim 5. 6, u. 321. 1 zu beriohtigen ; 
vgl. II, 23. 32); IV, 22 VNrcs' n"!, Var. D'-lSrtn?), 23: Christen 
und Muslimen als Vorlaufer des Messias (schon Jakob b. Chaj- 
jim weist auf die Parallele bei Maimonides, vgl. Muscato, in dessen 
Text D'"'3r!ri, im Comm. ntt'Sn! s. .auch Jellinek zu Nachmanides 
Predigt S. 5 S. 36 ed. II) und Natanel unten § 25, 9. 

27> Dass Mordechai b. Nisan, mSStJ 10135 8.64 — 66 mit einer 
stereotypen Hyperbel am Sehlusse, Hadassi bestehle, (vgL aueh S. 55 
yietatron, mit H. Kap. 104 und 30, 81; ist dem Herausgeber (Neubauer 
8. 102; unbekannt geblieben. Eine Mittelquelle verrath auch das Citat 
„Baba Batra'* S. 60), wo angeblicb das Kameel des '*3‘iy Gott 
anruft; s. dagegen oben S. 250. Auch Hadassi oder seine Quelle er- 
laubt sieh iK. 81), Ismael fiir Samuel zu substituiren. 

2s) Luzzatto. Kerem Chemed 111. 174: Bacher, Abr. Ibn Esra’s 
Einleit. 42. — Gen. 2, 1 fiber Saadia s. §17. Za Gen. 16, 1 erwahnt 
er den Quell Zemzem. 
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kurze Rec. zu Exod. 1, 7 gegen die Zahlbereclinung (§ 18), 
13, 18 eine zahme Ablehnung mubammedaniscber Pole- 
mik gegen die Zabl 600000; 16, 1 (§ 20, 2); Daniel 2, 31; 
7, 8, wo er die 10 Gebiete des Islams aufzahlt, darunter 
Mekka = (nach Saadia), DTabs = (oben 

S. 295) und la^iabs; femer 11, 31 eine Hauptstelle, gegen 
karaiscbe Auslegung (Mekka, die 5 Gebete, Mubammed’s 
Fraueidiebe S. 303, 313). Eine kurzere Recension wird 
nachstens edirt (s. zu Cod. Benzian 2, Reifmann in Kobak’s 
IV, 62). Ueber das Vorwort zum Commentar fiber die 
Tafeln des „Almatani“ s. § 14. — Gebete s. S. 278. Die 
Poesie der Araber soli er als erotiscbe cbaracterisirt baben*®). 

Abrabam b. David ba-Levi, wahrscheinlich Mar- 
tyrer (um 1180) in Toledo, Verf. des gescbichtlicben rtbapn 
(1161), bauptsacblicb gegen die Karaer (s. § 12), verfasste 
arabiscb (Catal. Lugd. 347), bebr. fibersetzt 

Main M2TOi<n (eine unedirte Uebersetzung s. Catal. Bodl. 2456). 
Er behandelt darin S. 77ff. die Abrogation durcb die Tocbter- 
religionen, die Beweisstellen der Muhammedaner (§ 15), ver- 
theidigt iiiaaa S. 84 zunfichst gegen die Karaer (vgl. Anm. 
27, Abron b. Elia, Gan f. 72, 79), denen wobl Ibn Hazm 
(bei Goldz. S. 103) diesen Angriffspunkt entnommen; aucb 
die MusUmen lassen die Offenbarung von Gabriel oder mi 
ausgeben (91) ; derVorwurf des babe scbon 

auf die Septuaginta influirt (ib.). 

6. Maimun (vulgo Maimon) b. Josef, Ricbter in Cordova, 
dob um 1159 mit seiner FamUie, worunter der, etwa 14jahrige 
Sohn Moses (Maimonides) fiber Fes nacb Palastina ®®). Von 


2&) Die von Jochanan Alemanno pOtin 1? 3 Ende (nicht Anf., wie 
Pukes, bn- 16, vgl. Jakob b. Elasar in Ozar Nechmad 11, 160) an- 
gefiihrte Nationalcharacteristik eriunert an eine altere Sprachcharac- 
teristik im Talmud jer. Megilla I, 9 (bei Reifmann, E3in 21 imd Ad. 
Briill, Premdspr. Ked. 12). — Die arabischen frivolen Lieder 
verpont ein Gaon bei Alfasi {M. Sachs, Rel. Poesie 343, Frankel’s 
Monatsschr. 1860 S. 51; vgL Maimonides daselbst 1873 S. 174, Geiger 
j. Ztschr. XI, 166); vgl. auch Jew. Lit. 154. 

30) Ueber die Prage, ob Maimonides Scheinmuslim gewesen, s. 
Oatal. Bodl. 1866, Hebr. Bibl. V, 118 A. 1 ; Halberstamm in IV, 

1864 S. 23. 

Abhandl. d. DMG. VI, 3. 


23 
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Africa aus richtete er ein arabisches Schreiben an die 
Gemeinden, in Cod. Uri 364 (Catal. Bodl. 1911) mit hebrai- 
scber Inhaltsangabe, letztere abgedruckt in Edelmann’s rnm 
rmia p. LXXIV. Israels Nation (oder Religion) werde 
nicht durch eine andere ersetzt; ausseres Gliick beweise Nicbts; 
die Vorzuge Mosis und Israels burgen fiir die Erfiillung der 
Verheissungen, deren Zeit allerdings unberechenbar sein soUe 
(S. LXXX), aber durch Busse und Gebet berbeizufuhren sei. 

Der beruhmte Sohn, Mose Maimonides (geb. 1135, gest. 
in Kahira Dec. 1204), iiberall nach wissenschafitlicher Syste- 
matik strebend, bewirkt durch seine grosse Autoritat auch 
in der Anschauung vom Islam einen gewissen Abschluss. 
Zugleich mit, oder bald nach, dem erwahnten Schreiben seines 
Vaters nimmt er den erzwungenen Scheinmuhammeda- 
nismus in Schutz gegen die Behauptung, der Islam sei als 
Gotzendienst anzusehen, vom rehgionsgesetzlichen Stand- 
punkt aus, in einer arabischen Abhandlimg, deren Ueber- 
setzung (*l!QBn CataL Bodl. 1911) von Geiger imd 

Edelmann edirt, von Geiger und Gratz ausziiglicb iibersetzt 
ist. Gegen jene falsche Auffassung des Cultus in M e k k a 
(oben S. 313) erklart er sich auch in einem undatirten Schrei- 
ben an den Proselyten Obadia (mit Hinblick auf den unge- 
rechten Vorwurf, die Juden vergotterten Esra) und spater im 
Gesetzcanon (unerlaubte Speisen K. 11, vgl. § 20, 4). — 
Auch sein Sohn Abraham (1235, 'rt ronbn S. 7) erklart, 
die Ismaeliten haben mit der Annahme der jiidischen Unkor- 

perlichkeitslehre den „th6richten Gotzendienst" [die 
abgelegt, ihre Opfer sind Gott geweiht. 

Um 1172 (Hebr. Bibl. XV, 11) gab ein Pseudomessias in 
Jemen, wahrscheinlich auch®*) ein, den Islam predigender 
Apostat, dem Maim. Veranlassung zur Beleuchtung der an- 
geblichen Beweise fiir den Islam in einem arabischen 
Schreiben nach Jemen , hebraisch in der Uebersetzung des 
Nachum ha-Marahi (vgl. oben S. 288 — "(aT n'iss), 1874 in 
der des Samuel Ibn Tibhon mit Varianten aus Nachum, die 


31) Gratz \ I, 317 A. 2 eonfundirt den Titel der Schrift des Sohnes. 

32) Geiger, Moses b, M. 28 Vermuthung, bei Gra«te VI, 330 Factum. 
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Stelle Tiber Jesus und Muhammed aus der des Abraham Ibn 
Ghisdai in der Hebr. BibJiogr. XV, 62 (vgl. XVI, 90) gedruckt, 
Inhalt bei Geiger und Gratz; Einzelnes oben § 15. Jehuda 
ha-Levi (Cusari III, 9) vergleicbt die Tbchterreligionen mit 
Abbildungen, Maim- (S. 21 Tib.) mit Affen. 

Beziehungen auf Christenthum imd Islam finden sich 
auch in anderen Schriften, zum Theil noch nicht ins Licht 
gestellt. Von den s. g. Glaubensartikeln (arabisch, 
auch mebrfach ubersetzt) Tiber Abrogation (vgl. im bebr. Ge- 
setzkanon MJBa, Jesode VII, 6 Tiber Moses, IX, 2, 

X, 4, H. Teschuba III, 8) war oben (§ 17) die Bede. Die 
in neuerer Zeit oft citirte , in den Drucken verstiimmelte **) 
Wurdigimg der Tbchterreligionen (Melachim K. XI , oben 
§ 23 A. 26) zeigt die Massigung des reiferen Alters. Das 
arabische Kompendium der philosopbiscben Grundlage des 
Gesetzcanons, in der hebr. Uebersetzung des IsaJc b. Natan 
(iwin “inisn, Abhandl. fiber die Einheit, Berlin 1847), babe 
ich mit Noten begleitet, welche das Verbaltniss zum Islam 
vielfach beleuchten. 

In dem epochemacbenden „Ffihrer“ kWj, hebr. 

als zweimal fibersetzt, schon im XIII. Jahrh. 

lateinisch (s. Hebr. Bibl. XV, 86; Text mit franzbsischer 
UebersetzTmg von Munk, die ich eitire) ist namentlich die 
Prophetenlehre schon von alten Commentatoren (Schemto b 
Palquera, Is. Abravanel, oben S. 304) gegen Muhammed 
aufgefasst; sie soil auch bei den Muslimen Widerspruch ge- 
funden baben (Abb. fiber die Einheit S. 19, 33, 34), s. II, 32 

S. 165 gegen den — ('rinn ts'N bei Abraham Ibn 

Chisdai zur Uebersetzung von Gazzali’s Ethik S. 49; vgl. 
S. 35, 85, 133), 31) — K. 35 S. 278 A. 8 wohl nicht bloss 
auf die Heiden zu beschranken, K. 36 S. 287 (und K. 40) s. 


33) nnna blieb gerade in der Ansg. Constantinopel 1509; De 
Rossi, Annales hebr.-typ. Sec. XV p. 71, vgL Codd. ms. zu 626. 

34) rrosnn “nri, S. Duran, Keschet 25a. Nach Fleischer's Aus- 
einanderaetzung fiber , Litbl. des Or. II, 68, wird Sprenger’s „Heiden- 
prophet“ (Zeitscbr. d. D. M. Ges. Bd. 2S S. 655) wenig Anklang finden. 
Die damit im Zusammenhang stehende Theorie von der Erzielung des 
Wissens fiberhaapt ohne Unterrieht geht fiber unser Thema fainaas. 

23* 
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oben § 11; S. 288 A. 2 Ehrgeiz (echon Abravanel); zu III, 
17 S. 128 fand MunJc keine Spvir von der Tbierbelohnung in 
den Schriften Saadia’s! (s. Litbl. d. Or. 1841 S. 332 A. 5, 
woher Goldenthal zu Averroes, Rhetorik S. XVI); K. 29 
S. 221 die erdichtete Herleitung von Abraham (Beschneidimg 
d. Araber S. 6) ; K. 45 S. 349 Abraham bestimmt die , 
und gegen die Kreuzziige. VieUeicht zielt auch III, 33 durch 
Jes. 66, 17 (§ 19) und Spr. 30, 12 (§ 19) auf die heimlich 
sinnlichen Muhammedaner; wenigstens deutet Josef Caspi 
(Comm. S. 135) den Bibelvers auf den gemeinschaftlichen 
Gebrauch von Buhlerinnen mit Hinweisung auf die „noch 
heute“ unzuchtigen Muslimen. Wem gehoren die Worte in 
Parenthese cnn r»T pns] ns nblNT? — In einem hebr. Schrei- 
ben an Pinchas (f 18 ed. Amst.) erzahlt M. , dass die Juden 
aus christlichen Landern den spanischen spottisch zu sagen 
pliegten: „Ihr habt Reinheit (Waschungen) von den Ismaeliten 
gelemt.“ 

7. Dem XIII. Jahrh. gehort wahrscheinlich die persische 
Apocalypse nach welcher Niemand den Namen 

des 510D (Muhammed) auszusprechen wagt (NSheres s. Zeitschr. 
D. M. G. Bd. 28 S. 647), wahrend fast gleichzeitig in Frank- 
reich Jakob Nasir zu Hiob (Hebr. Bibl. XIV, 129) Prophe- 
zeiungen Daniel’s auf Jesus und „a'nntt den Ismaeliten" be- 
zieht (Berliner, Magazin II, 45) und das pseudo-i/asc^ar (“isD 
“ira-'n) vielleicht muhammedanische Legenden ver- 
arbeitet (Zunz, g. V. 156, Jew. Lit. 78 ; Add. zu Catal. Bodl. 553; 
die franzosische Uebersetzung v. Drach in Mignds Dictionn. 
des Apocryphes, 1858, kenne ich nicht). 

Den letzten Jahrhunderten gehoren wahrscheinlich 
verschiedene Bearbeitungen oder Recensionen von Schilderun- 
gen der Messiaszeit und der s. g. Messiaszeichen (nlDIK 
n*'IDt3n , gewohnlich 20, s. HS. Munchen 312), welche allmMig 
auch das Reich des Islams beriicksichtigen, z. B. die von 
Jellinek so betitelten rT'Ofin ‘’p'lB (Beth Hamidr. Ill, 71: 
Glaubensverfolgungen der Araber) und ahnliche Stiicke in 

36) 8. 72 nach Josippon (Jell. S. XIX); S. 74 sind die Zahlbueh- 
staben in Worter verwandelt, s. Midraseh Ps. 48 f. 29; S. 75, 76 nach 
Elia Snta E. 20. Cod. Munchen 222 benennt ’O Alice bie S.78 

A. 15 der Aosgabe. 
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HSS., woruber eine ausreichende Kenntmss noch fehlt (s. Zunz, 
Lit. 603, Zeitschr. d. D. M. Ges. Bd. 28 S. 631); eben so die 
Berechnungen der Messiaszeit, wovon eine gegen Ende 
III. Sec. H. erhalten ist in dem ‘TlO*' (Cod. Almanzi 

195, XIV) und in Cod. Munchen 222 f. 62, aus einer Schrift 
V. J. 1125? (vgl. Hebr. Bibl. XII, 76). Cod. Miinchen 222 f. 
61b wird Dan. 12, 11 ausgelegt: yT5i«a Nina naba it 

nsai laiN sin •'“itii rtaaab iriinNi a’csaa asinai nb^'iNa 
a''5>aiN £|ioia ssaa rtt pa'an aiana nnsaa o’ycm . . . aoin 
naa Qi»anN ‘laaaa ^ibnb bNiuj-' a^aan laas “^a iroam 

'iai UTias iabn» “^aia. Von der Apocalypse (miriD3) des 
Pseudo-Simon b. Jochai babe ich im 28. Bd. der Zeitschr. 
S. 635 ausfiihrlich gehandelt (vgl. auch oben S. 303). 

9. Nebenher batte aucb die, seit dem X. Jahrh. nach 
arabischem Muster sich bildende, tbeils iibersetzende , neu- 
hebraische Poesie einen Anlauf genommen, die Meisterin zu 
spielen, und, nach dem stereotypen Bilde, der arabischen Magd 
(Ha gar) deren unrechtmiLssige Anmassnng zu beweisen. In 
solchem Sinne aussern sich gegen Ende des XII. Jahrh. der 
Uebersetzer des Kaltla we-Diirma, Jakob b. Elasar*®), in 
seinem, allerdings nicht dazu berechtigenden Divan, und der 
geniale Uebersetzer und Nachahmer des Hariri, Jehuda al- 
Charisi, der sich auch im Arabischen versuchte (nnedirte 
Widmung des Tachkemoni und dreisprachliche Makame) : Ha- 
riri’s Bhetorik ist „au8 dem Lande der Hebraer gestohlen" 
(vermittelst des Korans, supplirt Kaempf S. 80?)*^). Das 
Weitere gehort in die Geschichte der hebraischen Poesie. 

§ 25 (Xin — XV. Jahrhundert). 

1 . Maimonides hatte die griechisch - arabische Wissen- 
schaft mit seinem Jndenthum so eng verkniiplit, dass der Streit 
um die Religionen sich zur Frage iiber Religion und Wissen- 


36) Ueber Person und Zeit s. Hebr. Bibl. XV, 52 (gegen Geiger). — 
Die Heraosgeber der syrischen Uebersetzong haben die neuen Ermitt- 
Inngen fiber die for den Occident wichtigste hebraische (Ztschr. D. M. 
Ges. Bd. 27 S. 553) nicbt erwahnenswerth erachtet. 

37) Das Gedicht rn: (Hebr. Bibl. Xm, 112) ist von Jeh. ha-Levi, 
oben S. Wi. 
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schaft iiberhaupt vertiefte und erweiterte (vgl. § 20, 7). Ein 
Mission&r der freisinnigen Parthei, David Kimchi, bezieht 
Jes. 24, 22 und 34, 2 auf Krieg und Untergang der Ismaeliten, 
welche mit den Christen wegcensirt sind (s. das Conapendium 
in Cod. Hamb. 112 bei Mai, Catalog Uffenbach p. 231 und 
Laniado zu 34, 2); zu Joel 4, 19 s. oben S. 294. Hingegen 
wagt er es, Sara zu tadeln; sie zeigte sich gegen Hagar we- 
der fromm noch gutmiithig, nach einem Spruch, der aus ara- 
bischen Quellen stammt (Choice of Pearls S. 138 zu n. 28); 
zu Gen. 21, 17 combinirt er die Legenden (oben S. 257 A. 38) ; 
zu 15, 9 ist das 4. Reich „unter dem wir uns befinden 
zu V. 10 wird das Zerschneiden auf die gegenseitige Feind- 
seligkeit der Unterdriicker gedeutet. Von seinem Collegen 
Abr. Ibn Chisdai und Abraham Maimonides war oben 
S. 355, 354 die Rede. Ein getaufter Jude (?), AngelusHie- 
rosolymitanus de Monte Carmel, Martyrer in SicUien 1220(?) 
soli eine Prophetia de regno Turcarum etc. geschrieben haben 
(Wolf, BibL H. I, IV n. 333; Fabricius, Bibl. lat. med. s. v. 
bat nach Alegre a. 1231 und Nichts von judischer Abkozdl; 
1220 war in Palermo eine erzwungene Judenbekehrung, Zunz, 
z. Gesch. 487). 38) 

2. Um die Mitte des XIII. Jahrh. beschaftigten die Geister 
in Westeuropa bffentliche, aufgezwungene Disputationen mit 
Geistlichen, Verbrennung des Talmuds und verschiedenartige 
Calamitaten; der in Spanien zuruckgedrangte Islam wird znr 
Folie, oder Reminiscenz, oder zum Heilmittel gegen das Chri- 
stenthum. Der Disputant Moses aus Coney, der im Buch 
der Gebote die Niederschreibung der mundlichen Gesetze hinter 
die Entstehung des Glaubens von „Edom xmd Ismael" verlegt 
(Holdheim, gemischte Ehen 16)., bestreitet auch (Vorr. zu 11 
f. 95 ed. Ven.) die Beweiskraft der Wunder, auf welche ein 
Christ ('15) oder „l8mael[itej“ sich berufen konnte.* — Elieser 


38) Tanchum Jeraschalmi zu 2. Sam. 5, 13 bezieht Haarbrucher 
(p. 68) auf Sure 27, 16, ohne Noth, die Legende ist judisch; vgi. zu 
Richter 20, 28 (p. 16) und Eicald, Beitrage z. Gesch. d. alt Ausleg. I, 
152. — Jakob Anatoli’s Beruhrung derTiniN (Malniad,f.66,119, 126b, 
136, 147, 160, 192 S'pnsin!) geht wohl gegen die Christen, nur f. 98 
n, 192 darften unter den „aachahmenden“ auch Muhammedaner ver- 
standen sein. 
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b. Mose ha-Darschan (s. Hebr. Bibl. XIV, 64 u. VIII), zu 
Gen. 16, 7 f. 102 u. Bo f. 149 Ms, fiibrt die alte Legende aus 
(oben S. 258 A. 38) ; D’l'na: ina bN“tia''b 15 a lacni SVs 

rT'aH pana ; — “^naai ist Israel, das einst dienstbar sein wird ; 
'ifStO' Amos, 1, 2 wegen d6s Uebels, welches die Sohne Is- 
maels den Israeliten zufiigen werden. Die Namensdeutung 
in den Perakim des R. Elieser (K. 32, s. § 21) lautet bei ihm 
bNsnia'’ aa its?'® nan a‘’p»i3ii m-iian bpa snaiab rt"ap!i ainy® 
D'ain niariNa Dbi»H bab m»a, nahe zur Messiaszeit; n"btt ■'"a 
1. Sam. 26, 9 = JT'ttJab-, er sendet die Ismaeliten und Ke- 
turiden frei zur Messiaszeit, da Ismael sib ‘T'y ist, um viele 
Nationen zu vertilgen. na Deut. 14, 15 (f. 241) sind 

nach Threni 4, 3 die Ismaeliten der Wiiste, welche Israel 
quaJten oder arm machten (niaa). laaan K. 16, 9 (f. 

244) = ©an 'n die 8 unreinen Gewiirme (Lev. 11 , 29), ent- 
sprechend den 8 Eeichen und Nationen, welche Israel wie 
eine Aerndte maheten ; Babel u. s. w., Edom und Ismael (oben 
S. 268 A. 60 u. S. 348). Dass Raschi zu Zacb. 6, 1 gefalscht 
sei, sieht man aus Abravanel Maajne Ende II, vgl. VIII, 3 
nach der Lesart des Jalkut! 

Moses Nachmanides, aus Girona (gest. in Pala- 
stina), bezieht in offentlicher Disputation (1263) Deut. 30, 7 
auf Christen und Muslimen (§9, 2); in einer Predigt zu 
Saragossa leitet er die Cultur beider vom Judentbum ab (s. 
§ 23 A. 26). In einem Brielfragment (D’anaa rxiap Bam- 
berg 1875, Separatabdr. aus Kobak’s Jeschurun, S. 73, 75 — 76) 
verwiinscht er die „ismaeUtischen“ Hofbeamten (zu maujrt ■'saa 
vgl. S. 252?), scheint jedoch Juden zu meinen. In der Re- 
capitulation zu Gen. 2, 3 (vgl. Rapoport, mitr rbfis Lemb. 
1874 S. 4) ist ibm der im Osten herrschende „der Wahrheit 
nahere" (■'Jrtas Dan. 7, 7) Islam ein Vorzeicben des Messias.*®) 
Unter Nachmanides Namen ist ein Commentar zum Hohenlied 
Altona 1764 und s. 1. e. a. [Johannisburg 1855?] in einer 
Weise gedruckt, dass man das Original herausschalen muss. 


39) Die Stelle Num. 24, 24 ist in den Ansgaben beschnitten, s. z. B. 
Abravanel, Maajne II, 3. — Die Dentung von p*!! 3*1? (etwa Ara- 
ber?) im kl Jalkut B. riBlS, 4, ist jedenfalls aus einem der vielen 
pseado-nachmwidischen Haehwerke. 
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Verfasser scheint Asriel oder Esra, ein alterer Zeitgenosse. 
Zu 5, 6 f. 22 (39) wird die Beziehung des 4. Thieres in 
Daniel auf den Islam als Widerspruch gegen die Worte der 
Rabbinen zuriickgewiesen. Die Herrschaft Ismaels sei schon 
in Babylon, „welches das Haupt ist,“ einbegriffen. (Auf die 
Stelle machte mich Hr. Dr. Klein aufinerksam). Vgl. Abra- 
vanel § 25. 

4. Nachmanides hat die neue Kab b ala dieses Jahrhund. 
mit seinem Namen gedeckt und gefordert, Schwarmer, Be- 
triiger und Buchstabendeuter wussten AUes unterzubringen, 
selbst Trinitat und die Verspottxing des Talmuds, hauptsachlich 
aber bildeten sie einen Du alismus aus, in welchem die Volker 
die „andere (damoniscbe) Seite" (stiriN !<“ii3D) vertraten; Edom 
und Ismael passten so schon fur die 2 stereotypen Ftthrer 
der 70 Nationen, wie ihre Schutzengel fur den Hofstaat Satans 
(vgl. S. 252). Die vielfachen Arten der Buchstaben- und 
Zahl-Exegese suchte der sonst begabte und vielseitig 
gebildete Abraham Abulafia (geb. 1240/1), in ein System 
zu bringen, und fand zuletzt (1270) darin das Geheimniss des 
Gottesnamens und seiner eigenen Prophetenmission, die sich 
aber vorzugsweise gegen das Christenthum richtete. Ich habe, 
nach den unreif gebliebenen Vorarbeiten Landauer's (der in 
ihm den Verfasser des Sohar entdeckt zu haben glaubte) und 
einigen Studien Jellinek's, die in Miinchen am besten vertretenen 
Schriften durchblattert , aber fast nirgend Antimuhammedani- 
sches gefunden. Die Stelle (Litbl. VI, 590) p ■T'M ijn 
rtsabn ‘nyo Tnnn 'V'Da steht in D^n 'o Cod. 285 f. 22. 
— Seine Parabel von den (3) Edelsteinen s. oben § 16. Auch 
der vom Meister anerkannte Schuler, Josef Gikatilia (dt- 
qditiHa, vgL oben S. 271) scheint den Islam kaum zu be- 
achten. 

Das dem Simon b. Jochai beigelegte Buch “iHlT 
(Sohar) ist zugleich der plumpeste und genialste, jedenfaUs 
wirksamste und nachhaltigste Versuch literarischen Betrugs, 
an welchem der Plagiator und Bucherfabricant Mose de 
Leon (um 1290) wahrscheinlich den Lowenantheil hatte. 
Seine haufigen Beziehnngen auf den Islam hat Jakob Emden 
(D'HBD mean, Altona 1768, mir steht niu: der Abdruck Lem- 
berg 1871 zu Gebote) fur Interpolationen gehalten; Bapo- 
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])ort erkennt sie als Kriterien der Zeit des Buches, dessen 
Verfasser Mose de Leon sei. Er weist nach (S. 3), wie I, 13 
(Emden K. 4 S. 13) die beiden, dem jiidischen Monotheismus 
nahe stehenden ■{■’TSin eine Erweiterung aus Nachmanides (oben 
S. 359) sind. Fur Mose de Leon’s Belesenheit im Koran 
sind die Belege nicbt gegeben^*); eine directe Kenntniss ist 
kaum nachweisbar und unwabrscbeinlich. Beziehung auf 
Araber (iiber den s. S. 253) und Islam findet sich z. B. 
I, 118 b (ed. Mantua u. Amst.) fiber Ismael (mit Benutzung 
des Midrasch; vgl. oben S. 272); 133 b die ff’fflsbs •’21;**) II 
17 Hagar (Spr. 30, 23) und eine Erdichtung von einem Ara- 
ber, der seinem Sobne befiehlt, E. Josua in den Bart zu 
spucken; f. 32 ist die bei Franck S. 71 citirte (von Jell, nicbt 
nachgewiesene) Stelle; Rap. S. 9 n. 23^®); f. 147 b anr Em- 
den S. 25, nach einer Note bei Rap. 10 Venus! Ill, 148b die 
12 Nesiim (die schon in Genes. Rabba Eap. 47 durch Sprfiche 
25, 14 verhohnt werden), vgl. Ill, 282, Tikk. 18 f. 32 n. oben 
S. 272-3, 293 Anm. 12 und unten § 25, 14 S. 368; f. 163 Ja- 
kob war ohne rbios durch die W"iB (fiber welche auch I, 
93b, n, 66 b, 155 b; vgl. oben S. 270 u. § 20, 1); f. 192b 
pNS s. S. 319; f. 207 ‘nam “ira und T’?, vgl. 163 b, Tikkun. 
Suppl. 10 f, 146 ausdrficklich Esau u. Ismael (fiber die Ein- 
zelffirsten vgl. n. 10 f. 44b, n, 22 f. 62 b); f. 218 b, 219 
(Re‘aja) Esau u. Ism. zur Linken; 242 b bi<3>ao'’‘i Nnbs (ed. 
Amst, Emden 30, Rap. 20, ed. ManL bsiain ! s. oben S. 268 


40) rbn; Lemberg 1873, aus Kapoports Noten zur misera- 
beln Apologie des Sohar von Mose Konitz Oder Ennitz. — Ad. Franck, 
Die Eabbala, deutsch von Gelinek (Jellinek) S. 71 greift aus Emden 2 
Stellen herans; vgl. auch Jost, Litbl. VI, 818. 

41) Den „BuchertTagenden Esel“ {TSckumm f. 11), nach Sure 62, 5 
(gegen J^m. Deutsch, der das Verhaltniss umkehrt, s. Geiger, j. Zeitschr. 
XI, 50) hat Jeh. al-Charisi; s. Dukes, zur rabb. Spmchk. 64. 

42) VgL oben S. 252 , 262 A. 19, 49, wo aus B. B. 73 b die Kennt- 

nisB des Weges aus dem Gleruch des Staubes hervorznheben war, und 
dazu Sohar I, 194b II, 171b MNby Knaam «ieD 

fi*lp 'SST fiber Astrologie, Steine und Erauter. VgL auch Levy, Chald. 
Wb. s. w. ‘T'’D I, 301. 

43) Pfir tlTJS 'Sab hat Cod. Munchen 20 f. 245 Mail; g. 

oben S. 267 A. 58. 
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A. 62); 246 b Emden 31; 281b Mondfinsterniss, s. § 12; f. 282 
nach einer Mimch. HS. bei Landauer, Litbl. VI, 588; pas 
rtai bNyKSj’ 1521 la? ■'ia nTTa a‘’‘nam dtit: . . . ns-ist 

y*! m-n ypa a-inn a'’3bD iirNT ■’laiart naji a‘’'ni3p 

n'naa q:ian! — In den dem Sohar sich bald anschliessen- 
den Supplementen : D‘’31p*'n Tiklcunim n. 20 f. 22 b: Ver- 
jagung der Magd combinirt mit ai a'ly; f. 44 b oben § 9B, 
62 b pNB s. 319. — ffl-na hinter Sohar chadasch 

f. 33 : Israel ist die Taube in der Arche, neben Ismaeliten u. 
Esaviden ; f. 75 b (Emden 34) die beiden a^aiapn ; — zu Ruth 
“7101)45) f. 2 a (Thiengen, f. 31c Ven.) die (Dschinnen) 
sind Juden, Ismaeliten, Christen (ed. Th. D’Nas Sabierl); 
letztere haben „andere G6tter“, sind machtig, aber nur Briider 
dem Leibe nach; fiir den Gott Esau’s hat ed. Th. Gott der 
nbT'ryn (sic)! f. 43b Ven. Jes. 66, 5 s. § 9 B 2. 

6« Dar Kabbalist Bechai b. Ascher, wahrscheinlich in 
Saragossa, sieht in seinem Pentateuchcommentar (1291, vgl. 
Geiger’s j. Zeitschr. IX, 142 flF.), f. 31, in Ismael den schlimmsten 
Feind Israels (s. S. 299); f. 233 und in napfi ID ergeht er 
sich in typischer Auslegung (§ 9 u. 19, 1) iiber die beiden 
Religionen, welche sogar in den Gansen des Raba bar Bar- 
Chana (s. S. 252) angedeutet sein sollen. — Der Sittenlehrer 
Isak Aboab schliesst die Ismaeliten vom Beschneidungs- 
bunde aus (§ 20, 1). — Zwei Manner spanischer Bildung, welche 
in Italien in philosophische Fehde geriethen, stimmen gegen 
den Islam. Serachja b. Isak (1289), dessen Exegese geme 
zu Wort- und Sacherklarungen aus dem Arabischen greift, 
woraus er auch viele Schriften iibersetzt hat, bezieht Spr. 30, 2 
(nach der HS. erganzt Hebr. Bibl. XII, 44) nicht wie Jefet 
(p. 28) auf die Christen, sondem auf die Muslimen, d. h. ihres- 
gleichen, in Bezug auf den triiben Ursprung ihres Glaubens 
(vgl. § 24, 6); vgl. zu Spr. 25, 5. Auch sein Gegner Hill el 
b. Samuel (1291) wendet sich gegen die aussere Reinheit 

44) Ibn Razm, bei Goldz. S. 99, wiinscht den jfidischen Weisoi: 
„Es komme iiber eie, was aus ihrem Hinteren geht!“ 

45) Catal. C!odd. Lngd. 137, vgl. S. Sachs, Orient XII, 616, Kobak’s 
P‘10' I, 3 S. 94, ist alter als Recanati (Miinch. 103, 3). — Ueber An- 
titalmndiscbes s. Rapoport 1. c. 25, 27 n. 108, 29 nnten, Hebr. Bibl. 
XVI, 3. 
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(§ 19). — Dasselbe that gleichzeitig im Osten^®) der Karaer 
Ahron b. Josef in der Grammatik ■’EiT' (bei Neubauer 

S. 120, “iTana 'pn •'ins, vgl. § 20, 2, wo auch Natan b. Je- 
hu da im Q‘’ann); Stellen aus seinem ‘nnan (1294) zu Gen. 16, 
22 und Dent. 32, 38 s. § 18 u. 20, 4. 

7 . Wir schliessen das XIII. Jahrh. mit der ersten und 
einzigen hebraischen Monographic gegen den Islam (HlDMlD 
(?) by) ^011 dem beruhmten Rabbiner in Bareellona, 

Salomo ibn Aderet (gest. 1310?), einer Biographic des- 
selben angehangt von J. Perl&s (Breslau 1863, vgl. Hebr. 
Bibl. VI, 10), mit einer kurzen Bemerkung (S. 57, 77). Die 
Autoritat war allerdings zweifelhaft (s. oben S. 3). Da meine, 
der HS. (1861) entnommene Inhaltsangabe wegen der Aus- 
dehnung dieses Anhangs nicht eingefiigt werden kann, so 
beschranke ich mich auf Hervorhebung der widerlegten An- 
griflFe, durch welche der, vielleicht nachzutragende 
anonyme Muhammedaner herausgefunden werden diirfte. 
Derselbe fand im Pentateuch unwiirdig die Unzucht Juda’s 
und Reubens, er entdeckte die Unmoglichkeit des Stamm- 
registers „im 2. Buch, Pforte 4 [6]“ (S. 3, wo ein wortliches 
Citat); die Juden setzen Gebete an die Stelle der Opfer, ihr 
Gesetz ist von den Gelehrten und Hauptern bestimmt (Mischna, 
Talmud), und ist eine Abrogation durch Gott zulassig (18, 20, 
22). — Salomo’s Resp. uber die Kible (I, 345) s. § 20, 3. 

8> Natan b. Samuel Ibn Tibbon (1307) critisirt in sei- 
nem unedirten aia li'iST die Wailfahrt (nach Schilkr-Szinessi, 
Catal of the H. Mss. in the Univ. libr. Cambridge I, 192, 
vgl. Hebr. BibL XVI, 110). Isak Israeli b. Josef in To- 
ledo (1310) behandelt die Zeitrechnung, oben S. 307. Josua 
Ibn Schoeib (dessen nifflm anonym in Cod. Uri 99, s. 
Hebr. Bibl. IV, 74, 152) f. 27 d, 40 a, 43 c, s. S. 316, 317 A. 
27 u. 30, §20, 6. Ascher b. Jechiel aus Deutschland in 
Toledo (gest 1327), Resp. V, 2, verhandelt iiber das Gebet- 

46) Constantinopel, nach Mordechai bei DeUtzsch an Ex Chajjim 
302 (CataL Bodl. 721, ygl. Hebr. Bibl. XIV, 38, Gratz VII, 323, aber 
Nichts in der Anm fiber Hiob, wie Furst, Ear. 11, 239, A. S. 95 vor- 
giebt; dost, Gesch. d. Jadenth. II, 355; vgL Isr. Annalen HI, 296;iVeu- 
Ixmer, Pet. BibL 57, wo 12. Jahrh. Druckf.) iet sehr zweifelhaft, s. Pint- 

233, Grottlober 153. 
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tuch, genannt (vgl. Resp. Sal. Aderet I, n. 346); aber 

sein Sohn (gest. 1349) Jehuda, im Gutachten an seinen 
Neffen n. 21 (s. meine Note dazu f. 61b) kennt jenes nicht! 
Der beriihmtere Sohn Jakob b. Ascher beruhrt in seinem 
practischen na den Islam fast nirgends (s. § 20, 4). 

9 . Der abgestorbene, dem Maimonides nachbetende Orient 
liefert aus jener Zeit hauptsachlich Homilien von verschiedenem 
Character, meist arabisch mit hebraischen Citaten und un- 
sichern Stellen, z. B. ^1 jjj (verf. 1329, HS. 

Berlin 629 Fol. u. sonst, s. Hebr. Bibl. XIII, 59) von Na- 
tanel b. Jesaia, wahrscheinlich in Jemen. Die oben be- 
handelten Legenden u. s. w. finden sich bier mancbmal in 
einer abweicbenden Form. Genes. 15, 9 (f. 31 a b der Berl. 
HS.) ist "iin das bNya©’ nabTa, Zippor = Tor wird nicbt zer- 
scbnitten, drtDiba dd db7 bssais’i dTiN ndbn dop nm In 
V ers 12: ... bN-iffl"' by 'jnM-'N nbBi'O byn«ii di^N mdbs "it na-'N 
bdd ndba it nbs:. 16,- 7 f. 32 u. f. 38 (ibNp) bebt der Verf. 
bervor, dass Hagar nicbt Propbetin war und giebt die Namen- 
Deutung 'itb'’ •'ra npys bN yaTd' T'a-'a® bNyaiB'’ (oben S. 339). 
Vers 12, 13 wird NdB erklart tns ‘T'^d ypND NbN !ib dby Nb 
byi ,ir-id bdn idtd' id bd "iii bT5i nata I’T' aas-’ bda lai 
diiasi ■'byi nmbN h^kna nnarbNi ■'yand'' . . •’is 

■{■'N . . .dnabsi dnaiNtii naNtiSN laNd 'bbN y a aj a bha drriiapi 
niN ';y dibn . . . ■’tN 'a [18, 7, a baw] maba NbN dibn 
bNy’ao"' mdba riNniN. F. 33 zu 17, 18 "jN aba (bNyaaj'' ib) 

iby iNisaa nB^'bd 'bi nro NsbabN laNps NisaN “^ba bNyaaj-’b ‘7‘' 

'ip im rtry"ai yaaa riNniN (V. 20) 'T’nyaa 'aaj'bi . . ib any 
yjffla any N?iaay aNa aNaa. F. 45b zu 25, 6 cNb dtab im 
tliisdi; f. 46 zu V. 13: nbsi: N^‘a® bNyara' nidba it . . ’:s by 
yanaa m ,i'nN bd by rbei; iraiN» b'pi ridbaan bd ariN 
■'■’33 ibap'’ db •’Bd ysiaa N'aiJa b’lN ■’aNd “ia yraiia bNp 'ta 
aam nbna bye lad daabrv’s b^nN ini taiia:bN ■’yard'’ yjoa dipi 
rsNd 'abN ■’iai diaaNba aabwi 'by dnbnp ■nbN 'aa ^ayi iti5 ansi 
dnassN 'rn r!"jaTobN niabbN 'B — (vgl. f. 52, fiber die Hallu- 
cinationen der Propbeten d'yaiaa d'N'33!a '33 lad' “^bNa im); 
— f. 50 b zu 27, 40 bNyraa'a BiaN npi 'b bip'; f. 51 zu 28, 9 
wird die oben S. 258 berfibrte Legende in folgender Weise 
hebraiscb erzablt. Als Esau die Macbalat erhalten, sprach er 
zu Ismael; Todte deinen Bruder, icb todte den meinen, und 
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wir woUen Eine Nation sein. Da antwortete Israael: Bin ich 
Kain, dass ich meinen Bruder erschlagen soli! u. s. w. Esau 
hatte beabsichtet, zuletzt auch Ismael zu todten. Da sein An- 
schlag misslang, liess er Macbalat sitzen (naiay), bis Ismael starb 
und nahm sie dann nochmals von Nebajot, nyesn 

bNyaci ■’mwans iBioiai rma nyaai nbna nro. 

Im Vergleich mit den kurzen Andeutungen in Talmud, Tr. 
Megilla 17, Gen. Rabba K. 67 f. 60 (Jalkut § 116 f. 34 d 
obne Quellenangabe, in 'o wird Bosmat nur mit Ada 

identificirt; die Weiber Esau’s bebt auch der Verf. des Buches 
de tribus impostor, p. 37 als unlosbaren Widerspruch hervor) 
findet man bier eine Partbeinabme fur Ismael gegen Esau (in 
Perakim des Elieser K. 38 fordert Ismael den Esau auf, sicb 
das Erbe anzueignen). F. 66 b zu Gen. 40, 15 S]3 by 

bsynci 13 a p ■'bbN :]NnrNbN nsai i-iia "jibabN ixa -js bTi 
■’TT, die bier polemiscb angewandte Traumdeutungsregel ist 
wohl arabischen Ursprungs. Das. zu 40, 15 ra:a •'nara a:a 
B^bNy73»i nasal T'HN; des Diebstahls an Josef erwahnen die 
Perakim des Ebeser K. 41 in anderem Zusammenhang, s. oben 
S. 258, 318. F. 212 b, Deut. 4, 9 beziebt er auf die Fasten 
u. s, w. der christlichen ■jH ariNbabN y-yaa aincn 6«bi ■jsatnn 
nnNOn sn-’B ■’bbN ONbDNbN. F. 214, Deut. 4, 27 bhr 
ITia “insi “lam nbnb a^^ib 15: nbabst 'b mibN Ns-’by N'la stra 
Tiiiis span ■’bbNi arts'ip lanasti nastnsitT yaoa anbnp 'bbs 
anba bntt ompnb Nmaaoi Nnp asai ■ja-'bx pN ■’bs 
IKbN lbs n!T’“iN“iba DmnNBT amab-Ni Nar’N Nnanawi yacn 
a-'BbN n-ann . . “iriNb ■’sy D’o-' ■’n n^'inNa . . ^iNaEm . . anaiya 
“T'S^'b !13B. EndUch f. 263 b zu Deut. 33, 2 kommt zuerst 
eine freie arabische Bearbeitung des Midrascb: Gott schickt 
Propheten zu mibst, oder den Esaviden, und zu den ■':a 
bityaffli; erstere lebnen ab wegen des Mordes, nach Genes. 
27, 40, letztere wegen 'saa nns: sbm Vasp bran «b irjssn sb 
btaai rrata (so) ■j-'CtmE i3s ... baa ni bstyTSB^. Man sagt 
femer, Mose babe die Zukunft verkiindet, auf Jesus (T’y®) 
werde folgen ■’bs DNsbtt lyTi pNE nana nsrao ■’bbs yaaon 
‘lb’3^! . . . cap'’ myaa nanba ■'B bbcb» bsars rabbit mttay 
[1. 'aB'raa] ■’bsysB'ra raan ■>na::ra yac' «a itb a: 'an bsp .masn 
n'Bnra “^ban pn nio'b itb«. Das letzte Citat ist die bekannte 
Stelle des Mainwnides (oben S. 355). 
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10 . Von Josef Caspi au8 Argentierre (urn 1330) ist 

gerade die uns interessirende Apologie des hebr. Bibeltextes 
(:)0D ■jnba HS. Turin 97, s. meinen Art. in Erscb u. Gr. Bd. 
31 S. 65) nocb immer der naberen Kenntniss entzogen, und 
die Beziebung zu den Texten (Koran ? ?) oder Uebersetzungen 
der Mubammedaner unerklart; vielleicbt kommen diese bloss 
bei der Abrogation und Prophetenlehre in Betracht? Josef’s 
Bemerkung iiber die Unzucht der Muslimen (auch zu Spr. 24, 
21) s. oben § 24 S. 356. Der Karaite Ahron b. Elia in 
Constantinopel, D^Ti (1346) f. 4, bestiehlt Maimonides Mo- 
reh I, 71 und spricht der (::mnn) oin’ii S'ls'’' ^^)dto‘' 2 nnn 

biDcn (S. 163, vgl. 320) die VervoUkommnung der Seele ab. 
Anderes aus den jiingeren Schriften (1354, 1362) s. S. 310 
u. 20, 1. 

11 . Mose Narboni (1349) im Comm, zu Ibn Tofeil 
(Th. VII, meine HS. f. 124 b) bemerkt nsna; Dibn ‘nasn yiTl “isa 
ni<"'a3 1 n n 73 , der den activen Intellect bezeichnete durcb 
70,000 Gesichter mit je 70,000 Munden zu je 70,000 Zungen, 
worunter die Menge der Formen zu verstehen sei, wie die 
Kabbalisten 70 separate FUrsten (Scbutzengel) annehmen und 
'rTssr: iiber Alle ; daher 70 Mitglieder des Synbedrion u. s. w. 
(rgl. Zeitscbr. D. M. Ges. IV, 152). Das. VIII f. 130 b: „An 
ibrem Gebete haftet kein Makel, denn sie glauben an die 
Gotteseinheit, Manner, Frauen und Kinder, wie schon Mai- 
monides erklarte, daher sind sie beschnitten . . . und durchaus 
nicht G6tzendiener“. F. 132: „Jeder Weise bebt seine ReU- 
gion {'.n'i) und sucht Andere, zur Verbreitung der Wabrheit, 
dazu zu bringen, was Gott vergilt“. F. 133 „Ihr Gesetz [der 
Koran?] ist sehr weitlaufig in Bezug auf die spirituellen Dinge, 
aber auch unserer Tbora fehlt es nicht an Andeutungen“ u. s. w. 
— Narboni gait theilweise als heterodox. 

Ein Autor, der mit der Chiffre ci"3"i p (nacb Hiob 5, 7, 
nicht Ibn) citirt wird, wahrscheinbch Salomo Franco (bei 
Schiller - Szinessi 1. c. 157 n. 2, vgl. Berbners Pletat Sof. 52 
A. 5) erwahnt die Deutung von Deuter. 33, 2 auf ■'O"'? m 

p (aus arabischer Quelle?) und “72n73 SoUte er 


47) CT3'3 j ouoi (vgl. Hebr. Bibl. IX, 150) bezeichnet den mensch- 
lichen Ursprung, ebenso manebmal n, gegenuber STVir. 
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etwa vom Judenthum abgefallen und von Chajjim b. Musa 
citirt sein? s. Kayserlings Homilet. Beibl. I, 35. — Josef b. 
Eiieser, ein Spanier im Orient (1358) spricht in seinem r3B3t 
niSS (vulgo SjOr btis) iiber Araber und Abrogation, s. S, 252 
Anm. 32 u. 321. — Nissim Gerundi (1340—80? Catal. Bodl. 
2064; Gratz Vll, 416) s. § 20, 4. — Isak b. Scheschet s. 
§ 20 , 6 . 

12 - Der kabbalistische Zelot Schemtob b. Scbemtob 
(nach 1390, s. f. 84) in n:'5;i<n 'o V, 4 f. 55 b, lasst nach 
[angeblich] alien Autoritaten Ismael und Edom, gegenuber 
den Erzvatern, im Mysterium der “D"'bp wurzeln; vgl. f. 56 
Sara und Hagar. Die Ansicbt der Alten (oben S. 259), dass 
Ismael Busse that, bedeutet die kiinftige Ruckkehr seiner 
Nachkommen, “iht’ nfi ■'3. Das ismaelitische Reich 

falschte (!:]''‘'T, vgl. § 17), indem man rbnn in naaja verwan- 
delte (vgl. S. 258), daber heisse es in dem [untergeschobenen] 
Eesponsum der Gaonim Nachschon und Nitronai yijat 
[pian] ■,'':ST5 anx “la bia inba mm'im a^ncn axnaban n''b‘'b» 
bins ujiaam lap ia',a'’aa inabi bsya-a'' na nbna inban 
nbb’i nb^’b bS nibnbs:; 56 b qii-an siapan ist dieWurzel der 
beiden Partheien u. s. w. 

13 . Hier an der Grenze des XIV — XV. Jabrh. mogen 
einige Autoren und Schriften stehen, welche nur mit Wahr- 
scheinhchkeit dieser Zeit zugewiesen werden konnen. Jakob 
b. Chananel Sikili s. Ende § 20; Abraham b. Isak ha- 
Levi, nach Zunz in Jerusalem (Hebr. BibL XVI, 111), bezieht 
Hohl. 1, 6 (f. 7 ed. Sabion.) auf die mit Israel verwandten 
Unterdriicker Edom und Ismael; 6, 8 f. 42 b auf die 60 Konige 
Esaviden, 80 duces der Ismaeliden und andere zahllose Volker, 
welche dem Antiochus beistanden (vgl, oben S. 264). — Das 
anonyme 13 ^3 n. 22 u. 104 s, § 18 u. § 20, 4. Ein ano- 
nymes Verzeichniss von Sehcha-Dichtem (bei Zunz, Lit. 625) 
erzahlt, was um 4500 (750), ungefahr 100 J. nach dem „lugen- 
haften Propheten Muhammed“ geschehen sei. Xach einem 
anonymen Commentar zu dem kabbalistischen mnbsn naina 
[welches unter dem Namen Perez edirt ist], wovon nur Aus- 
ziige bei Chajjat mit der Chiffi-e f's gedruckt sind (Cod. Miin- 
chen 58 f. 295 zur Ausg. Mant. f. 131 Z. 9), deutet das 
sudliche oflFene Pfortchen im Tempel auf die Nationen des 
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gegenwartigen Exils, die von der Urschlange, dem Fiirsten 
(Schutzengel) Esau’s, saugen: das nordliche, welches auf nofi 
deutet, ausserhalb der naD'in, das sind die Schutzengel Ismaels 
n-'inn'i ms-’bp an '3 bNsn®'n mba i:b ■j'Ni, vgl. Kap. VIII 
f. 132 b und X f. 139 der Ausg.; die Barmherzigkeit des 
Islams ist iiir Zeit und Wohnort des Verf. zu verwerthen. — 
Das dem R.lsmael, oder Anderen, untergeschobene flDlQnn ”0**) 
(bei Jalkut Eeub. 101 a zu Gebot 2) lasst den 70 Schutzengeln 
70 Familien entsprechen, deren Halfte Gbtzen dienen und 
Gott mit denselben verbinden, wie Esau und Ismael, welche 
behaupten, an Gott zu glauben; selbst unter Israel glauben 
die Karaiten nur ans miindliche Gesetz u. s. w. — Bei Pseudo- 
Abraham b. David (dessen Einleitung zum Commentar 
liber das Buch rtl'Si, ganz oder theilweise, haufig in HSS. 
vorkommt und mit einer Note v. J. 1390 oder 1430 versehen 
Worden, s. zu Cod. Miinchen 115) haben die 12 Familien**) 
Ismael’s und Esau’s ein Menschenangesicht , aber mit einem 
kleinen Fehl u. s. w.; sie sitzen am Hbllenthor, um 

die ausgerotteten Seelen zu empfangen (Targum Hiob 38, 17). 
Als Illustration dienen 2 Rader mit den Namen der Esaviden, 
an der Spitze pb7» (vgl. oben S. 270 A. 66) und der Ismae- 
liden, obenan m'3: (s. S. 256). 

Der freche Plagiator und Falscher, der wahrschein- 
lich im Sudosten Europas und jedenfalls vor 1415 (Hebr. Bibl. 
XV, 59, 101 unten) als Wunderkind N a chum oder Kana 
das Buch ri8<‘’VB (unter Censur gedr. als n:pn) liber Genesis 
und ein titelloses (s. Cod. Miinchen 42) Uber die Gesetzmy- 
sterien fabricirte, die Vblker von der Seeligkeit ausschliesst 
(n:pn 26 c), iiber die Sklavin Hagar-Ketura sich auslasst (89 d), 
die „aus3ere Hagar“ mit r'b'’b identificirt, welche Mizraim, 
den Fiirsten Ismaels emanirte (91), auf die Herrschaft Esaus 
und Ismaels hinweist (97 c), verbindet nach der bereits festen 
Typik (S. 252, 361) die Engelfiirsten durch Ismael mit 


48) S. Cod. Miiiich. 119, *, die Ausgabe ist mir jetzt unzoganglicii; 
als C citiit in den Koten zu Levi b. Abraham, Cod. Parma 

bei Perreau im Bollettino di studii orient. 1, 205, 206. 

49} richtig bei n:pn in fol. f. 44 d; niSD: nach der Ansg. 

f. 7 b im kl. Jalkut R. Art. n:rr'3 12; s. oben S. 361. 
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Abraham (kl. Jalkut R. Art. maiN 3) und bezieht 
Gen. 49, 8 auf Esau und Ismael, deren Filrsten oben sind u. 
s. w. (ib. Art. 37). Ueber den Wein s. § 20, 4, vgl. 

auch S. 301 A. 26. — Ein anderes Wunderkind Nachman 
b. Pinchas Ketofa soil A. 432 der Zerst. (= 500 n. Chr.), 
Oder noch friiher, eine chaldaische dunkle Apocalypse verfasst 
haben, welcbe 5 alphabetiscb geordnete, also aus je 22 Stro- 
phen bestehende Prophezeiungen enthalt®®), worin (3, a): naasan 
'p rjbjoi rtJ'T' rta'p. die Rede 

ist, wesshalb Gratz (Gesch. VII, 502) das Scbriftchen in 
Spanien um 1365 verfasst sein lasst. Es bedarf aber zu- 
nachst einer Erforschuiig der mebrfacben Einzelheiten aus 
der Geschichte der Muslimen (Soliman, der Fiirst von Mekka, 
Mansur u. s. w.), welcbe (IV, 1) 'p'ab'O vgl. oben 

S. 266) genannt und als Retter aus der Hand der Christen 
angesehen werden; auch von Persern und Tiirken (N''‘'a“nn 
5, 0) ist die Rede. Satanow hat den Geschichtskundigen die 
Sacherklarung iiberlassen, die aber doch auch seine Wort- 
erklarung beriihren muss; so z. B. ist IV, Jt ohne Zweifel 
STi^n Nabis Kreuz von Rhodus (vor dem Krieg in Akko). 
Ich bin ausser Stande, die Sache zu vert'olgen, mochte aber 
doch den Ursprung des Schriftchens im Kampf der Tiirken 
mit den Griechen suchen. Der im J. 1516/7 in Jerusalem 
verfasste Commentar des Abraham ha-Levi (HS. Florenz, 


50) TNia:, zuerst Constantinopel 1726 (vgl. oben S. 15) 
hinter Jakob Zemach, flisai “V’S!, woraus bei MartTn-Lee (Controv. 
Tr. p. 307) geworden; dann Lemberg 1788 (Zedner, 

Catal. 299, 603), auch Konigsberg 1858 hinter Jakob Zemach f. 159—62 
mit Comm, (von leak Satanow) Berhn 1788 (Catal. Bodh 2058 , 2504 u. 
Add.), 12 unpag. Bl. 8°. Satanow ist nie um eine Erklarung verlegen; 
z. B. 3, S soil “‘intoa von s'embarquer herkommen! — Dukes (Ben 
Chananja 1862 S. 235) plaudert iiber das Schriftchen offenbar ohne 
Kenntuiss desselben; von Werth ist nur die Verweisung auf dCHerbdot 
Gioraidsch II, 575, ohne Zweifel Georg; vgl. Virchow’s Archiv Bd. 52 
S. 351, Bd. 57 S. 119, Fliigel’s Anm. zu „Etthealibi“ (la’klebi) Vertr. 
Geffihrt. 16. Aehnlichkeit mit Merlin hat schon Pseudo- B en-Sir a. 
— Was die chaldaische Sprache betrifft, so vergleiche man die 
Stucke bei Elia Eapsali (fJe vita et scriptis . . accedurd excerpta 
ad Judaeonim histor. . . . cura M. Lattesii, Patavii 1869) p. 53, 103; 
vgl. S. 45 ■'CIO (1476)? s. unten S. 3!s3. 

Abhandl. d. DMG. VI, 3. 
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Biscioni p. 399 in 8®) fiihrt vielleicht auf die rechte Spur. 
Werthlos sind die Erklarungen, welche die Mollas Mu ham- 
med Ismail in Yezd und Hagi Baba, sicher nicht ohne 
Beista nd von Juden, zu einigen Stellen herausgebracht haben, 
jedenfalls in der uns vorliegenden Uebersetzung aus dem Per- 
sischen in den Controversial Tracts p. 302 ff. ; die angebliche 
Bezeichnung „Prophezeiung Hillel’s“ (p. 309) ist mir un- 
bekannt. 

15. Zu Ende des XIV. und Anfang des XV. Jahrh. hatte 
der Uebertritt gelehrter Juden in Nordspanien zum Christen- 
thum die Polemik in den Vordergrund der Geistesrichtung 
geriickt, woven die grosse Disputation zu Tortosa (1423) Zeug- 
niss ablegte®*). Gelegentlich beriihrte man auch den Islam. 
Prophian Duran (Gramm, nss noyn 1403, ed. Wien 1865 
S. 14) beruft sich fiir das Lesen der Bibel auf eine Legende 
vom christlichen Begriinder der Psalmrecitation und dem Stifter 
des Islam (u'byso’in m b?3), der, wie Pr. gehbrt hat, dem- 
jenigen, der sein Buch [den Koran] tausendmal gelesen, un- 
endlichen Lohn im Jenseits versprochen (Beides nachzutragen 
im Index S. 16 u. Hebr. Bibl. X, 109). „Wenn jene, in ihrem 
Deuken und nichtigen Geschwatze dergleichen glauben“, um 
wie viel mehr gilt es von der Thora. Vgl. auch S. 307. 

In jene Zeit gehort wohl das bisher nirgends besprochene 
■jiTibsi 2 'ia'’nN von M a t a t j a b. M o s e , den ich mit Mat. ha- 
Jizhari (aus Ch-asse‘i) identificire (s. die Citate Hebr. Bibl. 
XV, 82 A. 2, XVI, 91 unten). Sammlliche mir bekannte 
HSS. (Mich. 40 — 42, 248, Oppenh. 926, 1158 Qu., Geiger 7) 
sind von deutscher Hand der vorletzten 3 Jahrh, Die Ein- 
kleidung der Disputation scheint dem Buche Cusari nachge- 
ahmt; hier ist es eine Konigin, welche drei Unterthanen auf 
Reisen schickt, die als Bekenner der drei Religionen zuriick- 
kehren. Die Disputation wird eigentlich von dem Juden 
Achitob aus und dem christlichen Geistlichen ip? 

■'n'rpr! abgehalten, dem also der Platz im Titel gebiihrte 
Zalmon ist nur Stadage. Er war an dem Grabe Abraham’s 
Muslim geworden und kniete siebenmal(!) t%lich vor Mu- 


51) Vgl. die Artikel: „Poeten tmd Folemiker in Nordspanien um 
1400“ in der Hebr. Bibliogr. XIV — XVf. 
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hammed (C73na). In seinem Glaubensbekenntniss kommt der 
hangende Sarg Muhammed’s vor, des Abkommlings der 
frommen Hagar, welcbe Abraham Ketura nannte, well ihre 
Werke angenehm wie Kaucherwerk (n'n::p) waren (s. Midraach 
Tanchuma bei Beer, Leben Abr. 83); von ihm gait der Segen 
INM “Nna; die Christen verkorpern Gott; die Juden sind 
wenige, zerstreut, verachtet und ohne Ansehen; beide hassen 
einander, wie die Hunde. Nachdem der Jude den Christen 
iiberall aus dem Felde geschlagen, erklart Zalmon, dass er 
von Indien kommend die Bekenuer des mosaischen Gesetzes 
am Fluss Sambatim machtig gefunden , in Spanien seien 
bliihende Gemeinden, aber auch in Frankreich und Deutsch- 
land, wo die Juden unstat und verachtet in bestandiger Angst 
leben, scheuen sie nicht das Martyrerthum. Darum wolle er 
nnnmehr von Achitob bekehrt, den Glauben Muhammeds ver- 
lassen. Achitob hatte zugegeben, dass die Muhammedaner 
an die earisa causarum glauben, nur Muhammed als Vermittler 
ansehen, und die 7 noachidischen Gebote halten. — 1422 — 5 
wissen auch die Schuler des Prat Maimmii Jakob b. Chajjim 
(vgl. auch Anm. 26), Saiomo b. Jehuda und Natanel b. 

Salomo von dem hangenden Sarge (§ 13). Josef Al- 

bo, a-ilpy I, 20 s. § 15;-, IV, 42 s. S. 256 A. 35b. 

16 . Simon Duran verfasst in Algier 1423 maN laa, 
Commentar uber Abot, mit einer sehr weitlauligen, in alle 
moglichen Gebiete greifenden Einleitung, ed. fol. Livorno 1785, 
wo f. 8 der Koranvers „Gott, der nicht gezeugt ist und nicht 
erzeugt" als eine niedrige Anschauung angefuhrt wird. Im 
Commentar zu 2, 2 f. 21 b ed. Leipzig bemerkt er : die Mus- 
limen makeln an dem Gebot des Schofarblasens , als ob es 
Gott erwecken soUte ; in ihrem Buche (Koran) heisse es : 
„Gott ist horend, sehend“ nrna cm (Ps. 50, 10)! 

Das Blasen soil unsere Leidenschaft dampfen; ihre Anfiihrung 
ist eine Tradition ihrer Ahn&au, der Sklavin unserer Herrm, 
welche sprach : Du bist Gott, der mich sieht, und den Brunnen 
danach ■'Sm ■'ns nannte; sie wallfahrten dahin imd nennen 
ihn cm; (vgl. oben S. 311) u. s. w. — Der 2. Theil der Ein- 
leitung gegen Christenthum und Islam ist aus Censurriick- 
sichten besonders in 4" mit dem Titel pai nop gedruckt. 
Die Eritik des Islam in meiner Uebersetzung (s. oben S. 2) 
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ist folgendermassen gegliedert; Einleitimg, Verhaltniss des 
Koran zum jiidischen Gesetz. I. Legenden und Sagen und 
einige damit verkniipfte Glaubenslehren und Ansichten (z. B. 
Bibelfalschung , Traume, Sohwangerschaft, Engel, Dschinnen). 
II. (f. 17b) Beweise fur die Gottlicbkeit des Koran: 1. Mu- 
bammeds Glaubwurdigkeit, 2. Inbalt, 3. Form des Koran, 
4. Averroes’ Vergleicbung mit dem A. u. N. T. III. (f. 19) 
Islam im Verbaltniss zum Judentbum : 1. Ritus, Gebot, Fasten, 
Wein, Sabbat, Schwein und Blut, Almosen, Wascbung, Feste, 
Racbe, Bescbneidung , VVallfabrt, Unzucbt, 2. Dogmatik, A. 
Monotheismus , B. Unkorperlicbkeit , C. Schopfung, D. Frei- 
beit, E. Jenseits und Vergeltung. IV. (f. 23 b) Kritik des 
Koranstyls : 1. Unklarheit, Widerspriiche, 2. Dialectische Form, 
3. Unvollkommenbeit der Beweise und der Kenntniss von der 
Seele, 4. Trivialitat des Naturkundlichen , 5. unverstandliche, 
extravagante Rbetorik, 6. der Koran wird den Juden vor- 
enthallen. V. Polemik zwiscben einem Christen und 
Mubammedaner. Obne vollstandige Kenntniss des Korans 
(oben S. 315) und grossentbeils aus Averroes scbopfend, 
bietet die Abbandlung eine befangene, tbeiJs ungerecbte, aber 
vielfacb treffende und umfassende Kritik, die jedocb fast un- 
bekannt gebbeben ist. In Simon’s Responsen (y^'icn) ist 
wohl nocb mancbe Beziebung zum Islam zu bnden; s. z. B. 
II, 239 iiber den Wein (oben S. 334); III, 254 (Litbl. des 
Or. VII, 784) liber die Steuerfreibeit der Rabbiner, bemerkt 
er, dass nacb mubammedanischem Recbt nur der bekannte 
Gelebrte, genannt anN“i (vgl. iiber Fleischer, Litbl. II, 

69; Sprenger, Mob. I, 178) steuerffei sei, nicbt der Vorbeter 
(y"a), genannt Imam. UI, 15 beruft er sich auf ein Gut- 
acbten des Hai Gaon (s. Resp. der Gaonim ed. Lyck f 15b 
n. 40 xb'pbs Jibbxa !) , dass die ismaelitiscbe Scbwurformel 
aL! .\.S bi eine bedeutendere aucb fur Juden sei. Dasselbe 
erklart David Ibn Abi Simra III, 419 von der Formel abL 
(vgl. Fiinn s baian, III, 1876 S. 477). — Simon s Sobn S alomo 
Duran, in seiner, mit der obigen gedruckten Streitscbrift gegen 
Hieronymus de Sta, Fide, Pnjta rnnba (1437), f 32, tadelt 
die christlicben oflFendicben Hurenbauser , welche selbst die 
Muslimen nicbt gestatteten ; iiber die Zauberei s. oben S. 252. 

17. Eine eigentbiimlicbe Erscbeinung ist ein unbetitelter 
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arabischer, philosophisch - sublimirender Commentar iiber 
haggadiscbe Stellen nacb Anordnung des Pentateuchs vom 
Arzte Jahja b. Suleiman (oder Sacharja b. Sale mo), der 
ein anderes hebraisches Work zu 1430 verfasste (Hebr. 
Bibl. XIII, 60). Ersterer erfordert in Bezug auf die Quellen 
der erklarten hebraischen Texte ein eingehenderes Stadium, 
als mir im Augenblick gestattet ist — naher beschreibe ich 
ihn unter Cod. Berlin 554 Quart. — Hierher gehoren folgende 
Auslegungen. F. 4 b Gen. 6, 14 (Text scheint Gen. R. Kap. 30 
D'T'iN »t33i), Noah sieht die Welt-Reiche : “isia ist Babylon, 
D'’:p Griechenland, na'n ist das Reich Edom and Ismael. Zu 
Vers 15 wird Micha 5, 8 auf die Esaviden und Ismaeliden 
bezogen (s. oben S. 299). F. 7 b zu 16, 10 ibNp •'hsrti 

Drtc mnbN rs-ao sni mo"' ibrixi -f ’s nm mbibs 

T’E5"> iHbn 11 T'abN sbt sri'E snb p*!' "ibp? ii beebs Nbs wb’ 
bN:?73fflii DUN n b 1 "7 '!i 'rn ■’bs y^pi Db in'in'D (das ■; 

bezeichnet den Genitiv mit Nunation). F. 24 zu 49, 10: 
nrtpi von imp (vgl. Gen. R. K. 98 f. 85 c, Tobia in Beth 
hamidr. V, 196), wird Koh. 10, 10 bpbp D'tc Nb auf msba 
bsyno'' bezogen, f. 61b (Levit. 21, 20) Jes. 11, 12 Ende auf 
Edom u. Ismael, f 64 (Ende mnN) Jer. 31, 20 auf mDbr 
bssafflii DUN ; das. (Anf •'mpni) Jer. 51, 17 ibx Dna mi Nbi 
b«yniD''i (!)''ab2£, und Jes. 50, 9 dun mabn it obBrn o? 
BB"'!. Merkwurdig ist f. 36b die Anfiihrung von Sure 17, 87 
mit der Formel . . . •^rbND' bs pi, noch auffallender folgendes, an 
Abu’l-‘Ala (S. 116) erinnemdes Citat f 89: S|ioib'EbN iSNCsbi* bxp 
NBI ND’y NB nbbsi .IBIS DipbN ■'nNS DI'bN ■'E DNINbiT llNr 

DipbN (? jL^) briB •’bN im b'las Nbi lann Nbi .(!)D'bDbN -oia 
*BDiN «■' njN p .liin o'b np‘’pnbNi piNiSNi ‘(Ie: ibis .lyx' 
nbsipN iin •(■'■'n n:io la ibi .ibaB N' -jhap iicNbEN ibi 

n;ib .ipnn ip pN-o iSNiEbN ’bb ■’Bn:N bn .-i'bji 

Nb p -{NnaD .laa sb psi Nirnti ib xaip ncBi pinN' 

in sbN in NB Dby\ e<y’'’C3 erklart er f. 30b naaB ■jiisb; 

43 b zu Exod. 33, 20, zeigt in einer mir unbekannten Legende 
ein 'NDiy drei Gelehrten den Felsspalt; ■•ibN •’aiTbs 'in nbipo 
b’bp ■’B »bs p^n m;y O'b ombx in; f. 17b: i:ai ■'ir 
NbN niBJiNa niiiy rsab xbN cbNyaa:' ba5 lan Nb xbni 
I'by use: ai:pr sbw 'la (so) :]Oi'b napn ib •(B'Tsd (s. oben 
S. 260, wo to Jakob lies Josef, vgl. Jalkut § 142). — Es 
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mogen bier die anonymen arabischen Homilien fiber Exodus 
angeschlossen werdeii, welcbe icb in Kayserling’s Homil. Bei- 
blatt II, 34 (1872) besprochen babe. Exod. 25, 5 wird darin 
auf das Reicb Ismael bezogen, eine andere Stelle spricbt von 
Bnwcb Tib- n-'a (Mekka). 

18 - Chajj im b. Musa (um 1456 P)®®) beruft sicb (f, 215b) 
auf Cbi’isten und Muslimen, dass die Bibel einen gebeimen 
Sinn babe und Mysterien enthalte. — Ein sonst unbekannter 
Abrabam b. Salomo Sefaradi (1457 — 73) verwfinscbt in 
einem Gedicht fiber die 13 Glaubensartikel Edom und Ismael 
(^e- OAa/as IX, 54). — JebudalbnVerga erzabit von den 
drei Ringen (§ 16). — Saadia Ibn Danfin aus Granada 
schrieb um 1480/1 5^) ein Gutacbten fiber den Religionszwang, 
worin er (f. 14, 15) Stellen aus einem arabiscben Gutacbten 
des Isak Alfasi, und aus der oben erwabnten Schrift des Maimq- 
nides bebraiscb mittbeilt, dann (f. 16) von den Landem des 
Islam’s erzabit „dem grosseren Tbeil der bewobnten Welt und 
der jfidiscben Gefangenscbaft". In seiner Metrik (Litbl. IX, 
229, bei Neubauer, rasbn 10) lautet ein Beit: „Dein 

Mund ist der Sobne des Landes Jehuda furwabr, aber deine 
Augen [sindj ismaelitisch.“ 

19 . Der Karaer E a 1 e b Afendopolo (vor 1498), in einer 
Abhandlung fiber den Arrak (§ 20, 4), deutet Deut. 32, 38 
auf die Ismaeliten; vgl. auch S. 307. — Elia Misrachi in 
Constantinopel behandelt in Resp. 57 die Frage ob man 
Christen und Muhammedaner in der Wissenschaft (namentlich 
Mathematik) unterrichten dfirfe; sie war schon vor ihm 
practisch gelost, u. A. von seinem Landsmann Mord. Comtino. 
— Der berfihmte spaniscbe Exulant IsakArama (vgl. S. 308 
A. 10) , nssp mTn , Ende Kap. 7, spricbt von der mubamme- 
danischen Secte der Mu‘tazile u. K. 8 von Edom und Ismael 
(„Tflrken“, bei De Rossi, Worth, deutsch v. Hamberger S. 6, 


52) HS. Saraval 26 Bd. II, vgl. Gratz VI, 393, VII, 230, 513, VIH, 
163 , 430; vgl. mein Donnolo, Index S. 104 nnd Kayserling’s Homflet. 
Beibl. I. 34. — HS. f. 234 steht der bei Gratz VllI, 431 we^elassme 
Satz: B'bsya'iJ'ri “s'n s-m oBrTTan la’’ "ap asT’S rrob. 

53) Catal. Bodl. p. 2155 {Gratz VllI, 3^ ubersah das Datum zn 
Anfang); vgl. Hebr. Bibl. XVI, 60, 68. 
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Bibl. antichr. 17), welche der Philosophie keine Concessionen 
gemacht! Ein anderer, der Kabbalist Jehuda Cbajjat, er- 
zahlt, es babe ein muhammedanischer Landesgenosse ibn an- 
geklagt, dass er bei den Freudenbezeugungen der jiidischen 
Gemeinden iiber die Einnabme Granada’s befoblen babe, ein 
Bild Mubammeds in den Strassen umberzuscbleppen nacb 
vierzigtagiger Gefangenscbaft in Scberscbel, in weicber man 
ibm mit der Annabme des Islams einen boben Posten ver- 
spracb, wurde er um den Preis von ungefabr 200 Bttcbem 
seiner Bibliotbek ausgelost. 

20 - Einige Scbriftauslegungen des beriibmten I s a k 
Abravanel iiberraschen durch baufige Bezugnahme auf den 
Islam; bei naberem, nicbt wenig ermudendem Stadium 
scbrumpfen Bedeutung and Inbalt bedeutend zusammen. Die 
Polemik des unkritiscben Eklektikers, der in Breite and 
Wiederbolungen sicb ergebt, seine Glaubigkeit zur Scbau 
tragt,®®) ist leidenscbaftlicb und oberflacbbcb. Der vertriebene 
Exminister scbreibt imter dem Eindruck der, allerdings em- 
porenden Grauel der Vertreibungen, — von denen u. A. Schilde- 
rungen des Zeitgenossen Elia Kapsali (nacb Erzablungen 
der Exulanten) durcb S. D. Luzatto und M. Lattes vorliegen, — 
zwiscben welcben die Bebandlung der Exulanten in der Tiirkei 
doppelten Eindruck macben musste. Abr^^anel siebt uberall 
den angedrobten Untergang der beiden Erbfeinde Israels. Die 
niicbteme Auslegung mancber Propbezeiungen auf vergangene 
Zeiten, vertreten durcb Mose Kohen {Gikatilia)., Abr. Ibn Esra 
— auf welcben sicb Christen beriefen,®®) — Chajjim. Oalli- 
papa und Josef Albo, ist ibm Glaubensverratb und Falschung®^). 
Ibnen wie dmi Christen, namentlich jiidischen Apostaten, gegen- 


54) VgL Zunz, z. Gesch. 231 (377); Gratz VIH, 384 (vgL 229): 
,.irgend eines Verbrechens beschuldigt“ 

W) Die Kenntnus der Kabbala lebnt er zwar ab (Vorr. zu Je- 
gehuot Th. II), citirt aber doch Bahir, Sohar u. s. w. als Autoritaten, 
deutet Engelnamen (Jeschuot II, 3 K. 12 f. 67) u. dgL 

56) 8. zn Obad. 10, — ^-na, Maschmia 61 d Z. 2 ist in 

den jungeren Ansgaben weggelassen. 

57) EinL zn Joel 3 u. 3, 4: Zeph. 3, 9; Zach. 9, 3; 10, 3: 

u. s, w. 
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uber vertbeidigt er, auch die astrologischen (dem Abr. b. 
Chijja entlehntenj Momente nicht verschmahend, die Verkto- 
digung der nahen Messiasperiode in mehreren Schriften 
(1496 — 8), insbesondere in rtyiiB'’ y'naa (1498), dessen grossten 
Theil er gleichzeitig oder bald darauf dem, fiir unser Thema 
■wichtigsten Commentar iiier die spat. PropTieten wortlich ein- 
verleibte. Dieses, wie es scheint unbeachtete, Verhaltniss 
ist um so wichtiger, als es Gelegenheit bietet, die durch Cen- 
sur gar arg misshandelten Ausgaben gegenseitig zu erganzen*®) 


58) Jesaia beganu er in Corfu 1495 und vollendete ihn, wegen anderer 
[wohl der genannten] Schriften, in Monopoli 1. Elul 1498, Jerem. im 
Venetianischen 1504 (diese Daten fehlen in Catal. Bodl. p. 1078, die 
letzten Propheten uberhaupt bei Cfraetz III, 242, vgl. 243). Abr. ttarb 
wahrscheinlich gegen Ende 1508; Gratz VIII, 437 iibersiebt die Diffe- 
renz der Jahresaufange; iiber Jehuda Minz s. Catal. Bodl. 1433. 

59) Die altesten Ausgaben waren mir unzuganglich , die Amster- 
damer reicben fiir unseren Zweok aus. Nachfolgender Index yon Stellen 
ist nach dem Comm, zu Proph. geordnet, M. bezeicbnet die Parallele 
in Maachmia ed. Amst. 1644, O. bedeufet ed. OfiFenbach 1767, K. Konigs- 
berg 1860, beide voll unmerkbarer Weglsssungen; die romiscbe Ziffer 
bedentet die Zahl der Prophetic in M. Die Principien in der Einl. zu 
Jesaia (iiber die angebl. Concessionen der Muslimen in BetrefF der Auf- 
erstfhnng s. Pococht, Porta Mosis , Notae p. 114 , 256) stehen in M. 
znletzt 

Jes. 18, 2 M. Ill; — 27, 1 On: (Eisenmenger I, 789); 52, 1 515 
ttCK" (vgl. Maajne XI, 8 Ende, oben S. 331) M. X f. 24a; die Stelle 
fehlt in O. 28 b, K. 23 b urid daher anch die entsprechende A. 24 d in 
O. 28d, XT. 24 b; — 52, 11 M. X; — 59, 18 Ismaeliten heissen Babj- 
lonier (ancb zu 65, 25, M. XIV, Jeschuot Th. 1 u. oft); und 
(vgl. oben S. 299, Al. Ezech. Ill f. 44, ungenau Eisenmenger S. 604; 
vgl. nnten Micha 5, 8); — 66, 4 Seir und Paran; Edom u. Ismael hielten 
auch nicbt die 7 noacbitiechen Gebote; AI. ib.; — 66, 5 fiD'’rTtt Al. ib. 
(oben S. 299); — 66, 17 B'lmprKn, Af. ib.; oben S. 330. 

Ezeeb. 32, 17 £F. Jerusalem ist alien heilig; die erste Stelle fehlt in 
Af. A. Ill f. 43a (£. 45); — 32, Ende: die 3 Kriege der Ismaeliten in 
Pirie R. EUeser [X. 30 Ende, vgl. ilaajne XI, &]; Al. HI f. 44a (K. 46'; 
— 36, 3flF. Al. IV.; — 38, 21 Spalten des Oelberges (Zacb. 14, 4 Af. IV, 
75 b) Af. VIII ; vgl. oben S. 296 A 17. 

Joel 3, 3 die Sonne entspricht Edom, der Mond Ismael; Af. 48c 
(in O. 73, K. 60b steht fiir Edom it; vgL oben S. 308); — 4, Iff. 
“119’ 6, sehr kurz, Af. 48 c, X. 61 a. 4 ; — 4, 19 nach D. Kimehi be- 
deutet Ismael (verweisst auf Af. Ezech. Ill n. Ma'sjan Xi, 8); 
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Sein Gewabrsmann in der alten Geschichte ist vorzugsweise 
Josippon ®®). 

In dem Werke beendet 1. Tebet 257 (Ende 

1496) behandelt Abr. die Prophezeiungen Daniels, u. zw. II, 
3, warum nicht Ismael als 5. Reich erwahnt sei; er zahlt 9 
Besitzer Palastina’s auf, identificirt Araber nnd Ismaeliten als 
Muslimen, die auch Einiges vom Christenthum anfgenommen ; 
die 8 Reiche s. oben § 25, 2. — VI, 1 Ende, die Statue Ne- 
bukadnezar’s (vgl. IX, 8 Ende); das 5. Reich ist das israe- 
litische. VIII, 5 gegen Ibn Esra, der das 4. Thier auf Ismael 
bezieht. XI, 5 Astrologisches nach Abraham h. Chijja-, XI, 8 
8. unten. 


ausfiihrlicher motivirt M. 49b unten, u. 10 (Edom etc. weggelassen in 
O. 74 d, K. 61b 1. Z.), beriehtige oben S. 294.' 

Amos 1, 5 Muhammed soli Damaskns, das irdische Paradies, nicht 
betreten baben, weil man nicht in beide Paradiese komme (erinnert an 
das talmndische: „Nicht Jeder gelangt zu zwei Tafeln“, Berachot 5, s. 
Tosafot; vgl. Hebr. Bibl. XIII, 36, 106). 

Obadja 1 Ende; Krieg gegen Aegypten als Beherrscherin Palastina’s; 
M. 60 a, K. 65. 

Mieha 4, 1 ff. 14, Kriege (vgl. 7, 12, Hab. Ende, Zeph. 3, 8, Zach. 
10, 8; 12, 3; 13, 7; 14, 4); — 5, 7. 8 nach i^rle jB. f A. 48, 

oben S. 299], nicht in M. I, 62c, K. 68; — 7, 11; M. II, 63b (X. 69 
Z. 1) hat nicht 'sTaffli 

Zepban. 3, 8 Ismael bekehrt sicb, M. 65 c; defect O 86 b, K. 71b; 

— 3. 15: vielleicht nur Edom, das Haupt der Feinde. 

Zach. 6, Ismael in Nebukadnezar’s Statue; nur theilweise in Af. I; 

— 6, 4 S'lllKN, M. I 68a, K. 74b unten; — 13, 8 gegen die christ- 
lichen und muhammed. Prediger (Praedicanten, Minoriten D'’“T'y3t) nnd 
Asketen, welche sich fiir inspirirt balten; M. Ill, 74c, £ 82 b; — 13, 

9 Muhammed nnd Jesus, Ismael wird gelautert; M. in. 74d in O. 99c, 
A. 83 ist der 2. weggelassen, der 3. als 2. 

Das Ende von M., zn Psalm 12, 74—5, ist fiir nnser Thema nn- 
bedentend. 

60) Z. B. Zach. 10, 8; K. 11 f. ^2b: Nlrt ■'‘T5. Ihm miichte Abr. 
die, in Synhedrin K. XI erwahnte zuscbreiben (Ma'ajne XU, 1, 

Jeschuot II, 1 K. 2 f. 21b). Er weiss sich zu helfen, so z. B. kommen 
die Turken ans Persien (Maajne XI, 10, Jes. 34, M. VII Ende; Obadja 

10 und A/.; vgl. Ezech. 38, 2, M. VIII.) — Hiemach wirds mit der 
Eenntniss der Get^aphie nnd Geschichte {Chraetz IX, 24) nicht so 
arg sein. 
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in'tan rwiC'®‘), beendet 20 Tebet 258 (Ende 1497) ist 
hauptsacblich gegen Hieronymus de Sta. Fide gerichtet (Schle- 
singer zu Albo, S. 664, vgL Catal, Bodl. p. 1561, Hebr. Bibl. 
Ill, 72, Halberstamm in VI, 45). Tb. I. bebandelt die 
4 Reiche in den Pirke R. Elieser (oben S. 268), deren Autor 
506 Jahre vor Muhammed gelebt babe (f. 10) ; sie bilden eine 
Art von nb'sy (f. 15, das Bild ist dem Buch 

des Batcdiusi, hebr. von Mose Ibn Tibbon, entnommen). Die 
Stelle Sukka 52 (oben 260 A. 44) ist ungenau wiedergegeben 
(das.). II, 2 K. 1 bebandelt die Prophezeiung des vom 
Messias Menachem (oben 262 , 325 A. 43); der Araber soli 
Elias oder der active Intellect sein (f. 43 b)! II, 3 K. 12 die 
3 Pforten der Holle fur israelitiscbe Frevler, Christen und 
Muhammedaner. 

Abravanels Auffassung des Islams und der Geschichte 
seiner Bekenner, die an unzahligen Stellen bis ins Einzelne 
verfolgt und mit Benutzung des Midrasch in Bibeltexte ge- 
presst wird, ist den Grundzugen nach in Maajne XI, 8, Jes- 
schuot Th. I etc. ausgefufart. Eine gedrangte Zusamnoenfassung 
sei bier versucht. 

Ismael und Esau verbinden sich durch Heirath (zu Jes. 
34 f. 55 b); zu ihnen gesellen sich Keturiden, von denen die 
Assyrer stammen (Micha 7, 11, 4/. K. f. 7.); spater vennengen 
sich mit ihnen noch andere Nationen (Psalm 83, 7). Ein 
Theil dieser Gruppe wird unter Constantin zur Annahme des 
Christenthums gezwungen (Obad. 10) und beherrscht Pala- 
stina. Der Islam, der einiges Christliche annimmt, fiihrte eine 
Spaltung herbei , und so kampfen die beiden Weltreligionen 
(Seir und Paran, Jes. 66, 4 etc.) um den Besitz des von ihnen 
hochgestellten Landes. Das Christenthum, dessen Hass gegen 
Israel „von der Schwangerschaft und Geburt [Esau’s] her“ 
(Ez. 25, 15), wird unter ArmUlus noch einmal versuchen, 
durch Eroberung Aegyptens sich Palastina’s zu bemachtigen. 
Der Islam im Norden und Osten, unter Gog., tritt entgegen, 
erobert und zerstort (vielleicht zunachst durch die Ttirken) 


61) Mein Exemplar der Ausg. ESnigsberg hat nur eLnen hebr. Titel 
mit dem J. lipiX 60' (621), Brack von Graber etc-, ist aber 

sonst identisch mit der 1860 ansgegebenen, Hebr. BibL IV, 86. 
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Rom und das Christenthum mit eigenen grossen Verlusten; 
da er jedoch dem Judenthum naher steht, so bekehrt sich 
der Rest und unterwirft sich dem judischen Messiasreich, um 
1531. «**) 

21 . Abravanel erschopft die antimuhammedanische Exe- 
gese und Homiletik, wie es scbeint, ohne Kenntniss des Islams 
und seiner Quellen. Das spaniscbe Exil machte Araber und 
Juden zu Leidensgefahrten ; die Aufnabme in den Landern 
des Islams drangte die religiosen Diflferenzen in den Hinter- 
grund,®®) was natiirlich isolirte Aeussernngen nicht ausschliesst. 
Jochanan Allemanno in Mantua®*), Lehrer des Pico, 
handelt in n'’nbi3>rt (HS. Schonblum 2, jetzt mein), III, 4 
(f. 70 b) von den Sternconjunctionen, welche nach den Astro- 
logen auf Manner hinweisen, „die vielen Nationen niitzen," 
wie David, Jesus, „dessen Religion (ini) sich iiber viele Volker 
verbreitete, imnn {Machomed), n''0ia'’5 m lan liSN (vgl. oben 
S. 366 A. 47), so dass unter ihnen (den Astrologen) heute [einige] 
sich aufmachten [isp] und die Bedeutung der Conjunction vom 
J. 363 niederschrieben — das ist 3 Jahre nach dieser unserer 
Zeit, namlich 5260 (1500)“, — welche die Erstehung eines 
Propheten andeutet u. s. w. Vgl. auch oben S. 252 A. 19. 

Der Arzt und kabbalistische Zelot Elia Chajjim b. Ben- 


6’2) Diese Zahl (s. Gratz IX, 242 A. 2; Zunz, Ges. Schriften III, 
229) auch Jes. 34, M. Vn f. 17 d; die Stelle zwischen den beiden 
naEMn fefalt in O. 22 a, K. 17 b. 

63) Tam Ibn Jahja, Arzt Soliman’s, soil im mnhammedanischen 
Recht BO bewandert gewesen sein. dass die Kadhi’s sich bei ihm Baths 
erholten (Conforte 34); dasselbe wird von David Ibn Schoschau 
(nm 1580) berichtet (das. 39, Zunz, z. Gesch. 440). Mose Hamon, 
ein anderer hochgestellter Arzt Soliman’s (Catai. Bodl. p. 2999, Graetz 
IX, 33, 339, Bemerkungen in seinem Namen enthalt Cod. Bodl. Uri 381 
f. 65 — 72) berichtet von Muslimen, welche am Sabbat die Laden scbliessen, 
nach der Sitte ihrer VSter, welche also Juden waren (Ibn Verga, Deutsch 
S. 66: „in Aegypten“, die hebr. Ausg. AmsL S. 26 hat Tiberias?); vgl. 
auch Ibn Verga S. 105, 227. — Abraham Ibn Megas a. unten S. 382. 

64) „Constantmopolitanus“ hei Bartolocci (bei Wolf, daher such 
Oe Sossi, Graetz VIII, 254), ohne Zweifel, weil Jochanan bei Ibn Jahja 
I. 63 b hinter Josef Ibn Leb steht Funn, ha-Earmel IV, 165 und 1872 
8. 500, merkt wenigstens, dass Atllem. nicht zur Tnrkei passe. — Deber 
AH. s. Hebr. Bibl. V, 28; Alfarabi S. 244 (fehlt im Index S. 257). 
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jamin aus Genezzano (der Namen ist bisher meist corrampirt), 
nnTOn r'laN, HS. Miinchen 1 12 f. 19, bemerkt, dass Esau die 
gauze NOiriT der Urscblange mit sich gezogen ; man lasse sich 
nicht durch den vulgar gewordenen Spruch „Unter Edom und 
nicht Ismael“ irre leiten, im Talmud laute er umgekehrt [s. 
oben S. 259, 299], Ismael und seine Anhanger seien be- 
schnitten, daher keine Gotzendiener, obwohl ohne und 

daher unter Israels Stufe. Edom und Ismael theilten die be- 
wohnte Erde wegen ihrer Abstammung von den Vatem. Ob 
dieser Verwandtschaft miissen sie uns, trotz ihrer Feindschaft 
und Verfolgung, unter sich erhalten. „Betrachte die Lehren 
dieser beiden Partheien, deren Inhalt grosstentheils der Lehre 
Mosis entnommen ist, und sie riihmen sich derselben" (n'’“iS5rui 
nn). Sonst ware von ihren Feinden fden Juden] langst kein 
Rest ubrig, nach den MUhsalen und Exilen; das ist das Ge- 
heimniss des Spruches: „die Vater sind die MerTcaba^. Elia 
bestreitet bereits die Jugendschrift Abravanels D'tpT n'lC? 
(HS. f. 4, vgl, Leon de Modena, Ari 33, 35, 70). 

§ 26. (Die Neuzeit.) 

Aus inneren und ausseren Grunden babe ich aus den 
Tausenden von Schriften der Neuzeit nur Weniges von Be- 
ziehungen zum Islam angemerkt. 

1 . Abraham Farissol’s (in Ferrara) antichristliches 
Werk hat eine Umarbeitung erfahren®*) (nacb 1505?),®®) aber 


65) Ich besitze A. die HS. Reggio mit Titel pK, worin 

K. 7 fehlt , nnd daher K. 8—24 falsch numerirt sind, K. 73 vom 
Wucher, wie Saraval 69 bei ffraetz IX, 54, wo die Einleitnng ungenan 
wiedergegeben ist; femer B. eine, dnrch Geiger vor etwa 30 Jahren 
vennittelte Absehrift der Vorrede , in welcher der Titel mn 

;s. oben S. SIO"* snbstituirt ist nnd das, starke Umstellungen anfweisende 
Register als letztes Kap. 74 riiast 57 (wie Mich. 412) an- 

giebt, nnd wonach K. 1 — 4 den K, 6—9 der Eecens. A. entsprechen. 

66) Das Jahr 1472 (dew. Lit. 128) bezeichnet das ^teste von Faris- 
sols Thatigkeit bekannte Datum bei Zunz (Ges. Sehr. I, 178), nach 
welchem Farissol urn 1451 geboren ist (zn Graetz VIH, 469 s. IX, 64! 
Hebr. Bibl. VU, 26, XIV. 43'. Das J. 1475 in MS. Michael (Register 
319) ist sicher ein Irrthnm. Kap. 24 (oder 55 B) erwahnt dffli Aacher 
Damian 1502 (Hebr. Bibl. I, 1859 S. 60 n. 123 A. 1; II, also nicht 
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erst in spateren Abschriften wurde zuletzt als Kap. 74 die 
Kjitik des Islam aus dem Werke des Simon Duran (oben 
S. 371) hinzugefligt; ein solcher Zusatz scheint auch die Ton 
Eisenmenger I, 250 mitgetheilte Stelle (u, A. iiber den Namen 
NO'y), entsprecbend S. Duran f. 3 b ff. (vgl. LitbL des Or. VI, 
75, 253), welche in K. 59 stehen soil, aber weder zu 59 B 
noch zu dem entsprecbenden K. 13 A passt. Eine den Islam 
beriihrende Stelle (K. 7 A, 2 B) s. oben S. 319. 

2. Der beriichtigte getaufte (aber nicht wieder Jude ge- 
wordene, wie Fabrieius, Delectus 577 angiebt) Jo. Pfeffer- 
korn, Speculuni Adhortationis, Colon. 1507 (vgl. Wolf, Bibl. 
H. I p. 987) Bog. I u. II b, bemerkt, Gott lasst manchmal 
Pseudopropheten , wie Muhammed, erstehen, um Einige zu 
verderben, Andere zur Busse zu bringen. Die muhammeda- 
niscben Volker haben Jerusalem inne, aber das heilige Grab 
konnen sie nicht storen. — Abraham Saba, Portugiese in 
der Tiirkei,®’) -n»n ‘iTis (ed. Ven. 1567) f. 18 c, s. oben 
S. 331; 18 d c“in nic; 121 Bileam konnte wegen der Ismae- 
liden und Keturiden fluchen; 161 b Seir und Paran, oben 
S, 317 A. 30. — Salomo b. Abraham Paniel (um 1516 
— 8?) “TIN (ed. Crem. censorirt) lib, 13a Jupiters Ein- 

fluss auf Edom gegen Ismael; 17 Paran (S. 317); 25 b der 
E 8 e 1 Gen. 22, 5 bedeutet, dass Ismael die sinnlicben Dinge, 
aber nicht Auferstehung und Jenseits zu Theil werden. — 
Die Erzahlung einer Calamitat in Aegypten durch Ahmed 
Scheitan 1523/4 (■j'i'iSTS 0 ''“ns, s. Lowe, ■'n3£:rt inrT'rt III, 1866, 
der auch eine arabische Uebersetzung besitzt; viel aus- 
fiihrlicher Kapsaii, abgekiirzt bei Lattes S. 96 — 110, vgl. S. 113 
A. 65) enthalt sich allgemeiner Angriffe auf den Islam. — 


(jbisher unbeachtet“ wie (Traeis, IX, Noten S. XXXV vorgiebt, wo der 
Text kurzer). Kap. 74 (letztes) A fiber die Messiaszeitberechnnng erwabnt 
die des Bonet de Lotas auf das J. 1505, welche zwar (K. 71, od. 49 B) 
im J. 1495 aus Bom kam, aber neben alteren als faisch erkannten 
erwabnt ist; darauf folgt die eines Anonymus n'noa yspB Svan 
npiNrti “imtfi D auf das J. 1512 {Josef b. Scheraga in Girgenti ; 

in Cod. Paris 242; vgl. Zunz, Ges. Schr. lU, 229; Hebr. Bibl. 
IX, 79 gegen die Identification mit IpHT). 

67) Add. zu CataL Bodl. 706, Jdlinek in Frankel’s Monatsschrift II, 
246. Ende 1507 schrieb er Cod, Valperga-Calus. 194. 
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PauluB Ricci us, Leibarzt Maximilians, Professor in Pavia 
(Catal. Bodl. 2143, 16), trat 1541 gegen die Tiirken in einer 
Rede auf, welche nacli Wolf (B. H. Ill p. 616) docta et fervida 
ist — Josef Kohen 1554, s. oben S. 306. — David [Pro- 
vinciale b. Abraham, s. Hebr. Bibl. XVI, 63 A. 1], im 
Commentar zu Hohel. 6, 1 (HS. Cambridge 31): Ni Winnsi 
HN’irs in-nm rran Nirt na Nim D-’bsynfflin TTanrs 
y-iNn -jn a'’bibNn nibiba “i^arm Timn b» ri'nfn i-isoa 

nbai pnon. David hat vielleicht eine Uebersetzung des Ko- 
rans gelesen? 

3. DavidIbnAbiSimra (oder Semira, s, oben S. 151), 
der 110 Jahre gelebt, 60 in Aegypten und Palastina fungirt 
baben soU (Catal. Bodl. 888; Gratz IX, 10), Responsen (I, 
Liv. 1651/2) n. 92 f. 30 beantwortet, ob man wegen erzwun- 
gener Riickkehr zum Islam zum Martyrer werden miisse (vgl. 
oben S. 354); 184 f. 65 Beriihrung des Weines und 299 f. KX) 
Arrak (oben S. 334); (III. Fiirth 1781) n. 419 oben S. 372. 
Der herumwandernde Isak Akr’isch erzahlt in der Vorrede 
zu einer Sammlung polemischer Schriften gegen das Christen- 
thnm (Constant. 1570—77), dass er taglich unter Lebensgefahr 
mit Muslimen und Christen disputire. — Jakob Luzzatto 
aus Safet (1580), -i-r52 f. 113 (bei Eisenmenger I, 790), 

deutet Livjatan (Ps. 5, 10) auf Edom und E)~N riTOoS 

auf Ismael (vgl, oben S. 371). — 

Abraham Ibn Me gas, Arzt Soliman’s (1585),®*) nnas 
3 ''r:bN f. 124 , verweist auf seine (,bisher nnbekannte) Schrift 
Br!“ias pB in Bezug auf seine Disputation mit dem Oberleib- 
arzte ("csa d’ 3 “) am Hofe iiber den Controverspunkt , dass 
mit der Zeit Irrthiimer in die Thora gekommen seien. Die 
Drusen glauben an die Metempsychose (f. 106); in muslinu- 
schen Schriften wird Jesus als Zauberer bezeichnet (127); 
Mustafa Aga., der Hausminister ('Csa mis) zeigte ihm ein 
Buch, worin erzahlt wird, wie die Juden die [alte] Christen- 
gemeinde durch einen Zauberer zum Zwiespalt brachten [Si- 
mon Magus?]. Dergleichen erzahlen auch die Christen als 
Geheimniss, nach dem Zeugniss des Manuel Brodo (127 b)j 
es folgt daselbst eine interessante Stelle iiber Luther und die 


68) Das i. 1680 ist f. 83 erwabtit; vgL Znnz, Gles. Sehr. I, 184. 
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Lntheraner und ein Citat aus einer, „mehrere Jahrhunderte (!) 
alien HS.“ der Propezeiung des Kjndes Nachman (oben S. 369), 
K. 5. Abraham erklart Nf'Bio ('i0) durch ■'DIO, die Sofis, 
deren Konig jetzt in:3 (Chodawend?) heisse, und bier 

mit einer arabischen Kunje (■'nia) Mansur genannt werde. 
Die Stelle bedeute vielleicht die Eroberung Roms durch Tiirken 
und Perser, welche Frieden schliessen, indem der Sofi sich 
unterwerfe etc. (Hat der Verf. Abravanel gekannt?). Die 
TUrken feiern ein Gotzenfest, den Neuruz (138 b). In Con- 
stantinopel ist ein Rest von Peor-Dienst, Manner und Frauen 
legen sich riicklings auf einen Stein und lassen sich langsam 
herab ; man nenne ihn (?) "jNEp 'jisb ailp "lONa Np^N (Riicken- 
stein) und erzahle Liigen von der Heilkraft desselben. Die 
Kurden genannt ■'■'‘T'T'' in der Nahe von Aleppo [wohin der 
Verf. Soliman begleitet hatte] beten den Satan an. Das Bucb 
Gazzali’s (113, 114 'rsnbs beidemale, 114 

rT'HON, das Wort fehlt f. 113) sei ein vortreffliches. 

4* Gedalja Ibn Jahja, rtrapn nbisbc (1587) f. 35 
s. oben S. 306, 308; f. 76 oben S. 308. — Josef Ibn Leb 
(gest. vor 1597), s. S. 334. — David Gans, mi nas (1592) 
s. S. 306. — Der Karaer ®®) Isak b. Abiraham Troki 
kommt in seinem antichristlichen rrriCN piT'n (1593, mit deut- 
scher Uebersetzung von Dav. Deutsch, 2. verm. Ausg. 1873) 
mehrmal auf den Islam; I, 4 S. 43: 3iOEn stiftete eine 

lugenhafte Religion, die beinahe ein Jahrtausend existirt etc. 
(I, 5); die Christen erkennen dieselbe als r'Dia’: (vgL oben 
S. 379); dennoch beherrscht sie den grossten Theil der Welt 
(I, 6 S. 48 s. oben S. 256 A. 35b). S. 55 u. I, 44 S. 257 
Jes. 66, 17 s. oben S. 330. Joel 4, 19 (oben S. 294) 

ist das Reich der Ismaeliten, weil Ismael’s Mutter und Weib 
Aegypterinnen waren etc. S. 63 Nebukadnezar’s Statue (oben 
S. 269 A. 64, vgl. Jakob b. Reuben Pseudo-Saadia und Ibn 
Esra). K. 22 S. 154 u. Kap. 44 S. 256, Jes. 52, 2 s. oben 
S. 330, 331. K. 37 S. 226 ZacL 13, 7 bezieht sich auf den 
Konig von Ismael, d. L der Tiirken (lain), durch dessen Sturz 
die Erlosung kommt (oben S. 296). „Der Stolz findet sich 


69) CataL Codd. Logd. 225; vgl. Hebr. BibL I, 124 (XVH, 12), Cod. 
Fisehl 3. 
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unter den Ismaeliten auch beim Gemeinsten (OTiin), um wie- 
vielmehr beim Konige“, wahrend die Christen, die nach Weis- 
heit streben, den Werth der Bescheidenheit kennen. I, 44 
S. 255: zur Messiaszeit wird nur Eine Religion herrschen, 
also miissen die beiden anderen untergehen, welche „bis 
heute“(!) um den Besitz Jerusalems kampfen™) u. s.'W. Beide 
sind das 4. Reich Daniels, well keines von ihnen allein die 
Welt beherrscht hat. Das ist oflfenbar ein, aus Ahravanel’s 
Anschauung hervorgegangenes Missverstandniss. — Samuel 
Laniado in Haleb sammelt in ts •'bs (gedr. 1657) antimus- 
limische Auslegungen zu Jesaia, die theilweise oben citirt sind. 

5- Im J. 1625 ereignete sich eine Calainitat in Jerusalem, 
welche in dem anonymen main (Ven. 1636) erzahlt 

ist. Den wesentiichen Inhalt gab ich in dem Artikel „Statt- 
halter - Wirthschaft in Jerusalem im J. 1625“ in Pascheles’ 
„Sippurim“ Bd. IV (Prag 1856) S. 49—58. Damit hangt wohl 
die n:nr in Josef Schalom’s Imre Noam (Amst. 1628 — 30, 
Catal Bodl. 485 n. 3216) zusammen, worin f. 27 a das J. 1558 
der Zerstorung angegeben ist, die Muslimen als o'saa be- 
zeichnet werden. — 1636 ubersetzt Jakob Levi den Koran 
(S. 315). — 1641 Samuel b. David, Karaer, s. S. 303. — 
Jehuda del Bene, in m r-’ab mNca (Verona 1648), cha- 
racterisirt den Islam, der angeblich nur dem Decalog ewige' 
Geltung zuerkenne (K. 24 f. 53 b), und seine Bekenner, im 
Gegensatz zur christlichen , Gehorsam und Dankbarkeit ver- 
dienenden Obrigkeit (s. Ende K. 45, 48 , 49) im Tone eines 
serbischen Leitartikels vom J. 1876, jedoch in dem bereits 
entarteten, in Anspielungen umhertaumelnden Styl der italieni- 
schen Juden. (Die von ihm zuletzt mit Anfangsbuchstaben 
bezeichneten Quellen konnte ich theilweise nicht benutzen.) 
In Ismael ist (nach K. 48) Nichts als Rechtlosigkeit , Treu- 
bruch, falsches Zeugniss (f. 88), Mangel an Civilisation iiber- 
haupt (n':'T:n n?m ni'Nis, Abstractum von Nis), Habsucht, 
Bestechung, insbesondere unter den Janitscharen, welche von 


70) 8. 256 wird fur die Herrsehaft des Islams bis zu Papst Urban 
474 Oder 477 angegeben; Isak benutzt bier (and wohl aach oben) Isak 
Abravanel's ':■"?» II, 3, das er Ende IL 42 S. 252 citirt hat; dort 
wt mit Worten 471 angegebai, wie in Jesehuot t 10b ed. Konigsb. 
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den Griechen die Steuern erpressen. Zuru Bekenntniss der 
Einheit kommt der Nainen des 53-:ai (den Namen 

Muhammed scheint der Verf. zu scheueu). Nicht an den 
Herrschern liegt es, denn jeder Kiinig hat sittliche Vorzuge 
von Geburt, sondern am Volke, wie aus der Lobrede des 
Salomo Ibn Schoschan zu mbo •'“iSl [von Isak Adarbi, 
Salon. 1580] hervorgeht (88 b). Warum blieb Palastina den- 
noch mit geringer Unterbrechung in der Gewalt des Sobnes 
der Magd ? (Kap. 49 f. 89) Nur als Unterpfand in der Hand 
eines Dritten (vgl. f. 90) bis zur Erlosung Israels, vielleicht 
als irdiscbe Belobnung. Der Beschneidung der Muslimen feblt 
die dem Schlachten das Salzen und Wascben, die Mond- 

berechnung dient den, vom Religionsstifter erfundenen Festen; 
man enthalt sicb des Blutes und Scbweines, aber nicbt des 
lassm fpiSj nacb Kimchi zu Jes. 66, 17. Zum Einheitsbe- 
kenntniss gesellt man den „unreinen Nameu“, den der Stifter(!) 
gelebrt bat (s. oben S. 251). Der Islam wurde aus dem Ge- 
setze Mosis mit t'remdem Gemenge fabricirt, urn den Ueber- 
tritt zu erleicbtern (f. 90). Die Taucbbiider und Wascbungen 
sollen zu fleischlicher Lust reizen. „\Yarst du (Leser) wie 
ich bewandert(!) in den Ansichten und Lehren des Stifters, 
woven ich nur 2 — 3 erwahnen will : so wurde dein Mund des 
Lachens voll.“ Eine der niiirsa ist die Lehre vom Fatum 
(“ipc rn5t’’‘inlm rni? Choice of Pearls p. 171, vgl. 

Abravanel zu Deuter. 32, 44 f. 409 b), welche die Anhanger 
zu Kriegern und Eroberern eignet: denselben Zweck(!) hat 
das Weinverbot, die Sitte zu kauern, nicbt auf Stiiblen und 
Betten zu ruhen (90 b). Die Sinnlichkeit iibertrug ihr 
Lehrer, nur gesteigert, auf das Jenseits, ja die Befriedigung 
des Sinnes „der uns eine Scbmacb ist“ [aus Maimonides , s. 
oben S. 304]. Alles ist fiu’ das robe niedrige Volk berechnet. 
Jude und Christ sind gleichem Druck unterworfen. Wie 
oft sahen die Gemeinden ihre Hauser niedergebrannt, um be- 
quem zu rauben, was in „unseren“ Gegenden nicbt vorkommen 
kann u. s. w, — Der karaitische Pilger Mose Jeruscbalmi 
b. Elia (1654), behauptet [bei Gurland. Ginse I 39), die Mus- 
limen haben vergeblich versucht, die „Thore des Eibarmens“ 
in Jerusalem zu ofinen. und bedauert die muslimiscben Graber 
vor denselben. — Reuben Hoschke (1660— 81) sammelt 
Abhaudl. li. UMC^. \ 1. o. 25 
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in seinem s. g. kleiuen und grossen auch anti 

muhammedanische iStellen kabbalistischer Schriften. — Die 
Propheten- und Messiaslehre muhammedaniscber Secten scheint 
nicht ohne Einfluss auf die Legende von Sabbatai Zebi 
gewesen zu sein, der 1666 als Messias auf- und zum Islam 
iibertiat, zur aiibne Israels, wie seine verblendeten, nacb Er- 
losung seufzenden Anbanger vorgaben. Icb babe die Quellen 
dieser nacbhaltigen Erscbeinung nicbt studirt ; aber in den 
angeblichen zwei Maalen am Korper und dem an der Stirne 
strahlenden Gottesnamen (Graetz, X, Noten S. LIX) erkenne 
icb das „Prophetensiegel“ und das (allerdings scbon 
mosaische) Strahlenangesicbt (s. zu Maimonides, Maamar ha- 
Jicbud S. 24, u. Vorr.; XicoU, Catal. p. 397 A. c, vgl. Alfarabi 
245, 253; — Hebr. Bibl. XVI, 124). Die ihm folgenden Ab- 
triinnigen mocbte Gratz (Frank u. s. w. 1868 S. 13) nacb 
Analogie der Judencbristen „Judentiirken‘' nennen; was bat 
aber die turkische Nation damit zu tbun? — Der Pbilosoph 
B. Spinoza (Epist. 49 bei David Strauss, Dogmatik I, 274) 
aussert sich: „Quod ad Tiircas et reliquas gentes attinet, si 
Deum cultu justitiae et cbaritatis erga proximum adorent, 
eosdem spiritum Christi habere credo, et salvos esse, quicquid 
de Mahonieie et waciilis ex ignorantia peesuasum habeant'". — 
Nacb Cbiskija de S.ilva aus Livorno in Jerusalem, ■'12 
B-n (1706) f. 19 b, miissen die Juden, welche fUr mubamme- 
danische Fleischer Tbiere schlacbten dabei (falscb 

im Litbl. des Or. IX, 495) aussprecben (vgl. oben S. 332). — 
In einer anonymen Disputation gegen das Cbristenthum (HS. 
Gbirondi-Scbonblum 72 K. 4) beisst es : „Bald darauf kam 
Muhammed , der Prophet der Ismaeliten und griindete eine 
der Walubeit uahere Partbei (ro, ; es bekebrten sich zu ihrem 
Geseize vieie Lander und Reiche bis zum beutigen Tage.“ 

<>• Aus der neuesten Zeit stammt der Bericht eines 
Reisenden in der Berberei, STS NBn von Sam. Romanelli, 
Berlin 1792 ‘i), dem folgende, auf die Religion bezugliebe kurz 


71) Catal. BodL 2449 u. Add., De La Torre in Ben-Chananja 1362 
S. 27. Eine gate Characteristik und Proben historiseher Mitthei- 
luDgen bei Zedner, Auswahl etc. S. 221, woraus Aetieri*, inSitznugs- 
bericbten der Wiener Akademie 1849. U. 1.93 ff. 
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gefasste Notizen entnommen sind. Die Muslimen werden 
durch ihr Gesetz in Unwissenheit und Judenhass gefesselt 
(VoiT.) — in Feindschaft gegen Andersglaubige iiberhaupt 
(S. 83). — Sie essen nicht mit Juden oder Fremden (oben 
S. 332), vermeiden Abbildungen, angeblich aus religiosen Griin- 
den , in der That aus Mangel an Bildung, ^*) welche ihnen 
Muhammed entzog (S. 6, vgl. 8, 10, 15, 16, 32), sie veruben 
daher allerhand Faster (77). Die arabischen Frauen beten 
nicht, eben so die jiidischen (8). Die Araber betreiben Loos- 
kunst (auch die Juden) und anderen Aberglauben, verehren 
VVahnwitzige wegen ihrer Unschuld (65), wie Christen die 
Wundertbater als Heilige: „der Heilige Israels“ ist der Weise 
und Qottesfiirchtige (16). Der Fatalismus verleitet zu allerlei 
Verkehrtheiten. Wer in der Stadt stirbt, konomt „in den 
Schooss“ Muhammed’s etc., wer auf dem Felde, walzt sich 
unter der Erde fort^*) etc. Sie disputiren mit Niemand iiber 
den Glauben, zwingen Niemand zu demselben, wer aber 
inbbN biosn (so) TKnn in'O ausspricht, muss sich bekehren 
oder getodtet werden; die Katboliken bekehren durch Geld 
und werden betrogen (17, rgl. unten S. 76). Die muhamme- 
danische Lehre gebietet, moglichst viele Kinder zu zeugen, 
damit keine Seele verloren gehe (20). Die Muslimen lassen 
ein Haarbiischel stehen, woran sie Muhammed in den Himmel 
heben werde, jiidische Jiinglinge ahmen es aus Eitelkeit nach 
(32). Ein Jude, der rothe Sandalen oder Kopfbedeckung tragt, 
muss sich bekehren weil Muhammed solche auf seiner Him- 
melsreise von Mose erhielt, der ihm die schwarzen abnahm. 
Daher werfen auch die Juden vor (n2 bes rtJ'ipb?) den 
directen Abkominlingen Muhammeds ibre Kopfbedeckung zu 
Boden (33). Ein Renegat erzahlt, dass er Schweinefleisch 
esse, Wein trinke und imRamadhan nicht faste, wie es Araber 
und Muslimen im Geheimen machen, nach d^Argens 
p. 113 (35). Bei Regenmangel lasst man schliesslich die 


72) Hammer, Jahrb. f. Lit. Bd. 105 S. 143 bemerkt, dass Gemalde- 
gallerien u. dgl. bei tiirkiscben Botschaftem nur die Vorstellung von 
Gotzenbildem bervorriefen n. s. w. 

73) Bom. vergisst, dass auch die Juden Aefanlicbes (nb'fia biabj) 
keniicn. 


25 * 
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Juden beten, deren Gestank Muliammed unertraglich ist, so 
dass er nacligiebt (58). Der Araber wascbt sich vor dem 
Gebete , stellt sich auf seine Hosen (?) zum Meere gewendet, 
spricht leise, verbeugt sich, kniet, wirft sich dreimal zur Erde’"*) 
rufend : -xar (so) “Nin ribhiN (iibersetzt “iiaar: Niri bail), dann 
--Nsrb'S [1. ]i<yb‘'] bsr;'’ —bb'S, Gott verfluche Juden und 
Christen, dann rechts und links zu den Engeln sich wendend 
C'2'b CiD'b itai<ba (sic S. 62). Eine kurze Notiz iiber 
die beiden Feste (“■'?) ist unrichtig (70). Wer zum Islam 
iibertritt, wird auf ein Pferd gesetzt u. s. w.; die Ruckkehr 
ist unmbglich; ein Jude jedoch bepisste sich auf dem Maul- 
thier und entkam a!s Verriickter (76). 

7 . Als die christliche Polemik gegen den Islam in eine 
wissenschaftliche historische Kritik iiberging, ‘^) nahmen die 
Juden auch an dieser mit mehr oder weniger Erfolg Theil, 
darunter zwei Rabbiner, A. Geiger (1832) und L. Ullmann 
(1840), zwei Professoren, G. Weil (1844 ff.) und Sal. Munk 
(gest. 1867), und eine niclit unbetriichtliche Zahl von jungei’en 
Mitgliedern der Deutsehen Morgenlandiscben Gesellschaft. — 

Biirgerrecbt und Heimath, Tbeilnabme an den geistigen 
Giitern und Bestrebungen des Vaterlandes brechen der Pole- 
mik die Spitze ab, die an Verkiindigungen der Erlosung und 
Vergeltung eine Handhabe, an abweichenden Sitten und Ge- 
brauchen den reibenden Wetzstein getunden. Der Streit um 
die hohere Aulfassung der Lebensaufgabe und Weltbestim- 
mung wird ein Wettstreit, der vor Allem den Krieg besiegt. 


74) .. T'P'i, — •• — .. auch bei den Juden 

technisch. Vgl. auch Dau. Millius, de Mohammedanismo e i-eterum 
Hebraeor. scriptis etc. p. 462 ed. 1722. 

75) vgl. oben S. 228. — Gustave d’Eichthal [De Fetat actuel et de 
I'avenir de I'islamisine dans FAfrique centrale, Paris 1841 p bemiiht 
sich, den wohlthiitigen Eintiuss des Islam auf die Africaner und die 
christlichen Missionsbestrebungeu als unpolitisch im hoheren Sinne dar- 
zustellen. Der Islam ist ihm eine ..christliche Sectp“. 



Nachtrage 

ziir polemischen iind apologetischen Literatur. 

[Zu den oben iiberhaupt nicht aufgefuhrten Schriften ist hier 
n. 30 b wegen des Urnfangt-s gestellt worden.] 

[Zu S. 27j 8 b. 

„Richtige Ausspriiche uber Citate aus den alten Schriften." 
Von Burhan ud-Din Abu’l - Hasan Ibrahim b. Omar 
el-Bika‘i, esh-Shafi‘i (gest, 14801), 

[H. Ch. 1, 386 n. 1085; vgl. oben S. 48 Anm. 1. 

Handschr. des Instituts Kairo, woraus 

mir Dr. Ign. Goldziher ira Mai 1876 die nachfolgenden 
ftheilweise von mir aus den Textstellen iibersetzten) Mitthei- 
lungen machte ; die weiteren Nachweisungen babe ich hin- 
zugefiigt. — Der Verf. schrieb das in seiner Art interessante 
Buch zur Vertheidigung gegen den Vorwurf, dass er in seinem 

^Lo j, [//. Gh. VI, 358 n. 13867, VII, 

522 verweist nur auf II, 356 n. 1339] das A. u. N. T. mehr 

als nothig citirt babe (f. 16): 

tjJLc tob ^ b. T >«,.>. • . B.bj] 

gicJ! .t 

Hauptgegner ist el - Bedr b. 
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el-Kattan ^). F. 2 b 

itij*'. ; der Verf. erwiedert f. 3 iS Li! 

u«i. lL*2c iu^iSSjiaj! Qjc j.iLu.'b!! 3.5=! K^j! 

(jis-AE C)® 

i*Xj! jL>tr"'-5 ®)La<iJ! 

jli J^Uj .-otj !3 o iS i3^ *j' O-^-^ 

^tX.tl r . Lcj ■;•■ t ^ *~ /*^ 

1^^^! yi».joLs>^! ^i i-»i^ i3^ i3 

v_A;outo jLl««.^'Ij Jiii* oLs»'b!j c>Ji^ . F. 4. der Verf. 

hat dieses Buch friiher in anderer Form verfasst, und sein 
College, der gelehrte Nur ed-Din Alt b. Muhamnted el-Ala- 
halU der Shafeite, niitzliche Randnoten dazu geschrieben 

'iSjX/i oLy^cijCj! !i.XP 'w?^3! qI . . '^«*'^ ijo'A 

jj »!!! i-Li ^.^! Ljxitol^ . 

Hierauf folgt die Eintheilung in eine Einleitung, 8 Ka- 
pitel (Fushl) und Schluss (Chatime). Kap. 2 handelt von 

den Citaten zum Zweck der Bekraftigung (>^^'-^0 des 
Islam: 3. i3j d. i3j 5. j.^5^^5. 

L^.^o xi! ^ x'jtyl 6. -tisj o ij 

x^^! x*j^! '•t^> 7. v5i-V.^i 1.^1 

-r^ • 8. ^ ob 

aj 0>j.aa.»it jJddtS 

^LykX^'31 ^4. sjl**!! «J j Ljlcj^ ^4 20 L« 

(>o !is qh • 

1) Bedr ud-Din Ibti el-Kattan wird als Polemiker gegen einen 
anderen Autor bei H. Ch. Ill, 411 n. 6186 erwahnt, nnd nur dort, nach 
Index p. 1048 n. 1849; unter Kattan p. 1125 iat die Verweisung auf 
n. 1849, auBserdem auf n. 247, 250, 253, 306, 3196, 3276 (und wohl noch 
andere, vielleicht mit Bedr identische) nachzutragen. 

2) S oben S. 66 N. 54b. 
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Im 6. Kap. f. 20 b werden hauptsachlich die Traditions- 
satze vorgefiihrt, worin auf die Erwahnung Muhammeds in 
den jlidischen und christlichen [heil.] Schriften hingewiesen 
ist; dieselben sind aus anderen Werken, namentlich Ibu 
Hazm und Ibn [Kajjim\ eL - Gauzijje bekannt ; eine sonst 
unbekannte aus dem „Buch DavidV‘ ist oben S. 329 mit- 
getlieilt. F. 22 a bemerkt der Verf. dass Ibn Zafir in seinem 
Kheir ul-Bushr (s. unten S. 397) Vieles aus Thora, Evan- 
gelium, den Buchern der Propheten Israels und den Psalmen 
anfiihre , die Leute stellen aber dieses Buch sebr hoch 
F, 25b bernft er sich auf Kitab as- 
Sahat’f liber Usui ud-Din [Fliigel, H. Gh. Y, 98 n. 7718 
iibersetzt bier und sonst ungenau mit „Metaphy8ik“ ; 
die Mutekellimin beissen bekanntlicb aucb ; vgl, 

Jew. Lit. p. 310], wo Vieles aus der Tbora citirt und wi- 
derlegt werde, desgleicben auf den Comnoentar der ilfaia- 
sid [des Gazzali] von Sa'd ud-Din [Teftazani], den 
Comm, zu den Mewakif [des '■I(ji, s. H. Ch. VI, 236, Delitzsch 

zu Ez Chajjim S. 273] jCLJli [Gorgani, vgl. Catal. Brit. 
Mus. p. 766 zu 110 b und Zenker, Bibl. Or. I n. 132 b fif., 

II n. 1007 8] und andere Schriften liber • In 

einer Glosse [von Nur ed-Din ?] wird auf das Bucb Egioibe etc. 
des Karafi [oben S. 17 j hingewiesen. — F. 22 — 5 werden 
Stellen aus Isfahani’s Super comm entar zu al-Bagawis Tefsir 
citirt, wo vielfache Bezugnabme auf Tbora und Ingil vor- 

kommen soil. F. 26 ; iUjvXiul tAi. 

w .»> 

L^( ’'-f? 

qj! lii^j 

qJ • bei Ibn Junus h o r - 

ten namlieh Juden und Christen =. Hebr. 

Bibl. XVI, 11] Bibelinterpretation 

XlX.* ^ . 
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Im 7. Kap. bespricht der Verf. die Prage, wie man 
sich das des A. T. durch die Juden zu deuken babe. 

Er citirt aus Buchan (zur Koranstelle Jj) 

die Behanptung, dass die Falschung sieh mehr auf falsche 
Exegese reducire [vgl. oben S. 322]:' 

VI, 2.'^b: j, ^ JolX>*x!! «Js. Ui! 

J.P. . jbn Hazm und andere Polemiker stiitzen 
sich hauptsachlich auf die abweicbende Textbeschaifenheit 
bei den verschiedenen Confessionen ; dagegen beisst es bier: 

(*>^3 A si , CisAwj ,-,i 

<3,1*.^ .Vju-V^-^wi ^ilj 

tJv^» , Die Uebereinstimmung des Bibel- 
textes accentuirt auch Maimomdes , Iggeret Teman S. 28; 
Sa‘d b. Mansur f, 41 bemerkt: “xVrbs -e Tin'iN “NEns: 
iV) Er 'r rr i::- rxirENrs ttne: sr;— -rr -isp 'rr riEsrbabN 
asfrNi nj:-Ei ar-irjo n-rr cn— 's cai^rN diipent Nab tnj 
rtE-’ibN- EirbNT narErbNi irnbNi aapbNi iNrrbNi ■,a“iNbNi 
•,'bbN c”'obN: “I'abNi nabNpxbNi “iiabN- (so) ‘-•’-cbN' nr^bNi 
'bN p-.-Er •'"•NarbN- nr.'bN -raN -,a mr.N-i Na-c Nb m::r 
r:":Nrr':i ricbrr: anNba.] Bika'i unterscheidet 3 Ansichten 

(f. 20 b): oJjJ '-E! 

^ AidE! jjbLbl 

aJ! (3) :S- 'wiEijw j js'-V.Et (2) '3? JiS'5^ 


<T 

* X. 




er.w^'i = 

(S. unten Zitsatz zu S. 33 N. 13.] 


-S 0315 (3 1^1. 


fZu S. 29] 11c. 


jjSabatische Beweise** zur Widerlegung^ der christlichen 
Keligion. Von Sabat (1814). 
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[Der Verf., ein gelehrter Araber, bekehrte sich in Cal- 
cutta zum Christentbum, fiel jedoch wieder ab und schrieb 
1229 H. eine arabische Widerlegung desselben, welche 
in Calcutta in diesem Jahre erschien (228 S.). 

Ein persisches Compendium, geschr. 1238 H. (1822/3) 
von Kuman Singh etc., etwa vom halben Umfang des Ori- 
ginals in Mulla-Firuz-Bibliothek VIII, 16, S. 185 des Cata- 
logs i). Der Uebersetzer ist Mir Ali (aus Lakhnau? 
„Alluckhnori“ , wohl Lesefebler fur In dieser 

Schrift werden „die Namen der Autoren des A. u. N. T. 
mitgetheilt“ und die 39 Artikel der englischen Kirche ein- 
zeln durchgenoramen , die Gottlicbkeit derselben wird be- 
stritten. Der 2. Burhan vertheidigt die Prophetic Muham- 
med’s, der 3. behandelt die Wunderthatigkeit desselben als 
Zeichen der Prophetic, der 4. die Vorherverkiindigung in 
Stellen des A. u. N. T., wie Jes. 42, 1 fia •j’irs „/ have 
cAoscti“!) u. a., welche gewohnlich auf Christus bezogen 
werden — also eine Bereicherung der islamitischen Her- 
meneutik. — Ueber Sabat s. Zusatze zu S. 226.] 


[Zu S. 34] 14 b. 

„£ntblossung des scharfen Schwertes zim Herausbringung 

der tributaren Secretare“ Von Fachr ud-Din b. 

A‘lam ud-Din, Vorsitzendem der Divane unter el-Malik el- 
Kamil (um 595 — -635 H., 1199 — 1210). 

[H a n d s c h r. Brit Mus. 1436, geschrieben in Tripolis 
Anf. I{ebi‘ II 749 H. von der Linken des Abu Bekr b. 
Hasan etc., Catal. p. 660, welcher die Identitat mit der 
Bodl. HS. 97, ® vermuthet, also die Erganzung PuseVs 
p. 567 iibersieht; s. oben X. 62 S. 77. 

Der Xitel ist zum Theil verwischt und Rieu mochte 
ihn restituiren : , ..in exactionem pecuniarum a scribis 


1) Catalogue raisonne of the Arabic, Hindostani . . . mss. in the 
Mulla Firuz library. Compiled by Edw, Rehatsek . . . 8. f Bombay, 


1873. 
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Christianorum solvmdaruvi'*. Nach dem Inhalte ware viel- 

leieht zu lesen also ,,zur Herausbriogung des Tadels"; 

das Wortspiel steht bier besser a!s ein Reim zwischen 
Wortern im stat. constr. Die Schrift (f. 176 — 126) hat 4 
Pforten welche in Kapitel zerfallen, u. zw. 

die I. Pf. in 15 K. (wovon 1 — 5 fehlen) behandelt ge- 
schichtlich die Schicksale der christlichen und jii- 
dischen Secretare unter den Chalifen und anderen Herr- 
schern; das 6. Kap. behandelt Abd ul- Melik b. Merwan; 
Pforte 11. von den K op ten und ihrer Treulosigkeit , III. 
von dem Secretariat und den Secretaren ; IV. von den Igno- 
ranten, welche sich mit dem Gewand der Secretare be- 
kleiden, obwohl sie nicht solche sind. 

Ob der Verf. Fachr ud-Din identisch ist mit dem oben 
unter 57 c S. 70 citirten Ka d h i- C h an , der 1196 gestorben 
ist?] 




[Zu S. 37J 18 b 
X. Ic 




‘ 




I 




„Erweekuug i) der Xachlassigen, der verirrten, iiber das, 
was herabgekommen (offenbart) ist in Bezug auf das Verbot 
(sich) den Christen zu vergleichen“. Von Ahmed b. 
Tachtgar (Bachtgar?) b. Ahmed . . . el-Kadiri el-Hanbali, 
in Plaleb (Ende Marz 1428?). 

[H a n d s c h r. (wahrscheinlich Autograph) Berlin, Spren- 


ger 1962 f. 29-38 b. 


Anfang: 




1) Der Schlaf der Unwissenbeit ucd Nachl'issigkeit iot ein, schon 
in den Schriften der „lautem Briider" stereotyp ge- 

wordenes Bild (worfiber anderswo; vgL aucb Schriften mit unserem 
Titel bei H. Ch. II, 428). Das Wort bat aucb, wie seine wort- 

liche hcbraische Uebersetzung mrr: (selten s. Eealindei zu 

Abron b. Elia, Ez Chnjjim, 1841, S. 362^ in der wissenschaftbche Spracbe 
die besondere Bedentung , Anmerbung“ erbalten. Daber ist im Catal. 
Codd. h. Lugd. p. 397 fur hr -ipn wohl ■f'pn zu lesen. Vgl aucb 
Hebr Bibliogr. XTI. f>l. 136. 
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^ >*ii ki i!j (^^Lkaxitj .... ; 

Ende ^1-Ai q'® und Epiarraph der Abfassung ' 

'’ mit Ta’rich 12 Gumada II. 831 ; das Wort Q**bj* 
obzwar ohne diacritische Punkte und die 3 letzten Buch- 
staben durch eine krurnme Linie wiedergebend, kann doch 
wegen des hochstehenden >3 nicht anders gelesen werdeD ; 
allein f. 39 folgt auf den Namen der Ta’rikh: letzte Dekade 
des Sha'ban 871 (Marz 1467), wo nur nicht 

zu lesen ist. Die betr. Abhandlung iiber den soil 4 
Kararis umfassen ; der Codex enthalt aber nur 1 Heft von 
10 Blattern. Darauf folgt f. 39 ein Verzeichniss der anderen 
Schriften Ahmed’s von anderer Hand, darunter die Wider- 
legungen der Christen und Juden, mit Angabe 

der Heftzahl. 

Der Verf. behandelt den Gegenstand, (hauptsachlich 
Feste ucd Cultu's) nach dem Koran, der Sunne und den 
Ausspriichen der Gelehrten , deren in den 

wenigen Blattern verhaltnissmassig viele angefuhrt werden. 
Eine vollstandige Aufzahlung mit naherer Angabe iiber die 
Autoren und Schriften (zum Unterschiede von den, auf 
Personen zuriickgefiihrten Ausspriichen) — z. B. Dehebi, 
der Shafid (gest. 748 H., H. Ch. VII, 1214 n. 8029) im 
jjLXj! (iiber schwere oder Todsiinden; unter diesem 

Titel ist das Werk bei H. Ch. nicht zu linden) wiirde viel- 
leicht nicht ohne Werth sein. So z. B. erscheint f. 33 

als Verf. des woraus 

die richtige Lesart des Namens und die (Jnrichtigkeit des 
Todesjahrs bei H. Ch. IV, 22 (vgl. VII, 767 u. VII, 1079 
n. ,3009) neue Bestatigung erhalt; Ibn *A**j(?) im 
iuijiaJ! (f. 35 b, 38) u. A. — F. 36 liest man 

^ (vgl. oben 

S. 165 flF. ). 

Die Kotiz fiber N. 30 b (s. unten) war vor mehreren 
Jabren nach flfichtiger Ansicht das Codex eingeschaltet, als 
ich an einer sorgfaltigen Prfifung verhindert war, wie sie 
der, 700 Seiten starke Codex zu erfordem schien. Derselhe 
besteht aus mehr als 20 Stiicken, meistens Fragmenten 
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ohne Anfang und Ende und von verschiedener ScLrift. Die 
kleinen (zum Theil defecten) Abhandlungen Ahmed’s scheinen 
aber nur bis f. 58 zu gehen. DerNamen desselben heisst 
in etwas verschlungenem Zuge f. 1, 29, 38 b 39, 49 : Ahmed 
ben .jCes^o (ohne diakritische Punkte) b. Ahmed (b. Ali b. 
f. 29) el-K&diri el-Hanbali, f. 39, aus Ha- 

mat).] 


[Zu S. 45] 25 b. 

„Pflichten der Briider des Islams". Von (Abu’l-Mewahib) 
Abd ul-V ehhab b. Ahmed esh-Sha‘rani (gest. 1568/9). 

[Behandelt die aus besonderen Verhaltnissen hervor- 
gehenden PHichten (weshalb ich dieses Wort fur jwa bei 
Flitgd, H. Gh. Ill, T9 n. 4566 setze), u. A. das Verhalten 
gegen den Ijimmi, der die entrichtet. — Ueber den 

ausgezeichneten Verf. s. v. Krcmer im Journ. Asiat. 1868 
(vgl. die Kotiz in Hebr. Bibl. XII, 91) und in Herrsch. 
Ideen S. 438; Index zu //. Ch. VII, 1145 n. 5446; iiber 
ihn und sein JewaMt s. Fliigel in Zeitschr. D. M. Ges. XX, 
1-49, XXI, 271-4. 

Nach II. Ch. Ill, 80 schrieb auch G a z z a I i ein solches 
Werk, ob mit demselben Titel? (bei Gosche fehlt er), ob 
mit einem solchen Kapitel'?] 

[Zu S. 47] 28 c. 


t mjF>’ 

J ' ^ I >'• 

,,Die beste der Verkiindigungen in Betreff des besten der 
Menschen.‘' Von Shems iid-Din Abu Abd Allah (oder Abu 
Hashim) Ibn Zafir (Tsn//-. dem Sicilianer (um 1140). 
[i7. Ch. Ill, 181, VII, 718. Das in Bulak 1863 durch 
Castelli autographirte Buch citirt nach Amuri (Storia dei 
Musulm. di Sicilia III, 1872 p. 728, vgl. p. 718, Hebr. 
Bibliogr. XIII , 93) in den ersten beiden der 4. Kap. stets 
Pentateuch, Psalmen, Ezechiel, die Evangelien, mit ver- 
schiedenen Ansichten der Ausleger, vergleicht auch die 
jjsyrische Uebersetzung^ (ob Targum?). Einen Angriff auf 
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die Thora, bei Abulfeda^ Hist, anteislam. p. 158, s. bei 
WiUi. Bacher, „Bibel und bibl. Geschichte in der muhammed. 
Literatur“ in Kobak’s Jeschurun VllI, 13, wo zweimal „al- 
bascher“. Die Hochstellung des Buches bezeugt BikdH 

(oben N. 28c S. 391 wo JiJjt). Handschr. Paris 586 
und ein Fragm. Bodl. Uri n. 833 erwahnt Amari^ Solvan 
el-Mota ossia Conforti Politic! di Ibn Zafir, Firenze 1851 
p. XXXI V, in der Biograpliie des Verb, iiber welchen 
p. XXXII die QueUen angegeben sind, vgl. auch Catal. 
Brit. Mus. p. 695. In Fliigel’s Index zu H. Ch. VII, 1089 
n. 3382 „lbn Haschim‘‘ lies Abu (VII, 936), also identisch 
mit p. 1213 n. 8017 und mit Abu Abd Allah . . . Hugget 
u’d-Din p. 1012 n. 386. Ueber I, 361, das viel- 

leieht hierlier gehort, weiss auch Amari p. XXXVII nichts 
Naheres. — Die Schrift ist lUr Geschichte der islamitischen 
Exegese um so interessanter , als sie wahrscheinlich vor 
dem des Juden Samuel Ibn ‘Abbas verfasst ist, also 

auf altc-re Quellen zuriickgeht.] 


[Zu S. 48 N. 30b]. 

p3. Von Ahmed etc. 

[Das Schriftchen beginnt f. 20 b des Cod. (s. oben 
S. 395 X. 18 b) ; cr: 

(3 wi 

tO 


1) So deutlieh f. 20 a und b, also von y..>,.:, TC Zorn, d. h. denen 
Gott zumet, vgl. Ibn Kajjim bei Goldziher (Jeschurun IX, 20, 33, 37); 
vgl. hebr. r’,^rw"™rT, eutsprechend ent&vutxtxov, nicht 

„zankische“, wie Hammer, Lit. VI, 406 — 7 n. 8, 22. — Ahmed, wie 
andere Muslimen, lasst den Namen Juden selten ohne das obligate 
„gottverfluchte“ jl’l wie schon im Xitel f. 20. 
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Es folgt darauf die Frage, welche die Juden an Mu- 
hammed liber die Schopfungstage gestellt (vgl. oben S. 111). 

Zuletzt 


*) i3 Q-r^ g-*" bLXs*- 

'S? j-— a> — !u\_j. So endet die 

letzte Zeile f. 28 b; allein es sind noch die Reste abge- 
rissener Blatter zu sehen und der Index f. 39 giebt fiir 
die beiden polemischen Schriften (s. oben S. 395) 3 Hefte 
an. Das Scbriftchen zieht meist mit Koranstellen gegen die 
„Lugen“ der Juden, insbesondere wegen Derogirung des 
Sabbat und der Speisegesetze. F. 25 b citirt Ibn Kuteibe; 
f. 28 Abd Allah b. Selam. Mittheilenswerth sind die 
Citate betreffend ein angeblicbes Scbreiben Muhammed’s, 
Welches die Juden von der Kopfsteuer befreit. Die 
Stelle (f. 28) lautet: 


Jl LcOi A'i 

&jl Kfi AS or* tv..44<JL^ ^..c A&i s3>'Jue 

J^LSaxU L«J>xJS ^jsaLJ l^iJtASS S^\.u 

' ’ ► u 

^ JotAfivS v— J-itT a-^wwjS ^;*c 

AS ^At5' ^.yiS ^ S 3^^ ,^^^S 

^JlAi lAi. '3? o 'w'Jt) j: ^.jsO ly QA 

^ -_- 

jj.aAjr ^ jo ■£• jvxxa>u AS .,«. litis y 


1) Das muhammedanische Verbot die Nichte zu heiraten ist auf 
die Samariter und von ibnen auf die Karaer iibergegangen , nach 
Egthori Pharhi K. 5 f. 20 b bei Zunz zu Benjamin Tudel. (II, 447 engl., 
Zunz gesamm. Schriften II, 303). — Weil, Mohammed S. 310, sieht in 
dem Uebergehen des Oheims in Sure 24, 32 im Vergleich zu 4, 20, 21 
;2t>, 27 ed. Bedslob) eine Reminiscenz des mosaischen Gesetzes oder den 
Einiluss eines jiidischen Mitarbeiters. 

2) S. oben N. 13, 16, 72; in der Bibi. des Khedive S. 251, 

vgl. S. 277 wo Druckfebler. 
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j-5 3* "O? Oli» C . ^sA-mCsJ! 

q! K/a^! Jjiuaj '-=j i^jLXi ,3 K/otOo 0j! 


JJb u j‘Lsi a) ^':ir" O^ LT''^^^ j J«-^j 

1*0 *3 ^ r -jj jO 3» t.X^l 

sJLi^ S^ ^«jLLa .4!! v3j-^ xJCi^ iOc *1-1 Ja:5^u ^j! 

iAjLv. Iw^ *Axj 3uli< ^ \Xju^ 

> 

u>J *3 ,-*4^ 0^5 *3^U3 j J>£. liSjiXi 

3 ,, ... > . ! 

) '.J'wXJ' 3 o-j o -3? uV*j^j 


[Zu S. 50] 32 b. 

„Widerlegung der Vielg6tterer“ (Christen). Von einem 
Anonymus. 

[FiArisf p. 162 Z. 21.) 


1) Ueber Imad ud-Din (st. 774 H, 1372/3) s. .H. .£S. U, 24, 105 
(VII, 1100 n. 3834), wonach er das Werk theils compilirte, theils bis 2 
Jahre vor seinem Tode fortsetzte, das Bichtige vom Falscheo, die 
i sraelitischen Erzahlaogen vou deii andera unterschied. 

2) Abu’l ‘Abbas b. Sureig, bei H, Ch. VII, 1003 n. 76 (in der 
Verweisung anf die identische n. 75 muss es heissen Sfaoreih) ohne 
Datum, starb 305 fl.; Fibrist S. 213, II, 92 ist H. Ch. iibergangen ; 

y 

Hammer, Lit. IV, 160. Das (ji ist wohl aus undeutlichem ^jh ent- 
standeu, und daraus Vgl. Harith b. Schoreich bei Hammer IV, 

150 mit Abu’l Harith bei Fihrist 231. 

3) Hochst wahrscheinlich ist das „Buch Gizje" ein Abschnitt des 
oben genannt Afmini von Ibn Kud am e, namlieh Muwaffak ud-Din Abu 
‘Abd Allah Muhammed etc., gest. 620 (1223/4) nach H. Ch. V, 443; ». 
V, 654 n. 12490; er fehlt unter den Qanefiten bei Kutluboga. tjLxl 
ist eine gewohnliche Bezeichnung fiir die Abschnitte umfassender Werke 
fiber ajis. 
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[Zu S. 57] :-}8 b. 
u? . . . , oJ( ,% XJ_w, ■ 

„Abhaiidlung zur Widerlegung [des Samuel ?].“ Von Ibn 
Hazm; s. oben S. 139. 

[Zu S. 68] 55 b. 

•3? a'-iXit a.Ac 

„Apparat der Emire und Richtei- zur Verachtiing der 
Uugliiubigen und der G6tzendiener,“ nebst 

„Die ausgewaldte Rede, zur Verbinderung der Bevor- 
zuguiig der Uuglaubigea“. Verf. des ersteren (und wahr- 
scheinlich auch des zweiten) Werkes ist Fad hi b. Habib 
Jtc . 

[Zwei sehr heftige Streitschriften gegen Juden und 
Christen und Aufforderung zuni Kampfe gegen dieselben. 

Auf jeder Seite steht als Ueberschrift: -^'1 

Lithograpbirt S®. Kairo 1273 
(1856/7). 168 S. — Perthes Catalog S. 32 u. 171 mit dem 

Preis von 16 Mark.] 


[Zu S. 68] 55 c. 
S. Zusatze zu S. 36 N. 17. 


[Zu S. 87] 71b. 

,.Fragen und Antworten“, zur Vertheidigung der christ- 
lichen Religion. Von'Ammar el-Basri (XII— XIII. Jahrh.?) 
[Die Handschr. des Brit. Mus. 801, ^ (vgl. oben 
S. 155 N. 133 c) V. J. 1298 enthalt den I. Theil 
3 Makalat oder Funun zu 28, 14 u. 9 Fragen ffehlt Ende 
8 u. 9), vom II. Theil von Mitte Frage 2 bis Mitte 51. Anf. 

A't ; (Jej. ungenannte Furst 
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(„aM< Kfiahfa“ (?) Catah p. 365; sollte etwa eine hohe christ- 
liche Person gemeint sein?), welcher das Werk hervorrief, 
wird „ob ingenu acumen studiumque veritadis'’^ sehr geriihmt. 
Th. I. handelt von Einheit und Gottlichkeit des Schopfers, 
dass er unerschaffen sei, Sendung des Evangeliums, 

Dreieinigkeit ; Th. II. Natur Christi, Erlosung. Ueber den 
Autor ist auch iin Index Nichts zu finden. Offenbar ist es 
der (oben S. 31) von Abu’l -Assal und von Abu’l-Berekat 
erwahnte Verf. des in 102 Fragen, also die 

51. des II. Theils die letzte.] 

[II. Abtheilung; zu S. 228] 109 b. 

Johannes Damascenus, JiaXs^ig ^aga-xr/vuiv (so lies 
S. 222), Kap. 96, arabisch ubersetzt. 

[Handschr. Vat. 178 bei Mai p. 323] 

[Zu S. 125] 104 c. 

Mirza Ibrahim ben el-Husein‘) el-Hasani el-Huseini, Ab- 
kcimmling Muhammeds, des Propheten, Lebrer der MoUas in 
Persien, verfasste eine kleine arabische Scbrift fur den Islam 
fgegen christliche Angriffe), deren englische Uebersetzung 
von S. Lee in den Controversial tracts 1824 (s. unten Zusatze 
zu S. 15) S. 1 — 49 einnimmt und hauptsachlich von den 
Wundern des Propheten, insbesondere vora Koran (6. 10 ff.) 
ausgeht. Im Epigraph in H. Martjn’s Memoirs (s. uuten zu 
S. 223) stimmt das Datum (23. Gumada II. 1223 = 1808, 
daher Zedner oben S. 15) nicht, da Martyn erst 1811 in 
Schiraz eintraf; also erschien (appeared, p. CXV, doch nicht 
im Druck?) die Scbrift erst am 26. Juni 1811. Einen 
eigentbcben Titel hat sie nicht. H. Martyn’s [englische] 
Uebersetzung hatte Lee (p. CXVII) in einem unbrauchbaren 
MS. vor Augen. Ueber die von ihm benutzte Handschr. 
des Originals s. p. CXXII. Identisch scheint Cod. MuUa 
Firms VIII, 47, nach Eehatsek p. 199 geschrieben von M. Firuz 


1) „6en al Hosyn“ im Epigraph bei Eee, p. CXV: ,,fbu al Hoseini" 
in der Unterschrift p. 39. 

Abbandl d. DMO VI 3. 
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selbst 1231 (1816)1), enthaltend einen arabischen Brief, ver- 
fasst auf Verlangen (?) eines christlichen Geistlichen von 
eineiD Anonymus, um die Prophetic Muhammeds zu beweisen. 
Es folgen die 3 persischen Widerlegungen des Rev. Henry 
Martin [Martyn], Rehatsek bemerkt; „As these controversies 
ai e in print in a work of some pretension in English, it would 
be superfluous to say anything more.“] 

[Zu S. 128] 109 c. 

Johannes Leopardus Esronita, oder Hesronita, Erzbischof, 
vom Dominicanerorden, verfasste: 

de contradict ionidus Alcorani, arabisch. 

[Hand sc hr. des Colleg. de Prop, fide in Rom, nach 
Jak. Echard, Bibl. Dominic. H, 755, bei Fabricius, Delectus 
p. 739. — Ueber den Verf. s. Callenberg 1. c. oben S. 207 
unter II und S. 212.] 

[Zu S. 132] 113 b. 

Meyerlin (Prof.). Anmia Bibliorum lAbO primo impressorum 
. . tertium jubilaris . . . 1750. 

[Enthalt Sure 61 und ein arabisches Schreiben an den 
Tiirk. Kaiser von der wahren Religion. Callenberg, Weitere 
Fursorge etc. S. 133.] 

[Zu S. 153] 131b. 

AnonymnS: Fragment eines polemischen Werkes. 

[Handschr. Florenz, Bibl. Riccard. 217 f 181; vgl. 
oben S. 225 unter Raimund Martini.] 

[Zu S. 154] 133 a. 

Anonymns: Gescbichte der Religion, verfasst auf Befehl 
el-Mn^ahid’s (721 — 64 H. = 1321—63), worin K. 6, 7 uber 
Juden und Christen. 


1) Oberpriester der Parsi Eadmi in Bombay, gest. 1830, s. Kehatsek 

1. e. p vra. 
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[Handschr. Leyden II, 188 n. 850 geschrieben von 
Derwish Ahmed 1036 H. (162G/7) fur Golius.] 

fZu S. 161] 152. 

Anonymns: (XI — XII. Jahrh.?); Libellus disputationis . . 
Saraceni et . . Christiam (eines Christen), lateinisch iibersetzt 
von Petrus Toletanus u. s. w. ; s. oben S. 230, 234, 3. — Vgl. 
auch oben S. 363, 7. 


• 26 * 
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Zu Vorbemerkungen. 

Seite 3 Z. 3: Aver roes (Philosophic n. Theologie, aus dem 
Arabischen iibersetzt v. M. J. Muller. Aus dem Nachlasse her. 
V. d. k. Bayer. Akademie. 4. Munchen 1875) polemisirt S. 45 
gegen die drei Hypostasen ; S. 95 : „die Auseinandersetzung der 
Vorzuge des Islam wurde gauze Bande erfordern“; vgl. Sim, Duran, 
Keschet f. 19, 23 b. — Anm. 2 Ali (nnrichtig Ihn Ahhas) s. 
meiue Abhandl. „Typeu II.“ iu Kobak’s Jeschurnn IX, 90 Anm. 31; 
vgl, Hebr. Bibliogr. XV, 44 (dazu Catal. Lugd. IV, 238). 

S. 5ff. uber den heiligen Krieg und das muhammedanische 
Kriegsrecht, woran sich auch die Behandlung der Tributaren knupft : 

I. Occi dentaiische Schriften. 

1. Die S. 6 iinter 2 gemeinte Abhandlung Re land’s (Diss. X. 
jure militari Mohaminedanorum contra Christianas helium gerentium 
p. 1—53 des III. Octavbandchens. S. 16 ff. werden 14 Bedingungeu 
(die letzte Ziffer 13 muss 14 heissen) des Schulzes aufgezahlt, worunter 
n. 4 angeblich a. 239 H. uuter Mutewekkil, n. 5 unter demselben a. 235, 
als er iiber seineu Leibarzt Bachtjeschu (vgl. oben S. 121) ziirnte (nach 
Andern soil dertelbe bis 244 in Gunst geblieben sein), zuin Gesetze 
erhobeu ; n. 9 lautet : Ne Mohammedanos ad suam religionem seducere 
tentet, festa sua publice celebret, Vetus aut Novum Testamentum clara 
voce legal, aut cantet, cel c ampanas pulset. Ueber die angebl. Glocken 
s. oben S. 176. 

2. Mouradgea d’Ohsson, Tableau geniral deV Empire Othoman. 

8. Paris 1788 — 1824; V, 49 — 139, nach dem -iixLs von Ibra- 

him b. Mohammed el-Halebi Ibn BanbelUgest. 1M9, s. B. Ch. VI, 
102, 608, 643, VII, 901), gedrockt Constant. 1251 (Zenker I, 1449) und 
1268 (Sprenger 633), Bulak 1847 (Zenker II, 1127). 

3. J, M. Zei linger, Kriegs- und Friedensgesetze der MuselmSnner, 
aus dem Arabischen. 8. Erlangen 1823. (29 S.). 
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4. Worms, Recherches sur la constitution de la propriete territorials 
dans les pays musulmans-, im Joum. Asiat. 1842 p. 338—98. (Vgl. Tor- 
nauw p. IV u. 50.) 

5. N. W. Chany kow, mehre Artikel in der mss. Zeitschr. Kau- 
hasus 1846. (Tornanw S. 50. Haneberg liess sich dieselben ron Pater 
Athanasius Preiss iibersetzen; s. Haneb. S. 230.) 

6. Du Corroy, Ligislation rrmsulmane sunnite, 1848— 9 (eitirt Tor- 
nauw S. XI; vgl. oben S. 167). 

7. Anonymus, Du Djehad ou de la guerre sacrie des Musulmans 
in der Revue Orient, el Algerienne, I, 1852 p. 438 ff. (eitirt Haneberg, 
S. 230). 

8. Nic. T. Tornauw, das Moslimische Eecht. 8. Leipzig 1855 
S. 50, Sechstes Kap. Djehod (Quellen: „Neil ul-merom I, 92; Bist 
hob 184 — 92; Kesehf Emvor, Helil idjoz, Ichtelofot ul-erbe-,^‘ woriiber 
p. X-XI). 

9. B. Haneberg, das muslimische Kriegsrecht; in Abhandl. d. 
bayer. Akad. Bd. XII (in d. Reihe der Denkschr. XLV) 1871 Abth. II 
(1870) S. 219 ff. — u. A. S. 229 vom Verfabren gegen Apostaten. 

II. Orientalische Schriften (zu S. 6), 

(A.) 1 b wisJl joL> V. Abu Lei^ etc. s. oben S. 15. 

2. von Bedr ud-Din Marginani (gest. 593 H.), arab. Cal- 

cutta 1818 (H. Ch. VI. 479 ff.); darin K. 8. von der Gmndsteuer und 
9. vom Verfabren gegen Apostaten (vgl. Haneberg S. 229). Ein Com- 
pendium ist: Kjji} , hanefit. Rechtslehre von 

Burhan ush-Sheri‘a Mahmud b. Sadr ush-Sheri‘a (L) ‘Obeid Allah el-Mah- 
bubi, erschien als mit dem Commentar des Sadr ush-Sheri‘a 

II) ‘Obeid Allah b. Mes'ud (verf. 1342/3) nebst Glossen des 

Hasan Tschelebi b. Mubammed Schah el-Fenari (gest. 886 H., s. B. 
Oh. VI , 462), breit fol. Calcutta, 14 Sha‘ban 1267 (1851) , 1 BL u. 
317 S. (Sprenger 618, vgl. 602, wo lies H. Ch. H, 443), enthalt 

jedoch nur Bd. I bis zum Kitab u’l-^agg. (Vgl. H. Ch. VT, 458 , 460; 
VII, 930/1 u. p. 1062 n. 2318; Catal. Brit. Mus. p. 119; Zenker II n. 
1141: s, a. 1828 u. oft., Flfigel, Handsebr. HI, 207; Aug. Miiller, Ver- 
zeichnis der Or. HSS. des Waisenhauses, 1876 S. 8 n. XXIV.) Einen 
Auszug des Sadr edirte Kazembeg 1845 (Zenker II, 1140). Eine 

HS. V. J. 1361 benutzte Haneberg S. 276 ff., woraus Text S. 291—5; 
S. 284 Kap. VL Kopfsteuer, S. 285: Die Wohnnngen der Tributaren 
miissen ein Zeichen haben, damit sie nicht (von muslimiseben Armen) 
ein „Vergelts-Gott“ erhalten (S. 294 Z. 3 S. 286 

K. VII. von Apostaten. 

[Zu S. 6 B. 1] Abd Allah’s wird als erste Schrift 

genannt im c .Li-o (unten n. 10), s. Catal. Lugd. IV, 148. 

4. Ibn Asakir, s. S. 181 a. Spitta, Znr Geseb. Abu’l- Hasan al- 
As'ari’s, Leipz. 1876, S. 10. 14. 
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6. Ibn Asabir (Beha u’d-Din, vgl. S. 181); dessen Werk snchte 
12 Jahre vergeblich Muhji ud-Din, Vf. von: 

10. HS. Leyden 1853 (IV, 148, wo die Vorrede), in Turin n. 42 
(Bollettino degli studii orient. I, 90); die tiirk. Bearbeitnng des Baki 
JjLcai in Wien 1414 (Fliigel II, 481 wo der Vf. Shems ud-Din 
heisst) und wabrscheinlich in der Bibliotfaek des Khedive (Pihrist S. 304 
n. 34); daraus Hammer’s Anszug: „die Posaune des heil. Kriegs“ 
1806 (Herausg. Job. v. Muller, bei Zenher II, 109 n. 1361) ; Haneberg 
S. 231 kennt dieses Buck nicht und benutzte eine HS. des Originals. 

Hinzu kommen ferner (ohne Riicksicht auf chronologische Ein- 
reihung) : 

12. Eine Predigt (n. 19) des Abu Jabja Abd ur-Bahim b. Muham- 
med b. Ismail Ibn Nubata (gest. 374 H.); Cod. MUnchen 153 (Aumer 
S. 44, wo andere HSS. und Quellen). 

13. Abd Allah Ibn Muhammed, Gledicht, zum Krieg gegen die 

Ungiaubigen aufmunternd; Cod. Brit. Mus. 1617, 9 f. 69 (Catal. p.729 , 
XVHL Jahrh. anf. otjJ ^ ; Verf. fehlt im Index S. 788. 

14. Eine Abbandlung uber (xihad an den Grossvezir Ahmed Pascha 

gerichtet, anf. Cod. MUnchen 888 (Aumer 

S. 400). Ist Ahmed (feUt im Register S. 488) etwa el - Gezzar , gest. 
Muharrem 1219 (1804) in AkkoV a. Aumer S. 175 n. 428. 

15. Fragment eines Fasl 1, beginnt mit dem Citat eines 

Prophetenausspruchps, uacb Abu Hureire; Cod. JBrtt. Aftts. 900, * (Catal, 
S. 412). 


S. 7 A. 2 (Dichter), Ein Epigramm auf die Christen von Abu 
Bekr Muhammed ben el-Istebi (Isteba, Schloss im Gebiet von 
Cordova, geb. 532 H. in .Alexandrien. gest. 567 = 1171), nach 
6a‘fer von Edfu dentsch bei Hammer, Lit. VII, 851. — Einen 
judischen Anonymns s. unter Ga'fer S. 122 N. 101b. Der Dichter 
Munfatil sagt: „Dass doch die Menschen die Wahrheit vom Irr- 
thnm unterscheiden kSnnten, dann warden sie ihre Lippen nnr 
auf deine Lippen, anf deine Finger drucken. Anstatt des Ewigen 
Wohlgefallen darin zu suchen, dass sie den schwarzen Stein zu 
Mekka kilssen, wiirden sie deine Hknde kiissen; denn sie sind es, 
welche das Glflck spenden u. s. w. Wenn ich bei dir und den 
Deinigen bin, bekenne ich offen die Religion, die mir vorschreibt, 
den Sabbat zu heiligen, und wenn ich bei meinem eigenen Volke 
bin, bekenne ich sie wenigstens heimlich.“ (Ibn Bostan, bei Zto«y, 
Gesch. d. Manren in Spanien, III, 248; Monatsschrift f. Gesch. u. 
Wissensch. d. Jndenth. 1875 S. 180.) 

S. 9 A- 4; vgL meine Anzeige in Daelli’s PolAecnioo, Milano 
1863 Oct n. 89, p. 241. 

8. 10, IV. Cataloge. Hinzukam far Leyden der neue 
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Catalog Bd. I — V (bis 1873, leider noch immer ohne Register),^) 
Wien (Flugel, Handschr. 3 Bde. 1867); Brit. Mus. (S. 11) 
Supplemente (abgeschlossen 1871), Miinchen (1866, Anhang 1875). 
Die Wetzstein’schen Handschr. (1863) gehoren jetzt der XJniversitats- 
bibliothek in Tubingen, s. oben S. 195. Anffallend wenig bietet 
der der Bibliothek des Khedive in Kairo (1279), so weit 

sich aus den diirftigen Notizen schliesseu lasst®), nnd MnllaFiruz 
(1873). Eine genaue Uebersicht giebt das Verzeichniss der HSS. 
am Bade der gegenwartigen Abhandlnng. 

S 13 Einige arabische Schriiten gegen den Islam, nach Re- 
naudot. Hist. patr. Alexandr. p. HI, bei J. A. Fabricius, 
Delectus etc. 1725 (s. oben S. 218) p. 738 (vgl. unten zu S. 18). 
S. Lee, Controv. tracts (1824) p. CXIII, kennt iiberhaupt nur 4 
muhammedanische antichristliche Schriften aus Maracci, Hottinger, 
Mousely (Abdollatif) and eine HS. von Ali el -Munir dem Shafei 
gegen Juden und Christen aus Burkhardt’s Sammlnng in Cambridge 
ohne Angabe der Sprache. Er meint, andere Werke, die sich etwa 
in Bibliotheken Europa’s finden mochten, durften schwerlich Neues 
ilber den Gegenstand enthalten, daher moge er entschnldigt sein, 
wenn er nicht weiter nachforsche. — Wenn ich v. Hammers Litera* 
tnrgeschichte vielfach benntzte, so ist es mit der mSglichsten Vor- 
sicht geschehen (vgl. die Urtheile von WuttJce in Zeitschr. d. D. 
M. Ges. IX, 136; Flugel, Gramm. Schulen, S. 10); seine Quellen 
konnte ich allerdings nicht iiberall controlliren. 

S. 14 Belati. fdlschlich identificirt mit dem von Josef Ibn 
Zaddik ervpahnten tj'^33 (nicht wie Schvnedl, Studien, 

S. 102) bei B. Beer, Josef Ibn Z., 1854 S. 12; vgl. zur pseud. 
Lit. 32. 

S. 15 H. Martyn, Controv. tracts, fand ich erst khrzlich 
auf der Berliner k. Bibliothek. Es besteht hauptsSchlich aus Lee’s 
Preface CXXXH S., der Uebersetzung des Ibrahim b. Husein 
(oben S. 401), und der 3 persischen Martyn’s (S. 80, 102, 139). 
Appendix A. (S. 40) Auszug aus Aga Adcber’s persischer Abhandl. 
fiber die Wander Muhammed’s mit englischer Uebersetzung Lee’s, 
App. B. (S. 124): Excurs von Lee, wie Mohammed zur Kenntniss 


1) Ich babe zur Controlle die oeuen Nummem neben den alien 

angegeben ; ohne ein Parallel - Register benutzen zu konnen , welches 
der neue Catalog hoffentlich noch bring!, kann ich (?) .UoiJt j Jl 

(oben S. 50 N. 33) nicht berichtigen. Die HSS. von G-ofins (vgl. oben 
S. 13 A. 1, ans Catalog ed. 1630?) sind nicht alle in Leyden zn finden; 
s. Dozy, PrologUB, p. XIII. 

2) Auf dem Exemplar des ehemaligen Bibliothekars Dr. Stem (jetzt 

in Berlin) ist Folgendes geschrieben : ! js.? Jwas*- Jcs 

tXilj Ouu»Jt 

M 'iJiA U.^jjLa9. 
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der Schriften nnd Traditionen der Jnden und Christen kam (n&m- 
lich in Syrien und durch Efrem’s Schriften). S. 161 Uebersetzung 
der pers. Erwiederung des Muhamvied Ruza aus Hamadan aif 
Martyn’s Abbandlungen; S. 451 Lee’s Abhandlung (s. unten zu 
S. 222 etc.); fiber Yth nNiaa s. oben S. 369 und unten zu S. 222 
fiber den jfidischen Renegaten. 

Ein Cnriosum, wie es nur die neueste Zeit hervorbringen 
konnte ist: 

..Leitiing der iin Irrthnm Verharrenden und StSrkung der Glaabigen, 
fur den Islam gegen das Cbristenthnm“ von dem Renegaten 
Gedid ul-lslam el-Iknli(?), friiher grossem „Padre“ (Geistlichen), 
zuerst in der „Frankischen“ (einer enropaischen) Sprache verfasst, 
aus IV Theilen bestehend, woven der I. (persisch, wie es 
sebeint) geschr. 1222 (1807/8) in der Mulla-Firuz libr. VIII, 85 
(Rehatsek S. 214). 

I. A b t h e i 1 n n g. 

S. 16 1. Z. ,,Anszng“, vielmehr eine Notiz mit Excerpten, Lee, 
Controv. tracts, p. CVIII. 

S. 17 A. 3 Cod. P., H. Ch. VII, 685. — S. 18 Hand- 

schrift: ..Achmed Karaphi, Objectiones LXX contra Evangelinm'’ 

aus Syrien nach Rom 1717 von Josef Assemani gebracht ; Fodyricius, 
Delectus p. 739. Stellen aus der Leydener HS. bei Goldziker, 
Monatsschr. f. Gesch. u. Wiss. des Jud. 1871 S. 308. Das Buch 
... bei //. Ch. I, 176 n. 166 besitzt der Khedive (Fihrist 

p. 278). — Aus dem Zeitalter des Karafi babe ich das des Mathe- 
matikers Ibn ul-Benna festgestellt in einem Briefe an Boncom- 
pagni, welcher demnachst in dessen BuUettino erscheint. 

S. 19 N. 4 1. 3. — S. 22 Ibn Hazm, s. zu S. 140. 

S. 24 Sujuti HS_ d) Khedive S. 202 n. 21; — e) ib. 228 

n. 14 (Autor oU*«^!). In dieser Bibliothek sind Sujuti’s Schriften 
stark vertreten, namentlich S. 246 n. 53, wo auch das Verzeichniss 
(oben Anm. 1 auch von B. Ch. benutzt); 40 Schriften in Cod. 
Warner 1174 (V, 102 n. 2409); vgl. auch Ign. Goldziher, Zur 
Charakteristik . . . Snjuti’s etc. Wien 1871 (aus Sitzungsberichten 
d. Akad.). 

S. 26 A. 1 Malik b. D., Fliigel zu Fihrist II, 74, 15 giebt 
das Todesjahr 127 H. an. 

S. 27 Ueber die Unechtheit des Samuel Maroecanua s. Kayser- 
ling’s homilet. Beibl. I, 37. 

S. 31 Omar, in der That ‘Am mar und das Werk in Fragen 
u. Antw. identisch mit s. Nachtr. zu S. 87. — Anm. 1 

lies unten S. 215 b. 

S. 33 H a n d s c h r. fiir a) Excerpte ans Theil II 
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Brit. Mus. 865 (XVII. Jahrh.), Catal. p. 390; Tgl. p. 779 Qnellen, 
p. 540 nber den Grossvater ‘Abd us-Selam (gest. 652 H.) Bika'i 

(oben S. 392) citirt 

S. 35 Handschr. f) Khedice p. 207: v— fur . 
— Bei Pelissier et Remusat, Mohammed ben Abi’l Eaini, Hist, 
de I’Afrique trad. etc. Paris 1845 (Exploration de TAlgerie T. VII) 
p. 254, liest man: „L’interprete Abd Allah, ancien pretre chretien 
convert! a I’islamisme, a fait nn pompenx eloge de ce khalife 
[namlich Abu’I 'Abbas Ahmed b. ‘Abd Altan {sic) Muhammed b. 
Abu Jahja b. Abu Bekr, seit Rebi‘ [I?] 772 in Tunis, nach p. 251] 
dans son onvrage intitule: Tenfet (so) cl-adib fi-rad (so) a la 
aJid (so) es-Salib-,“ der Titel soli zu iibersetzen sein: Rcponses 
victorieuses aux arguments (!) des adorateurs de la Croix. 

S. 36 K 17 Abu’I Baka, nach Index H. Ch. 1051 n. 1947 
nur an dieser Stelle, das ungefShre Datum dieser Jugendschrift 
ergiebt sirh aus dem Auszuge: 

Bach der zehn Fragen betitelt : „Erklarnng des bezeugten Evidenten 
von den SchSndlichkeiten der Christen und Juden,“ welcher Titel 
in der Handschr. Brit. Mus. 864 (Catal. p. 389) jedoch der 
9. Frage entnommen ist. Anf. 

Der (••jJ! i) hatte im J. 618 H. (1221) einige nichtige 

Fragen an Malik d-Kdmil nach Aegypten geschickt, und auf Ver- 
anlassung eines Imams machte der Verf. fiir den Sultan einen Aus- 
2 ug des behandelnd 1. die Menschlichkeit Christi nach 

dem Evangelium, 2. die Prophetic desselben, 3. Auslegung des Wort- 

s- 

sinnes Jjj'j), worin der Unglanbige geirrt, 4. Wider- 

spruche in den Evangelien , welche Aenderung und Falschnng 
Js'Ao) beweisen, 5. dass Jesus nicht gekreuzigt worden, 

6. Antworten anf verwirrende (uberraschende Fragen, 

7. Widerlegung des vermeintlichen Monotheismus, 8. Widerspriiche 
im Glanben, 9. (s. oben), 10. 

•,de nnnciis divinis, qnibns nomen Mnhammedis praedictum est.“ 

S. 37 N. 19 vgl. Catal. Leyd. H, 274 f. 44 r. — S. 38 

,,Hazzadaula Bencamuna Mohammedanns scriptor, composuit qna- 
tnor libros de Prophetia, de Moise, de CHristo, de Mohammede et 


1) Der Catalog bemerkt, dass damals Theodoras Lascaris I. 
herrschte. Ueber seine (?) angebliche Bebandlung der Jnden s. das po- 
lemisdie Schreiben des Jakob aos Venedig in Kobak’s VI, 24 

und meine Bemerknng VII, 85. 
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ejus Alcorano, Libro II et III notas sive breves postillas adjnniit 
scriptor Christianns Abulhasan ben Abraham, MS. habnit 
Abraham Ecchelensis“ {Fabridus, Delectus, p. 739), ob identisch 
mit der Bodl. HS.? 

S. 39 Z. 1 i;T’n s-tibit, ob etwa d. h. ans 

{Pusei/, Cat. p. 562 unten, vgl. meine Lettere a D. B. Boncom- 
pagni p. 83, Esthori Phaihi, Kaftor f. 42.). — Die Handschr. 
Peterm. ist jetzt Berlin Cod. or. 256 Oct.; vgl. oben S. 326, Index 
unter Sa‘d, und meinen Catalog der Berliner Hebr. HSS. 

■S. 41 Anm. 1, vgl. Munk, Guide III. 240, Text f. 66. 

S. 42 Z. 5 1. p. 114 n. 445. — S. 43 N. 24, s. S. 351 A. 26. 

S. 45 N. 28 Handschr. b) Halle. Waisenhaus, bei .V. Muller 
II. 25, geschr. 997 H. von Hasan b. Safav, — c) Miincken 248 
(vollendet 1134 H. von Muhammed b. Otman el-Muftizade). 

S. 49 A. 1, s. Kobak’s Jeschumn IX, 73 ff. nnd Bollettino 
degli studii orient. I, 285. — Wessen ist Cod. Khedive 

p. 168? 

S. 50 N. 33 s. unten zn S. 129. 

S. 51 A. 3, s. Wright, Catal. syr. p. 1206; Hebr. Bibliogr, 
XIII, 132, Ein Elia Abu IJalim in Nisibis, spater Patriarch, starb 
1190; Assem., Bibl. Or. Ill, 1 p. 287. — S. 52 A. 1 
von Razi, Brit. Mus. K 1530,* (p. 6951. — S. 54 das Todesjahr 
435 hat noch Catal. Br. Mus. p. 353, richtig 453 p. 788; Catal. 

Lugd. V, 81 giebt kein Datum. — S. 55 Katholikos s. Dozy, 

Hist, des Musulm. HI, 103, mein Calender von Cordova S. 6 A. 7. 

S. 67 Ende N. 38 1. N. 50. ,, 

S. 59 N. 39. Von Ibn Gezia soil der Auszug des 
in Cod. Brit. Mus. 1625 (p. 733) sein? 

S. 61 Jnimilis, vgl. 2hinz. Gesamm. Schriften HI, 276 n. oben 
S. 186 A. 26. — s. oben S. 372. 

S. 65 N. 53 Z. 5: 1134, 1. 1334; HS. Leyden 1. 1838. 

S. 66 n. 54 b. Commentar (mit Text? vf. 1011), betitelt OiAJI 

(jiaU* ‘ ,.die reichlich sich ergiessende 

(oder erklarende) Hilfe tiber das Licht des (Buches) Schifd des 
Kadhi ‘Ijadh‘‘ von Hu mam ud-Din Hasan 
erschien lithographirt 8. (wo?) 1276 (1859/60) in 2 Bdn. , 317, 
IV u. 344 Seiten; in Perthes Catalog S. 30 n. 161 mit dem Preise 
von 24 M. 

S. 68 yTapaVs, nach Fleischer, oben S. 103, eL-MBanas’i 
vgl. S. 340. 

S. 69 Nesefi, s. Kudvdniga S. 22 n. 86 u. S. 109 — 10. — 
Das Werkchen des Omar N. ist selbst nnr ein Anszng ans 

von Abn’l'MnTn Meimnn b. Mohammed Nesefi (gest 500 H. 
= 1114/5, H. Ch. II, 178, woraof VH, 797 zn IV, 219 verweist). 
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S. 70 N. 57b Handschr. Khedive S. 238 
(anonym)? 

S. 71 N. 57 d Ibn Dakik (geb. Sha‘ban 625 H. = Juni-Jnli 
1228) erscheint als Erzahler in aiULi! 

(gest. 1277), worin fabelhafte Kriege mit Christen, namentlich 
(„Dardarik Papa“? lies Friederich?) und 

dessen Sohn (lies Dncas?) etc. Fine grosse Rolle 

spielt darin der s. g. Priester Johann ^^UC!!). Das ganze 

Werk (defect in Cod. Brit. Mus. 1138, Catal. p. 698, so lies oben 
ftir 689) dem Ibn Dakik beizulegen, scbeint mir nicht genngender 
Grund vorhanden. 

S. 74 Z. 5 V. u. 1. — S. 75, Bei ReJiatseh, Catal. 

Mnlla Fimz p. 43 n. 86 LakusJiyar und Luqa lies von Kush- 
jar^) nnd Costa b. Luca. — S. 76 Abu ‘Isa Jahja b. Muhammed. 
Historiker nm 130 H. (Cod. Sprenger 30); vgl. unten zu S. 114. 
— Anm. Z. 8, 9 fiir V 1. IV. 

S. 77 Ibn un-Nakkash, s. Catal. Brit. Mus. p. 700 eine Schen- 
kungsnrknnde vom J. 755 H.; vgl. S. 785. — S. 78 Ende N. 62 
lies: kehrte . . nach Aegypten. 

S. 81 Handschr. d) 1. 136, /) Paris Snppl. 107; 

g) Icarshun. Paris 204, bei Zotenberg, Catal. (1874) p. 155: 
..Abu Qorrah“, (wie Assem. III. 609) . mit der Bemerknng, 

dass die HSS. verschiedene Recensionen darbieten, und Verweisnng 
auf Le Quien, Oriens christ. 11. 849 (Abncara). 

8. 82 Z. 2, s. S. 220. 

8. 87 Anm. Der Maronite Gabriel Far hat aus Haleb ver- 
fasste 1690 — 1723 arabische moralische und religiose Gedichte, nm 
die syrischen Christen von denen der Araber abznhalten {Fliigel, 
Wiener Handschr. I, 487); vgl. oben S. 357, 9. 

8. 89 N. 72 Z. 3 lies N. 13, 16; s. anch Nachtr. zn 395. 

8. 90 Anm. TurTcomani Shems ud-Din Abu Abd Allah Mu- 
hammed b. Ahmed b. Otman b. Omar et-Turkomani el-asal. ge- 
nannt Shafeite. geb. 17. Dnl-Higge 720 H., gest. 19. Safar 

788, s. Uns d-gdil p. 502 — 3. 

8. 93 Anm. Fihrist II, 214 Index = _ 

8. 95 Z. 11 1. XVII Jh. ; s. Zotenberg, Catal. syr. 104 n. 211. 

8. 101 (N. 77). Die von Ibn Hazm angefOhrten Legenden 
bediirfen einer nAheren Prufung, insbesondere wegen der von Jellinek 
(8. 102) vermutheten karaitischen Quellen (z. B. naip “nT’O 
n. Metab-on, vgL oben 8. 352 A. 27, 8. 353, 4). Der Vogel 8. 94 


1) S. Zeitschr. D. M. Ges. XXIV, 335, 375 A. 53. Er diirfte der 
xovaataj troiaf bei Vtenrr . Ad hist, astron. Symhola, Bono 1876 p. 16, 
1, sein. 
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ist 'na (vgl. L. Lewysohn, Zoologie des Talmnds 353, wonach 
zu ergSnzen Levy, Nenhebr. Wb. I, 258), wabrscheinlich der 
Stmurg. — Zn vergleichen sind die (persiscben ?) HSS. MuUa Firuz 
p. 188 n. 191 iiber Secten, n. A. sollen Jnden nnd Christen den 
Chalifen Omar verflncben. — S. 201—2 Paris karsb. 211 (1661). 
— S. 101 Anm. karsb. HS. Paris 272—3 (p. 211). 

S. 103 Gottlober, Untersnch. ub. Gescb. d. KarSer, S. 176, 
meint, Schmiedl (Monatsscbr. 1861, 184) babe bewiesen(!) dass 
Becbai mit mrt "a'lo ein Werk des Karaer’s Josef b. Abr. meine. 
Vgl. auch oben S. 348 A. 21. — A. 4 Abu’l-‘Ala, s. S. 116, 314 
A. 23. — S. 105 Z. 5 1. N. 1-0. 

S. 107 das Autograph eines Werkes des Seriga uber Erb- 
schaftstheilung v. J. 1358 bei //. Ch. II, 183. 

S. 108 Ibn Kajjira’s Schrift enthalt nach Catalog Leyden (ab- 
weichend von H. Ch.) in Th. I. Antworten anf Fragen, II. Beweis 
der Prophetie Muhammed’s. — Goldziher’s Ausztige (S. 18 Ues 
starb 751) bescbranken sich anf die Polemik gegen den Talmud, 
offenbar unter karaitischem Einfluss (S. 31), obwohl der Verf. 
hauptsiichlich den Islam gegen die Angriffe eines judischen 
Anonymus vertheidigt (S. 20), — vielleicht nicht schriftliche, 
sondem mttndliche? er erwiihnt niimlich seine Debatten rait einem 
hervorragenden Jnden iCwu/li (^-t cr cr 

(S. 22, wo? ich'habe den Wohnort des Vf. nirgends gefnnden; eine 
Risale Halebijje bei H. Ch. Ill, 391), welcher Mohammed’s Sendung 

an die zngestanden haben soil (S. 23), wie ein andrer 

jiidischer Gelehrter im Magreb einem Muslim gegenuber (S. 24; 
vgl. unten zn S. 355). Goldziher (S. 25) mochte Ibn K. einige 
Eeiintniss des Hebraischen zuerkennen. Ueber die Schreibart 
der liebr. Citate s. oben S. 329. — Ibn K. ist uberall ansfuhrlicb 
nnd wortreich (11. Ch. IV, 54). Das Fragezeichen im Index H. Ch. 
p. 1214 zu I, 379 erledigt sicb dnrch IT, 185, wie auch sonst 
einige Doppelartikel vorkommcn. 


n. A b t h e i 1 u n g. 

S. Ill fiir s. el-Biruni, Chronol. S. 75, 78. 

». 113 Z. 4. Ibn Abbas (s. Nawawi S. 351, Slane zu Ibn 
Challikan I, 89 engl.; Sprenger, Mohamm., Index S. 571, besonders 
III S. XVII : Genie in der Knnst zu verdrehen ; III S. CVI „Leit- 
hammel“ in der Exegese, vgl. Zeitschr. D. M. Ges. 

XXVI, 767) als AntoritSt fur Jjw Cod. Leyd. 2038 (IV, 289), 

wird in polemischen Schriften Wh als Antor eines Spmches for 
Ali gesetzt; s. S. 3 n. Zns. S. 404. 

S. 113, vgl. S. 231, 315 A 26. Diapuiaiio quataor Jur 
daeorum cum Machomete duce Obadia ben Schalom [so in 
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HS.?] Cod. Wien bei Denvi I n. 375, Tabulae Codd. VII, 72 
n. 11879, 3 

S. 114 Z. 10 die 28 Fragen auch im turkischen Compendinm 
des Taberi, Constant. 1844; franzos. v. Dubeux (4. Paris 1836) 
p. 15ff. Quarante questions, adress^es par les docteurs Juifs 
au propMte Mahomet, tiirkisch her. v. Zenker, Wien 1851, konnte 
ich nicht vergleichen, da ich nicht tiirkisch verstehe. 

S. 114 (vgl. S. Ill Z. 4) Ahmed b. ‘Abd Allah b. Selam, 
Mania (Freigelassener und Client) Harnn’s (er-Reshid, nach der 
Vermuthung Nedim’s), ist die Autoritat fiir die Berichte en-Nedim’s 
iiber Juden, welche in alten HSS-, angeblich in der Bibliothek 
Ma’mun’s gefunden worden. Er will ans den Biichern der Hanifs, 
d. h. der an Abraham glanbenden Sabier, iibersetzt haben {Fihrist 
S. 21, 22; Sprenger, Mohammed I, 46; vgl. Weil in Heidelberger 
Jahrb. 1845 S. 408 — die Sprenger’sche HS. 466 ist ein jiingeres 
Machwerk und beweist fiir die Existenz vormnhammedanischer 
Schriften so wenig als Ahmed’s Behanptnng), nennt nnter seinen 
Quellen ’Abd Allah b. Selam ohne irgend einen Beisatz, der ein 
besonderes Verhaitniss beknndete. Er versichert, ans dem Hebrai- 
schen, Griechischen uud ,,Sabischen“ (die Stelle ist Chwolson 
entgangen) wdrtlich iibersetzt zu haben, bis auf etwaige Wortstellnng, 
z. B. (*jL«o o! = in fi'a rs, eine nicht gerade characteri- 

sirende Wortstellnng, und kein Wnnder, wenn Fliigel (Fihrist II, 
12) eine solche Bibelstelle nicht finden konnte. Nedim berichtet, 
dass Gott dem Mose die Thora nach den 10 in 10 Tafeln 
nmb = Decalog !) gegeben habe, welche nach Ahmed weiss waren, 
die Schrift derselben war roth wie Sonnenstrahlen ; hieranf heisst es 

und folgt jij. 

Im Index II, 200 wird daraus ein Ahmed b. Ishak • offen- 
bar ist b. Ishak zn lesen und die Einschaltung von Nedim, 

welcher glaubte, die Jnden kennen eine solche Legende nicht. In 
der That war nach dem Talmud, ^) ankniipfend an m iss (Dent. 33, 
2), die Thora mit schwarzem Fener auf weissem geschrieben; von 
ihr Oder von den Tafeln (mb ist auch etymologisch glanzend, polirt) 
riihrt Mosis Strahlenangesicht (Jalk. § 280, Midrasch Exod. K. 47 
f. 123). Die Tafeln sind aus der Sonnensphare gehauen (Midr. 
Hohel. 5, 14 f. 20c). Bei Sprenger, Moh. I, 56, heisst Ahmed 
nd-lngUi''' (der evangelische, d. h. Evangelienubersetzer) und soil 
nach Ibn el-Muneggim (s. oben zu S. 76)*) ein Neffe des ‘Abd 


1) Jerns. Sota K. 8 (bei Levy, Neuh. Wb. I, 175), Sohekalim K. 6; 
Jaikut Pent § 280 n. 952, iiberall nach einer mideren Autoritat 

2) Ich finde diesen altesten Historiker, einen Zeitgenossen Ahmed’s, 
nicht im Index des Fihrist, der also nicht direct ans ihm geschopft 
haben wird. 
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Allah b. Selam sein. Sprenger argirt diesen Anachronismns nnd 
meint, entweder Ibn el-M. irre oder halte Ahmed fiir den Abkomm- 
ling eines Neffen. Steht etwa im Text vA*as»-, was (wie spater 
133 nnd nepos, vgl. Hebr. Bibl. IX, 72, XVI, 108) selbst Enkel 
Oder Nachkomme heissen kann? 

S. IIG Abu’l ‘Ala, s. Dozy, Het Islamisme (1863) S. 227. 
S. 122 Gahiz. s. Mes'adi, Mnrug Bd. VIII. 

S. 125 N. 104 Guweini, Abu’I-Ma‘ali (so Sfter in Averroes’ 
von MOller heransgegebenen Schriften), Dhiya etc. Bei Sa‘d b. 
Mansur (Cod. Berlin f. 101) heisst es: 1XS5 

-J! ^ (S. Oben S. 41). 

Vgl. auch Sckmolders, Essai snr les ecoles philos., p. 150; Haar- 

brtcker’s Index zu Schahrastani S. 443. 

— N. 104 b Die Stelle im Fihrist lantet: vjUJ' 

8^^!. ‘Ali b. Ejjnb kommt nnr an dieser Stelle vor; die Brflder 
scheinen Zeitgenossen des Rummant (900 — 94, s. Flttgel, Gramm. 
Schulen, S. 108). 

S. 126 polizeiliche Vorschriften nach hanefit. 

Lebre; 226 S. gr. S'*, Sprenger n. 658; Zenker II n. 1379. 

S. 127 Ibn ‘Adi; Fihrist S. 264; Fliigel II, 120 ignorirt 

meine Nachweisungen 1. c., wozu ich noch bemerke: H. Gh. VI, 

97 Z. 9 ist vALi^. wahrscheinlich zu emendiren oi-i-ixj. nnd 

Bitrik Index p. 1057 n. 2234 zn berichtigen. Zu H. Gh. V, 132 

tiber die Agricultur s. die Berichtigung in meinem: die toxicol. 

Schriften S. 67 (in Virchow’s Archiv Bd. 52 S. 497); vgl. Zeitschr. 

D. M. Ges. Bd. 29 S. 317. — S. 129 Z. 1 b) 1. 126,*. 

N. 1 1 Ob Ans citirt Fihrist S. 342,* 

die Namen von mehr als 60 Secten; Fliigel II, 178 verweist auf 

S. 140 zu S. 293 A. 7, wo Ibn Batrik (IX. Jahrh.) fur ?. das 

Buch aL«_j des Alexander von Tralles ubersetzt*), und ver- 
r -/* 

muthet Ahmed b. Mohammed, der nach Isfera’ini, (vgl. Haar- 
brucker zu Schahrastani II, 419) zur Zeit des „6ubba’i“ lebte*). 


1) Vgl. Schahraetani dentoch I, 74, II, 399; fiber und ■’131]^ 

vgl. Hebr. Bibliogr. X, 26. 

2) Oder Alfarabi S. 154. 

3) S. meine Mittheilungen in Puschman^a Einleitnng *n scinw Aus- 
gdbe Alexander’s (lb77). 

4) Im Index des Fihrist II, 210 nnter wird auf Abu Sa'id 
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— Hamid b. Kahtaba s. bei Mes'ndi VIII, 290 ; Abd Allah b. K. 
war Schuler des Hilal b. Jahja (gest. 245, s. Kntlnboga S. 59 n. 246 
n. S. 105). 

S. 131 N. 112 b Zotenberg, Catal. p. 155 zu Cod. karsh. 204 
f- 124b— 144: „Apologie de . . . par un chretien j a c o b i t e 
al-Kimii) adressee, sous forme d’une lettre, a un musulman, qui 
I’avait attaqu6e.“ Anf. ^ 

\ *l!i jX>£i\ 

cr ^ '-r ^3 ^ o!j iXiis , . . b) Cod. 

205 (p. 156), geschrieben 1930 Gr. (1619) von dem Diaconus 
Salibi aus Damask, der den Brief des Muslim abgekiirzt und Noten 
hinzugefugt, ausgefuhrt von dessen Brnder Diac. Josua und zwei 

anderen Diac. Sergius und Moses. Anf. Jei . . . 

cr* cr 0^3 • 

Die Epistel des Muslim beginnt : U . |.^ . . «l!t vJyu 

OOS v\*j. Die Erwiederung beginnt: wL^li 

Her Schluss von Cod. 204 fehlt bier. — c) s. oben N. 75 S. 93 
(anch gegen Jnden?). 

S. 133 vorl. Z. Dimeshki’s Physiognomik auch in Munchen 
n. 977 bei Aumer, Erganz. S. 165. — S. 134 Z. 6 I. 


verwiesen, dessen S. 151, 11; auf Abu Ali Mubammed b. 

Abd ul-Wehhab (gest. 303 H. = 915); im Index S. 246 — wo S. 34 (s. 
II, 24 Quellen) 36, 33, 172 (II, 63 Quellen), 173, 177; Haarbrucker, 
Index zn Schahrastani 442 Abu Ali , besonders II, 401; Spitta, Zur 
Gesch. . . al As'ari’s S. 38 tf. — es fehlt die V erweisnng auf Ali’s Sobn 
Abu Hdshim Abd us-Selam b. Mubammed (gest. 321 H. = 932/3), 
I, 174, II, 65, Haarbrucker 1. c. 442; das Todesjahr 303 bei Tagriberdi 
bezieht Hammer IV, 207 n. 2239 irrthiimlich auf ihn; s. auch Gazzali 
bei Sehmolders, Essai 150, Munk, Melanges 328. B. Ch. scheint beide 
nicht zu nennen. „E1-Dschebbani“ (so), bei Fliigel , De arab. scriptor. 
graec. interpr. p. 38, bezieht sich auf die Widerlegung des Bucbes de 
coelo, deren Xitel el-Kifti (HS.) angiebt ; bei Caeiri I, 247 Z. 1 

fehlt (hinter opL^U!) und ist hiemach IVenrjcll, 

de aucL graec. vers. 173 zu erganzen; ,bei Aug. Muller, die griech. 
Philos. 1873 S. 51 A 32: „Dscbebbai‘‘. GubbAi scblechtweg, bei Ibn 
Ckaldun, Proldg. Ilk 11 franz., bezieht die Note anf Abu Ali. — Vater 
und Sohn haben die spateren Earner mit Jefet und seinem ^bne 
confundirt; CataL Codd. h. Lugd. p. 170, und daher Pmsker S. 119; 
▼gl. oben S. 236. — GubbAi bei Isferaini; Fliigel, Fibrist II, 

70 zn 180. 
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S. 141 N. 121 Handschr. Gonstanlinopel, Bibl. Mustafa, 
Titel (Anszug), s. Spitta, Zeitschr. D. M. Ges. 

XXX, 313: „Sn‘ndi“. 

S. 146 N. 124 Werrak; im Fihrist nnr Abu ‘Isa, S. 338; s. 
Index zu Schahrastani II, 443. — S. 150 A. 2 1. Abu Zekerijja. 
— S. 158 N. 139 1. 112, s. 

S. 160 Bahira, s. Zeitscbr. D. M. Ges. VII, 580; Fliigd, 
Fihrist II, 11; Arzruni bei Brosset, Collection d’Historiens Amen. 
I Petersb. 1874 p. 89. Aus ST’nn wurde wahrscheinlich in 
der, noch wenig aufgeklarten Streitschrift des Jakob b. Elia an 
den Abtriinnigen Paul (XIII. Jahrh.? s. Catalog der hebr. HSS. in 
Miinchen S. 71 n. 210,*®), abgedruckt in Kobak’s Jeschnrnn VI, 
S. 13, wo eine Erzablung des Raba bar Bar Chana (wgl. oben 
S. 252) *) auf die Araber und Mnhammed yjranri gedeutet wird. 
Letzterer war ein Illiterat (n-:o ?“■> Nb pri , vgl. oben S. 355), 
Weiberbubler, verrichtete Wunder durcb Blend werk. Abu Bekr 
ermordet aus Eifersucbt den veranlasst das Verbot des Weines 

und wird nach Persian verbannt, — wahrscheinlich nach christ- 
lichen Quellen. 


A n h a n g e. 

I S. 168 Z. 3 T. u. 1. Gemal. — 17 7 Z. 3 1. — 

185 A. 25 Z, 4 1. n. 931. 

Ill Drusische Lit. — S. 194, e , Mittheilungen daraus 
bei Gddziherx „Polemik der Drusen gegen den Pentateuch“ in 
Geiger’s jud. Zeitscbr. XI, 68 ff.; Verf. wendet sich hanptsachlich 
gegen Werkheiligkeit. citirt die Bibelstellen arabisch (Jjco fi'ribs 
Ps. 50. 6; 75, 8 ist al-Hakim, S. 73, 78) und findet Widersprflcbe 
in der Bibel (S. 76). — S. 195, g) k. Bibl. Turin n. 47, 60, 77 
(Bollett. di studii orient. I. 90, 91). — S. 196 vgl. Bacher 

in Kobak’s Jeschurun VIU, 22. 

Anbang IV. Apocalypsen. S. 201 N. 162 1. 107,*. — 
S. 202 (zu S. 630} auch beim Khedive p. 221, 248, 251. 

Anbang V. Missionsscbriften. S. 209 Callenberg n. 8: 
Repertorium j das „Andere Snppleinent“ wurde am 29. Jan. 1751 
fertig (Callenberg, Weit. Fursorge S. 123), das III. am 13. Febr. 
(das. 126). Hinter der Vorr. zu Stuck 1 der Weit. Furs. (1752) 
findet sich im Berliner Exemplar : Speciminum Repertorii Muham- 
medici Supplemenfum VIII S. 1 — 8 Art. Ven^cae bis Zuazo. 
Dann Brexiiati in hoc repertorio eiuaque sapplemenfia librorum 


1) Jakob citirt CSti, hatte also die Lesart (vgl. Levy, Neuh. 

Wb. I, 61 nnter sb'T“:'N), — vielleicht Variante von sm' "13? 
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titvlds 4 nnpag. S.; in Anm. zn S. 1: „Conferatnr Repert. ipsins 
Spec. I p. 24, in p. 24, VI p. 48.“ 

S. 210 n. 9 1. „Erkantniss“; Stiick 1. Titel 1739; I. u. II 
zusammen 132 S., III. 100 S., IV. 116, V. 84, Titel n. Vorr. 1753, 
fiber die Jahre 1742 — 5, daher schon in „Weit. Fflrsorge“ etc. 
S. 36 nnter 25. April 1747 citirt. 

(15 b) Schriftstellen Unterschiedener Scribenten Betreffend die 
Schicksale des Christenthums nnter dem Mnhammedthum. 8. Halle 
1744 (24 S.). [Enthalt AnszUge ans Olearii Persian. Reisebeschr. 
und MaundreWs Reise ins gel. Land; betreffend nnter andern das 
Jahr 1700 (?!).] 

18. (Nachricht?) Wie weit sich der Gebrauch arabischer Btt- 
cher erstrecke. Halle 1747. [Am 14. Marz in 1000 Exempl. gedr., 
s. Weit. Furs. S. 35.] 

19. (Anweisnng?j Was bey Anstheilung der zum Gebrauch der 
Muhammedaner gedruckten Schriften zu beachten sei. [„Andere 
Anflage einer Anweisung“ etc.; wurde 500 mal am 20. Marz 1749 
fertig, 1. c. S. 75, 76.] 

, 20. Weitere Fursorge fUr das Heil der Muhammedaner tiber- 
haupt 1. 2. Stfick. 8. Halle 1754, 1758. (2 Vorr. n. 152 fort- 

laufende S.). [1. geht von 1745 — 48, bis S. 54; dann folgt im 

Berliner Exemplar: A. H inch elmanni circa Muhammedanorum 
salutem cura 1 7 54, Nekrolog, 2 unpag. Seiten. — 2. geht von 
1748 — 52. — Die Schrift „Einige Fflrsorge fOr die alte oriental. 
Christenheit“, Stfick 1, 2, 3, Halle 1750, 4, 9, bietet Nichts fur 
unser Thema.] 

S. 215 Z. 8 V. u. 1. Uri syr.; Z. 6 v. n. Cod. XI; Z. 5 v. u. S. 31. 

An hang VI. Ghristl. Autoren. S. 218. Verschiedene Indices 
von Bfichem der k, k. Wiener Bibliothek in verschiedenen Sprachen 
fiber und g^en die Tfirken von Hugo Biotins (1576; vgl. Fliigd, 
Handschr. Ill p. IX), s. TaindaeYU, 117, 239 n. 12582, 13605. 

S. 220 Andrea. Ueber die deutsche Uebersetzung von Cap ell, 
Hamb. 1685, s. Callenberg, Weit Ffirs. 127. 

— Merkwfirdige Spuren der gnadigen Vorsorge Gottes ffir die 
armen nnglaub. Muhammedaner . . . wobey . . . Nachricht von einem 
geb. Tfirken, welcher in . . . Weimar ... 1735 ... die h. Taufe em- 
pfangen, nebst der von . . . Generalsnperintend. Weber .. . geh. 
Rede ... in Druck gegeben v. Wilhelm Ernst Bartholomai, 
Diener am Worte Gottes . . 4. Weimar [1735]. (100 S.) 

— Jo. Bodin (Ende XVI. Jahrh.), Colloquium heptaplomeres, 
nnedirtes Gesprach zwischen 7 Personen, darunter ein Jude und 
ein Muhammedaner. [Notiz von Vogel im Serapenm 1840 und von 
Gnhrauer; Baudrillart, Bodin et son temps, Paris 1853; Filomnesto 
[Brunet], Notiz zu de tribus impostor, ed. 1864 p. XLIIL] 

S. 221 Ehrharth, Jac., De illnstrium ac obscurornm scriptorum 
erroribns praecipuis in historia Mahometi, eoruraque causis, Diss. 

Abhandl. d. DMG. VI, 3. 27 
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8. Ulmae 1731. [So Catal. impress, libr. Bibl. Bodl. I, 781; 
Callenberg, Weit. Fiirsorge S. 18: „gedruckt in Memmingen“.] 

S. 222 „Grotii von der Yerfubrung Muhamnied’s“ deutsch, 
[erwahnt Callenberg, Weit. Furs. S. 17, 35]. 

— Gull. Trip. Aconensis, de egressu Machom., Cambr. 17,*®. 
— Ilellmnnd, Egid. Gunther, Christl. Sklavenerlosnng ans d. 
Turk. Gefangenschaft. Idstein 1732. [Callenberg, 1. c. S. 68.] 

— • Hubert, Oder Humbertus de Romanis (General der Prae- 
dicanten in Vienne, gest. 1277; Fabricius, Bibl. lat. med. s. v.), 
De predicatione cruets contra Saracenos. HS. Wien, Davis I, 
1432 n. 387. 

— Lee, Samuel, Controversial Tracts, Cambridge 1824 (s. 
oben S. 15 u. 407), enthalt unter der Ueberschrift „The Question 
discussed in the preceding pages resumed by the translator“ p. 451 
— 504 eine Widerlegnng der muhammedanischen Argumente. 

— (Mahomed l^badanus), spanisches Gedicht zum Lobe Mu- 
hammed’s (das Prophetenlicht u. s. w.), HS. des Brit. Mus. bei 
Ochoa, Catal. p. 384 n. 847. [Der Patron der Juden heisst Isak!] 
— Martyn, Henry, schrieb 1811 drei persische Abhandlungen 
gegen Ibrahim b. Husein’s arabische, wovon er 2 englisch ubersetzte; 
alle 3 ubersetzte S. Lee in den Controv. Tracts, Cambridge 1824; 
persisch in Cod. Mulla Firuz VIII, 47 etc., s. oben S. 402. 

[Die von Lee p. CXV citirten ,,A/emoiVs“ erschienen m. d. T. 
A memoir of . . H. Martpn ... by John Sargent, u. zw. die 2. 
Ansg. 1819, 7.1822, 9.1828, 13.1837, ed. 1862, p. 317: made 
its appearance (Leben des MissionSrs H. M. in Persien, ans d. 
Engl., Basel 1825, S. 327); vollstandiger ist das chronologisch 
geordnete Journal and Letter,'! of . . 11. Martyn ed. by . . S. 
WJberforce. London 1837, II Theile mit Portr., s. insbesond. II, 
372 ff.; p. 365 ein jtidischer Kenegat vertheidigt die Sendung 
Muhammed’s aus der hebr. Bibel (etwa ein Heifer der Muslimen, 
oben S. 407?). Martyn verfasste auch eine arabische Abhand- 
lung (p. 339, 345, 346 1. Z.) zur Unterstiitzung des Baches von 
Sabat (s. nnten); p. 385 ist Aga ATcber (s. oben S. 408) erwShnt. 

S. 226 Sabat, ein geboraer und bekehrter Araber schrieb 
zuerst gegen den Islam, dann fur denselben (s. oben S. 392). 
[Deber seine, zuerst ein gewisses Aufsehen erregende Personlichkeit 
und Thatigkeit s. Martyn’s Notizen bei Wilberforce 1. c. T. H, z. B. 
S. 67, 109, 175, 207, 223, 228, 234, 243, 248, 254, 258, 272, 
277, 283, 303, 315, 321, 356, 367. 378.] 

— Schnltze, Benjamin. Ilindnstanische Widerlegnng des Ko- 
ran’s, mit arab. Lett. Halle 1741; mit latein. Lett. HS. in HaDe 
(Aug. Muller, Verzeichn. S. 16 n. 28). 

S. 227 Z. 1 (Septemcastr.) Tract, de ritu, moiibns etc. kl. 4. 
Bogen a— g, in der Berlin. Bibliothek. 

— Stein, Jo. Friedr., Beweis des hoben Yorrechts der christl. 
Rel^on, da, bey Veranlassnng einiger geistl. Reden, die heidnische. 
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mnhammed, u. heutige jud. Eeligion zngleich geprtlft werden. 8. 
Frankf. n. Carlsrnhe 1752. — Darin eine Rede bei der Tanfe des 
Salem Abdallatif ans Tripolis. [S. Callenberg, Weit. Furs. S. 142.] 

— Theodoms Lascaris, s. oben S. 409 A. 1. 

S. 229 A, 3 Gildemeister , Zeitschr. D. M. Ges. XXX, 536 
konnte fiber Robert’s Zeit Nichts auffinden. 

S. 231 A. 1. Z. ]. 217. 

S. 234 Die Koranfibersetznng des Marcus Canonicus Tole- 
tanns in Wien (Denis I S. 1429 n. 374; Tabulae III, 232 n. 4297, 
unicum ? hat 116 Kapitel, die des Petrus 1 24 ; Marcus ist haupt- 
sachlich als Uebersetzer von Schriften des Galen und Hippocrates 
bekannt, wahrscheinlich im XII. Jahrh., nach Rose (Hermes VIII, 
338); daffir spricht auch die Koranfibersetznng, welche schwerlich 
lange nach der des Petrus unternommen worden ware, durch das 
Ansehen der Letzteren weniger bekannt wurde, als sie nach dem 
Specimen bei Denis verdienen dttrfte. 

S. 235, 6 b. De tribns Impostoribns (Ende XVI. Jahrh.), 
ofter heransgegeben , znletzt zweimal von E. Weller; n. A. colV 
aggiunta ... di una notizia filologica e bibliogr. di Filomnesto 
il gwoatie (Gitst Brunei) kl. 8. Milano 1864 (LXVIII u. 79 S.) 
[Die Einleitnng und der Anhang bieten mehr als der eigentliche 
Stoff erfordert. Muhammed dient in dem an sich unbedeutenden 
Schriftchen nur als Folie.] 

— 6 c Les trois Imposteurs. Londres (wann?). [Mnham- 
med, Loyola und Fox; s. De trib. Impost, p. XXXII.] 

— 11, 12. Vgl. Cod. Mfinchen 311 f. 104 (Catal. Ill, 1, 1 
p. 57): de Machometo et de Sarracenorum lege; Cod. 903 f. 173 
(p. 157) De M. pseudopropheta; 4688 f. 345 (III, 1, 2 p. 191): 
De origine Machometi eiusque lege; 5613 f. 258 (III, 1, 3 p. 30): 
De Machometi origine, vita, morte. — Identisch mit 12 scheint, 
nach dem Schlusse, Cod. Wien VI, 91 n. 9779, 5: De secta Ma- 
chometi ; aber anf. „Maehometus entm propriam“. Vgl. auch Tract, 
de ortu, processu et actibns Mahom. in Cod. Cambridge 17,*®, (I, 23). 

S. 236 n. 13 b. Nazarenus, or Jewish, gentile and maho- 
metan Christianity. 8. London 1718. (XXV, 48 ^S.). [De trib. 
impost, ed. 1864 p. U.] 

— 17. Das Gotteslasterliche n. BlntdUrstige ^^rcken-Gebet, 

welches tfiglich durch die ganze Tfirckey, und bey ihren Armeen, 
wider die Christenheit gebetet wird. Erstlich gedruckt zu Leiptzig, 
Anitzo in Colberg . . 1683. 4". (4 S.) 

— 18. TfirMsche Tyrannei absonderlich gegen die Christen- 
heit. 8. Wien 1684. [Ein Annexum der k. k. Bibliothek, angen- 
blicklich nicht an seinem Platze.] 

Verschiedene Vaticinia oder Prognostica, die Tttrken und den 
Islam betreffend, in verschiedenen Sprachen, z. B. dentsch in Cod. 
Wien 8880, (Tabulae V, 308); von Antonms Torguatus V, 302 
n. 308, **; Jo. Viterbiensis VI, 213 n. 10637; Verschiedeues 

27* 
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(anch tUrkisch) VI, 320 n. 11413, wo fingirte Namen, z. B. Figtdus 
de Arabia, ib VII, 124 n. 12640, dentsch a. 1683. 

S. 236 Eine nmfassende historische Sammlnng, nicht bloss die 
eigentlicLen „Turken“ (wie bekanntlich spater alle Muslimen heissen) 
betreffend, ist; Epistolarum Tuvcicarum varior. diversor. Autko- 
nini libri V. , in quibus Epist. de rebus Turcids, Summorum^ 
Pontificum, Imperatorum, Regmn, Principum aliorumque mundi 
Procerum iam inde a primordio regni &iracemci et 'lure, usque 
ad haec nostra tevpm-a . . . Opus non tarn ad histor. . . . quam 
ad considtationes nostror. temporum . . . utile . . Ex recensione 
Nicolai Reusneri . . 4. Franc, ad. M. 1598. (304 S. n. Index 
geht nnr bis 1499); Continnatio lib. VI. VII. VIII, 1599 (182 S. 
n. Index bis 1538); Operis collectanei . . . hb. IX. X. XI, 1599 
(154 S. ohne Index, bis 1575); lib. XII, XIII, XIV, 1600 (197 S. 
ohne Index, bis 1597). Ich vermisse z. B. die Kriegserklarnng 
Mehemet’s an den Herzog von Borgnnd, 1475, dentsch in Cod. 
Wien 8740, « (Tab. V, 290). — Epigramme Turcus ad Sixtiim 
papam 1478 nnd Sixtus ad Turcum, in Cod. lA'ien 13912,® (I'll, 
283). 

S. 238, 6. „Morbasanns“ anch bei Rensner 1. c. V. p. 238; 
dentsch von Michael Cnsiann in Cod. Wien 12596 (VII, 119 
urn 1482). 

S. 241, 13. Mohammed II. [1. IV.] Kriegserkl. an Leopold, 
dentsch in Cod. Wien 12620,’® (I'H* 1-6); „Mahometisches 
Klaglied“ ib. Stuck ’®. 

An hang VII. Jud. Poleraik. S. 250, A. 16 s. S. 352 
A. 24. 

S. 251 Anm. Z. 9 ; schwarze Gesiebter, s. anch Jellinek’s Beth 
Hamidr. Ill, 75, vgl. oben S. 356 A. 35); .\bravanel zn Zach. 6, 
7. In einera andereii Zusammenhang verhalt sich die ganze Welt 
zur Holle, wie ein Deckel znm Topfe (Talmud Ta nit f. 10). Ueber 
Gesichtsschwarze in der Mystik s. Ethe, Alexander’s Zng znm 
Lebensqnell. Sitznngsber. der Wiener Akad. 6. Mai 1871, S. 364. 
— Die griinen Kleider der She rife seit 773 H. s. Zeitschr. D. 
M. Ges. Bd. 28 S. 313; die der Jnden in der GescMchte des 
David (bei Wiener, Josef Cohen S. 170) stehen vielleicht mit 

dem erwartetei^lplnge [and den griinen Vogeln des muhamraedan, 
Paradieses?] in Verbindnng. 

S. 256 Nabataer, s. Zeitschr. D. M. Ges. XIX. 138, XXV, 
122, 561, 564; Perles, Meletemata Peschit. S. 25. 

S. 258 A. 38, vgl. fiber Verpflanzung von Jnden nach Arabien 
dnreh Nebukadnezar Zeitschr. D. M. Ges. XXV, 281. 

S. 260 Z. 19 Jakob, 1. Josef, s. S. 373 nnten. — Z. 3 v. n. 
vgl. Schonblnm, C'-EC f.ssbo, Lemb. 1877 f. 46, wo "•a*!?- 

S. 261 Eine arabisebe Bni^ “iiC3 Midr. Threni 3, 7 (Levy, 
Nenh. Wb. I, 243 von *130??) in Jalknt § 1037 f. 168d: ,.“35(?) 
der Araber“. 
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S. 262 schwarze Araber, s. Jeh. Hadassi f. 29 d K. 59, 

— A. 49 s. S. 361 A. 42. — in Catal. Khedive 

5. 249 Z. 9. — S. 268 Z. 5 v. u. .§ 11 lies § 25 S. 377. 

S. 271 nbios, schon Sifri zu Dent. 33, 2, f. 143. — R. 
Kprchheim] in Monatsschr. f. Gesch. n. Wiss. d. Jnd. 1876 S. 175 
vermisst die Quelle zu 4. B. Esra 4, 55 : propter ves creavi sae- 
culum. 

S. 273 A. 73, s. S. 345 A. 15; fur Berge nnd Hugel Micha 

6, 1 (vgl. Abravanel) setzt Targura nnd sannaN; die Erz- 

vater sind sabs’ I'ma in Sohar II, 58. — Die 36 Getodteten sind 
nach Pirlce E. Elieser (K. 38 f. 44) 36 Fromme, nach Talmud 
B. B. 121, Synb. 44 (Jalkut Josua n. 17) Jair b. Manasse, der die 
Majoritat der Synhedrin (71) aufwiegt. 36 Stnnden steht die Sonne 
{Pirke R. El. K. 53 f. 64 b). 36000 bei Dieterici, Philosophie d. 

Araber 1877 S. 185, Ueber 72 bei den Parseji s. Dozy, Het Is- 
lamisme (1863) p. 130. 

S. 286 A. 10 vgl. Petermann, De dnabns Pentat. Paraphr. 
p. 56 zu Genes. 15, 12. 

S. 294 a'lnaa, 1. Joel 4, 19. — S. 296 -isin, s. Ibn Jahja 

zu Dan. 11, 45. — S. 298 A. 21 Z. 5 1. Qians. — S. 299 Z. 14 

1. f. 6 b. 

S. 305 Z. 1 KaJT’ nach Lee, Controv. tracts p. 137, aus dem 
Syrischen, wie Anderes im Koran (?). 

S. 308, Arje (Loeb) b. Samuel aus Lublin, "iisn •'Uipb 
(1666), behandelt die mnhammed. Zeitrechnung; s. zu Cod. h. Ham- 
burg 254. 

S. 310 § 13 Magnet, der rojn: anzieht, n. A. in einem von 
Hrn. Perreau mir mitgetheilten Citate aus einer HS. in Parma (s. 

Ilebr. Bibl. XVH, 14 1. Z.) is ns: las arDT bna raajia -jasa 

pn n-'aiaT is pn rcn:n (?)i-!r:s7: cs btna mp- mD'nn ‘jiaan. 
Ton Edelsteinen in den Grabern der Erzvater mit einer unsicht- 
baren Leiter etc. phantasirt Sohar III, 164. — S. 311 nTQJ 'jas 
Sohar I, 72; fiber die ,,Sakkara“ {sic) Grdts, Monatsschr. 1876 
S. 5. — Anm. 18, vgl; auch a^SS bei Abravanel, Jeschnot 

f. 11, Maschmi’a 44 b Konigsb. 

S. 312 Z. 12: §, 1. S. — S. 314 Z. 15 v. u. 1. f. 106. 

S. 315 A. 25 S. Bnxtorf, Lex. s. v. nb p. 1129 n. 1646 
nnn, so lies bei Pocock, Notae ad Portam Mosis p. 120, wo aus 
Ibn u’l-Atir: MiUius, De Mo- 

hammedanismo e vet. Hebraeornm scriptis magna ex parte composito 
(in Kapp’s Sammlung 1722) p. 455: „Ad os madefactum aqua 
coelesti respicere videtur Sura XLIII, 11“ [lO]! — Sure 70 
(Mi‘rag) fibersetzte vom Arzte Abraham (1264?;, s. Zeitschr. D. 
M. Ges. XXTin, 457. Ueber i^iaisa nsa in der Mediceischen HS., 
PL 84 Cod. 19, bei Biscioni p. 463, s. unten S. 422. 

S. 317 A. 30 Saba 1. 161b, s. S. 381. 
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S. 320 A. 26 Bibelfalschung behandelt 8. Lee, Controv. Tracts, 
p. 481—517, 

S. 324 uber Nebi u. Resul s. Fihrist p. 22; vgl. Sprenger, 
Mob. I, 48. Zum angefiihrten Spruche vgl. Palqnera ri'nstt rvnia 
S. 7: „Es hat Recht, der sagt: Jeder Prophet ist einWeiser, nicht 
jeder Weise eiu Prophet.“ 

330 Z. 8 Elia, 1. Jehuda b. Elia. 

S. 334, 5. „De Mnselman mag geen hnwelik aangaan met een 
vuuraanbidster . . . en een oongelovige vroow, die een geopenbaarde 
godsdienst heeft {KitabijatY 8. Keijzer, Handb. voor bet mo- 
hammed. Regt, s’Gravenhage 1853 S. 251. Die Heirath zwischen 
cinem Moslem nnd einer Kitabija ist ab initio rechtskraftig (Hidaje 
180, Kuduri, Moslim. Eherecht dentsch v. G. Helmsdbrfer, Frank- 
furt a. M. 1832 S. 58. vgl. S. 52). — Z. 6 1. 

S. 345 A. 15 s. zu S. 273. — S. 349 1. Z. lies Chananel. 

S. 351 Vgl. D. Kaufmann, Jehuda Halewi, Breslau 1877 
S. 23 A. 7, 24 A. 4. — S. 352 Z. 11 1. 1148. 

i 

S. 355 s. auch 8prenger, Mnhammed II, 401; Foldeke, 

Gesch. d. Qoran’s S. 10 u. oben zn S. 108. 

358 Jakob b. Elia aus Venedig, s. oben zu S. 416 zu 160. 
— Z. 6 V. u. 1. Coucy. 

363 Levi b. Abraham b. Chajjim, in in nnb, aus HS. Mun- 
chen 58 (Catal. S. 26) in Kobak’s line VIII, 1872 S. 12, cha- 
racterisirt die drei Religionen ; das Christenthum (a'’''KT;) fiihrt von 
Korperlichkeit zur Geistigkeit nnd ist selir dogmatisch, nmgekehrt 
der Islam (c'‘'“np) mit ausgedehntem Gesetz, das Judenthnm scheint 
durchaus materiell, aber tiefer erfasst ist es durchaus geistig. Jeder 
der Stifter jener beiden Religionen musste an seine Vorgtlnger 
glanben. Gottes Gerecfatigkeit verlangt den Untergang derjenigen, 
welchen den Glauben vernichten, die Weltordnnng stOren nnd die 
Staaten (aiaj'"' bewohnte Welt) verwusten: „die Gransamkeit (Strenge) 
gegen die Bosen ist ein Erbannen fiber die Gnten"; vgl. Jahrb. fflr 
roman, u. engl. Lit. 1873 S. 362 u. dazn Ahron b. Elia, C-'n 1’? 
S. 133 : E'p'nsn rr rr-irrs a-yon- br B'mnh ■’d •'timpn ban n'? ; 
bei Gazzali, Meosene Zedek S. 95 fnaian br inras nni Nine •'a 
sbi naica cipa baa r.r-i;rsn I'Ni br anna nm sin 

Sai ri:an~n. Diese Sentenz findet sich (nach Mittheilung Lasinio’s 
vom April 1877) unter anderen in Cod. Medic. 19 PI. 84 f. 27, 
an deren Spitze die Worte stehen [?b':e£n] laan la'aisa “isoa (?)aa. 
Ffir I'ta steht dort nea [etwa nea?j. Der Spruch gehSrt wobl 
der Sunne an? — Im Talmud, Jebamot 103, liest man; inaic ba 
a'paa bss S'n nrn B'ren be. 

S. 370, 15 Z. 6 1. ProphiaL 

S. 371 Z. 4 V. u. aTai, s. S. 352 A. 28. 


* 
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1. Verzeichniss der angefuhrten Handschriften 
in arabischer Sprache. 

[N. bezeichnet die fortlaufende Nummer, S. die Seitenzahl dieser 
Abhandlung.] 

1. Berlin^)'. Cod. or. fol. 40 N. 130. 629 (hebr.) 8. 364. 

Qu. 53 N. 83. Qa. 316—22, 373, 423, 474, 524 u. Oct. 161—4 
S. 193 f. Qu. 554 (hebr.) S. 373. Oct. 256 (hebr.) N. 19 (s. 
S. 410). Petermann 70, 127 S. 168, 173, 174. 265 S. 168. 

342 N. 53. Pet. II, 636 S. 177. Sprenger 30 S. 411. 117 

N. 54b. 184 S. 171, 177, 180. 466 S. 413. 612 N. 28. 

726 N. 131. 1939 N. 154. 1962 N. 18b S. 394, 30b fS. 397). 

1971 N. 7. Wetzstein I, 157 S. 34. U, 1528 N. 57. 1543, 

1544, 1744, 1870 S. 194. 1719 N. 154. 1729 N. 15. 1753 

N. 36 b. 

2. Bombay, Mulla Firuz: I, 4 S. 202. I, 86 8. 411. IV, 
17 N. 156. VIII, 47 N. 104c 8. 401. 

3. Cambridge, Trinity Coll. R. 13, 14 8. 205. R. 13, 20 
8. 195. 

4. Oonstantinopel (nach H. Ch. VII, jedoch in alphabetischer 

Reihenfolge) : Bibliothek Abd ul-Hamid 416 N. 77. 429 N. 87. 

Ahmed III. 254 N. 87. 646 N. 77. — Aja Sofia 447 N. 87. 

458 N. 77. — ‘Ashir Efendi 766 N. 77. — ‘Atif Efendi 5 N. 17. — 
Damad Ali 784 N. 87. 2269 N. 33. Ibrahim Pascha 632 N. 87. 

— Kilig Ali Pascha 518 N. 58. — Koprilizade 699 N. 10. — 

Mahmud I. 239 N. 77. — Muhammed 11. 444 N. 87. 455 

N. 77. — Mnh. Ragib Pascha 284 X. 77. 295 N. 87. — Otman 

III. 367 N. 77. 399 N. 2. — Weli nd-Din (Bajazet II) 717 N. 87. 

735 N. 77(?). 

5. Dresden: 152 X. 182. 

6. Escwrkd: 748, 763 S. 111. 897 S. 123. 1160 N. 9. 


1) Gotchda angefangener Catalog (oben S. 46 Z. 5 v. u.) ist nur 
in Eisem Exemplar vorhanden und ron mir nicht direct benutzt. 
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1194,* S. 111. 1559 N. 57. 1595,* N. 101b. 1754, 1815 

N. 2. 

7. Florenz (Medic. Laurent, et Palat.): 37 S. 204. 63 N. 54. 

68 N. 65. 70 N. 134, 171 N. 2. — Eiccard. 217 N. 131b 

S. 402. 

8. Gotha: 84 N. 7. 136 N. 15. 151 N. 70. 160 N. 75. 

169 N. 154. 348 S. 170. 1621 N. 154. 

9. Halle Waisenhaus: 25 N. 28 S. 410. 

10. Xa^Vo (Khedive) : p. 102, 221, 248, 261 S. 202, 

416. p. 168, “ S. 410. 176, 179, ^ S. 249. 202,** N. 7 

S. 408. 207, 19 N. 15 S. 409. 228, i* S. 408. 238 Z. 9 

N. 57 b(?) S. 411. 246, 53 s. 408. 251. 277, ‘ S. 398. 

278, * S. 408. 304, 34 S. 406. — Bibl. Azhar (H. Ch. VII) 527 

N. 77, — Mustafa Pascha (nach Spitta) N. 121 S. 415. 

11. Leyden (nach letzt. Catal.): 258 S. 181 u. N. 25. 266 

N. 81. 267 N. 80. 268 N. 55. 269 N. 59 (u. S. 77). 807 

S. 168. 850 N. 133 a S. 403. 1222 N. 154. 1838 N. 53. 

1853 S. 406. 1862 K 57 b. 1978 S. 194. 1982 N. 77. 

2015 N. 2. 2017 N. 57. 2018 N. 13. 2024 N. 87. 2028 

S. 412, 2031 N. 60 b. 2033 N. 14. 2055 N. 7. 2084 

N. 133. 2086 n. 23. 2090 N. 133 b. 2091 N. 132. 2409 

S. 408. 2661 S. 194. (Ueber Warner 735, * N. 33 s. S. 407 

A. 1.) — Academic 133 N. 121. 134 N. 83. 138 N. 133 b. 

12. London., British Museum 623, * N. 105. 800, * N. 133c. 

801, * N. 71b S. 400. 882, * N. 140. 864 N. 17 S. 409. 

865 N. 13 S. 409. 886,5* n. 133 d. 900, * S. 406. 990,* 

N. 133e. 1138 S. 411. 1143—51 S. 194. 1249 S. 177. 

1436,5 N. 14 b S. 393. 1530, * S. 410. 1610 N. 77. 1617 9 

S. 406. 1625 S. 410. 1644 N. 69. — karsh. Ill S. 31. 

13. Mailand, Naniana; 38 N. 155. 

14. Munchen -. 153 S. 406. 223—32 S. 194. 248 N. 28 

S. 410. 386 S. 171. 536 N. 134b. 885 N. 87. 886 

N. 36b, 2b. 888 S. 406. 889 N. 134c. 894 S. 196. 936 

N. 24. 946 S. 186. 948 S. 128. 977 S. 415. 979 S. 194. 

15. Oxford, Bodl. bei Uri hehr. 361 N. 19. 363 N. 24. 

364 S. 354. — syr. (karsh.) 82 S. 215. Ill N. 154. — christ. 
38 N. 18. 42,1* X. 70, 42. 50 N. 48. 47, i K 70. 50 

N. 18. 51, * N. 42. 53 N. 5. 99 N. 164. — arab. 97,* 5.*- 

N. 3. 62 (vgl. S. 393). 84. 124 i- *• N. 2. 22. 131 N. 121. 

157,9 S. 96. 167 N. 121. 367 S. 173. 445 N. 20. 612 

S. 90. 681 S. 178. 821, 823 S. 173. 833 N. 28c S. 397. 
931, * S. 185. — Nicoll samar.: 5 N. 113. — christ. 21 N. 73. 
25, 1 N. 42. 25, * u. 26 N. 70. 48 N. 164. p. 451 n. VUI 

N. 77. p. 468 n. XI S. 215. — arab. 45 N. 16. 49 N. 2. 

53 N. 147. 169 N. 133 b. — Bodl. 27 N. 52. 

16. Paris (bis 171 chrisL): 54 N. 164. 71, ** N. 126. 

76,» N. 133b. 80, 81 N. 69. 84 S. 119. 88 N. 65, 
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135, 136. 95,3 N 136. 95,® N. 117. 97 N. 18. 98, » 

S. 147. 98,3 K 129. 100, 101 S. 127. 101,* N. 139. 

102.1 N. 18. 103,1 N 87. 104, 1 jif 35 105, i’® N. 137, 

138. 106 N. 70. 107,3 n. 162 (S. 201). Ill N. 172. 

112.3- 3 N. 123, 139. 114,* N. 35. 116,3 ^ 64. 121 

N. 78. 122 S. 102. 156,3, 170,1, 171,1 47 153,4 n, 43. 

170,3, 171,3 N 34. 368 N. 31. 394 S. 90. 399 N. 23. 

412 N. 57. 586 N. 28 c S. 397. 716,3 n. 841,3 S. 168. 

919 N. 154. 1194,3 N. 72. — Suppl. or. 107 N. 64 S. 411. 

289 K. 15. — Fonds St. Gennatn 100 S. 171. 214 N. 8. — 

Syr. (karsh.) 211, 272—3 S. 412.— Heir. 755 N. 58 b. 204,* 
N. 64 S. 411. 204,3 205 N. 112b S. 415. 

17. Petersburg.^ Asiat. Mas. (p. 21) N. 154. 

18. i2owi, Vatican (bis 194 ekrist., 605 ff. Assemani’s HSS.): 

32 u. 55, 3 (so) S. 204. 74 3- is S. 135, 204 n. N. 5. 

83, «• 13- 31- 25 134, 43, 204 u. N. 143. 98, * N. 70. 

99.1 35. 100,1-3 17 94 35_ 102 S. 87. 103, i- 3 N. 69 

u. S. 94. 105,1-3- N. 96, 97. 107 3-* N. 115, S. 215 u. 87. 

108—9 N. 67 (S. 85). 110 N. 68. Ill, *-3- 5 N. 42, 48, 43, 

44. 112,1-3 N. 42, 48, 43. 112«-» N. 45—7. 113, 114, 

115.1 N. 109. 117,6 j7 110. 118,1, 119,1 N. 96. 119,3 

N. 97. 120 N. 26. 123 S. 87. 124,® S. 204. 126,3 

N. 110. 126,* N. 116. 127. 1- *- *- » N. 125—9, 127,® 

S. 149. 127,11 N. 108. 128 N. 70. 133 N. 109. 135 

(ohne Zahlnng der Theile) N. 128, 127, 144, 126, 26. 136, “ 

(so) N. 64. 137 S. 127. 139, * S. 215. 140 u. 141, * S. 204. 

141, ® N. 109. 143, 144 N. 35. 145, i®- 3® N. 145. 146 N. 70. 

147,®-* 5.7-10 17. 42, 48, 43, 44—7. 155,» N. 35. 158,5-6 

N. 163, 165. 159,3 57 140. 165 N. 164. 176 N. 144. 

180.3- 4 N. 35. 12 S. 32. 182 S. 52. — 243 N. 2. 244, 

245 N. 72 b. 361,3 8.25. 379 8.193. 409 8.205. 504 

N. 70. 545 8. 204. 550, 592 N. 148—9. 623 8. 119. 

636,3 s. 32. 204. 645, *- 3 94, 35. 674 8. 207. 675 ff. 

S. 215. 687, 688 8. 84. 721, 722 8. 193. • Olim 114 8. 94. 

— /%r- (karsh.) 205 N. 73. 208,* 8. 202. 208,5 ^ 65. 

220, * n. 230,3 J7_ i64. — Prop, fide (N. ?) N. 109 c S. 402. 

19. Tubingea: 21 N. lib. 131, 132 8. 195. 

20. Turin-. 42 8. 406. 

21. Upsala-. 406 N. 15. 467, *6 8. 26. 486 8. 119. 

488.1 N. 141. 489,3 * 17. 142, 42. 501—6 S. 193. 

22. Utrecht: 40 N. 114. 

23. Wien: 975 N. 77. 1434 N. 154. 1573—8 8 . 194. 

1668 N. 14, 66. 1669 N. 39 b. 1670 N. 70. 19 6 3 36 g 144 

24. Private: Barges N. 154. — Belin N. 57d, 62. — 

Cauasin de Perceval S. 193, 200. — Lee 61 N. 155. — Libri 
19 N. 164. 975 8. 168. — Sauvaire 8. 178. 
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2. Chronologische Uebersiclit der arab. Polemik. 

[Das Datum bezieht sieh auf die Schrift oder das Todesjahr 
des Verf.; die Fettziifer bedeutet die Nummer.] 

A. 854 Abraham Ibn Ann 26. 861 Werrak 124. 868 

Gahi?; [ 102 . 813—73 Kindi 112. 834—74 Abucara 64. 

860— 72 (?) Israel Kaskar 106. 899 (?) Ibn ut-Tajjib 122. 

870—910 Costa 61. 929—31 Ka‘bi 11. 933 Saadia S. 341. 

940 Eutycbins 90. 958 Mes‘udi 60. Anonymus 141. 970 (?) 

Ibn Kusin 76. 974 Ibn ‘Adi 108. 109. 908 — 94 Hasan b. 

Ejjub 104b. 985—93 Abn Leit Nasr 28. 989—97 Ibn Zer‘a 

125—29. 1000 Sabar Jesu 119. (?) Jahja b. Gerir et Tek- 

riti 73. (?) Abd nl-Mesih 91. Gabriel Bocht Jeschn 101. 

1025 Abd ul-Gebbar 90. Elia b. Sina 35. Drnzen (Hamza, 
Mnktana) 156 ff. 1034 Samuel b. Hofni 79. 1055 Samuel 

ha-Nagid 120b. 1057 Abn’l-‘Ala 92. 1061—8 Ibn Ridh- 

wan 75 b, c. 1064 Ibn Ha zm 6, 77. 1074 (?) Ibn Gezla 39. 

1085 Guweini 104. llli Gazzali 31, 63b. 1140 Jehuda 

ha-Levi 24 u. S. 351. Ibn Zafir (Tsafir) 28c S. 396. 1135 

— 47 Mares 67. Muhammed b. Abd nr-Rahman 29. 1160 

Maimon (Maimnn) b. Josef S. 353. (Um 1163) Samuel ibn 
‘Abbas 8. Abraham b. David S. 353. Moses Maimonides S. 354. 
1199—1210 Fachr ud-Din 14b S. 393. , 1200—21 Salib b. 

Husein 17. 1213 Georgius 70. 1220 Ganberi 154. 1222 

Jesnjabas (?) 12. 1226 Elias u. Jusuf el-Libanani 34 b, 39b. 

1231 Abd ul-Latif 76. 1248 el-Kifti 111. (vor 1259) Ibn 

ul-‘Assal 69. 1259 Zahidi 49, 50. 1263 Zijade b. Jahja 11b. 

1271 Ibn Sebln 121b. (vor 1279) Rewadi 9. Daniel Ibn 
ul-Chattab 5. 1280 Sa‘d b. Mansur 19. 1283 Ahmed b. 

Idris 2 !' 1293ff. Ibn Teimijje 13, 16, 72, 87 b. 1289—95 

Dirini 3. 1295 Ibn us-Sa‘ati 30. 1300 Ibn Rif a 49, 85. 

Ibn Dakik 57 d. (Ibn?) Chalaf Dimjati 98. 1308 iL:suA 

80, 81, (?)J,* 3 !. viAjiXs* 25. 1310 Sn- 

feiman at-XanlTlO. Keseb 57. 1313 Raimnnd Lull 117 b. 

1310—13 Abd ul-Hakk el-Islami 105. 1314 Ibn nl-Bajd 32, 

1322 Ansari Dimeshki 114. 1321—63 Anonymus 133a S. 402. 

1 329 Natanel b. Jesaia S. 364. 1334 Subki 53, 63(?). 1340 

55. Muhammed Chajjat 59. ‘Amr b. Matthaus 
68. , 1^3 Ibrahim b. Ali 40 b. 1350 Ibn Kajjim 87. 1360 

Abn Ga'fer b. Safwan n. jiid. Anon. 101b, 149 b. 1361 Ibn nn- 
Nakkasch 62. 1365 Abn’l-Berekat b. Kebar 96, 97. 1370—5 

Esnewi 82. 1358 — 86 Serisa 86. 1400 Abu Bekr b. Ali 92 . 

1405 Jahja b. Ibrahim er-Rakili 14 , 66. 1420 Abd Allah et- 

Ter^an 15. 1428 Ahmed b. Tachtgar(?) 18b S. 394, 30b 

S. 397. 1430 Jahja b. Salomo S. 373. 1431 Muhammed el- 

Ansari el-Higazi 20. 1453 Anonymus 131. 1472 Muhammed 
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b. Abd Allah Ibn Kadhi Aglun 37 b. 1474 Ahmed b. Muham- 
med 88. Kutlnboga 57 b. 1455^ — 86 &JUJ! 

33. 1480 Bikai 8 b S. 389. 1496 Muhammed Sachawi 4. 

1505 Snjnti 7. 81. 1520 Tukati 40. 1533{?) Elianus 78b. 

1535 Sa‘Qdi 181. 1546 Ibn Tulun 37. 1605 Ali b. Muham- 
med el-Kari 8b. 1612 Ahmed b. ‘Abd Allah 93. (1627?) 

Jo. Leopardns Hesronita 109 e S. 402. Zechendorff 134 b. 
1631 — 49 Gnadagnolo 1. 1659 Nub b. Mustafa 58. 1660 

Pocock 103. 1681 Febure lOO. 1716 — 32 Anonymus 134 b. 

1772 Ahmed b. Muhammed Derderi etc. 57d. 1796 Anonymus 

(Tabatabai) 133 e. 1805 Brunton 88b. 1811 Ibrahim b. el- 

Husein 104c S. 401. Martyn S. 418. 1824 Sabat 11c S. 392. 

1829 Ewald 71. 

Unsichere [die Zahl bedeutet den terminus ad quem\. 

728 Anon. 133 d. 990 Kahtabi 110 b. 1043 
33. 1085 Kadhi Abu Bekr 95. XI — XII. Jahrh. Anonymus 

153 S. 403 ijl. Jh. el-Mekin 113. 1200..? ‘Ammar 71b 

S. 400. Daniel el-Chattab 5. 1298 Anonymus 133 c. XIII. Jh. 

Reshid 18. Paulas Antiocbenus 43—48. 1305 Anonymus 146. 

1309 Anon. 140. 1325 Johannes b. Severus 110. 1336 Anon. 

137. XIV. Jh. Anon. 145. 1400 JooSj 85. 1438 Anon. 

135. 1153—1471 Omar b. Chidhr 60 b. XV. Jh. Anon. 144. 

1573(?) Derwisch Ali 36 b. 1650 Anon. 133 und 148 — 
Ganz unbestimmt 58 b und 78 b. 


3. Autoren- und Sachregister. 

[N. bezeichnet die fortlaufende N.] 


Abagha 241. 

‘Abbas (ibn) Abd Allah 111. 404. 
412; u. s. Samuel. 

— (abu’l-) b. Shureig 399; u. s. Ah- 
med. 

Abd Allah b. Abd Allah, s. Ter- 
^mani. 

b. Ahmed 34; u. s. Ka'bi, 

Nesefi. 

el-Balcbi, abu’l-K^sina 148. 

b. Kahtaba 415. 

— — b. (el-) Mubarek 
6. 194. 405. 

ibn Mohammed 406. 

_ — b. (es-) Selam, abu’l-Harit 
64. 110. 231. 398. 

(abu) b. Muhammed b. Ali 

189; u. s. Dimeshki, Kajjim, Sojuti. 


Abd ul-‘Aziz, Proselyt 204 N. 166, 
u. s. Dirini. 

— ul-Baki er-Rumi 7. 

— ul-Gebbar b, Ahmed 114 N. 90. 

— ul-Hakk. s. Islami, Seb‘in. 
b. Abd ur-Rahmaa el-Azdi, 

abu Muh. 142. 

— el-Hamen(?) 53. 

— Jochnae [Johanni?) 158. 

— ul-Kadir abu Muh. Ruhawi 136. 

— ul-kenm b. Salah aus IJims 81. 

— ul-Latif, Muweffak u'd-Din 99 
X. 76 b. 

— ul-Melik ibn Merwan 82. 

— nl-Mesih 115 N. 91; u. s. Ascher 
b. Levi. 

— ul-Mumin, s. Chalef. 



428 Steinschneider, polemische und apologetische Literatur etc. 


Abd ur-Eahim b. Hasan el-Omewi, 
el-Kureshi, abn Ali 105. 

— • UT-Bahman b. Abd u’l-Melik b. 
Salih 82. 

— — (abu Abd Allah?) b. 

(nicht 176. 181. 

— — el-Kureishi 70. 

b. Muhammed el-‘Omari el- 

‘Uleimi (‘Alimi, ‘Olimi etc.), Mu- 
gir ud-Din abu'l-Jumn 177. 

— us-Selam 64 N. 51. 329. 409. 

— nl-Wehhab 168. 

— — ei-Huseini ed-Diraishki, Tag 
ud-Din abu Nasr 175. 

Abigedor (unbestimmt) 291. 

— Kara 278. 

Abischai 298. 

Abuer 291. 

Abraham(s Vision) 266. 

— (unbestimmt) 278. 

— ( Uebersetzer) 421. 

— Abu'lafia 320. 355. 

— (Ibrahim) b. Aun (Noa) el-Iskaf 
45 N. 26. 66. 

— de Bathale Chald. 220. 

— Chalfon (Khalfon) b. Eafael 294. 

— b. Chijja 307. 350. 377. 

— ibn Cbisdai 203. 355. 358. 

— b. David 301. 305. 319. 326. 353. 

368. r 

— ibn Esra 278. 310. 313. 316. i 
319. 324. 326. 327. 332. 352. 375. 
377. 

— Farissol 2. 319. 380. 

— b. Isak ha Levi 307. 

— ha Levi 369. 

— Maimonides 354. 358. 

— Laniado, s. Samuel. 

— ibn Megas 3'2. 

— Monachus 220. 

— b. Musa (Karaer) 39. 

— b. Saadia Griani 278. 

— Saba 252. 331. 381. 

— Sacnt 307. 

— b. Salomo 374. 

— Tabarani 82. 

— 2ahalon 307. 

Abrogation 322. 

Abucara, Theod. 80 N. 64. 158 (abu 
Korre). 220. 411. 

Acha 261. 

Aehi(Brader des?) Tschelebi Efen- 
di 60 N. 40. 

Adam (Bucher des) 111. 

Adelphus (Abbas) 220. 

'Adi, s Jahja b. ‘Adi. 


Adsar (Moneh) 67. 

Aegypterin 298. 

Aeneas Sylvius 220. 

Aera, muhammedanische 305. 

Aga Akber 417. 418. 

Agricultur (Nabataische) 256. 
Ahmed (Derwisch) 403. 

— b. Abd Allah, Renegat aus d. 
Fam. Marron 117 N. 93. 

b. Selam. 111. 114. 

, s. Ala. 

— fil. Abdelhalimi, s. Teimijje. 

— b. Ali, 8. Sa'ati. 

— b. Idris, s. Sinha|;i. 

— b. Ishak 413 

— b. Job (Ejjubl 36. . 

— ben Jusuf b. Ibrahim, abu Ira'- 
fer 97. 

— b. Junus el-Kindi (pseud.) 42. 
N. 20. 

— b. Muhammed [b. Muh.?) 109 
N. 88. 

— b. Muhammed aus 

Damaskus 79. 

b. Ibrahim . . . , Shihab (Ge- 

mal) ud-Din abn Mahmud 168._ 

s. ‘Attar, Derdir, 5®btabi, 

Eif'a, Ruhawi, Serchasi. 

— Pascha el-Gezzar 406. 

— ibn Tachtgarf?) N. 18 b (S. 394), 
48, 39. 4 N. 30b. 

-- b, Taki nd-Din. abu Abd Allah 
Muhammed . . . Hanbali, Shihab 
ud-Din abu'l-'Abbas 169. 

— et-Tennusi 92. 

— b. Zein nl-‘Abidin 16. 

I — b. j.; [ -J->] abu Nasr 95. 
Ahron b: Elia 322. 318. 333. 334. 
337. 366. 

— b. Josef (Karaer) 278. 294. 310. 
318. 326. 329—32. 334. 363. 

Ahtal (el-) 8. 

Ahwe (ibn ul-1, Muhammed b. Mu- 
hammed el-Koreshi 95 N. 74. 

‘AispVia 

Akiba, R. 262. 264. 271. — (Pseudo) 
359. 

‘.Ala (abu’l-) el-Ma'arri, Ahmed b. 
Abd Allah 77. 103. 116. N. 92. 
314-412. 414. 

Ala ud-Din, s. Bagi. 
j ‘Alai ud-Din el-Muwakkit 38- 
1 Alanus de Insulis 220. 
j Albert, Philipp 309. 

1 Alexander (Papst) 236. 
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Alexander von Tralles 414. 

Alfons U. von Oalizien 277. 

— (d. Weise) 257. 

— • Bonihominis 137. 

— de Spina 220. 

Ali (Derwisch) 56 N. 36 b. 

— („lmam“) 196. 

— b. Abd ur-Bahman, s. Bagi. 

— b. Ahmed el-‘lmrani 98; u. s. 
Hazm. 

— b. Ejjub 125. 414. 

— ■'T’lia 297. 

— b. Husein, s. Mes'udi. 

— b. ‘Isa 189. 

— b. Jusuf b. Ibrahim, a. Kifti. 

~ el-Kari b. Muhammed, Nur ud- 

Din abu’l-Hasan 19 N. 2 b. 66 
N. 54 b. 

~ aus Lacknau 393. 

— b. el'Munegila 72 N. 59. 

— el-Munir 407. 

— Naki Chan 155. 

— Pascha Karamli 297. 

— ibn Ridhwan, a. Ridhwan. 

— b. Shihab Hemdani 182. 

— b. abi Talib (Chalif) 3. 404. 

— (abu) 93. 

— — b. el-Hasan b. Mauhub 128. 

Muhammed b. Abd ul-Weh- 

hab 414. 

‘Alijje (Abu) Refi‘a b. Mihran 14. 
Ali (abu) at-Tarsusi ,145. 

, s. Avicenna, Crezla. 

‘Alimi, s. Abd nr-Rahman b. Muh. 
Amari 183. 

‘Am mar (Arzt) 115. 

— el-Basri 400. 408. 

Arar ben Bahr, s. Gahits. 

Ahmed b. Matthaus 30. 84 N. 68. 
137. 

‘Amram Gaon 274. 

~ Levi 157. 159. 

‘Anan (Karaer) 337, 343. 

Andrea (Job.), Abdalla (Maurus) 
220. 417. 

Andreas (Monch) 159. 
AngelusHierosoljmitanus de Monte 
Carmel 358. 

Anichohamine 243. 

Ansari, s. Dimeshki, Higazi, Sa- 
chawi. 

Antonins Torquatus 419. 

Aquila, Dr. 118. 

Araber 248. 261, — beschnittene 
261, — scbwarze 262. 420, — 
Poesie der 353. 

‘Arabi (ibn) 48, 134. 


Arabisch (Worterklarungen aus d.) 
264. 

Argun 242. 

Aristoteles 83. 97. 134. 336. 

Arje (Loeb) b. Samuel 421, 
Armillus 378. 

Armui 23. 

Arrak 334. 374. 

Arutin, Jacob 215 N. 177. 

‘Asakir (ibn), Beha ud-Din abu 
Muh. Kasim 6. 181. 406. 

— abu’l-Kasim Ali 6. 167. 181. 203. 
405. 

Asarja N‘'123 j7j b. Jaballalel 39. 

— de Rossi 320. 

Ascher b. Jechiel 363. 

— b. Levi, ‘Abd ul-Mesih 116. 
Ash'arijje 336. 

‘Asriel 360. 

‘.Assak 66. 

‘Assal (ibn ul-), abu Ishak b. abi’l- 
Fadhl Es‘ad (oder abu’l-Para^ 
Hibet Allah ibn abi’l-Padbl ibn 
Ishak) 86 N. 69. 94. 

Assemaui 10. 

Athanasius 55. 118 N. 94. 201 N. 
163. , 

Atir (ibn ul-) Gezeri, Ali b. .Muh., 
•Izz ud-Din 7. 174. 

‘Attar (ibn uU), Ahmed b. Muham- 
med ed-Dauniseri (od.Dunjaseri), 
Sheref ud-Din abu’PAbbas 184. 
‘Anf (ibn) 126 N. 107. 

Augurie 262. 

Auserwablung 270. 

Averroes 3. 83. 314. 315. 335. 336. 
372. 404. 

Avicenna (abu Ali ibn Sina) 53. 336. 
Babylon 293. 300. 

Bachtjesbu, s. Boeht Jeshu. 

Bar 300. 

Bagdad 293. 

Bagi (el-), Ali b. Abd ur-Rahman, 
‘Ala ud-Din 49 N. 32. 

Bahira, s. Biiheire. 

Ba^a (abu’l-) Salih b. Husein, s. 

6a‘feri. 

Baki 406. 

Baldach 237. 

Balthasar 239. 

Bar Nazar 255. 

Baraita 339. 

Barlaam und Josapbat 300. 
Baronins, Caes. 206 N. 167. 
Bartholomaeus von Edessa 220. 
Bartholomiii, W. E. 417. 

Bataliusi 378. 
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Batrik (ibn), a. Eutychiua. 
Bastami 329. 

Bauciier, Mich. '220. 



Bechius, Guil. Anton 220. i 

Bedr ud-Din (Emir) 73, u. s. Kattan. I 
Bcdwell, Will. 92. | 

Beha ud-Din, s. Muktana. I 

Behnam 94. ! 

Beihaki , abu’l- Hasan [Ali?] ibn | 
abi’l-Kasim 93. 

Beita (abu) Tekriti 158. 

Bekr (abu), Chalif 155. 416. 

b. Ali 42 N. 22. 

b. Hasan 393. ' 

— — b. Jahja b. Chalid 189. | 

— — der Kadhi 119 N. 9.5. I 

Belati, abu’l-Fatli Otman b. Isa 14. : 

407. ” I 

Bellarmin (Robert) 206 N. 163. I 
Bellovacus, Justus 206. ; 

Ben Adaci 127. 

— Sira 369. I 

Benjamin (unbest.) 278. | 

— b. Abraham 278. | 

— b. Elia, Kariier 266. 344. j 

— b. Mose Nehawendi 335. ■ 

— b. Serach 278. 

Benna (ibn ul-) 408. 

Bonet de Latas 381. 

Berbern 295. , 

Berke Chan Ginkizi 63. 

Berket (Berekat, abu’l-) b. Kebar 
(Kebbar?, 119 N. 96. 97. 

Berekat (abu’l-). s. Neseti. 

Berge (bildlich) 421. 

Bertholdus, Soldanos 236. 
Beschueidung 331. 

Beshir 44. 

Besoldus, Christian 220. 
Bibelfalschung 320. 

Bibliander, Theod. 218. 220. ! 

Bikai, Ibrahim b. Omar, Burban j 
ud-Diu abu'l-Hasan 48. 329. 389 I 
N. 8b. , j 

Birgili, s. Gelal ud-Din j 

Biruni 318. 32.5—7. 3’29. 350. 412. I 
Bishr (Beshir) und Hind 44. j 

— b. Pinchas b. Saib (Shu'eib) 1 

148. 1 

— (abu) 115. I 

Biotins, Hugo 417. j 

Boccaccio 319. 

Bocht-{Bacht-)Jescbu 404. — Ga- • 
briel b. ‘Obeid Allah 121 N. 101. 


— ‘Obeid Allah b. Gabriel, aba 
Sa'id 51. 

Bocthor, Ellious 157. 

Bodin, Jo. 417. 

Boamat 365. 367. 

Botlan (ibn) 97. 147. 

Brice (Britius), F. 206. 

Brunton 47 N. 28 b. 

Buchari 392. 

Buheira (Bahira) 160. 416. 
Bullinger, Henr. 220. 

Burhau ud-Din abu’l-Hasan Ibra- 
him b. Omar, s. Bikai. 

— ibn Abd ul-Hakk, s. Ibrahim b. 
Ali. 

Bustan b. Muhammed 143. 
Buttner, Dav. 220. 

Callenberg, Jo. H. 208 N. 169 u. 

S. 13, 46, 123, 219. 416. 
C.antacuzenus, Johannes 220. 
Caracciolo, Clem. 63. 88. 
Carcassonne (Esra‘?) 279. 
Cassianus 243. 

Catechismen 215. 

Cataloge 406. 

Cavalleria, Petr. 220. 

Caydonus 242. 

Chadidsche 305. 

Chajjat, Muhammed 72 N. 59. 
Chajjim Gallipapa 375. 

— b. Musa 374. 377. 

Chalef ed - Dimjati (ob abu Muh. 
(od. Ahmed) Abd ul - Mumin b. 
Chalaf . . Sheref ud-Uin?> 120 
N. 98. 

Chain ibn Ishak 6. 

Chamis bar Kardaha 21. 

Cbananel b. Chuschiel 306. 349. 
Chananja 279. 

Chanykow N. 110. 405. 

Chattab, s. Daniel. 

Cheir (abu’l-), s. Reshid. 

Chijja (Chajja) b. Abba 263. 
Chiskija de Silva 386- 
Choni (Onias) 176. 

'/.ovadug aa).dQ 411. 

Commentar zu Ma‘arachet 367. 
Corroy, du 405. 

Christann, Mich. 420. 

Christoph 237. 

Christus 255. 

Clemens (Papste) 201 N. 164. 237. 
241. 

Clenardns 210. 

Clodius, Jo. 220. 

Cobyla Chan 242. 
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Coelestin a S. Bidaania (Petr. Go- 
lius) 212 N. 175. 

Collerus, Jo. 220. 

Constantinus Africanus 75. 

Costa b. Luca 73 N. 61. 

Crosa, Jo. Petr. 220. 

Cureton, W. 93. 

Makik ul-‘Id (ibn), Taki ud-Din 
abu’l-Fath Muhammed b. Me^d 
ud-Din Aii ... 70 N. 57 d. 411. 
Daniel (Proph.) 111. — Apocalypse 
201 N. 162. 

— ibn ul-Chattab 21 N. 5. 

— Nsmnn 39. 

Dannhauer, J. Conr. 221. 

Daud ibn Mushag, abu’l-Cheir 149. 
Darid (Konig) 271. 

— (unbest.) 279. 

— (Pseudomessias) 325. 

— b. Abraham el-Pasi 349. 

— b. Bakuda 279. 

— b. Mordechai 279. 

— Gans 306. 3S3. 

— Kohen 334. 

— Kimcbi 294. 358. 

— b. Merwan 

o.der (jijUJuJ! (MikmasVj 68 N. 
56. 103. 314. 340. 

Provinciale b. Abraham 382. 

— ibn Schoschan 379. 

— ibn abi Simra 334. 372. 382. 
Dehri, Abd ul-‘Aziz (Dhija ud- 

Din) Ahmed b. Sa'id 20. 

Deiri, Sa‘d 20, u. s. Ishak b. Ibra- ' 
him. j 

Demetrius Cydonius 221. _ | 

Derdir, Ahmed b. Muhammed <0 1 
N. 57 c. i 

Dichter 406. | 

Dimeshki, Muhammed b. abi Talib | 
(Bekr) Ansari , Shems ud-Din j 
abu Abd Allah 132 N. 114. 415. : 
Dinar (ibn) 94. I 

Dionysus Chartusiauus 221. ; 

Dirini, Abd nl-‘Aziz [b. Ahmed?] 
19 N. 3. . ! 

Disputationen gegen das Christen- ‘ 
thnm 386. j 

Dolianski, Joh. 221. j 

Dominicus de Colonna 221. j 

— Sirletus Giarbensis 204. 
Dsehebbani 415. 

Dsehebi 395. 

— Muhammed etc., s. unter Tur- i 
komani. 

Dualismns 360, 


Ebedjesu 87 — 183. 

Ecchellensis, Abr. 208. 410. 

Edom 257. 269. 

Eduard (Konig) 242. 

Efraim b. Jakob 279. 

— al-Nakawa (Alnaqua) 279. 
Efrem 408. 

Ehe 334. 

Ehrharth, Jac., 417. 

Eichthal (d’). Gust. 388. 

Elasar Worms 279. 

Eldad 312. 340. 

Elegage 242. 

Elia, Prophet 253. 

— (unbest.) 279. 292. 

— Basehiatsehi 331. 

— (Chajjim) b. Benjamin aus Ge- 
nazzano 379. 

— abu Halim in Nisibis 410. 

— b. Isak b. Jechiel 92. 

— Eapsali 369. 375. 381. 

— Kohen 258. 

— ha-Levi b. Benjamin 299. 

— Melammed 348. 

— Metropolit 51 N. 34 b. 

— Misracbi 374. 

— Patriarch 204. 

— b. Schemaja 279. 

— bar Sina 29 N. 12. 51 N. 35. 
66 . 85. 

— Rabba u. Suta (Buch) 271. 338. 
Elianus Vittoria (Joscf?) 92. 

— J. B. 91 N. 72 b. 205 N. 166. 
Elieser b. Hyrcanos (pseud.) 261. 

267—8. 299. 304. 329. 339. 359. 
365. 378. 421. 

— B. Mose ha-Darschan 258. 359. 
Emanuel von Portugal 117. 

Esau 257. 

Esberg, Jo. 221. 

Esel, der, Bucher tragt 361. 
Esnewi, Gemal ud-Din 104 N. 82. 

— Muhammed b. el-Husein 105. 
Esra (Sohn Gottes) 176. 

— (R.) 360. 

Eugen iPapst) 239. 

EustathTus (mcht el-Kindi) 130. 
Eutbymius Zigabenus 221. 
Eutychius, Sa‘id ibn Batrik (Bitrik) 

120 N. 99. 

Evai 347. 

Evodius, Monachns 221. 

Ewald 89 N. 71. 318. 

Fabricius, J. A. 218. 407. 

Fachr ud-Din b. A‘lam ud-Din 
393. 
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Fadhl b. Gerir 94. 

— b. Habib 400. 

— (abu’l-), s. Jabsibi, Muhammed 
b. Abd Allah, Sa'udi. 

Farabi (abu Nasr) 314. 336. 421. 
Fara^ (abu’l-), mehrere, 53. 

— el-Isfaham 76. 

, s. ‘Assal, Gregorius, Tajjib. 

Farhat, Gabr. 411. 

Fatalismus (Fatum) 385. 387. 

Fath (Feth — abu’l), s. Belati. 
Fatiine 30i. 

Feijure, Michael 120 N. 100. 

Feda (abu’l-), s. Ishak b. Ibrahim. 
Feinde 299. 

Felix Urgelitanus 221. 

Fenari, Hasan Tschelebi b. Mu- 
hammed Shah 405. 

Ferdinand von Medici 215. 
Fernandez, Alf. 221. 

Fezari, Burhan ud-Din 181. 
Ficinus, Marailius 221. 

Figuerola, Mart. 221. 

Figulus de Arabia 470. 

Firkowitz, Abr. 330. 342 — 44. 

Firuz (Mulla) 401. 

Fliigel, G. 13. 

Forbes a Corse, Jo. 221. 

Francke (Aug. H.) 211 N 170. 
Frauen (Vierzahl) 303. 

Freitag (Feiertag) 332. 

Frey, Jo. Lud. 221. 
Freylinghauseu, Jo. Au. 211 N. 171. 
Friederich II. 142. 237. 
Frischmuth, Jo. 221. 

Fiirst, Jul. 343. 

Cabriel (Engel) 353. 

— b. Farg Allah b. Georg 119. 

— b. ‘Obeid Allah, s. Bocht-Jeschu. 
Ga'fer (abu) b. Nasr, s. Rewadi. 

b. Safwan 122 N. 101 b. 

Ga'feri, Salih b. Husein, abu’l-Baka 
, 36 N. 17. 409. 

Gahiz, ‘Amr b. Bahr, abu Otman 
122 N. 102. 414. ■ 

Gaiotius, Marc. Ant. 211 N. 172. 
Galib (abu) b. abi’l-Fihm 127. 
Gamil (el-), s. Petrus. 

Gauberi, Zein (od. Auhad, auch Ge- 
mal) ud-Din Abd ur- Rahman 
(Rahim) b. Omar lod. b. abi 
Bekr) ed-Dimeshki 189. 

Gauzi (ibn nl-) 168. 

Gazmini, s. Zahidi. 

Gazzali, Ahmed 49. 


Gazzali, abn Hamid . . .48 N. 31. 80 
N. 63 b. 3. 12. 284. 383. 396. 
Gazzi, Ali b. Otman, Sheref ud- 
Din 90. 

Gedalja Ibn Jahja 306. 308. 320. 
383. 

Gedichte 7. 411. 

Geiger, A. 388. 

Gelal ud-Din, s. Sujuti. 

Muhammed el-Berke- 

wi (= Birgili?) 56. 

Gemal u’d-Din, s. Ahmed b. Mu- 
hammed. 

b. Muhammed 134. 

s. Esnewi, Kifu. 

Gemi' (ihn) 76. 

Gennadius (od. Georgius) Sehola- 
rius 221. 

Georg (heil.) 369. 

Georgius (Bahira) 160. 

— (Schreiberj 186. 

— (Monch V. St. Simon) 87. 221. 

— ,.Mokdasi“,Sh‘ukrAUahb.Sim‘un 
207. 

Georg b. Moses ibn Hannun 82. 

: Georgievitius, Barth. 221. 

Gerhard, Jo. Em. 221. 

. Gerpoldus, Anton 221. 

I Gerson b. Salomo b. Isak 279. 
i Gesichter, schwarze 420. 

I Gezla (ibn), Jahja b. ‘Isa, Abn Ali 
! , 57 N. 39. 321. 410. 

I Girgis b. abi’l-Kerem 67. 
i — b. Johanna, s. Jebrndi. 

. Glocken 176. 404. 

: Gotzenbilder (schwebende) 310. 

I Gog 378- 

j Golius, Jac. 157. 403. 407. 

I — Petr. 213. 

■ Gonzales de Santalta, P. Tyrsus 

i , 221- 

! Gorgani 391. 

! Grapius, Zach. 13. 118. 218. 

I Gregor VII. 236. 

' — IX. 237. 
i — X. 241. 

1 Gregorius Bar Hebraeus , abn’l- 
I Farag 7. 53. 55. 101 N. 78. 318. 

I — Bischof d. Araber 87. 

— (Castellan) 240. 

— Erzbischof v. Haleb 61. 

; Grotius, Hugo, 123 N. 103. 222. 

; 418 . 

I Guadagnoli, Phil. 16 N. 1. 222. 
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Gualterus de Castellione, Phil. 222. 
Crubbai, Muhammed abu Ali, — 
abu Haschim Abd ns-Selatn u. 
A. m. 414 — 5, u. s. 336. 

Guerra de Lorca, Petr. 222. 
Guileimus de Loarte 222. 

— Tripolitanus 222. 

— Tyrus 222. 

Gunther, Egid. 418. 

Giirtel 272. 

Gaweini [abu’l-Ma‘ali] 19. 41. 124 
N. 104 — abu Muhammed Abd 
Allah 124. 414. 

Hackspan, Theod. 222. 

Hadrian 265. 315. 

Hafiz ud-Din, s. Nesefi. 

Hagar 295. 357. 364. 371. 

Haggiar, Dionys 212 N. 177. 

Hagi Baba 370. 

— Chalfa 13. 

Hagra 297. 

Hai Gaon 55. 249. 312. 372. 
Hakem, Hakim (Chalif) 116. 184. 

■ 195 . 416 . 

Hakir el-Nafi‘ 116. 

Hali, s. .411. 

Haly Eben Eodoam 96/7. 

H4im (ibn ul-), Ahmed b. Muham- 
med, Shihab ud-Din abu’l- ‘Abbas 
17. 179. 

Hamaker 167. 

Hamd b. Muhammed, abu Sulei- 
man 6. 

Hamid (Sidi) 298. 

— b. Eahtaba 415. 

— fabu), s. Gazzali. 
Hammer-Purgstall, Jos. v., 6. 187. 

406. 407. 

Uamuda Pascha 298. 

Hamza (Druse/ 195. 

Haneberg, B. 405. 

Hanna 265. 

Harir al Nafer 116. 

— (ibn), 8. Tekriti. 

Hariri 357. , 

Hariz (fur Gerir) 94. 

Harrani (Tcrschiedene) 189. 
iiarun er-Eeshid 184. 

Hasan ibn abi’l - Husein el - Basri 
155. 

— b. Eijub 125 N. 104 b. 

— el-Kefrawi 70 N. 57 c. 

— b Mansur, Fachr nd-Diu Kadhi- 
Cban ei-Ozgeodi 70. 

— b. Safar 410. 

— (abu’l-) Abd Allah b. Jabja 75. 
b. Abraham 410. 

AkhaDdl. d. DMG. M. 3. 


Hasan (abu’l-), s. Bikai, Jehuda 
ha-Levi, Kifti, Mekin, Mes‘udi, 
Muktana, Kidhwan, Subki. 

Hashim (abu) 336. 

— el-Harrani 189. 

Hazart, Corn. 222. 

Hazm (ibn) , Ali b. Ahmed , abu 
■ Muh. (Omar?) 22 N. 6. 99 N. 77. 

78. 322. 353. 362. 411. 

Hellmund 418. 

Hemdaui, s. Ali b. Shihab. 
Hermannus Oalmata, od. Sclavus 
; 113. 222. 229. 231. 

j — (Dominicns) de Silesia 211. 

1 Hermes 40. 

; Hesronita (Esronita), Jo. Leopardus 
■' 207 N. 108, 210. 212. 402 N. I09c. 

i Hibet Allah abu’l-Berakat 38. 
i — — s. ‘Assal. 

1 Hieronymus de Sta. Fide 378. 

I Higazi, Muhammed b. Muh. el-An- 
! ■ sari 42 N. 20. 329. 

: Hildebertus Cenomanensis 222. 

Hillel b. Samuel 330. 362. 

I Uinckelmann, Abr. 185. 222. 417. 
i Hindu (ibn), abu’l-Farag 53. 
i Hippokrates 54. 98. 

! Uolmius, Petr. 222. 

{ Homilien fiber Exodus 374. 

I Honein b. Ishak 52. 

I Uonorius 236. 

I Horn, kleines 269. 
j Hettinger, Jo. Henr. 12. 212 N. 174. 

1 222 . 

i Howel, James 222. 

Hubert, Oder Humbertus, de Bo- 
manis 418. 

Hugo a St. Victor 222. 

Humam ud-Din Hasan *— Jf 

410. 

■ Humboldt (Alex.) 187. 

! Huna (Rabba) aus Sepphoris 273. 
i Hunt, Tb. 18. 

I Husam ud-Din, s. Tukati 
! Husein b. Abd ur-Babmau, s. Tu- 
j kati. 

I — b. Ali el-Magrebi, abu’I-Kasim 
i 51. 

i Ibrahim b. ‘Ada (el-Katib) 189. 

! — b. Ali, Burhan ud-Din ibn Abd 
I el-Hakk 60 N. 40 b. 

' ~ — b. Ahmed , Negm ud - Din 
, Tarsusi 145. 

— — b. Aun, 8. Abraham. 

28 
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Ibrahim ibn Beks 94. 

— (Mirza) b. el-Husein 401. 

Mes'ad, abu Ishak 138—9. 

— b. Muhammed el-Halebi 404. 
es-Sujuti 171; — u. s. Ra- 

kili. 

— b. Omar, s. Bikai. 

Ifranim (Efraim) b. (el-Hasan?) Is- 
hak, abu Katir 9G. 

Ignatius Aurelianensis 213. 

Ijadh b. Musa, s. Jahsibi. 

‘Ikuli, Gedid ud-Din 408. 

‘Illisch 250. 

Immanuel b. Josef et-Tiflisi 38. 
Impostoribus (de tribus) 325. 365. 
419. 


Ismail b. Omar abu’l-Feda, ‘Imad 
nd-Din b. Katir 7. 398. 

_ 56. 

Israel ibn Israel 280. 

Kaskar 66. 125 N. 106. 

Nagara 280. 

Israili (es-Sekenderi) 90. 

‘Iwadh (ibn), Muhammed (^) 12b 
N. 107. — Omar b. Muhammed. 
_ Sheref ud-Din ‘Iwadh b. Nasr 
126. 

‘Izz ud-Daule, s. Sa‘d b. Mansur. 
Jacobus a Vitriaco 222. _ 

Jahia ibn ‘Adi, abu Zekenjja 126 
N. 108, 128 N. 109; 65. 87. 94. 
130. 146 bis 149. 414. 


‘Imran, s. Amrara. 

Indisches Bild von dieser Welt 300. 
Innocenz III. 236. 

‘Isa b. Ibrahim 13. 

— ibn Rais, Chirurg 67. 

— (abu) b. Ishak 66 (? 148, u. s. 
Mune^gim, Werrak, Zer‘a. 

Isak (uubcst.) 279. 

— Aboab 302. 331. 

— Abravanel 268. 331. 350. 355. 
359. 375. 384. 

— Akrisch 382. 

— Alfasi 374. 

— Arama 374. 

— (ibn) Gajjat 279. 

— Gerundi b. Jehuda 280. 

— b. Israel 280. 292. | 

— Israeli b. Josef 307. 363. 1 

— b. Meir 280. | 

— b. Natan 355. ] 

— b. Samuel ha-Sefaradi 280. | 

— b. Scheschet 334. 335. 367. j 

— ha-Seniri b. Jeh. 280. I 

— Troki b. Abr. 256. 269. 294. 330. ! 

331. 383. I 

Isfahan! 391; u. s. Omar b. Cbidhr. i 

Isbakb.Ibrahim^^jAAi^i \ 

abu’l-Feda 168. 

— as-Sabi 40. ' 

— (abu), s. ‘Assal und Ibrahim ibn 
Mes'ud. 

Islami (-el), Abd ul-Hakk 125 N. 
105. 329. 

Ismael (Namen) 339. 

Ismael’s 12 Sohne Oder Familien 
(Nesiim) 271. 361. 368. 

— (R.) b. (Ehscha) 339. 368. 

— b. Kimchit 264. 

Ismaelite 256. 

Ismail ibn Rnlbul 75 


— b. Hanr, Hariz (Gerir), s. Te- 
kriti. 


b. Ibrahim, s. Rakili. 

— b. ‘Isa, s. tiezla. 

_ b. La‘it 53. r .n 

b. Muhammed, abu ‘Isa 411. 

— b. Sa‘id el-Anmki 120. 

— b. Suleiman 373. 

Jahsibi, ‘Ijadh b. Musa, abu’l-Fadhl 
66 N. 54 b. 

Jakob (Eizvater) 282. 

— Anatoli 358. 

b. Ascher 333. 334. 364. 

— b. Cbajiim 310. 351. 352. 3il. 

— b. Chananel Sikilli 337. 367. 

— b. Elasar 353. £57. 

— b. Elia aus Venedig 416. 409. 
422. 

— Emden 360. 

— Levi 315. 

— Luzzatto 332. 

— Nasir 356. 

— b. Reuben (Kar.) 312. 313. 316. 
318. 347. 348. 

Ja-fcub (Samarit.) 101. 

— el-Kindi 96 N. 75; u. s. Kindi. 
Jakiit 318. 

Jalal-Addin (sic) AI Siuti 1(0. 
Jamalaldyn ben Aly Shard 180. 
Jebrudi, abu’l-Farag Girgis b. Jo- 


hanna 53. 55. 

;chiel b. Jekutiel 282. 

;fet b. Ali ha-Levi 312. 3W. 3-6. 
330. 347 — (Pseudo-) 309. ooo. 




— b. Sa‘id 347. 


— b. “I'yS 347. 
Jehuda (unbest ) 282. 
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Jehuda b. Ascher 364. 

— del Bene 384. 

— Chajjat 375. 

— Charisi 97. 357. 361. 

— ibn Cardinal 43. 

— b. Elia 330. 

Gibbor 282. 330. 

Hadassi 308. 318. 330. 3.52. 

— ibn Koreisch 314. 

— ha-Levi 43 N. 24. S. 39. 103. 277. 
282 310. 311. 319 bis. 321. 331/2. 
350. 355. 

— Maruli 330. 

— b. Menachem 284. 

— Muscato 317. 

— ibn Tibbon 43. 103. 

— Tischbi 330. 

— ibn Verga 320. 332. 374. 
Jenichius, Batr. 222. 

Jenkin, Rob. 222. 

Jeschna b. Jehuda (Ear.) 330. 337. 
347. 

Jesujabas (zur Zeit Omar’s) 183. 

— bar Malkon 29 N. 12, S. 32. 85. 
204. — (Metropol. v. Nisibis) 137. 

Jesus 343. 

Jinnijja aus ■’nS'i'i 261. 

Joab b. Benjamin 284. 

— b. Jechiel 284. 

Joehanan Alemanno 252. 353. 379. 

— b. Sakkai 264. 

Johannes Benadi 127. 

— Cautacuzenus 222. 

— Bischof ¥. Chalons 222. 

— Damascenus 222. 401 N. 109 b. 

— Guallensia (aus Wallis) 223. 

— Hesronita, a. Hesronita. 

— fil. eccles S3, patrum apost. Petri 
et Pauli . .. 128. 

— Segobiensis 223. 

— b. Severus 128 N. 110. 

— de Turrecremata 223. 

— Viterbiensia 419. 

— im Kloster St. Zachaei 88. 

Jomo 297. 

Jonatan (Pseudo-) 338. 

Jong (de) 167 ff. 

Josef (unbest.) 284. 

— b. Abitur (abi Taur) 285. 

— b. Abraham (ha-Roeh, Ear.) 
323. 330. 340. 412. 

b. EU (Ali ?) 39. 

— Albo 256. 319. 324. 371. 375. 

— Caspi 356. 366. 

— b. Cbavaili 128. 

— abu Ehacam 148. 

— b. Ebeser 252. 321. 367. 


Josef Gikatilia 252. 271. 294. 360. 

— Ealai b. Jakob 285. 

— b. Ealonymos Nakdan 285. 

— Kohen 306. 382. 

— ibn Leb 334. 383. 

— b. 67. 

— b. Meir ibn Muliagir (?) 285. 

— (Salomo) b. Mose 285. 

— er-Rakili 67. 

— b. Samuel ha-Nagid 139. 

— Schalom 3S4. 

— b. Scheraga 381. 

— ■'iT'nyj’TN ?J 39. 

410. 

— b. Zedaka 39. 

Josephus Hegumenus 129. 
Josippon 377. 

Josua (Diac.) 415. 

— b. Chananja 315. 

— ibn Schoeib (Shu'eib) 316. 333. 
363. 

Juden in Arabien u. dgl. 263. 
Judiscbe Renegaten 329. 

Julius III. 241. 

Jumn (abu’l-), s. Abd ur-Rahman 
b. Muh. 

Junus (ibn) 391. 

Justus de Beauvais 216 N. 178. 
Jusuf (Sidi) 298. 

— [ibn] al-Bahri [Babiri?], abu 
Halim [Hakim] 147. 

— el-Libauani 59 N. 39 b. 

— b. Mansur 101. 

— b. Mubammed 101. 

— (abu), s. Kindi. 

Ka‘b ul-Achbar 154. 

Ka‘bi, Abd Allah b. Ahmed, abu’l- 
Kasim 28 N. 11. 

Kabbala 360. 

Kadhi-Chan 394. 

— (ibn) A^luu, s. Mubammed b. 
Abd Allah. 

Kadiri 394. 

Kahira 293. 

Kahtabi 129 N. 110 b. 

Kajjim (ibn) el-Gauzijje, Muham- 
iiied b. abi Bekr, Shems ud- 
Din abu Abd Allah 108 N. 87. 
326. 327. 334. 412. 

Kaleb Afendopolo (Efend.) 285. 

307. 318. 334. 343. 374. 

Kalib (abu), s. Talib. 

Kalonymos 285." 

Kameel 261. 301. 334. 

Kana 368; u. s. Slip. 

Karaer, Earaiten 298. 309. 313. 321. 
28 
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330 333. 337. 340. 350. 353. 398. 
411. 412. 415. 

Karafi, s. Sinhagi. 

Kari, s. Ali. 

Kartholt, Christian 223. 

Kasdim 260. 

Kasim abu’l-Hiisein 127. 

— b. Abd Allah, a. Kutlubuga. 

— (abu’l-) Abd-Allah b. Ahmed s. 
Ka'bi. 

— — s. Mekin. 

— — Abd ul- Kerim b. Miiham- 
iiied el-Kazwini er-Kafi‘i 150. 

Katholikos 55. 410. 

Kattan (ibn ul-), Bedr u’d-Din 390. 
Kazembeg 405. 

Kedarim 254. 

Kefiawi, Hasan 70 N. 57c. 

Kelam 336. 

Keuial ltd -Din (abu’l - Wefu?) 64 
N. 52. 

, a. Sberif. 

Kemmune (ibn), a. Sa‘d b. Mansur. 
Kempis, Thomas 212 N. 175. 
Kerabisi (Abu Ali Husein'?j 19. 
Ketura, Keturiden 251.271—2.295. 
Kible 363. 

Kifti (el-, vulgo Kofti), Ali b. Ju- 
suf, tiemal ud-Din abu’l Hasan 

129 N. 111. 

Kindi, .s. Ahmed b. Juuus. 

— Ja’kub b. Ishak , abu Jusuf 75. 

130 N. 112. 

— Jakob (Jacobite?) 127. 131 N. 
112b. 

Korper ein Gefiiugiiiss 298. 

Koff (ibn ul-) Emiu ed-Uaute abu’l- 
Farag b. Muwtffak ed-Diu Ja’kub 
b. Hhak 101. 

Kofti, s. Kifti. 

Kora (Korra, Kurre, — abu), s 
Abucara. 

Koran 313. 

Koreisch, a. Jehuda. 

Korrah (abu), s Abi cara. 

Kosaken 254. 

Kosta, s. Costa. 

Krieg (heiliger; 5 404. 

Kronen 272—3. 

Kudame b. (la fer, abu’l-Farag 37. 
: 5. 

— (ibn; Muweffak ud-Din abu Abd 
Allah Mohammed 399. 

Kuduri 6. 

Kufi (ibn nl-) 326. 

Ruman Singh 393. 


Kumuz, s. Kasin. 

Kurdeu 383. 

Kuachit 298. 

Kushjar 411. 

Kusin (ibn) 98 N. 76. 

Kuteibe (ibn) 327. 398. 

Kutlubuga, Kasim b. Abd Allah, 
Zein ud-Din 70 N. 57 b. 
tachmi, Ahmed, abu’l-* Abbas esh- 
Sherefi 83. 

Langius, Jo. Mich. 223. 

Laudivius (Laudinius) 238. 

Lee, Sam. 15. 401. 407 bis. 418. 422 
Legrand, St. Ant. 89. 
Lehrmethoden 336. 

Leit (abu), s. Nasr b. Miih. 
Lemming (Paul) 170. 

Leo (Kaiser) 223. 

Leopold (v. Oesterreich) 241. 420. 
Lessing (Nathan) 319. 

Levi (R.) 264. 

— b. Abraham b. Chajjim 337. 422. 

— b. Jakob ?) 285. 

— b. Jefet (Karaer) 33b. 

— ibn ut-Tebban, abu’l-Fihm 286. 
Libanani, s. Jusuf el-L. 

Low, Cornelius 223. 

Lowe 300. 

Luchesinius, Jo. Laur. 223. 

Lukiije (abu) 154. 

Lull, Raim. 135 N. 117 b 225. 
Lupus (Lopez) de Obregon 223. 
Luther, Mai tin 214 N. 176. 223. 
382. 

Jtta'ali (abu’l-) b. 181. 

-Ma'ali (abu’l-), s. Guweini, Sherif. 
Macarius 81. 

Macblat 364. 367. 

Mafl'ei, s. Volaterranus. 

Magnet 310. 421. 

Magribi 97. 

Mahmud b. Oerir , abu Mudhar 
adh-Dhabbi 9.3. 

Mahomed Rabadanus 223. 413. 
Maimou (uubest.) 286. 

— b. Josef 353. 

Maimonides, s. Moses. 

Makrizi 49. 166. 

Malik b. Dinar 26. 403. 

— el-Eshref 237. 

— - el-Kamil 409 

— eu-Na.sir, Muh 238. 

Mallucb, d. Araber 263. 

Malvasia, Bonav. 17. 223. 

Ma'mun (Chalif) 81. 

Mansur (unbest.) 369. 383. 
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Mansur b. Sehlan, abu’l-Feth 115. 

— (abu) cl-Imam 149. 

Manuel Brodo 382. 

— Palaeologus 223. 

Maracci 9, 218. 223. 

Marath(?) 239. 

Marbod 347. 

Marbossanus (Marbosau.) Ucber Jesi 
(oder Wesi) 238. 420. 

Marcus Toletanus 419. 

Mares, s. Mari. 

Marginani 405. 

Mari (Mares) b. Salome 83 N. 67. 
94. 

Marron 117. 

Martellinus, Jos. 223. 

Martyn, H. 15. 401. 4U7. 418. 
Ma'sher (ibn) 116. 

Matthaeus el-Husni 128. 

Matatja (Mattatja) b. Mose (lia- 
Jizhari) 286. 319. 370. 
Matriuionium 334. 

Mauritius, s. Petrus. 

Mawerdi 167. 

Mazza 333. 

Mehedi (Mebdi?j 146. 

Meisner, Balthasar 223. 

Mekin, abu’l-Hasau fod. lyasim) 
a.s-Suri 131 N. 113. ' 

Mekka 310. 319. 

Melik, s. Malik. 

Menachem Asaija 252. 238. 271. 

— Gizni 68. 

— b. Machir 286. 

— b. Michael 286. 

— Reeanati 252. 

— b. Salomo 313. 351. 378. 

— Ziuni 252. 

Menfeluti 71. 

Merlin 369. 

Messianische Zukunft 262. 
Messiaszeitberechnuugen 340. 357. 
Messiaszeichen 352. 356. 

Mes‘ud b. Muhamraed b. MesHid 
ibn Tahir, Kiitb ud-Din, abu’l- 
Ma'aii, at-Tarsusi(r') 145. 
Mes‘udi, Ali b. Husein, abu’l-Hasan 
72 N. 60. 

Mesue 323. 

Metatron 411, u. s. 

Meyerlin (Prof.j 402. 

Michael, Bisohof v. Amida 204. 
Miehaelis, Chriot. Ben. 223. 
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Weber, Gottfr. 185. 

— (Superintend.) 417. 

Weil, G. 388. 


Weinverbot 333. 385. 

Weltreiche (vier) 266 ff. 

Werrak, Muhammed b. Harun, abu 
‘Isa 128. 146 N. 124. 148. 416. 
Widmanstad, J. Alb. 227. 
Wilberforce, S. 418. 

Wilhelm Raimund de Moncata 315. 
Wolf (Thierbild) 300. 

— (Jo. Chr.) 10. 

Worms 405. 

Xavier, Bier. 15. 16. 

Xersia 239. 

Zadnk ‘Omani (?) 291. 

Zael (Sahl) 249. 

Zafir, s. Tsafir. 

Zahidi, Muchtar b. Mahmud, Negm 
ud-Din Abu’r-Rega 57 N. 38, 63 
N. 49, 50. 

Zara b. ‘Isa b. Nesturos 147. 

I Zauberkiinste 251. 

I ZechendorflF, Job. 146 N. 124 b 210. 
' 227. 

\ Zeillinger, J. M. 404. 
i Zein ud-Din , s. Kutlubuga, Seriga. 

! Zekerijja (abu) jehuda ibn Sa‘de 
i' 97. 

i — s. ‘Adi, Rakili. 
j Zemzem, s. CP2T. 

Zenobia 255. 

I Zephyrinus (Sophrouius) 186. 

Zer‘a (ibn), Isa b Ishak, abu Ali 
87. 96. 146 N. 125,’ 147 N. 126, 
148 N. 127-9. 323. 

Zijade b. Jahja 29 N. 11b. 


4. Arab. Titel-, Namen- u. Sachregister. 

[Das Wort kjblJ" vor Titeln ist meist weggelassen.] 


58 . . o'Jji 

90 oLffo! 

345 
159 

285 ^^1 

169 
145 
16 N. 1 


7 <S 

127 Xl 

17 N. 2 ii.s>LaJ! — 

19 N. 2 b. — 

317 

191 N. 155^U;^S^UX:>! 
94 

123 .aJlJ! OsUi-i 
394 
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24 

28 

6. 138 

218 N. 180 (J! 

19 N. 3. - 

21 lAAsUtii - - j 
331 ■’P“1N I 
345 I 

23 C5W j 
283 ! 

28^,L>^^! idljl : 
142 I 
51 KJ3«;! I 
194 ,LP;t 

.y y 

408 (j|) ' 

(Buch) 346 

lOj 41 t "* ‘-I 

266 ^^L-l 

172 Jjuvt I 

^ ■ I 

45 '. 

415 ^ wX*vl I 

! 

104 ^ wLvvl j 

^ i 

305. 421 ! 

58 ’s^,L»*j! jj, s ,Li! I 

135 (Ji ■ 


205 N. 166 . . KjU'it oLiXc! 

314 i-.t-Si! ;L>U;i 

Up j • 

24 N. 7. 408 ^ |.^Ltt 

307 — 

25 — 

76 (J1 

26 N. 8. 324. 326. 327 ,.1^! 

397 

^2S ^ j' 

134 

212 N. 175 ItXXit 

389 N. 8 b 

386 *i.*i 

314 
115 

134 (Jl) f,U 
103. 341 v^iilJuaXci^ c.'liwct 
27 N. 9 30'! 

23 i^_^! 
355. 422 

27N.10u. S. 105 .•■j|^ i .^vJ l 

177. 183 JOlL 
266 

145 itkXjot ^ 

28 N. 11 


353 - 

y 

21 N. 4 juoi ; 

123 (Ji OJO'i I 

21 N. 5 (. . . La.i,) 3*^! ; 

391 ! 

139 (me'Ik) —ajJjl 1 


134 

181 . . 2.tj _i^Ls-JC.^5 vjj 

s,u; — ! i 
> ’v t.2* ^ 

29 N. 11b _:o.*ai( 

e 

392 N. 11c iLOjO 


273 (^UJ!) . 

22 N. 6 . . j 


395 

302. 414 
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401 N. 71b (i! 

31 ^ ~ 

L? gVS=Uij] ~ 

29 N. 12 

414 v_jLi_Lij 
’ 1 / 

250 &iaj 

177 riNpa 

32 N. 13.408/9 gojjsuJ! 

55 (fiir 

70 Ji 

(Imad ud-Din Ismail) 398 

410 j!lX3u — 
129 i'uXH ~ 
369 >.^*asxj j 

22. 322 Ju/j 
34 N. 14 

322 

410 ido^! 8.^7 
> 

130 JwJl 
49 

28 — 

393 >— — 

322 ou_s='j' 

V 

34 N. 15. 409 *^o 

35 — 

133 — 

114 — 

156X,133c ifiogiit) jvJUjiS 
od.Jkj^u^! 

36 sK^jX-f 3 >Aj q. 1 j 

N. 16 1 


36 Ji.A;po^t 

N. 17 

168 

412 ^.,UJ! 

42 

37 N. 18 jyijtJ! oIj^j 
0&3 

iX-ct^ v>_A_*— i_j 

94 »il! 

415 (Jl <jLxi^) g.g*aj 
346 (i! 


394 

394 N. 18 b — 


32S 

37 N. 19 clyLjsu'^! 

14 w^.a3aJS^ t_g^c:^Uaj 
31. 207 N. 168. 

214 N. 176. 215 N. 178 

207 

93 

215 •=|6o) j-X^i 

38 Alim. oLs^'jjJLj 
48 

92 ^>7 
49 AA<~^^La]t ii>jLi7 
24 'uaJLll 

55 |»LK5»! ,3 

.349 JsLaJyt t/«L:>- 
41 N. 20 ^JUif — 



414 
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332 (J! iC 




67 




6. 405 I 
42 N. 21 i^y^t '->4-=^ i 
^•,Lo s. 


42 N’. 22 oLisiJj — 

s. ioU-S- 

145 

173_^>»a«J! 

18 (X. 2) iuy> 

314 ) CJjLs* 

112 

42 N. 23 .<.UJI 

' 

43 X. 24 JyitXj!. iLss^ 
378 (.Bataljusi) — .83 vJ»ji0i-5> 

44 X. 25 viyiAs* 

411 



43 X. 26 ^ 

79 

195 X. 156....^i^‘! 

4.1 N. 28. 405. sJlaJt 

y> 

47 N. 28b 1 . N-^ . 

41 (Vn -ps) 3':;- 




168 


396 X. 28 e , 


sla. 




107 

47 N. 29 

47 N. 30 — 

21 — 

40 aVIilt 
411 
172 

23 by 

78 


101. 

412 yit 


77 Jbr. 

355 

iJXj 


20 


411 


20 yy 

326 

vjjbS! q1^ 


57. 70 ^uLO 
c 

1.'2 5;>yi 

48j 397 X. 30 b y 

156 yxi! — 
158 L/'ly 

61. 372 
325 (it) 

95 iLyurO^wl Jalty J. iyjj 
48 X. 31 

392. 409 X. 13 — 

C ■ 

50 ' 

399 X. 32 b 
50 X. 34 — 

50 N. 33 — 
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34 

49 N. 32 ^ — 

51 N. 34 b It. 

55N. 36 j — 

198 N. 160 . . - * 

58 Uj! — 
157 N. 135 — 

32 — 

62 N. 43 ^•'5 

oG N. 36 b — 

oLiLXj'^l. i^iUjJU 

198 N. 159 

200 — 

123 j — 

56 N. 37 — 

56 N. 37 b i — 

57 N.38 . . . j j — 

57 S — 

N. 39. 58. 59"n. 39 b 

59 N. 40 v,^ J — 


324 ^3 
348 



63 N. 49 . . ^5 

63 N. 50 iU^LJl — 
64 N. 51 iC^LgJl — 
(Kutluboga) 70 N. 57 b JoLk^ 

Vu 

r.r^j 

52 

133 

12 ! 

175 lTj^! 

201 N. 163 . , Li^j! L*j 

151 

151 nnt:T 

364 »jL^ 
(Buch) 40 41 
108 

55( 143 ^ 

302 

899 

Ct/ *> 

110 

111. 412 

159 


197 N. 157 jyJ-JxLliwJjJi . . 
273 . . . i_/iiii.'! ^5 

131 *jL^ 

60 N. 41 ^<-x.^L 


58 . 


122 ^=7^! j 



198 N. 158 
95 . . 


165 io 

411 eVJujt 

65 N. 53 

273 

20 

134 (J!) ,«iLi 

144 j»PJLsi*cU '-~ 
(iiber Kelani) 41. 414 Jwc'-i 



448 Steinschneider, polemische und apologetische Literatur etc. 


28 N. 10 
65 N. 54 

(Gazzali) jdl! pU«w? 

383 (ibn — . 395 

312 t"» JbU-'! — 
132 |•L^sJ! — 

69 sAaJtJ? — 
216N. 177 — 

405 — 

165. 395 0AA^o^-*j| 

399 

212 N. 174 . . 

kj •• V 


122 — (Jt ujUT) j. 

115 o'Jijj3 

> 

o 3 ' ... 


^ ^ariAiT <Jt 


oujj tlii; 
66 N. 54 b 
126 — 

112 >31^^! i 

195 (-S 

328 _NiJi 

e > 

350 rT::^cVN — 

325 - 

'> 

66 N. 54 c 

16 J>.iLA3 

257 

311 3_j^vO 
33o . s fL.XiA3 
93 q!«jo 

132 

66 N. 55 — 

131 

ri;' 

52. 410 


144 




145 


145 


U5 


211 N. 171 (jo^Lj^! ' 

395 (it V''^) 

410 (bN) ■':rr:r-j 

,*Ia^ 


40 


145 




316. 421 . 
400 N 55b 


123 


249 

53 

23 

58 

SwXc 

jLjti!* j 

^ v_, ^ 

334 


144 (V'u^ ) 

409 N. 15 Jjw*«.*it 
68 N. 56 Ki'aw 


156 




cjV” 

143 (it ^'iXf ) 

353 ioiaiJt sAjkic 

.. 

142 yU 
122 Jj= 

128 yjiit. — 
262 421 
177. 416 
6’* N. 57 
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18 ^ lX ^ & 

184 i3^_f£ 

26 (i? — 

126 ,U^jr^ 


203 ;.-o,l.^t 
c. 


OJ^ 


143 XcLu^t 


125 


.. . - I 

; 


211 N. 170 j 

70 N. 57 b u. 57 e I 

398 — 

■y 

167 ^ 

70 N. 57 d ^cUs 
(v. Mufaammed ibn Zumre?) — 
151 

325 JiJkii j ! 

•• 

172 lAj'uiijJt Jo J; Ju! j ■ 

76 .LkjtJt, ijij 
> . 

144 Ji'j) ' 

99 N. it ^ 3''^'*^ i 

43 : 

103 OjJl'!. I 

6. 7. 406 O'^ ' 


150 sJJLs 

(Mune^gim b. el) 76 j!»i 
71 N. 58 iU^'l Jutji 
414 — ,bK) '“-5 

314 j 

323. 332. 351. 356 jJUi 
168 

Abhandl, d. DMO. VI. 3. 


17 J5 
95 Ju js 

■j 

173 

411 ( y\) by 

102 (^y!)^LL^ 

356 bN-iin :<*aa 

71 N. 58 b s_aiL«<b!i KJoLsu — 

72 N. 59 oLiXO HJuoiis 

•> 

111, 112 (^LLa) 

72 N. 60 . . '-JjLsudtj L'uiii 
345 lolia 
295 ( _yJj) sJjIlXi 
73 N. 60 b iojJy-!! <-Xcys 
48 N. 31 

400 N. 55b Ja<^! — 
27 

395 (-‘I ^ 

30 i 

. . . U (i^AS ) . . yui' 

73 N. 61 

126 io jubJl i^o! (5 — 
130 .. . JJLJ! o5 ^ — 

. , , 25 <cl^S 

77 N. 62 

90 . . XjtiAjJi 

130 xiww^) — 

95 [ 3 'u.J!] — 

129(N.lll) oJ\ - 

K-k-j ixjj — 

123 N. 103 

sjcsys) a):; j — 

144 
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336 sna 


27 


195 oijLa.iAj( 

78 N. 63 (j>AjLwwiAi! — 
79 (N, 63) ... iUiit — 


3i_X— ^ 


202. 416 


296 (^yd!) jSf 
336 391 

141 — 

409 

89 

194. 416 
172 s^'wwjt 

372 ii'! iJlt bS 
151 iw5-ob5 
76 diai 

19. 41 iJjb!! O 

334 N-"nb>? Na 
80 N. 63 b o'jJLltj (jrjLkvo 


145 j. -h 


168 ..X 

80 — 

N. 64 

82 ajJUJ! . 

83 — 

nT66 

9tj ^1. iO ^ ^ J. Ow 1 

83 N. 67 (;t V'^) 

84 N. 63 . . .deic'd! — 


86 N. 69 

145 S — 

25 ^.axlil 

123 ^^Ls? 

102. 314. 350 

87 N. 70 KJ!Jc> ij.Ls? 
346 
41 

189 N. 154 v.jLixS' ^ ^ 

iCoCUi! ol.LkXi-bSi ^y, — 


95 


398 


217 


217 




N. 181 


c. "y- 
N. 182—3 


6 jjiaji — 

410 N. LidiJ! -XX* 

54b 

353 

16 XJjO a\^ 


89 N. 71 


Ai.i 


60 

72 _>i 

172 

113 Q-i aL! J«*jo.hwo 
400 N. 71b — 

s. ^ rrf.ft V 
41 OLwjlI! 

314 *** ^ 

89 N. 72 jjJloG! ^ 

7. 4K)o 
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109 j 

91 N. 72 b ; 

92 N. 73 ! 

^^5, £*^1 ^ — I 

1G8 ! 

119 iUJJoit — ; 

iiiwbUJlj i-L*^bSl Qjj KJblliio ' 

121 ' 

107 (J! V '-*^ ) ‘ 

131—2 (Jt o'JCl') O'jix 
76 AjOjLjoo '• 
41 ^\jus 
95 N. 74 xjyii! 

103 (jyoo 
116 (fUr jJihSja') fJijL/t 
410 

399 (j! v^) 

98 (5 jCi'Jw 

96 . . . vS 

N. 75 b 

98 N. 76 u. ^}s^ ^ — 

121 N. 101 

iij f Ajj L^'! ^ — 

99 N. 76 b 
94 ^y=lXi! j — 
202 N. 165 Jk^^Lo lJ! — 

90 

177 

346 riTinpa 
115 ^-ikibo 
314 (i! ^\) ;tiiw 

6. 404 

196 JkC jU^s-Jw 


107 ^JaLs 
73. 99 N. 77 JwSUiSj JJU 
136jU/> 

101 N. 78 Lr!k\i^! SjU-a 

326 *X(« 

159 . , Sj^Uk/O 

13 — 

416 N. 121 

72 L>U^ 
75flf. 

325 L*kS^JL/» 
323 

134 i^jy^ 
262 ikJiiiuo 

69 X-«ji3,k(0 

27 k\J! ^5 — 

102 N. 78 b olyaJ! 

319 


196. 416 (Lkkkkrffl) L <^. a jo 
176 

s. 

324 ^ 
312 kX:flj 
s. , 


133 


27 

322. 348 g-kko 

102 N. 79 — 

104 N. 80 ,0J( iU^wwo 

by 

186 iXjJti! — 
104 N. 81 — 

126. 414 >-i'i-kksX:>^i oUaj 
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34 

107 N. 86 . . . Oj.^! 03^ 

104 N. 82 — 

105 j 

105 N. 83 . . . — 

364 

It 6 N. 84 — 

296 

380 jjii 

6. 405 Xj1iA#> 

123 ^yUii — 

1 108 N. 87 — 

65 

408 0-JLLca*it — 

138 

108 i\. 87 b (ibn Teimijje) 

106 N.85 j; (j*<jLaj 

1 134 (ibn n’l-Wardi) — 

26 N. 8 (jiiiLi 

1 202 N. 164 La, — 

123 — 

109 N. 88 Oj_§ju! tii. 

144 

405 xjtjJ! iajj 

5. Hebr. Titel-, Namen- u. Sachregister. 

[Das Wort ‘ISO ist uberall nicht beachtet.] 

250 naoN 

338 rf'miibN 

311. 421 rrr.-s ps 

,! 311 mroon nbx 

380 m-isn 

' 356 (c) tT'bN 

354 'I'JZ-C- — 

251 T'-|'’''bN 

354 -(O-r — 

281 

T T 

293 2N31N 

353 na-in nnox 

367 qCT' br^N 

367 (n 'o) mnox 

299. 369. 376—7 

341 nr-rn — 

298. 302 b'lwN 

316. 341. 377 O'SJTCN 

381 B':-r 0-S 

359 -rros 

320 brcrt — 

339 N'b'sN 

356 n'cnr: nr-iN 

295 Np'‘1EN 

271. 339 (o"t 7) n'riN 

333 ■’■ONO NpON 

370 irbrsi o-U'riN 

351 D’-naN 

348 co'NriB cz'r.a 

352 oson boas 

331 T-c:p'n-N 

317 nss bbj3 "laN 

302 n-!-: -c'S 

231. 293 boo 

216 =':r'S 

371. 382 qb« ■'p'ino rnjano 

312 'T?“Sti r«rN 

160 •mno ,‘T’no 
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249 ni'’t::n 
407 □’bn 
300 '^b72r! p 

366 — 

420 “1502 
177 nspn 
414 ■'iST' *^3 
255 “lit; — 
302 “(lli-i^ 
305 -■'na 

294 bn; 
298 m2i 

420 (?) 135 
203 (i;‘T'3) -jN-na 
338 Nrmi 
203 ll")--; 
387 nb'nn biibs 
261 T'tits 

295 pi ; 
300 bN’STi ; 

347 (’:a “(icb) 281. 293 niin j 
261 nif-i j 
53 a^Eicib'cn m7T ; 

304 *m“n I 
363 •'"“i) ' 

266. 366. 379 n j 
(Gebet) 247 a'un ■ 
254 n;n j 
297. 305. 307 ““isn i 
254.294.306.322. B-'-jin ,a-’«'-;3ri ' 

352 ; 

257. 305 nriiasn , 
329. 376 B-’inaarii a-iaipran ‘ 
350 “I'rDN “irc- , 
394 rr-yrr 
394 riitpn 
273 ab-? '“in 
311 rirnrcn 
(Gebet) 375 Cini Nim 


319. 380 mn ma-'i 
271. 363 N73mT 
s. Sohar (“lint 
264. 273 (Xmvi]) -jiT ,T’T 
363 aia ■)i“iaT 
352. 371 aT73T 
258 p“lT 
253 ri-'‘ian 
315 Bitn 
293 ‘Tin 
343 nTBn amn 
374 niap mm 
300 b^mm 
379 B''73biyn 'n 
267 Nna^'in 
383 M:T:e< piim 
252. 336. mtitm MTsan 
252 B'lp -iia naan 
354 nTi:5 np7;n 
41 mm“iT73 mnpn 
384 B-'birm'’ mann 
307 mab-an iiaian 
364 (a’)*!!:; 
421 Nabr ■'“na 
296 isip'ra 
248. 373. 378 tmyiia ,Ny'''a 
262. 361. 421 atfa p-’-’U 
307. 312 nwa 
252 BIT' 
330 mmsa mi 
252 i:mi 
247. 345 IT 
383 Ill'll 
293 naipi ajia: ma' 
386 'taitm — , 339 aipb' 
357 Ti'B qbit na' 
362 am'a mo' 
273 abi7 "t:D' 
373 rrtpi 
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346 (falsch) a'>m‘T' 
378 irr'on mria-i 
256 ■'bssna-' 
272. 305. 356. 365 Buch (t^) n'a-- 
259 {N)‘in-’ 
382 S'lribN maa 
307 r-ioiaa 

362 n/3prt Tr 
43 N. 24. 351 (“) '“inz 

u. 8. 323 “113 

322 “1313 
281. 294 ("ia) n-ioia 

334. 367 la ba 

363 ■'3T’ bnba 
384 in n-iab niNoa 

397 ':or3 
294 “ 1-33 

131 . . (sjnr.) saaiai Na“! Sana 
352 maba aiab 
315. 421 Tib 
413 mb 
421 ais- •aip-'b 
346 a-'aiab -jrab 
421. 422 (“i£0) laviisc 
322 vrsa ' 
355 ‘iin-’-’nt 13S3 ; 
363 bsrac' br — j 
363 (n a) -i-aa 
293 3333 i 
350 3"3i5r 
350 nbsari rbaa 

371 n-as pK 
382 (Abr. ibn Mcgas) cnaas — 

380 (Farissol) 

334 an’i lan i 

362 cbrrrt 3aan ! 

281. 294 asia 
266 a’boin 
355 C'3ia;ri mia 


332 363 Q'ana 
346 ■’HS na-iana 
353. 369 pnaan 
49 (n) an-in 
350 sp-'H 
310. 350. 353 Nffl-'M 
177 S3133 
268 minn ■'3‘'nan 
354 (Abr. Maim.) ^ia nanba 
346 (Salmon) — — 
372 iaisa nanba 
269. 293. 373 (Weltreich) niabn 
348 aina 
266 (aoai) aoa 
312 anya 
377 nyiis'ia T-'ya 
370 aies laajya 
362 Mbfrya 
349 taasa 
294. 376. 383. 421 C^asa 
176 saipa 
362. 367 iaapa 
340. 410 fapa 
305 laa^aa 
252 mi5:'>n iaaaaa 
346 Dsyb SEaa 
293 saa 
386 a-'ya — 
335 i''ai:a rssa 
302. 364. 385. 416 y;ica 

323 ■'I'Sa 
254. 294 “paia 

376 rtyia"' yaaa 
293 y=0^ 
355 nam n:oa 
15. 369. 408 abm risia: 
302. 303. 349. 350 lara: 

324 N'a; 
325 saain — 
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25G. 368 nT'S; 
369 inarm t's: 
103 non 
347 DS13 
256 ■’NnT'3 
366. 383 OTCn 
373 a-’p-’: 
414 la: 
357 ■’aa-- maro: 
346 ('a) riTC'?; 

256 smrs: 
262. 312 (n)-iO: 
111 Eb-5 mo 
383 ■'310 
360 Nanx N-iao 
339 oipno 

361 Dip •’rai nxba xniiam xioo 
151 ““,0 
256 'pIp'O ,^-^pC 
255 'XpiC 
281. 297 (-aia) lar 
B-’-'iso- (anasn) D''mxr! rnar 

256 

307 (Abr. b. Chijja n O) nar 
340 (Saadja) — 
378 tibisa 

253 (la) mr 
293 firm 
304 rt'O-'l? 
304 ns-r 
347 (n o) ana 
260 laam 
103. 348 nx'an aio'a 
262 o-'b-’r 
281. 295 ab-’a 
304 (Frau Mubammed’s) —295 HE'a 
304 ns-a 
304 inni? 
294 "aa 


270 pbna 
186 ■•ra 
295 aca 
311 laxi yy 
366 a-'-’n yy 
359 piT aaa 
362 an aaa 
261. 373 N-'ana ,nxaaa ,-’aaa 
335 D-’n bffl mxaaa 
331. 376 xaai baa 
304 (Namen) iT''’a3a 
339 (■’3''b''S ,X-'b^BX) X-'biB 
297 bma n-’TiD 
381 vnaria — 
297 Cl-'llBil — 
304 (iiiriDE) iia-ias 
339 OiS’b'B ,Dib''3 
301. 368 (n;p =) MX''bB 
281. 295. 353 (B-')rTj:b3 
264 “5:3 

302. 349. 356. 366. 383 (Mub.) bi03 
270. 361. 421 iiaaa nbios — 
259. 300. 318. 326. 340. 359. XIB 
364. 381 
384 m-'xaD 
386 oin i-is 
331. 361. 380 aia-ias 
(fur Edom) 286. 338. 421 DIB 
356 n-'fflrn p-s 
u. s. Elieser b. 339 •'paB 

Hyrcanos 
362 a-'xas 
369 onm xabis 
295 a^aar 
377 D'T'as 
257 lES: 
367 n:as n:ES 
257 ass 
381 amai aiaa 
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299 T’3'’1N1 Tl'nS 
353 (n 'd) 

252. 272 (’ia ,-’a:N) mp 
254. 293. 295. 306 (■’)‘np 
312 naN-ip 
264 Olb-'P 
316. 374 (aso ,n'3) pbp 
252. 308. 367. 368 mc-'bp 
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Vorrede. 


Paraskara’s Grihya Sutra schliesst sich eng an Ka- 
tyayana’s ^rauta Sutra an und wird in dem Grade als ein 
blosser Bestandtheil desselben betrachtet, dass es ofter grade- 
zu unter Katyayana’s Namen citirt wird. Der Text desselben 
ist mebr als der von anderen mir bekannten Hausregeln 
Einflnssen ausgesetzt gewesen, welche die Herstellung seiner 
ursprunglicben Gestalt erschweren und zum Thed unmog- 
lich machen. 

Der empfindlichste derselben erscheint in demYerderb- 
niss mehrerer Spruche, mit welchen die vorgeschriebenen 
Handlungen begleitet werden. Die Spruche stehen in dieser 
verdorbenen Gestalt in den Handschriften des Textes und 
der Leitfaden (paddhati). Die beiden mir zuganglichen 
Commentatoren haben sie schon ebenso vorgefunden und 
bemuhen sich mit uuglaub lichen Kunstgriffen, ihnen einen 
Sinn abzngewinnen. Aeltere Commentare sind noch in In- 
dien handschriftlich vorhanden; da aber Jayarama und Ra- 
maknshna nach ihrer eigenen Aussage dieselben auch benutzt 
haben, ein Erfolg dieser Benutzung aber an den verdorbe- 
nen Stellen nicht zu ersehen ist, so lasst sich kaum hoffen, 
dass sie uns Hulfe gewahren werden. Man wird wohl nur 
annehmen konnen, dass die Verderbnisse schon in sehr alter 
Zeit stattgefunden haben und dass die Spruche schon lange 
ohne alles Verstandniss angewendet worden sind. 
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Von geringerem Gewichte sind die verschiedenen Er- 
ganzungen, welche Paraskara’s Hausregel durch spatere Hand 
erfahren hat. Sie finden sich in den Handschriften BC des 
Textes, in C ziiweilen erst am Rande, fehlen aber in A und 
bei Jayarama, und die darin erwahnten Gebranche werden 
von Ramaknshna moistens mit der Bemerkung begleitet, dass 
sie, obwobl sie von dem Verfasser des Sutra nicht ansdruck- 
lich vorgeschrieben seien, dock dem Herkommen gemass be- 
obachtet werden mussen. Es war also nicht scbwer, Paras- 
kara’s Text von diesen spateren Zusatzen zu befreien. 

Ueber die drei Handschriften des Textes, welche ich 
in den kritischen Anmerkungen kurz erwahnt habe, bemerke 
ich noch Folgendes: 

A. (Berlin, Msc. Chambers 373) ist Samvat saptada^a- 
navavim^ativarshe, d. h. 1729 (1673 n. C. G.) geschrieben. 

B. (Oxford, Bodl. Msc. Walker 181) enthalt 9 verschie- 
dene Werke (s. Aufrecht, Catal. p. 400), von welchen Pa- 
raskara’s Hausregel, geschrieben Saipvat 1668 (1612 n. C. G.) 
das letzte ist. 

C. (Oxford, Bodl. Msc. Wilson 451) ist geschrieben 
Samvat 1555 (1499 n. C. G.) Vgl. die krit. Anm. zu Ende. 

Jayarama’s Commentar, in A enthalten, fiihrt den Titel 
Sajjanavallabha. Der Verfasser nennt in den Versen, mit 
welchen er seinen Commentar beginnt und schliesst, seinen 
Vater Balabhadra, seinen Grossvater Damodara Acarya aus 
dem Geschlechte Bharadvaja's , und seinen Lehrer Kepava. 
Wenn es sicher ware, dass sein Vater Balabhadra das 
Hayanaratna (Msc. Chambers 182) im Jahre (^aka 1577 
(1655 n. C. G.) geschrieben (Ind. Stud. 2, 246), so durfte 
Jayarama’s Commentar wohl nicht viel spater abgefasst sein. 
Es ist eine Jugendarbeit des Verfassers, welche er mit Be- 
nutzung der Commentare von Karka und anderen ausfiihrte, 
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um sicb selbst zu belehren (svlyabodhaya). Er bittet daher 
die Kundigen, sie mochten etwaige Fehler seines Buches mit 
derselben Nachsicbt beurtheilen, welche sie ihren eigenen 
Kindern schenken warden. 

In der That bedarf er auch der Nachsicht in hohem 
Grade, namentlich bei seinen Erklarungen der mantras. Bei 
denjenigen Spruchen nnd Versen, welche aus seiner eigenen 
^akha, der Madhyandina-^akha, genommen nnd deshalb 
anch in Paraskara’s Text nur durch die Anfangsworte be- 
zeichnet sind, giebt er nur die Verfasser, das Versmass, die 
Gottheit und die Anwendung an, weil dieselben, wie er sagt, 
schon von Uvata nnd anderen erklart seien. 

Seine Erklarung beschrankt sieh daher auf diejenigen 
mantras, welche aus einer anderen ^akha genommen und 
deshalb auch in Paraskara’s Text vollstandig wiedergegeben 
sind. Wenn er aber hier schon bei den in ganz richtiger 
Fassung erhaltenen Versen zeigt, dass er mit der Sprache 
der Vedas noch nicht vertraut war, so sehen wir aus seiner 
Behandlung der zahlreichen verdorbenen Verse, dass er die- 
selben schon in dieser Entstellung vorfand, und er versteigt 
sich in seinem Bemuhen, dieselben zu erklaren, zu solchen 
Unmoglichkeiten, dass er fur die etwaige Verbesserung und 
das Verstandniss derselben gar keine Hulfe gewahrt. 

Ueber Ramaknshna’s Commentar, welcher den Titel 
Samskaraganapati fuhrt, kann ich nur nach Auszugen be- 
richten, welche ich vor vielen Jahren im East India House 
aus demselben gemacht. Die benutzten Handschriften waren 
damals bezeichnet mit No. 440, No. 577 nnd No. 912. Die 
erste. No. 440, enthalt Fol. 1—206, die zweite. No. 577, 
Fol. 207 — 416. Damit schliesst dcr Commentar zum ersten 
Buche des Sutra. Die Handschrift No. 912 besteht aus zwei 
Theilcn in einem Bande, und zwar I. FoL 1 — 124 ohne 
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Schluss, II. Fol. 1 — 193, mit einem Schlass, Samvat 1850. 
Beide Theile sind aber unrichtig gebimden, und massten so 
folgen: I Fol. 1 — 5. 11 Fol. 6 — 193. Damit schliesst der 
Commentar zum ersten Buche des Sutra, welcher auch in 
den beiden vorher genannten Nummem enthalten ist. Dann: 
n. Fol. 1 — 5, I. Fol. 6 — 124 enthalt den Commentar zum 
zweiten Buche des Sutra bis in die letzte kandika, so dass 
nur wenig bis zum Schlusse des zweiten Buches fehlen kann. 

Ramakrishna selbst scheint aber seinen Commentar nicht 
einmal so weit vollendet zu haben. Sein Name erscheint 
noch auf Fol. 114, a (zu Parask. 2, 12). TJnter 2, 13 steht: 
iti fri samrat*^ dvitlyakande trayodapl kandika, und da unter 
2, 14 steht: iti ^ri samrat vamanatmaja-gadadharakrite gri- 
hyasutrabhashye etc., welche Worte dann untfSr 2, 15 und 
16 wiederkehren, so scheint der Schreiber den unvollendeten 
Commentar von Ramakrishna durch Gadadhara’s Commentar 
erganzt zu haben. 

Ramakrishna's Commentar ist im Ganzen bei weitem 
grossartiger angelegt, als der von Jayarama und enthalt 
reichen Stoff fur die Darstellung der indischen Sitten und 
Gebrauche. Ich habe mich in seiner Benntzung auf das- 
jenige beschranken mussen, was zum Verstandniss von PA- 
raskara’s Sutra dient. Eine Hinweisung auf einige andere 
von Ramaknshna behandelte Gegenstande durfte denen will- 
kommen sein, welche einen weiteren Zweck verfolgen. Ra- 
maknshna schickt seinem Commentare werthvoUe Mitthei- 
lungen uber die verschiedenen Vedischen Schulen voraus. 
Anf die Erklarung von Parask. 1, 1 lasst er eine deutliche 
Anweisung zur Vollziehnng der dort erwahnten Handlungen 
(spashta prayoga) folgen. Im Verlaufe seines Commentars 
hat er uberhaupt die Praxis seiner Zeit vor Augen und er- 
ganzt das Sutra durch Darstellung von zahlreichen Hand- 
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lungen, welche im Sutra nicht erwahnt und zum grossen 
Theil offenbar erst spater in Gebrauch gekommen sind. 
Nach Par. 1, 10 schiebt er das Airinl-pujanam ein (vgl. 
Prayogaratna 74, b. 10. Samskara-Kaustubha 227, b, 7). — 
Auf Par. 1, 17 folgen verscbiedene andere Vorschriften, 
welche mit dem karnavedha (Stechen der Ohrlocher) und 
kanyaya nasavedha (Durchstechen der Nase eines Madchens*) 
schliessen. — Auf Par. 1, 19 folgt ein Abschnitt, welcher 
schliesst: iti kapilasamhitokta-^i^uraxavidbanam, die Bebutung 
der Kinder nach Kapila’s Samhita. — Auf Par. 2, 1 folgt: 
balasyaxararambhavidhanam, der erste Unterricht im Lesen; 
anupanitadharmah, die Verhaltnisse derer, welche nicht zu 
einem Lehrer gefiihrt worden sind; samskaratipatti-praya^cit- 
tam, die Busse fiir die Unterlassung eines Sakramentes. — 
Hinter Par. 2, 8 wird unter anderem das ganze snanasutra 
von Katyayana (Msc. Chambers 645) eingeschoben. — Fur 
die Erweiterung unserer Kenntniss der indischen Sitte wird 
daher dieser Commentar sehr werthvolle Ausbeute gewahren. 
Nicht min der schatzbar sind die vielen Citate aus der rei- 
chen, auf diesen Gegenstand bezuglichen Litteratur, welche 
er herbeizieht, im Gegensatz zu Jayarama, welcher sich 
deren ganz enthalt. In der Erklarung von Paraskara’s Text 
aber erscheint Kamakrishna sehr wenig selbstandig und seine 
Erklarung der Mantras zeigt, dass er mit der Sprache der 
Yedas ebenso wenig vertraut war wie Jayarama, den er oft 
wortlich abschreibt, ohne ihn zu nennen. 

Ausser diesen beiden Commentaren babe ich zwei Pad- 
dhatis (Leitfaden) zu Paraskara’s Sutra benutzen konnen, 
eine altere von Vasudeva und eine jungere von Eamadeva. 


♦) In dem ^arada-tflaka erscheint ein Andhra-Madchen mit einem 
Ringe in der Kase. S. Wilson’s Analyse des Stiickes im Hindu Theatre. 
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V^sudeva’s Paddhati hat xnir in zwei Handschriften vor- 
gelegen: 

A. Berlin, Msc. Chambers 331, in Stambhatirtha ge- 
schrieben Samvat 1637, ^aka 1503 (1581 n. C. G.) 49 
Blatter. 

B. Oxford, Bodl. Msc. Wilson 476, unvollstandig: Fol. 
1 — 20 neuere Hand (geht bis A Pol. 19, a); dann Fol. 35 
— 63, altere Hand (von A Fol. 27, a bis zu Ende), Samvat 
1638 (1582 n. C. G.). Vasudeva wird von Kamadeva, Ra- 
maknshna und auch schon von Kaghunandana citirt. Seine 
Paddhati enthalt eine einfache, klare Darstellung der Vor- 
schriften Paraskara’s, ohne alle Berufung auf andere Er- 
klarer. Eine Randnote in A Fol. 6, b, in welcher Renuka’s 
Karika und Gadadhara’s Bhashya erwahnt werden, fehlt 
in B. Bemerkenswerth ist, dass Paraskara’s Vorschriften 
fiber die Umstande, imter welchen der Unterricht im Veda 
unterbrochen werden muss (anadhyaya. Par. 2, 11) von Vasu- 
deva ganzlich fibergangen sind. Dass fibrigens Vasudeva 
die verdorbenen Sprfiche schon in dieser Gestalt vorgefun- 
den, ist aus meinen kritischen Anmerkungen zu entnehmen. 

Kamadeva’s Paddhati, welche den Titel Karmapradipika 
fubrt, ist enthalten in der Handschrift Chambers 457, d. 
Die Handschrift ist Samvat 1828 (1772 n. C. G.) Qri Arga- 
puragranagare (so) geschrieben. Der Verfasser, dessen Vater 
Gopala hiess, nennt in einer einleitenden Strophe als seine 
Qnellen Karka’s Bhashya, Vasudeva’s Paddhati, Harihara’s 
Bhashya und Renuka’s Karika. Seine Paddhati beschrankt 
sich ebenfaUs auf die von Paraskara vorgeschriebenen Hand- 
lungen, geht aber in der Darstellung derselben oft weit fiber 
die Grenzen Paraskara's hinaus und erweitert dieselben mit 
Berufung auf zahlreiche altere Gesetzbucher und Puranas. 

Renuka s metrische Bearbeitung (Karika) nnseres Sutra 



Fwrede. 


XI 


babe icb in der Handscbrift des East India House Nr. 1665 
benutzt. Sie ist ziemlicb feblerbaffc auf 92 Blatter geschrie- 
ben: icb babe nnr Ausznge aus derselben gemacbt. Der 
Verfasser nennt sicb selbst Renuka (Fob 11, a yajvana 
reniikena) oder Renukarya (Fol. 18, b renukaryena yajvana). 
Ragbunandana citirt ibn als Renukacarya ; Ramakrishna nennt 
ibn Renu nnd Renudixita. Sein Vater biess Mabe^a, dessen 
Vater Some9vara, der Vater seiner Mutter Govardbana. Er 
scbrieb die Karika im Jahre ^aka 1288 (1366 n. C. G.). 
In der Reibenfolge der Handlungen weicbt er oft von Pa- 
raskara ab ; so kommt er z. B. zur Darstellung der Hoch- 
zeit (Parask. 1, 3 — 11) erst nacbdem er die Ruckkebr des 
jungen Mannes aus der Lebre und seine Pflicbten als Sna- 
taka (Parask. 2, 6 — 8) bebandelt bat. Die in den Hand- 
scbriften des Textes B C enthaltenen Zusatze binter Parask. 
2, 1 und 2, 2, 10 bat er scbon vorgefunden. Ausserdem 
aber fugt er nocb mancbe andere Gegenstande binzu. Bei 
der Wahl der Frau lebrt er, wie man die Merkmale der- 
selben durcb das Loos mit acbt Erdklossen erkennen kann 
(A^val. gri. 1, 5, 4. 5). Daran scbliessen sicb Vorscbriften 
uber das Alter des Mannes und des Madchens, in welcbem 
die Heirat statt finden soil. Bei dem garbbadbana erwahnt 
er Vatsyayana, den Verfasser eines kama9astra; in Betreff 
der Zeicben der Scbwangerscbaft verweist er auf Su9ruia. 
Ausser den Gesetzbucbern beruft er sicb ofter auf Karka, 
Trivikrama, Bbartriyajna, Bhavanaga. Eine genanere Be- 
nutzung des Werkes erscbeint mir wunscbenswertb. 

Meine ilittbeilungen aus dem Gribyasangraba, dessen 
Verfasser sicb als Sobn Gobbila’s nennt, beruben auf der 
Handscbrift Bodl. Msc. Wilson 504. Die Handscbrift ist 
ziemlicb feblerbaft, vielleicbt ancb nicbt vollstandig; wenig- 
stens finde icb an verscbiedenen Orten, besonders bei Ra- 
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ghunandana, Citate aus einem so betitelten Werke, welche in 
dieser Handschrift fehlen. 

Mit diesen Hulfsmitteln habe ich denn nun versucbt, 
den Text des Sutra zu gestalten und das Verstandniss des- 
selben anzubahnen. Auf die Mangel des Textes habe ich an 
den betreffenden Stellen aufinerksam gemacht; ich bezweifle, 
dass denselben durch die in Europa befindlichen Handschrif- 
ten abgeholfen werden kann. Aus den von Buhler und 
Kielhorn herausgegebenen werthvollen Verzeichnissen sehe 
ich, dass im nordlichen Indien Handschriften von Paraskara’s 
Sutra und von alteren Werken, welche zur Erklarung des- 
selben dienen, noch gefunden werden. Ich mache nament- 
lich aufmerksam auf die Commentare von Karka, Gad3,dhara 
und Harihara, welche, so viel ich weiss, in Europa nicht zu 
linden sind. Die von Buhler (Catalogue of Mss. from Gu- 
jarat, No. 1. p. 180- No. 224) erwahnte Handschrift des 
Commentars von Ramakrishna durfte, nach dem geringen 
Umfange derselben (107 Blatter) zu schbessen, auch wohl 
nur einen Theil des Commentars enthalten. Dass es zweifel- 
haft ist, ob derselbe uberbaupt vollendet worden, habe ich 
oben erwahnt. — Aus dem sudlichen Indien durfen wir kaum 
Hulfe erwarten, da dort, wie wir durch Burnell wissen, 
nur der Taittiriya-Veda in Gebrauch ist, die zur Vajasaneyi- 
Samhita gehorigen Schriften aber ganz unbekannt sind. 

Ich bemerke noch, dass im Texte p. 5 1. 5 pradakshina 
und p. 6 I. 2 so statt sa zu verbessem ist. Einige andere 
Fehler sind in den Anmerkungen zur Uebersetzung angegeben. 

o o o o 

Breslau, den 9. Mai 1878. 


A. F. Stenzier. 



Pfiraskara’s Haiisregel. 


Erstes Buch. 

Erstes Eapitel. 

1. Nun also *) die Verrichtung des hauslichen Kochens 
im Topfe. 

2. Nachdem er (den Boden) gekehrt, (mit Kuhmist) 
bestrichen, (die Linien) gezogen, (die Erde aus denselben) 
weggenommen, (den Boden) besprengt^), das Feuer nieder- 
gelegt, rechts den Sitz des Brahman hingebreitet, (das Was- 
ser) herausgebracht, (Gras um das Feuer) henungestreuet^ 
(die Gerathe) zweckmassig hingestellt®), die beiden Keini- 
ger ®) gemacht, das Sprengwasser geweihet, (die Gerathe) 


§- 1 - 

*) D. b. nach Beendigung des Craiita - Siitra von Katjayana, 
an welches sich Paraskara so unmittelbar anschliesst, dass er mit 
dem Ausdrncke punravat „wie oben gesagt“ auf dasselbe verweist 
(1, 1, 4. 18, 1). 


§- 2 . 

Die funf ersten Uandlnngen bilden die fiinf Weihea des 
Bodens (panca bhusamskaras) oder das laxanam (Gobh. gn. I, 1, 10), 
die Bezeicbniing, durch welche derselbe ziir Auftiahme des Feners 
geeignet wird. 

*) Katy. gr. 2, 3, 8 . 

Zwei Kn 9 ahalnie, deren Znbereitung Katy. gr. 2, 3, 31 
and A 9 V. gn. 1, 3, 3 dargestellt ist. 

Abhandl. d. DMG. VI, 4. 


1 
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Pdrmkara's Hmsregel. h !> 3~2, 2- 

zweckmassig besprengt, die Butter (in den Topf) *) gelegt, 
sie aufs Feuer gesetzt, bewegt er Feuer *) urn sie hernm. 

3. Nacbdem er den Loffel gewarmt, gescheuert *), be- 
sprengt, wieder gewarmt, lege er ihn nieder. 

4. Nachdem er die Butter vom Feuer genommen, ge- 
reinigt , betrachtet und das Sprengwasser (gereinigt) wie 
oben ^), die zum Unterfassen dienenden Ku^ahalme ®) ge- 
nommen, die Holzscheite angelegt, umhergesprengt, opfere er. 

5. Dies Verfahren gilt, wo irgerid ein Opfer stattfindet '). 


Zweites Kapitel. 

1. Die Anlegung des hauslichen Feuers geschieht zur 
Zeit der Verheirathung. 

2. Nach einigen zur Zeit der Erbtheilung. 


*) la die ajyasthSli. Katy. <^r. 2, 5, 9. 4, 10, 5. 

®) Einen Feiierbrand; paryagnikaranam parita ulmukabhraina- 
nam. Rk. • — Dies geschieht, um die Rakshas zu vertreiben, 
rakshasam apahatyai. TBr. 2, 1, 3, 4. Vgl. Kafy. ^r. 2, 5, 22 
und die Paddhati ebd. p. 207, 12. 

§- 3. 

1) Kafy. qr. 2, 6, 46. 4, 10, 5. 

§• 4. 

1) Katy. t^r. 2, 7, 4. 7. 

*) Im Qrauta Sutra, also mit den beiden Reinigern. Rk. — 
Katy. <;r. 2, 3, 33. 7, 8. 

®) upagrahartfaan ku^an. Rk. — Katy. 1, 10, 6 — 8 
schreibt vor, dass, wenn der Opferude einen Loflfel oder einen 
Topf Toll gescbmolzener Butter in der Hand halt, er denselben 
mit dem Grasbiindel (veda), dem Opferspahn (sphya) oder mit 
Kn^agras unterstiitzen soil (iipagrahana), damit er die Butter nicht 
ubergiesse. 


§• 5. 

*) Die hier erwahnten Handlungen sind die alien Opfem 
gemeinschaftlichen, an welchc sich dann die Spenden des beson- 
dern Opfers mit den fiir dieselben rorgeschriebenen Spruchen an- 
schliessen. 
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3. Nachdem er aus dem Hanse eines Vai 9 ya, welcher 
Tiel Vieh besitzt, Feuer herbeigeholt, 

4. Alles wie beim Kochen der Speise far die vier Prie- 
ster. *) 

5. Einige sagen, es musse durcb Keibholzer erzeagtes*) 
Feuer sein, 

6. Weil es im Erahmana heisse: „Funf grosse Opfer“. *) 

7. Nachdem er fur die Gottheiten der Feueranlegung 
eine Topfspeise gekocht, bringt er, nach Opferung der bei- 
den Buttertheile, (folgende) Butterspenden. 

8. „Du, o Agni“ *), „Sei du, o Agni“ ^), „H5re, o 
Varuna“ ®), „Darum bitt’ ich“ *'), ,,Deine hundert“ *), 
„SchnelI bist du“ ®), „Lose den obersten“ ’), „Seid beide 
uns“ *), mit diesen Versen acht (Spenden) vorher. 


§■ 4. 

Das Kochen der Speise fur die vier Priester findet statt bei 
der im (^rauta Siitra vorgeschriebenen Anlegung des Feuers. Katj. 

4, 8, 4. Dort wird ebenfalls das Feuer entweder angerieben, 
Oder aus dem Hause eines Yai^ya geholt. Ebd. 4, 7, 15. 16- 

§. 5 . 

’) pradana erklart Jr. durcb upadana, Rk. durch upadana, 
karana, utpattisthaiia. 

§. 6 . 

*) Weil die funf grossen Opfer (s. uuten 2, 9, 1), zu deren 
Voliziehung das Hausfeuer nothig ist, schon im Brahmana (Q. Br. 
11, 5, 6, 1) vorgeschrieben werden, so musse aiich dieses Fener, 
ebenso wie das Fener der ^rauta Opfer, durch Beibholzer ent- 
zundet werden. 


§■ 7. 

Diese sind: 1. Agni pavamana, 2. Agni pavaka, 3. Agni 
9 uci, 4. Aditi. Jr. Rk. — Vgl. Kaly. ^r. 4, 10, 8 — 10. 

§. 8 . 

1)_3) VS. 21, 3. 4. 1. — ♦) VS. 18, 49. — ®) and •) 
Die beiden Verse steben bei K^lj. ^r. 25, 1, 11; der erste etwas 
abweicheud auch bei A^v. ^r. 1, 11, 13. — ^ VS. 12, 12. — 
*) VS. 5, 3. — *) Vor den aus der Topfspeise genommenen 
Spenden an die Gottheiten der Feueranlegung. 


1 * 
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I, 2, 9-3, J 


9. Ebenso *) opfert er nachher, nachdem er von der 
Topfspeise den Gottheiten der Feueranlegung geopfert hat. 

10. Und dem Opferforderer. •) 

11. Mit dem Verse: 

„Ungehemmet sei Agni’s Spende *), die durch die That 
ich uberreich machte, 

„Bahnschaffende Gotter!“ 

12. Nachdem er die Opferstreu geopfert, isst er. *) 

13. Dann folgt die Speisung des Brahmana. *) 


Drittes Kapitel. 

1. Sechs Personen sind mit dem Argha*) zu empfangen: 


§. 9 . 

*) Dieselben in §. 8 erwahnten acht Biitterspenilen opfert er 
iinch den Spenden aus der Topfspeise. 

§. 10 . 

*) Opfert er eine Butterspende mit dem folgenden Verse. 

§• 11. 

Jr. erklart: tad avasi anarvaram avjahatam astu; ich bin 
zweifelhaft ob richtig. 


§• 12 . 

*) Bei jeder einzelnen Spende wird etwas von der Opferspeise 
zuriickbehalteu und in ein besonderes Gefiiss gethan. Diese Opfer- 
speise isst er jetzt. Vgl. Katj. ^r. 6, 10, 29. 30- 

§- 13. 

Oder ,,der Brahinanas", wenn mehrere Theil nebmen. 

§. 1 - 

Argha ist der Name der feierlichen Aufnahme eines Gastes 
(pnjavidhi AK. Hera. Med.), bei welcher demselben das Ehren- 
wasser (arghja) und die Honigspeise (madbuparka) iiberreicht wird. 
Die Handschriften verwechseln vielfach argha und arghya; das 
Ricbtige ergibt sich aus den Kosbas und aus Pan. 5, 1, 66 und 
5, 4, 25. 



1, 3, 2 - 6 . Pdraskaras Hautregel. 5 

der Lehrer, der Opferpriester, der Schwiegersohn ®), der 
Konig, ein Freund, ein Gebadeter. *) 

2. Einmal im Jahre soli man sie mit dem Argha em- 
pfangen. 

3. Aber diejenigen, welche opfern wollen, sollen die 
Opferpriester mit dem Argha empfangen. i) 

4. Nachdem er einen Sessel herbeibringen lassen, spricht 
er: „Wohlan, Herr, setze dieb!-wir wollen dich ehren!“ 

5. Sie bringen ein Bundel ^), eins fur die Fusse, Fuss- 
wasser, das Arghawasser, W asser zum Mundspulen, die Honig- 
speise, namlicb geronneue Milch, Honig, geschmolzene Butter, 
in einer Messingschale, bedeckt mit einer Messingschale. 

6. Ein anderer spricht je dreimal: ,,das Bundel !“ und 
so bei den andem Gegenstanden. 


*) vaivahyah jamata. Rk. Dieselbe Erklarung hat eiu Com- 
raentar zum Manava grihya siitra, welchen ich Kielhorn verdanke 
(leider ohne deu Text). In Reniika’s Earika zn Paraskara heUst 
es: udvaha eva vaivabyam, ,,den Taivahya soli man nnr bei der 
Hocbzeit mit dem argha einpfaDgen“. Das kann also auch nur 
der Schwiegersohn sein, welcher zur Begehung der Hocbzeit in 
das Bans des Scbwiegervaters kommt. Die Milakshara zu Yajn. 
1, 110 erklart vivahya ebenfalls durch jamata. Bei andern steht 
dafitr der Schwiegervater, 9 'va 9 ura. 

®) Den Scbuler, welcher nach Beendigung der Lebrzeit das 
Bad volizogen, soil der Lehrer zuerst mit dem Argha ehren. 
Mn. 3, 3. Jr. Rk. 

§. 2 . 

*) Also bei einem wiederholten Besuche innerhalb desselbeii 
Jahres ist der feierliche Empfang nicht geboten. 

§■ 3. 

Bei jedem Opfer, also anch ofter als einmal im Jahre. 
Vgl. Schol. zii Katy. ^r. 7, 1, 9. 

§■ 5. 

*) Das erste Bundel Grashalme ist zum Sitzen bestinimt (§. 8). 
Nach einigen (Gnhya Sangraha 88) soli es ans 25 Halmen be- 
stehen ; andere (das Chandoga pari 9 isbta bei Raghnnandana, Sam- 
skara tattva F. 14, a, 5) sagen ausdriirklich, die Zahl der Halme 
sei nicht bestimmt. 
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Pdraskara’* Hmtregel. 


I, 3, T— 13. 


7. Er nimmt das Bundel. 

8. Indem er spricht: 

„Ich bin der Hochste unter meinen Genossen, wie die 
Sonne unter den aufgehenden (Gestimen); 
„Auf dieses (Bundel) trete ich, wie auf jeden, der mich 
anfeindet“ 

setzt er sich auf dasselbe. 

9. (Man gibt ihm) daa andere fur die Fusse, wenn 
er auf dem Bundel sitzt. 

10. Nachdem er den linken Fuss gewaschen, wascht er 
den rechten ^). 

11. Wenn er ein Brahmana ist, den rechten zuerst. 

12. (Dazu spricht er): „Du (o Wasser) bist des Glanzes 
Melkung; moge ich des Glanzes Melkung geniessen; mir sei 
des Fuss-Glanzes Melkung.“ 


§. 9- 

Bei GobLila grt. 4, 10 ist die Darreichung des zweiteu 
Bundels willkuriicb. Es heisst dort; ya osbadhir ity udancam 
Tisbtaram sistiryadbynpaTi9ed, dvan cet pritbag ngbbyam, padayor 
anyani. „Mit dem Verse VS. 12, 93" legt er das Bundel nach 
Norden gerichtet nieder und setzt sich daraiif. Wenn es zwei sind, 
legt er sie einzein rait einem besonderen Verse (VS. 12, 93. 94) 
nieder; das zweite fur die Fusse". — Latyayana erwabnt niir ein 
Bundel, Drahjayana aber zwei. S. Laty. ((r. Su. 1, 2, 2. 

§• 10 . 

^) Bei A^ralayana (1, 24, 10) wascbt der Wirth dem Gaste 
die Fusse. Hier wascht sich der Cast selbst die Fusse. So we- 
nigstens nach den Commentaren (welche zu dein vorhergehenden 
Dative asin%a das Verbum dadati erganzen) und nach den beiden 
Paddhatis. Mit Paraskara stimmt uberein Gobbila Gri. 4, 10 nach 
Narayana’s Comraentar und Bhavadeva’s Paddhati. Ebenso Rama- 
candra’s Paddhati zn ^ankhayana’s gri. su. (Fol. 12, b der Hand- 
schrift Chamb. 399). 

§. 12 . 

*) padya viraj hat den Doppelsinn: der Fnssglanz and: das 
a us Versgliedern bestehende Versmass Viraj. Vgl. Tandy a Br. 8, 
5, 7. 12, 11, 22. — Jr. liest padyayai und erklart padya dutch 
padayoh sadhv! saparya, also: ,,zur Fussverehrung“. 
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13. Das Argha-Wasser nimmt er an, indem er spricht: 
„Ihr seid Wasser, durch euch moge ich alle Wunsche er- 
langen“. i) 

14. Indem er es ausgiesst, spricht er zu demselbeu: 
„Zum Meere sende ich euch fort, geht zu eurem Ursprunge 
hin! Unverletzt seien unsere Manner, nicht sei von mir weg 
der Saft gegossen!“ i) 

15. Er spult den Mund ans und spricht: „Du kamst 
zu mir mit Euhm, vereinige mich mit Glanz! Mache mich 
den Lenten lieb, zum Herrn von Vieh, zum Nichtverletzer 
der Leiber!“ 

16. Mit dem Spruche: „Mit Mitra's (Auge sehe ich) 
dich!“ sieht er die Honigspeise an. *) 

17. Mit dem Spruche: „Auf des Gottes (Savitar Ge- 
heiss 11 . s. w. nehme ich) dich!“ nimmt er sie. 

18. Nachdem er sie in die linke Hand genommen, ri'ihrt 
er sie dreimal um mit dem namenlosen Finger der rechten, 
indem er spricht: „Verehrung dir*) mit dem braunen Ant- 


§. 13. 

*) Wortspiel mit apas, Wasser, unci ap, erlungeii. 

§• 14. 

*) Der Vers steht mit einigen Abweicbungen AS. 10, 5, 23. 
A^v. ^r. 3, 11, 6. Die zweite Halfte Katy. Qr. 25, 5, 28 und 
()aukh. Gn. 3, 4, wo no dhanam statt mat payas. — „Saft“ ist 
s. V. a. I.ebenskraft. 


§• 16. 

Die beiden Spruche §. 16. 17, weiche VS. Kanva 2, III, 4 
stehen, sind dieselben, weiche der Brahman beim Ansehen and An- 
nehmen seines Theiles der Opferspeise (praritra) spricht. S. ()aakb. 
()r. 4, 21, 6. 7 und 4, 7, 4. 5. A9V. ^'r. 1, 13, 1. Katy. ^r. 
2, 2, 15. 16. 

§• 18. 

*) Der Spruch ist nach Jr. an den im menschlichen Leibe be- 
findlichen Agni (jatharagni) , welcher die Verdauung bewirkt. ge- 
richtet. 
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litz! Was in deinem Essen beschadigt®) ist, das schneide 
ich ans dir weg.“ 

19. Und so spritzt er dreimal mit dem namenlosen Fin- 
ger und dem Daumen etwas davon heraus. 

20. Er isst dreimal davon, indem er spricht: „Was an 
dem Honige honigartig, beste Gestalt, essbar ist, durch dieses 
honigartige, diese beste Gestalt, dieses Essbare des Honigs 
moge ich der beste, honigartige *) Esser sein.“ 

21. Oder mit den drei Versen, in welchen das Wort 
„suss“ steht 1), bei jedem derselben. 

22. Dem Sohne oder dem Schuler, welcher nordlich sitzt, 
gebe er das ubriggelassene. 

23. Oder er esse alles. 

24. Oder er giesse es aus nach Osten an nicht betrete- 
ner Stelle. 

25. Nachdem er den Mund ausgespult, beruhrt er die 
Sinnesorgane, indem er spricht: ,,Rede sei mir im Monde, 
Hauch in der Nase, Gesicht in den Augen, Geh5r in den 
Ohren, Starke in den Armen, Kraft in den Schenkeln. Un- 
verletzt seien meine Glieder und mein Leib mit meinem 
Wesen.“ *) 

26. Nachdem der Gast den Mund ausgespult, nimmt 
der Hausherr das Messer und spricht dreimal zu ihm : ,,Die 
Knh!“ 


anna 9 ana steht fiir aana^ana. Vgl. i^ani^au fur i 9 ani 9 aH. 
(^veta9v-. Up. 1, 9. 

®) Jr. Hk. sain 9 lishtam anadaniyam, geronnen, nicht essbar. 

§. 20 . 

*) Jr. madhuparkarhafa, der Honigspeise wiirdige. 

Im Samsk. Kaost. (218, a) wird der Spruch ans Apastamba 
so angefuhrt: yan madhnno madhavyam parainam annadyain vJryam 
tena ii. s. w. „Was an dem Honige honigartig, beste Speise und 
Kraft ist“. 


§. 21 . 

1) VS. 13, 27—29. 

§. 25. 

*) TS. 5, 5, 9, 2. TA. 10, 72. AS. 19, 60. 
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I, 3, 27 — 31 . 


27. Jener antwortet: „Die Mutter der Kudras, die 
Tochter der Vasus, die Schwester der Adityas, der Nabel 
der Unsterblichkeit! Ich spreche nun zu Leuten, die es 
vemehmen: todtet nicht die Kuh, die schuldlose Aditi. 
Meine und dieses Mannes Sunde todte ich!“ So wenn er 
sie todtet. 

28. Wenn er sie aber frei lassen will, spreche er: *) 
„Meine und dieses Mannes Sunde ist getodtet. Ja, lasst sie 
frei, sie fresse Gras!“ 

29. Der Argha darf aber nicht immer ohne Fleisch sein. 

30. Beim Opfer und bei der Hochzeit spreche er nur: 
„Thut es!“ 

31. Auch wenn er mehrmals im Jahre mit Soma opfert*), 
sollen (die Priester) nur fur ihn opfern, wenn ihnen der 
Argha dargeboten wird, nicht ohne Darbietung desselben. 
So sagt die (Irnti. 


§. 27. 

*) Der Vers RS. 8, 101 (90), 15, welcher TA. 6, 12 beim 
Opfer an die Vater nur fur das Freilassen der Kuh vorgescbrieben 
ist, wird hier auch beim Todten derselben angewendet. Durch die 
hinzugefiigten Worte driickt der Cast aus, dass in der Kuh nicht 
das schuldlose Thier getodtet, sondem seine eigene und des Wir- 
thes Sunde vertilgt wird. 


§. 28. 

*) Statt der letzten Worte in §. 27. 

§• 30. 

*) In §. 27 und 28 waren die beiden Formen des Argha 
erwahnt, mit Vorsetzung von Fleisch und ohne dieselbe. Zwi- 
schen beiden Formen hat der Wirth meistens die Wahl. Nun 
werden aber zwei Falle erwahnt, in welchen immer Fleisch vor- 
gesetzt werden soli. Da aber in dem jetzigen Zeitalter, Kalijnga, 
das Todten einer Kuh nicht mehr gestattet ist, so kann fur die- 
selbe nach Gadadhara eine Ziege substituirt werden; nach Jaja- 
rama auch eine Milchspeise. 


§■ 31. 


>) In diesera Falle soil also mit den Opferpriestern eine Ans- 
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Pdraskara't Hausregel. 


I, 4, i-s. 


Viertes ElapiteL 

1. Vier (Arten) Kochopfer gibt es; geopfertes, unge- 
opfertes, dargeopfertes, gegossenes. *) 

2. Bei funf Handlungen (geschieht die Vollziehung) 
draussen in einer Halle: *) bei der Hochzeit, beim Haar- 
schneiden, bei der Einfuhrung (des Knaben beim Lehrex), 
beim Abschneiden des Backenbartes, beim Aufstreicben des 
Haares (der Schwangeren). 

3. Auf einen (mit Kuhmist) bestrichenen, erhoheten und 
besprengten Platz soli man das Feuer legen. 

4. Einige sagen, bei der Hochzeit musse es durch Keiben 
erzeugtes sein. 

5. Wahrend des nordliehen Ganges (der Sonne), in der 
Halfte des zunehmenden Mondes, an einem reinen Tage soil 
er die Hand des Madchens nehmen. 


iiahme von tier in §. 1 tintl 2 gegebenen Vorschrift gemacht wer- 
deii. Vgl. Comm, zti Katy. <^r. 7, 1, 9. — • Die Handschriften 
haben bier alle kntarghya (vgl. Anm. zu §. 1) ; nur Renuka’-s 
Karika hat richtig: 

somena yady apy asaknd arvak samvatsarad yajet | 
krltargha yjijayanty enani nakritargha iti 9ruteh || 

Ob die angefuhrten Worte sich in einer Crnti finden, habe ich 
nicht ermitteln konnen. 


§• 1 - 

*) Die Cominentare flihren als Beispiele dieser vier Arten 
von Kochopfern an: 1) ein blosses Feueropfer (homa), wie das 
Abend- und Morgen-Opfer; 2) Handlungen obne Feueropfer und 
Gabon (bali), wie das Besteigen der Streu (srastara, Par. 3, 2); 
3) Handlungen mit Feueropfer, Gaben uud Essen (bhaksbana), wie 
die Opfer zu Anfang der Halbmonate (pakshadiboma); 4) blosses 
Essen, obne Feueropfer und Gaben, wie die Bereitung der Milcb- 
speise fur die Brahmanas (Par. 3, 9, 8). — Vgl. O^nkb. Grf. 1, 
5, 1. 10, 6. .49V. Grf. 1, 1, 2. Mn. 3, 73. 74. 

§. 2 . 

Nach dem Schol. zu Katy. (.'r. 7, 1, 24 soil eine solche 
Halle (9ala) 20 Ellen (aratni, also etwa 30 Fu ss) lang und halb 
so breit sein, und drei Eingange babeu, ira Osten, Suden und 
Westen. — Alle andern Handlnngen gescheben in der Haupthalle 
des innem Hanses. Rk. 
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6. Unter je drei Mondhausern, deren erstes ein zweites 
(desselben Namens wie das vorhergehende) ist. *) 

7. Oder unter Svati, Mriga^iras, Rohinl. 

8. Drei Frauen (sind) dem Brahmana (erlaubt), nach 
der Reihe der Kasten. 

9. Zwei dem Koniglichen. 

10. Fine dem Vai^ya. 

11. Einige erlauben alien anch eine ^udr^ ohne Spruche. 

12. Nun heisst er sie das Gewand umlegen, indem er 
spricht: „Gelange zum Alter, lege das Gewand um, sei der 
Leute Schutz gegen Verwunschung! Lebe hundert Jahre 
in schonem Glanze, sammle Reichthum, der bis auf die 
Sohne dauert! Lebensvolle, lege dies Gewand um!“i) 

13. Dann das Obergewand mit den Worten: „Welche 
Gottinnen spannen, webten nnd ausdehnten und welche die 
Faden nach beiden Seiten zogen, die Gottinnen mogen dicb 
bekleiden fur hohes Alter. Lebensvolle, lege dies Gewand 
um!“ 


§. 6 . 

Da es drei uttara-Mondhaiiser gibt, Phalguni, Asbadha 
und Bhadrapada, so beisst trishu trisbuttaradishu : „nDter je (d. h. 
dreimal) drei Mondhausern, deren erstes ein uttara ist“. Dadurch 
sind also die nenn Mondhauser: Uttara -Phalguni, Hasta, Citra, 
Uttarashadha, ^ravana, Cravishtha, Uttara -Bhadrapada, Revati, 
A9Tini bezeichnet. Dazu kooimen dann noch die drei in §. 7 
besonders erwahnten. — Rk. bemerkt, dass die vier Mondbanser 
Citra, 9>'3'Vana, Cravishtha und A^vini nur bei den Katiyas (den 
Anhangern von Katjayana's und Paraskara’s Sutra) fur die Hoch- 
zeit 'gestattet sind, weil sie in ibrem Sutra ausdrucklich erwahnt 
werden. Bei denen, welche andere Sutra befolgen, gelten sie 
nicht. Dieselbe Bemerkung macbt Raghunaodana im Udvaha- 
tattva (Fol. 18, a, 2) und im Jyotis-tattva (Fol. 21, b, 3). 

§. 12 . 

*) Vgl. AS. 19, 24, 5. — ann ist mit putran zu verbinden. 
§• 13. 

*) Der Vers, welcher sich in richtiger Fassung AS. 14, 1, 45 
fiudet, steht in verdorbener Gestadt in alien Handschriften von 
Paraskara’s Sutra und in den beiden Pa3dhatis. Die Commentare 
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14. Dann heisst (der Vater der Braut) sie beide zu- 
sammentreten (und der Brautigam spricht): „M6gen die 
Allgotter, mogen die Wasser unsere Herzen vereinigen! 
Moge der Wind, der Schopfer, die Zeigerin uns znsammen- 
thun ! “ 

15. Nachdem er die vom Vater gegebene angenommen, 
fasst er sie an und geht binaus, indem er spricht; „Wenn 
du mit dem Herzen in die Feme gehst, wie der Wind zu 
den Himnaelsgegenden, so mache der goldgeflugelte Sohn 
Vikarna’s dich mir von Herzen geneigt, o N. N.“ 

16. Dann heisst (der Vater) sie sich ansehen (und der 
Brautigam spricht): „Sei nicht schrecklichen Blickes, nicht 
Gatten todtend, Gluck bringend dem Viehe, gutigen Her- 
zens, schonen Glanzes, Helden gebarend, die GStter liebend, 
freundlich; sei Heil bringend unsern Zweifiissem und Vier- 
fussem“. — ,,Soma nahm dich zuerst, Gandharva nahm dich 
darauf, dein dritter Gatte war Agni, dein vierter ist ein 
Menschensohn“. — „Soma gab sie an Gandharva, Gandharva 
gab sie an Agni, Reichthum und Sohne gab mir Agni und 
dazu diese“. — „Pushan fuhre uns die Glucklichste zu, ilia 
desiderans distendat nobis femora, in quam desiderantes in- 
seramns penem, in qua multae volnptates ad aetemam felici- 
tatem obtinendam“. *) 


eikliiren die Sefziiiig <ler 2 per?, siug. statt der 3 plur. als vedische 
Licenz, iiach der Karika zu Pan. 3, 1, 85. In Bhavadeva's Cban- 
dogapaddhati steht noch richtig samvjayantii, aber $cbon abbito 
tatantha. 


§• 14. 

samahjayati parasparain sammiikhikaroti. Jr. 

RS. 10, 85, 47. — Die Zeigerin, desbtii, ist die in der 
Pflicht unterweisende Gottheit, dbarmopadeshtri devata. Rk. 

§• 15 . 

’) Vaikarna ist nacb Jr. eine Bezekbnung des Windes. Rk. 
hat: vikarnapatyam garutman, also wobi Garuda. 

§. 16. 

*) Die ersten drei Verse stehen RS. 10, 85, 44. 40. 41. 
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I, 5, 1—4. Pdraskara’s Hausreget. 

Funftes Elapitel. 

1. Nach einigen (soli er diese Handlangen *) vollziehen), 
nachdem er die Braut rechts um das Feuer herum gefiihrt. 

2. Westlich vom Feuer tritt er mit dem rechten Fusse 
auf einen Grasbundel oder eine Matte und aetzt sich nieder. 

3. (Der Opfernde) wird angefasst *) ; (es folgen) die bei- 
den Buttergusse, die beiden Buttertheile, die (drei) grossen 
Worte, die Allbusse “), die Spende an Prajapati und die 
Spende an den Opferforderer. 

4. Dies ist fest stehend uberall. •) 


Der vierte Vers steht in richtiger Fassung ebd. 37. — Jr. hat 
ya jagaccaxiih piisha devata sa, iind erklart das Wort nivishtyai 
in dem Zusatze dutch agnihotradyupasanayantahkaranaquddhidvara 
sayoiyamuktaye. Danach habe ich, obcleich zweifelud, iibersetzt. 
— Vgl. AS. 14, 2, 17. 3. 4. 38. 


§■ 1 - 

1) Das Umlegen des Gewandes (1, 4, 12) u. s. w. Nach 
andern erfolgt das Herumfiihren erst nach dem gegenseitigen An- 
sehen (1, 4, 16). Es kann daher beliebig damit gehalten wer- 
den. Jr. Rk. 

§. 3. 

Nach Jr. von dem Brahman (brahmana spnshtah). Ebenso 
Rk., Kp., Vp. und Raghnnaiidana (Yaj. Vnshots. Fol. 4, a, 1). 
Nach Gobh. Gn. 2, 1, 24 ist es die Braut, welche mit der rech- 
ten Hand seine rechte Schulter beriihrt. 

Die Allbusse besteht nach dem Rituale der Vajasaneyins 
aus funf Spenden mit Spriichen, welche Katy. (^r. 25, 1, 11 stehen. 
Bei A^v. <?r. 1, 11, 13 sind es sieben Spenden; bei (J^ankh. (Jr. 
3, 19, 3 nur zwei. Vgl. (^ankh. Grt. 1, 9. 

§■ 4 . 

Diese vierzehn Spenden mit Beriihrung des Opfernden fin- 
den bei jedem eigentlichen Opfer (homa) statt. Wenn daher im 
Verlaufe des Sutra ein specielles Opfer vorgeschrieben wird , wie 
z. B. 3, 7, 3 (kmendvani juhiiyat), so folgt aus unserer Stelle, 
dass dasselbe zu den vierzehn Spenden hinzutritt. Bei andern 
Handlungen aber, welche mit keinem horaa verbunden sind, wie 
das Besteigen der Stren (3, 2, 6) oder das Bespannen des Pfluges 
(2, 13), findet die Darbringniig der vierzehn Spenden nicht statt. 
Jr. Rk. 



14 


Pdraskara’s Hausregel. 


I, 5, S-9. 


5. Vor den grossen Worten wird die Spende an den 
Opferforderer gebracht, wcnn die Opferspeise eine andere 
als zerlassene Butter ist. 

6. Zwischen der AUbusse und der Spende an Prajapati 
ist die Stelle fur folgende Einschiebung bei der Hochzeit. 

7. (Spenden mit den) Rashtrabhrit- (Herrschaft verschaf- 
fenden) Spruchen i) (kann er einschieben) wenn er will, und 
(Spenden mit den) Jaya- (Sieges-) und AbhyM4na- (Be- 
zwingungs-) Spruchen, wenn er es fur gut erkennt. 

8. Nach dem Ausspruche: „durch welche Handlung er 
Erfolg wunscht“. i) 

9. (Die Siegesspruche *) sind:) 1. Gedachtes, 2. Den- 
ken, 3. Beabsichtigtes, 4. Absioht, 5. Erkanntes, 6. Er- 
kenntniss, 7. Geist, 8. die machtigen®), 9. Neumond, 


§. 5. 

1) Also wenn z. B. ein Kuchen (piiroda^a) oder ein Brei (earn) 
geopfert wird. 

§• 7. 

Mit den Rashtrabhnt-Spruchen werden zwolf Spenden ge- 
opfert. Die Spruche sind hier nicht aufgefiihrt, weil sie in der 
Vajasaneyi-Sainhitsi (18, 38 — 43) stehen, an welche Paraskara’s 
Sutra sich anschliesst Vp. fuhrt sie in tlerselben Fassung an, nach 
welcher sie auch Colebrooke (Ess. 1, 215. 216) hbersetzf. In der 
TS. 3, 4, 7 stehen sie in etwas abweichender Fassung. — Da- 
gegen musste Paraskara die Jaya-Spruche (§. 9) iind die Abhyatana- 
Spruche (§. 10) miltheilen, weil sie in der VS. fehlen und sich 
nur in der TS. finden. — Madhava zu TS. 3, 4, 6 erklart abhya- 
tati dnreh Ta\-ikara und danach habe ich iibersetzt. Jr. erklart 
abhyatanvata (TS. 3, 4, 6, 1) durch ayndhani prahinvata. 

§. 8 . 

*) Der Ausspruch steht TS. 3, 4, 6, 1. 

§. 9. 

*) Der Sinn der dreizehn Spruche, welche aus TS. 3, 4, 4 
genommen sind, ist nach Jr. Rk.: wie Prajapati dem Indra die 
Siegesspruche gab, so moge er mir Gedachtes, Denken u. s. w. 
verleihen. 

Die Krafte des Geistes. Jr. Rk. Nach Hadha^a zn TS 
sind die Krafte der aiisseren Sinne gemeint. 
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10. Vollmond, 11. das Brihat *), 12. das Rathantara ^). 
13. Prajapati gab die Siegesspruche dem Indra, dem Regner, 
er der Gewaltige in den Siegen fiber Heere.®) Ihm beugten 
sich alie Menschen ®), er ward gewaltig und er durcb 
Opfer zu ehren. Svaha!“ 

10. (Die Bezwingungssprfiche *) sind:) 1. Agni, der 
Herr der Wesen, er scbfitze mich in dieser frommen Hand- 
lung, in dieser Herrschaft, in diesem Segen, in dieser W firde ®), 
in dieser That, in dieser Gotteranrufung. Svaha! — 2. Indra, 
der Herr der besten, er schutze mich u. s w. — 3. Yama, 

der Herr der Erde, er schfitze mich u. s. w. — 4. Vayu, 

der Herr des Aethers, er schfitze mich u. s. w. — 5. Surya, 

der Herr des Himmels, er schfitze mich u. s. w. — 6. Mond, 

der Herr der Gestirne, er schfitze mich u. s. w. — 7. Bri- 
haspati, der Herr des Gebetes, er schfitze mich u. s. w. — 

8. Mitra, der Herr des Wahren, er schfitze mich n. s. w. — 

9. Varuna, der Herr der Wasser, er schfitze mich u. s. w, — 

10. Ocean, der Herr der Flusse, er schfitze mich u. s. w. — 

1 1. Speise, die Herrin der Herrschaften ®), sie schfitze mich 


Das Brihat ist das Lied SV. 2, 159. 160 = RS. 6, 46, 
1. 2. = TS. 27, 37. 38. 

Das Rathantara ist das Lied SV. 2, 30. 31 = RS. 7, 
32, 22. 23 = VS. 27, 35. 36. 

Alle Handschriften haben pntanajajesbii. Rk. sagt: „in 
den Siegen fiber die Heere der Asnras". Aiich Colebrooke hat: 
in his victories over (hostile) armies. In der TS. steht: pritanajyeshu 
„in Kampfen”. 

«) Vgl. VS. 8, 46. 

D Jr.: sat ivarthe sa cendrah. Rk.: sa ivarthe sa eendrah. 
Ich vermiithe sa i i cArlhe. TS. hat sa hi havyo babhuva. 

§• 10 . 

Sie sind aus TS. 3, 4, 5 genommen. Vgl. AS. 5, 24. 

Madhava: puraskaranarupe asmin pradbanye, „in der Ebren- 
bezeigung, die mir als der Hauptp’erson hier zn Theil wird“. Jr. 
erklart es: asyam kanyayain purafasthitayain, „in der vor mir ste- 
henden Jungfrau". Colebrooke ubersetzt: in regard to ancient 
privileges, 

Der Giiter, welche den Weltherrschern zum Genusse die- 
nen. Madh. 
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Puraskara's Hausregel. 


I, 5, li-lJ. 


u. 8. w. — 12. Soma, der Herr der Krauter, er schutze 
mich u. 8. w. — 13. Savitn, der Herr der Anregungen, er 
schutze mich u. s. w. — 14. Rudra, der Herr des Viehes, 
er schutze mich u. s. w. — 15. Tvashtn, der Herr der Ge- 
stalten, er schutze mich u. s. w. — 16. Vishnu, der Herr 
der Berge^), er schutze mich u. s. w. — 17. Die Manits, 
die Herren der Schaaren ®), sie schutzen mich u. s. yv. — 
18. Die Vater, die Grossvater, die fruhern, die spatern, deren 
Vater und Grossvater, sie schutzen mich u. s. w. 

11. (Dann opfert er noch funf Spenden mit folgenden 
Spriichen;) 1. „Agni komme, der erste der Gotter; er be- 
freie die Kinder dieser Frau von der Pessel des Todes. 
Das gewahre dieser Konig Varuna, dass diese Frau kein 
Ungluck der Kinder beweine! Svaha!“ — 2. „Diese Frau 
schutze Agni, des Hauses Gott; er fuhre ihre Kinder zu 
langem Leben. Sie sei frnchtbaren Schosses, Mutter leben- 
der Kinder; sie erfahre Freude an Sohnen! Svaha!“ — 
3. ,,Glucklich mache uns, o Agni, alle Wege *) des Himmels 
und der Erde, du verehrungswurdiger. Was auf dieser Erde 
grosses, im Himmel gepriesenes entstanden, das verleihe ims, 
mannicbfaches Gut! Svaha!“ — 4. „Bequemen Weg uns 
weisend komm herbei, gib uns ein gl^end Leben ohne 
Alter. Fort gehe der Tod, Unsterblichkeit komme zu uns; 
Vivasvat’s Sohn schaffe uns Sicherheit. Svaha!“ — 

12. 5. ,,Einen andem Weg, o Tod“ *) u. s. w. — Einige 
(schreiben vor, dass mit diesem letzten Spruche) nach dem 
Essen *) (geopfert werde). 


Des Govardhana und anderer Berge. Madh. 
®) Der Aditjas, Vasus u. s. w. Madb, 


§. 11 . 

*) Ich iibersetze ayatha matbmassend durch „Wege“. Jr. er- 
klart das Wort durcb anyatha va kntani pratishiddhatvena prati- 
kulani ra, und Rk. durch anyafba kntani karraani. 

§. 12 . 

») VS. 35, 7. 

*) Nach dem Essen des Restes der Opferspeise (sarosrava). 
Rk. VgL Katy. <?r. 6, 10, 30. 
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I, 6 , 1 - 3 . 


Sechstes Kapitel. 

1. Der Bruder des Madchens wirft gerostete Korner 
mit QaiTiiblattern vermischt aus seinen zusammengelegten 
Handen in ihre Hande. 

2. Sie opfert dieselben mit dieht zusammengelegten *) 
Handen, stehend, (indem sie spricht:) „Den gottlichen Ar- 
yaman haben die Madchen als Agni verehrt ; er, der gottliche 
Aryaman lose uns von bier, nicht von dem Gatten. Svaha!“ 
— ■ „Diese Frau spricht die Bitte aus, Reiskorner spendend, 
lebensvoll sei mein Gatte, glucklich seien meine Verwand- 
ten. Svaba!“ — ,,Diese Reiskorner werfe ich ins Feuer, 
dass sie dein Gluck mehren und mich und dich vereinigen; 
das moge Agni gewahren. 3) Svaha!“ 

3. Dann fasst er ihre Hand sammt dem Daumen; „Ich 
fasse deine Hand zur Gluckseligkeit, dass du mit mir, dei- 
nem Gatten, langlebend seiest. Bhaga, Aryaman, Savitri, 
Purandhi, die Gotter gaben dich mir zum Hausherrnstande. *) 
Der bin ich. Die du ; Die bist du, Der ich. Saman bin ich, 
Ric du; der Himmel ich, die Erde du. Komm, wir wollen 
uns vermahlen, Samen zusammenthun ; Kinder wollen wir er- 
zeugen, viele Sohne erlangen; die seien langlebend. In 
Liebe vereint, glanzend, wohlgemuth ®), mogen wir sehen 
hundert Jahre, leben hundert Jahre, horen hundert Jahre.“ 


§. 2 . 

sainhatena militena. Jr. ayiralena. Rk. 

2) Vgi. AS. 14, 2, 63. Qankb. Gn. 1, 14, 1. 

Die Worter agnau und iyam siiid wohl spatere Zusatze. 
Das letztere verbindet Jr. sehr verkehrt mit Svaha: „nnd die-^e 
Svaha, seine Gattin.“ 


§. 3. 

*) RS. 10, 85, 36, wo Sayana Pufandhi durch Pilshan er- 
klait. Nach Jr. Rk. heisst purandhi „die beste, sch6nste“ und 
der Nom. steht statt des Accusativ! 

S) AS. 14, 2, 71. ?Br. 14, 9, 4, 19 (Bnh. Ar. Up. 6, 4, 20). 
3) Vgl. YS. 12, 57. 

Abhandl. d. DMG. VI, 4. 


2 
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Parasknras Haurregel. 


Ij 7, 1 8, 1. 


Siebentes Kapitel. 

1. Dann lasst er sie auf den Stein treten, nordlich vom 
Feuer, mit dem rechten Fusse: „Tritt auf diesen Stein, wie 
ein Stein sei du fest. Bewaltige die kampfenden, schlage 
ab die angreifeuden. “ 

2. Dann singt er dies Lied: „Sarasvatl, fordere dies, 
du gluckliche, an Opfern reich! Du, die von allem was da 
ward wir zuerst *) besingen! In welcher, was da ist, ent- 
stand , in welcher diese ganze W elt ! Ein solches Lied 
sing’ heute ich, welches der Frauen hochster Kuhni.“ 

3. Dann gehen beide (um das Feuer) herum (und der 
Brautigam spricht): ,,Dir fuhrten sie zuerst herum die Surya 
mit dem Hochzeitszug. Gib du dem Manne nun die Frau, 
o Agni, mit der Kinderschaar.“ *) 

4. So noch zweimal, von den gerosteten Kornern an 

( 1 , 6 , 1 ). 

5. Das vierte Mai schuttet er alle Korner mit dem 
Schnabel des Korbes (in die Hand der Brant, und sie opfert 
dieselben) mit den Worten; ,,dem Bhaga Svaha!“ 

6. Wenn er sie dreimal um das Feuer gefuhrt und eine 
Spende an Prajdpati geopfert: 


Achtes Kapitel. 

1. So lasst er sie sieben Schritte nach Norden vor- 
schreiten (und spricht dazu): „Einen zum Saft; zwei zur 
Kraft; drei zur Reichthumsmehrung; vier zum Wohlsein; 
funf zum Viehe; sechs zu den Jahreszeiten; sei, Freundinn, 
siebenschritiig nun und sei bestandig mir getreu.“ 


§- 2 . 

*J Oder nach Colebrooke: „in face of this universe.*' 

Ein Loblied auf Sar^vati, welches den Frauen bei den 
Horern den schonsten Ruhm verleihet. Rk. 

§ 3 . 

RS. 10, 85, 38. 
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2. Die Worte: „fuhre dich Vishnu !“ fugt er jedesmal 
binzu. 

3. Von demAugenblicke an, wo sie heraustreten (1,4,15), 
steht ein Mann, der einen Wasserkrng auf die Schulter ge- 
nommen, stillschweigend sudlich vom Feuer. 

4. Nach einigen nordlich. 

5. Aus dem Kruge besprengt der Brautigam sie auf deni 
Haupte, mit den Worten: „Die Wasser sind gliickliche, 
glucklichste, sanfte, sanfteste; die mogen dir Heilmittel be- 
reiten.“ 

6. Und mit den drei Versen: „Ihr Wasser seid ja“ 
u. s. w. *) 

7. Dann heisst er sie zur Sonne aufsehen, indem er 
spricht; „Das Auge“ u. s. w. *) 

8. Dann beruhrt er uber die rechte Schulter ihr Herz 
und spricht: „In meinen Willen lege ich dein Herz, meinem 
Denken gemass sei dein Denken. Meine Rede nimm auf- 
merksamen Geistes an; Prajapati verbinde dich mir.“ 

9- Dann bespricht er sie mit dem Verse: „Festlich ge- 
schmuckt ist diese Frau; tretet zu ihr heran und seht. Segen 
verleihet ihr und dann geht, ein jeder nach seinem Hau8.‘“) 
10. Ein starker Mann hebt sie auf und lasst sie im Osten 
oder Norden, in einem umhullten Schuppen auf ein rothes 
Stierfell niedersitzen, indem er spricht: ,,Hier sollen die Kuhe 
niedersitzen , hier die Pferde, hier die Manner; bier auch 
mit tausendfachem Lohn das Opfer, hier setze Pushan 
sich. “ 


§. 6 . 

») VS. 11, 50—52. RS. 10, 9, 1—3. 

§• 7 . 

*) VS. 36, 24. Vgl. RS. 7, 66, 16. 

§. 9. 

') RS. 10, 85, 33. 

§• 10 . 

1) Vgi. AS. 20, 127, 12, ,,Taiisendfach“ d. b. yon tausend 
Kuhen. 


2 * 
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Pdraskara's Hausregel. 


I, 8 , 11 — 19 . 


11. Und was das Dorf*) sagt, das sollen sie tliun. 

12. Weil es heisst: „Bei der Hochzeit und auf der 
Leichenstatte richte er sich nach dem Dorfe.“ 

13. Und well die ^ruti sagt: „Deshalb ist in beiden 
das Dorf massgebend.“ 

14. Dem Lehrer gibt er ein Gescbenk. 

15. Eine Kuh ist das Gescbenk eines Brahmana (Brau- 
tigams). 

16. Ein Dorf eines Koniglichen. 

17. Ein Pferd eines Vai^ya. 

18. Hundert (Kuhe) und ein Wagen fur einen (Braut- 
vater) der nur Tbchter bat. *) 

19. Wenn die Sonne untergegangen, zeigt er ihr den 
festen (Polar-) Stern und spricbt: „Du (o Stern) bist fest, 
dich den festen sebe icb. Sei fest bei mir, du mein Pfleg- 


§■ 11 . 

Unter dem Dorfe sind nacb den Comineutaren die alien 
Frauen der Familie zii verstehen, welche sich alter Gebraiicbe er- 
ionern, die nicht iin Siitra angefiibrt sind. Rk. erwabnt mebrere 
Gebranche der Art, z. B. dass der Brautigam und die Brant eine 
Scbniir und einen Kranz um den Hals tragen; dass in den Zi[>feln 
ibrer Gewander ein Knoten gescblungen werde; dass sie bei der 
Handergreifung eine Tiite (putika) von einem Blatte des nyagrodba 
(Ficus indica) tragen u. a. 


§• 18. 

*) Jr. sagt, diese Gabe sei ein Loskauf von dem Verbote ein 
bruderloses Madchen zii heiralen; prati-hiddhu bvasau nabbra- 
trikam uptyacchediti (Nir. 3, 3); tatparikrayayadhiratbam danain. 
Nach Vasudeva’s paddhati zii jlieser Slelle wird der Scbwiegersobn 
durch diese Gabe von der Verpflichfiing befreiet, seinen Sohn dem 
Scbwiegervater als Vollzieher iler Todtenopfer und Erben zu iiber- 
lassen (etena putrikada>an mucyate). Ramacandra in seiner pad- 
dhati zu (Jar.kh. gri. 1, 14 sagt geradezn, ein bruderloses Miidehen 
miisse er kaufen, damit sein Sohn nicht von dem Scbwiegervater 
als der seinige betrachtet vverden konne (dhanakriti parineya yatha 
tajjah putrikaputro na syat). Die Collision dieser Vorscbrift mit 
dem Verbote des Menschenkaufs hat zu mancherlei Ausfluchten 
und Controversen Veranlassiing gegeben. Man vergleiche, ausser 
den verschiedenen Gesetzbucbem, auch die ausftihrliche Erorterung 
dieser Frage in MBh. 13, 2404 n. f. 
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ling! Mir gab dich Bnhaspati. Mit mir dem Gatten kinder- 
reich lebe du hundert Jahre lang.“ 

20. Wenn sie den Stern nicht sieht, spreche sie doch: 
„ich sehe ihn.“ 

21. Drei Nachte sollen sie nichts gesalzenes essen und 
auf der Erde schlafen. Ein Jahr lang sollen sie keine Bei- 
wohnung beg^hen, oder zwolf Nachte, oder sechs Nachte, 
oder wenigstens drei Nachte. 


Neuntes Kapitel. 

1. Die Bedienung des Hausfeuers (besteht in den Hand- 
lungen) von der Ergreifung der zum Unterfassen dienenden 
Kupahalme an. *) 

2. Nach Untergang und vor Aufgang der Sonne, ent- 
weder mit saurer Milch oder Reiskornern oder gerostetem 
Korn. 

•3. Abends (opfert er zwei Spenden) mit den Spruchen; 
„Dem Agni Svaha!“ und; „Dem Prajapati Svaha!“ 

4, Morgens: „Dem Shrya STaha!“ und: „Dem Praja- 
pati Svaha!“ 

5. Eine Frau, welche Empfangniss wunscht, opfert die 
erste Spende *) mit dem Spruche: „Manner sind Mitra und 
Varuna, Manner die beiden Alvins; ein Mann ist Indra und 
Surya; moge ein Mann in mir entstehen. Wiederholt Svaha !“ 


§• 1 - 

Die Bedienung des Hausfeuers besteht in den Handlnngen, 
welche oben (1, 1, 4) von dem Worte upayamana an vorgeschrie- 
beo sind, also in dem Nehmen der Kucahalme, Anlegen der Holz- 
scheite, Sprengen und Opfern. Da hiedurch die jenem Worte vor- 
angeheiiden Handlungen, also auch die Bereitung des Loffels (1, 1, 3) 
aiisgeschlossen werden, so geschieht das Opfern der Spenden mit 
der Hand. Jr. Rk. Kp. Vp. 


§. 5. 


Die zweite Spende, an Prajapati, opfert auch in diesem 
Falle der Mann. 
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Pdraskara's Hausregel. 


1 , 10 , 1 - 11 , 1 . 


Zehntes Kapitek 

1. Wenn dem Konige die Axe bricht, oder ein Strang 
losgeht, oder der Wagen umfallt, oder bei einem anderen 
Unfalle, sowie auch, wenn dies bei der Heinofuhrung der 
Fraugeschiehtjlegt erHolz zu dem dabei vorhandenenFeiier^), 
weihet Butter und opfert (zwei Spenden) mit den beiden 
Spriichen; „Hier ist Freude“^) einzeln. 

2. Nacbdem ein anderer Wagen herbeigescbafft, lasse 
er *) den Konig oder die Frau sich darauf setzen, mit dem 
Spruche: „In der Herrschaft“ bis zu dem Worte „Opfer“2) 
und mit dem Verse: „lch babe dich ergriffen.“ 3) 

3. Die beiden Zugthiere sind der Opferlohn. 

4. Dies ist die Busse. 

5. Dann Speisung des Brahmana. *) 


Eilftes Eapitel. 

1. In der vierten Nacht, gegen das Ende derselben, legt 
der Mann im Innern des Hanses das Feuer an, lasst sudlich 
den Brahman sich setzen, stellt nordlich ein Wassergefass 
bin, kocht eine Topfspeise, bringt die beiden Buttertheile 
und opfert dann (folgende funf) Spenden: 


§• 1 - 

Also «enn dies dem Konige begegnet, za dem Heerfeuer 
(senagni); wenn es sich bei der Heimfiibrung der Frau ereignet, 
zu dem Hochzeitsfeuer. Jr. Rk. 

2) VS. 8, 51. 

§. 2 . 

*) Beim Konige thut dies der Hauspriester (piirohita), bei der 
Frau der Mann. Jr. 

*) VS. 20, 10. 

VS. 12, 11. 

§. 5. 

Nur ein Brahmana ist zu speisen. Rk. 
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2. „0 Agni, Sundentilger! Du bist der Goiter Sunden- 
tilger. Ein Brahmana eile ich zu dir scbutzbegierig. Wenn 
diese Frau einen Korper bat, der den Gatten verderben 
konnte, den vertilge an ihr. Svaha!“ 

„0 Vayu, Sundentilger! Du u. 8. w. (wie oben) Wenn 
diese Frau einen Korper bat, der ihre Kinder verderben 
konnte, den vertilge an ihr. Svaha!“ 

„0 Surya . . . (wie oben) . . . der das Vieh verderben 
konnte . . . Svaha!“ 

„0 Candra . . . der das Haus verderben konnte . . . 
Svaha!“ 

„0 Gandharva . . . der den Rubm verderben konnte . . . 
Svaha!“ 

3. Dann opfert er von der Topfspeise: „Dem Prajapati 
Svaha!“ 

4. Nach jedem Opfer tbut er die Neigen dieser Spen- 
den in das Wasserge:Kss und benetzt dann aus demselben 
die Frau auf dem Haupte, indem er spricbt: „Wenn du 
einen bosen Korper hast, der den Gatten, die Kinder, das 
Vieh, das Haus, den Rubm verderben konnte, so mache ich 
ihn hierdurch zu einem solchen, der den Buhlen verderbe. 
Du werde alt mit mir, o N. N.“ 

5. Dann gibt, er ihr die Topfspeise zu essen, indem er 
spricht: ,,Mit meinem Athem vereinige ich deinen Athem, 
mit meinen Knochen deine Knochen, mit meinem Fleische 
dein Fleisch, mit meiner Haut deine Haut.“ 

6. Darum soli man nicht mit der Frau eines Veda- 
kenners, der dies weiss, Scherz zu treiben suchen; denn wer 
dies weiss, der ist uberlegen. •) 


§- 6. 

Dieser Paragraph ist aus Bn. Ar. 6, 4, 12 genommen. 
(Die Londoner Handschriften haben aiich dort darena, nicht dvarena 
wie die Ausgabe in der Bibl. Ind. hat. In der entsprechenden 
Stelle Q. Br. 14, 9, 4, 11 steht dafur jajayah). Dort wird vor- 
her gelehrt, durch welche Art der Verfliichung ein Brahmana dem- 
jenigen schaden kann, der seine Frau verfuhrt hat. Man soil sich 
also hiiten, mit der Frau eines Brahmana, der diese Verfluchung 
kennt, auch nur Scherz zu treiben, da der Mann die Macht hat. 
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7. Nachdem er sie heimgefuhrt, soli er ihr beiwohnen 
in jeder Periode. 

8. Oder nach Lust, well es heisst: „Mogen wir zusam- 
menkoinmen nach Lust, bis zur Geburt.“i) 

9. Dann beriihrt er fiber die rechte Schulter ihr Herz 
nnd spricht: „Dein Herz, o Schongescheitelte, welches am 
Himmel am Monde haftet, das kenne ich; moge es mich 
kennen, mogen wir hundert Jahre sehen, hundert Jahre leben, 
hundert Jahre horen.“ *) 

10. Ebenso spater. 


Zwolftes Elapitel. 

1. Am ersten Tage jedes Halbmonats, nachdem er eine 
Topfspeise gekocht nnd den Gottern des Neumondes und 
des Vollmondes *) geopfert, opfert er dem Brahman, Praja- 
pati, den Allgottern, und dem Himmel und der Erde. 

2. Den Allgottern bringt er Gaben, den elementaren 
Hausgottern >) und dem Aether. 


ibm Schatlen zuzufiigen. — Jr. bezieht evamvid aiif den Verfiibrer 
mid erklart paro bhavati durch parabhavam gaccbali, „er erleidet 
Demiitbigiipg“ oiler 9 atrur bbavati, „er »ird ein Feind des Brab- 
raana.“ Ebenso Rkr. 


§. 8 . 

i) TS. 2, 5, 1, 5. 

§. »• 

’) Vgl. Kausbif. Up. 2, 8 . 10. 

§. 1 . 

Beim Vollinonde werden drei Speudeu gebracht: an Agni, 
an Agnisbomau und nocb eiiimal an Agnisboinaa; beim Neumonde 
ebenfalls drei: an Agni, an Vishnu (oder Agnisbomau) und an In- 
dragni. Up. 


§. 2 . 


*) S. u. 2, 9 , 3 , wo Parjanja, die Wasser nnd die Erde als 
aolche genannt werden. 
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3. Von der fur alle G otter bestimmten Speise opfert 
er im Feuer, mit den Spruchen: ,,Dem Agni Svaha!“ „Dem 
Prajapati Svaha!“ „Den Allgottern Svaha!“ ,,Agni dem 
Opferforderer Svaha!“ 

4. Dann bringt die Frau die Gabe ausserhalb des 
Hanses: „Verehrung der Frau, Verehrung dem Manne, jedem 
Alter Verehrung! Dem weissen, dem Schwarzzahn, dem 
Herm der bosen Frauen Verehrung! Welche meine Kinder 
verlocken, im Dorfe wohnend oder im Walde, denen sei 
Verehrung! Die Gabe bringe ich ihnen ; Heil sei mir, mogen 
sie mir Kinder geben!“ 

5. Nachdem er den Rest mit Wasser bcgossen, gibt er 
dem Brahmana zu essen. 


Dreizehntes Kapitel. 

1. Wenn sie keine Leibesfrucht empfangt, soli er von 
der weissbluhenden Simhi i), nachdem er gefastet, unter dem 
Gestirne Pushya eine Wurzel herbeischaffen, am vierten Tage, 
nachdem die Frau gebadet, dieselbe bei Nacht in Wasser 
zerquetschen und das rechte Nasenloch der Frau benetzen, 
indem er spricht: „Dies ist rettendes Kraut, besiegendes, 
wasserreiches ^) ; moge ich, der Sohn dieses grossen, den 
Namen eines Vaters erlangen.“ 


§• 3 . 

Das vai^vadeva auiia ist die tiigticb bereifete Speise fiir 

die Gotter, die Slenscheii und die Vater. Rkr. Vgl. meine Anm. 
* ' 

zn A9V. gn. 1, 2, 1. 

§• 4. 

Im Texte ist stri balira zii trennen. 

§• 1 . 

*) Es ist die Pflauze Solaniim Jacqnini Willd. fiir welche Rk. 
auch den Namen ringanika (vgl. Hindust. rengni) anfuhrt. 

^ Vgl. AS. 8, 2, 6 wo sabasvati steht statt sarasvati. 
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Pdraskara'i Hausregel. 


I, 14, i-s. 


Vierzelintes EapiteL 

1. Nun die Mannzeugung. 

2. Ehe das Kind sich bewegt, also im zweiten oder 
dritten Monate. *) 

3. An welchem Tage der Mond mit einem mannlichen 
Sternbilde vereinigt ist, an solchem Tage soli er die Frau 
fasten, baden, zwei ungebrauchte Gewander aniegen lassen, 
und nachdem er Senkzweige und Schosslinge des Feigen- 
baumes bei Nacht in Wasser zerqnetscbt, sie benetzen wie 
oben *), indem er die beiden Verse spricht: „Der gold- 
geborene“ und: „Durch Wasser genabrt.“ 

4. Einige (schreiben vor, dass) eine Kupawurzel und 
ein Stuck der Somapflanze (hinzugethan werde). 

5. Oder er stellt eine Schussel mit Wasser in den 
Schoss der Frau, wenn er wunseht, dass es ein kraftiger 
Knabe werden soli, und spricht zu ibr den Vers im Vers- 


§• 2 . 

*) Die Handliing beruhet auf der Annabme, dass in dieser 
Zeit die Eutwickelung des Geschlechtes der Leibesfrucht statt bode, 
und soil bewirken, dass die Frucbt sich zu einem Knaben ent- 
vyickele. Rk. nennt sie: garbbasja pumrupatapadakab karmavi^eshab, 
„eine Handlung, welche dem Fotus manuliche Gestalt verschaflft.“ 
In Yajnavalkya’s Gesetzbuch 3, 75 heisst es, dass im dritten Monate 
der Fotus mit Gliedern und Sioneswerkzeugen begabt sei. Etwas 
anders Garbha Upan. 3. 


§. 3. 

•) In Kap. 13, also ibr rechtes Nasenlocb. 

2) VS. 13, 4 und 31, 17. 

§• 4 . 

*) kantakam = nnilam. Jr. Rk. 

§. 5. 

kunnapitta, wortlich: Schildkrbtengalle, wird von den Com- 
meiitaren and paddfaatis darch; ,,eiDe Schiissel (^arava) mit Wasser“ 
erkiart. 
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masse Vikriti ^): ,,Du bist der schongeflugelte^, welcher dem 
Verse von den Schritten Vishnn’s vorhergeht. 


Ftknfzehntes Kapitel. 

1. Nun die Scheitelschlichtung. 

2. (Sie wird vollzogen) wie die Mannzeugung. *) 

3. In der ersten Schwangerschaft im sechsten oder achten 
Monate. 


Der Spruch VS. 12, 4 hat 73 Silben, wahrend Piiigala4, 3 
dem Versinasse Vikriti 92 Silben gibt. 

§- 2 . 

Also weiiii der Mond mit eiuem maniilicben Sternbilde ver- 
einigt ist, und nachdem die Frau gefastet, gebadet und zwei un- 
gebrauchte Gewander angelegt hat. Die ferneren Vorschriften in 
1, 14, 3 gelten hier nicht. Jr. Rk. 

§. 3. 

*) Die am xiachsten liegende Aiiffassung dieses Satzes scheint 
zu sein, dass diese Handlung nur in der ersten Schwangerschaft 
vollzogen werden solle. Das wiirde auch mit den Vorschriften 
aller anderen mir bekannten Hausregeln ubereinstiramen , welche 
nur in der Bestimmung der Monate von einander abweichen. Da- 
bei wird angenommen, dass diese Handlung eine Consecration der 
Fran sei, und da schon Gobhilaputra’s Grihyasangraha (96) und 
verschiedene Gesetzbiicher (z. B. das von Harita, Devala) aus- 
drucklich sagen, dass die einmalige Weihe der Frau auch fiir alle 
folgenden Falle wirksam sei, so darf sie spater nicht wiederholt 
werden. Im Gegensatz hiezu fassen die Erkliirer unserer Haus- 
regel diese Handlung als eine Consecration der Leibesfrucht auf, 
die daher auch bei jeder folgenden Schwangerschaft wiederholt 
werden miisse. Rk. sagt, der Zweck der Handlung sei, die Fruch't 
gegen die Raxasis zu schiitzeu. Jr. verwirft ausdriicklich die An- 
sicht, dass die Handlung nur in der ersten Schwangerschaft zu 
vollziehen sei, weil dann alle folgenden Leibesfriichte dieser Weihe 
verlustig gehen wurden. Renuka in seiner Karika zu Paraskara 
fuhrt beide Ansichten an, ohne sich fur eine derselben zu enfschei- 
den. Die obigen Worte Paraskara’s werden von ihnen erganzend 
so erklart: in der ersten Schwangerschaft sei die Handlung im 
sechsten oder achten Monate zu vollziehen, fur jede folgende 
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Pdraskara’s Hauire^el. 


I, 15, 4 - 6 . 


4. Nachdem er eine ans Sesamkorn nnd Bohnen ge- 
mischte Topfspeise gekocht und dem Prajapati .geopfert, 
streicht er der Frau, welche westlich vom Feuer auf einem 
weichen Sessel *) sitzt, mit einem Udumbarazweige, der eine 
grade Zahl unreifer Friichte tragt mit drei Ku^ahalmen, 
mit dem Stachel eines Stachelschweines, einem Stecken vom 
Vlratara-Baume ®), und einer vollen Spindel den Scheitel auf- 
warts aus einander, mit den Worten: „Erde! Luft! Him- 
mel ! “ ■*) 

5. Oder er wiederholt das Streichen bei jedem der 
grossen Worte. *) 

6. Dann bindet er (die genannten Gegenstande) an die 
dreifache Haarflecbte *), mit den Worten: „Dies ist der 


Schwaiigerschaft aber sei kein Monat festgesetzt. Ilieser Gegeii- 
satz zwiichen deu Anhangern <ler Hausiegel Paraskara’s und deiien 
der andereii Hausregelu hat sich bis in die neuere Zeit erhalten. 
In Kaginatba’s Dharinasindhusara (3, 1 Fol. 17, a) wird zuniichst 
gelehrt, dass die Scheitelschlichtung nur einraal zu vollziehen sei, 
und dann hinziigefiigt : KatyAjananain lii garbhasamskaratvat pra- 
tigarbbain avartauiyara, „bei den Katjayanas (also den Anhangern 
von Paraskara’s Hausregel) aber muss sie, weil sie als eine Weihe 
der Leibesfriicht gilt, in jeder SchwangerschaCt wiederholt werden.” 
In demselben Sinne aussert sich Anantadeva im Sarnskarakau- 
stiibba, Fol. 53, b, 1. 


§• 4 . 

Bhadrapitliain inridupitham. Jr., Rk. und Reniika. Nach 
Bhartriyajna bedeutet bbadrapitha eiuen viereckigen Sitz von Kuh- 
d linger. Rk. 

**) Alle Handschriften haben satalu (Rk.: apak\aphalanani 
akhya) und grapsa (Rk. : stabakasanghata) statt ^alatu und glapsa, 
wie Aqv. grl. 1, 14, 4 hat. 

Jr. erkliirt dies durch 9 ara, ein Pfeil. 

Er streicht einuial mit den Worten: bhiir bhuvah svar 
vinayami. 

§• 5. 

*) Oder er streicht dreiinal mit den Worten: bhur vinayami! 
bliuvar vinayami! svar vinayami! 

§. 6 . 

trivnt veni. tain prati audumbaradipunjam abadhuati. Jr, 
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I, 15, 7—16, 2 . Paraslarci s Hauireggl. 

Baum eines Kraftigen; sei du fruchtbar wie ein fruchttragen- 
der Zweig! 

7. Dann befiehlt er zwei Lautenspielern: „Besinget den 
K6nig!“ oder wenn irgend ein anderer besonders mach- 
tig ist. ') 

8. Einige erwahnen dazu auch ein vorgeschriebenes Lied : 
„Soma nur ist unser Konig ; diese menschlichen Geschlechter 
mogen weilen an deinem Ufer, welches sich der Herrschaft 
nicht entzogen hat ^), o du!“ hier nennt er den Namen des 
Flusses, an welchem sie sich niedergelassen haben. 

9. Dann folgt Speisung der Brahmanas. 


Sechzehntes Kapitel. 

1. Wenn sie gebaren will, besprengt er sie mit Wasser*), 
indem er den Vers spricht: „Es ruhre sich der zehnmonat- 
liche“, welcher vor dem Verse: „Du deren“ steht. 

2. Dann den Vers beim Abgehen der Nacbgeburt: „E8 
gehe ab die bunte, schleimige Nacbgeburt, dem Hunde zum 


Bei gri. 1, 22 bindet er die Gegeustande mit einer drei- 

fachen Schnur an den Hals der Frau. 

*) Bhavadeva erganzt den Vers: parnam vanaspate ’nu tvanii 
tva ca siiyatam rayih. „Laub entspriesse dir, o Baum! Dir 
(o Weib?) werde Gut zu Thei!.“ 

§• 

*) Dann iietint er desscn Namen, Vp. 

§• 8 . 

1) In den kritischen Annierkungen ist »ergessen zu erwahnen, 
dass die Handschrift C best: avimuktacakra , also: ,,ni6gen die 
menschlichen Geschlechter, ohne sich der Herrschaft zu entziehen, 
an deinem Ufer wohnen." — Jr. erklart avimuktacakre durch 
anullaDghita9astre. — 

§. 1 - 

*) QBr. 14, 9, 4, 22 (Br. Ar. 6, 4, 23). 

VS. 8, 28. 29. 
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Pdraskara’s Hausregei. 


1 , 16, J-6. 


Essen, nicbt mit Fleisch, o Wohlgenahrte! nicht an irgend 
etwas hangend falle ab die Nachgeburt.“ *) 

3. Wenn ein Knabe geboren ist, voUzieht er an ihm, 
ehe die Nabelschnur durchschnitten ist, die Handlnngen des 
Verstanderzeugens und die Lebensgebung. 

4. Mit dem Ringfinger, auf welchem ein goldener Ring 
steckt, gibt er ihm Honig und Butter zu essen, oder bloss 
Butter, indem er spricht : ,,Erde lege ich in dich, Luft lege 
ich in dich, Himmel lege ich in dich. Erde, Luft, Himmel, 
Alles lege ich in dich.“ 

5. Dann vollzieht er die Lebensgebung. 

O O 

6. An dem Nabel oder an dem rechten Ohre spricht er 
leise: „Agni ist lebensvoll; er ist durch die Baiime lebens- 
voll ; durch dieses Leben mache ich dich lebensvoll. — Soma 
ist lebensvoll; er ist durch die Krauter lebensvoll; durch 
dieses Leben u. s. w. — Das Brahma ist lebensvoll; es ist 
durch die Brahmanas lebensvoll; durch d. L. u. s. w. — 
Die Gotter sind lebensvoll; sie sind durch das TJnsterbliche 
lebensvoU; durch d. L. u. s. w. — Die Bishis sind lebens- 
voll; sie sind durch die Gelubde lebensvoll; durch d. L. 
u. s. w. — Die Vater sind lebensvoll; sie sind durch die 

§• 2. 

So glaube ic'a den Vers iiberselzen zu miissen, der, wie 
viele andere Verse, bei Paraskara in verdorbener Fassung er- 
scheinl. In seiner urspriinglichen Gestalt steht er AS. 1, 11, 4. 
Dort wird der Wunsch ansgesprochen , die Nacbgebart moge ab- 
gehen weder an Fleisch (mamse), noch an Fett (pivasi) , noch an 
Mark (inajjasu) haftend (ahatam). — Jr. erklart 9 evalani durch 
picchalam jaloparitafn va, schleimig oder wasserig. 

§• 4 . 

Dies ist die Handlung des I'erstanderzeugens. Nach Br. 
At. 6, 4, 25 fliistert der Vater, ehe er dem Knaben zu essen gibt, 
dreimal das Wort „Rede“ (vac) in das rechte Ohr. Ein beson- 
derer Name «ird der Handlung dort nicht gegeben. Im (IBr. 14, 
9, 4, 25 heisst sie Lebensgebung und das Verstanderzeugen fehit. 

§. 6 . 

*) saushadhibhih ist vedische Licenz statt sa oshadhibhifa. Jr. 
S. VPrati 9 . .3, 14. TPr. 5, 17. — Vgl. TS. 2, 3, 10, 3 wo aber 
sa oshadhSbhih steht. 
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Opfertranke (svadha) lebensvoll; durch d. L. u. s. w. — 
das Opfer ist lebensvoll; es ist dutch die Opferlohne (dak- 
shina) lebensvoll; dutch d. L- u. s. w. — Das Meet ist 
lebensvoll; es ist dutch die Flusse lebensvoll; durch d. L. 
n. s. vt.“ — 

7. Und dreimal den Vers: „Dreifaches Leben.“ *) 

8. Wenn er wiinscht, dass der Knabe hohes Alter er- 
reichen moge, streichele er ihn mit dem Vatsapra-Liede. *) 

9. Von dem Anuvaka: „Aus dem IIimmel“ lasst er den 
letzten Vers weg. 

10. Nachdem er nach den einzelnen Himmelsgegenden 
funf Brahmanas gestellt, spreche er: „Athmet ihn an.“ •) 

11. Der ostliche spreche: „Athme aus!“ 

12. „Athme dutch !“ der sudliche. 

13. „Athme ab!“ der westliche. 

14. „Athme auf!“ der nordliche. 

15. „Athme zusammen!“ spreche der funfte, indem er 
nach oben blickt. 

16. Oder der Vater thue dies selbst, indem er in der 
Reibe herumgeht, wenn keine Brahmanas da sind. 

17. Er spricht das Land an, in welchem der Knabe ge- 
boren ist: „Die Erde kennt dein Herz, welches am Him- 


§. 7 . 

*) VS. 3, 62. 

§. 8 . 

1) VS. 12, 18—29. 

§• 9- 

*) Von den zwolf Versen des Annvaka VS. 12, 18 — 29 lasst 
er den letzten Vers weg. Die Anfangsworte: divas pari sind be- 
sonders genannt, iim anzuzeigen, dass nicht der Anuvaka VS. 3, 
11 u. f. gemeint sei. Rk. 

§• 10 . 

1) Vgl. ^Br. 11, 8, 3, 6. 

§. 17. 

*) bhilmi ist nach den Commentaren Nom. Sing, wie HS. 9, 
61, 10. (Vgl. Benfej Gr. p. 294, 8.) 
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Paraskartt'i Hausregel. 


I, 16, 18 - 23 . 


mel am Monde haftet. Ich kenne es, moge es mich kennen, 
mogen wir sehen hundert Jahre, mogen wir leben hundert 
Jahre, mogen wir horen hundert Jahre !“^ 

18. Dann streichelt er ihn und spricht: ,,Werde ein 
Stein, werde eine Axt, werde ungeschmolzenes Gold. Du 
hist mein Selbst, Sohn genannt; du lebe hundert Jahre !“>) 

19. Dann spricht er die Mutter des Knaben an: „Du 
bist Ida, die Tochter von Mitra und Vanina; o Heldin, 
einen Helden hast du geboren. Du sei heldenbegabt, die 
uns heldenbegabt gemacht.“ *) 

20. Dann wascht er ihre rechte Brust und gibt sie (dem 
Knaben) mit dem Verse: ,,Diese Brust. “ *) 

21. Mit dem Verse: „Deine Brust “ ^) die linke. Mit 
diesen beiden Versen. 

22. Ein Wassergefass setzt er nieder bei ihrem Haupte 
und spricht: „Ihr, o Wasser, waehet fur die Gotter; wie ihr 
fur die Gotter waehet, so waehet fur diese Wochnerin mit 
ihrem S6hnlein.“ -) 

23. Nachdem er in der Gegend der Thur das Woch- 
nerinfeuer angelegt, opfert er bis zum Aufstehen (der Frau) in 


§. 18. 

^Br. 14, 9, 4, 26. In der Kaiisb. Up. 2, 11 steht bira- 
nyain astritam (wie A^v, Gn. 1, 15, 3), was der Comraentar diirch 
astntam ,,weit verbreitetes Gold“ erklart. 


§• 19- 

*) CBr. 14, 9, 4, 27. Br. Ar. 6, 4, 28. 

§. 20 . 

1) VS. 17, 87. 

§. 21 . 

») VS. 38, 5. CBr. 14, 9, 4, 28. Br. Ar. 6, 4, 27. 

§. 22 . 

*) Das Gefass bleibt dort sleben, bis die Fran wieder auf- 
stebt. Jr. 

AJle Handschriften haben jagratba statt jagrifba. Das letzte 
Mai soli da.s Praes. statt des Iniperat. .steben. 
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den beiden Dammerungen Senfkorner mit Reiskornern ge- 
mischt im Feuer, indem er spricht: „pan(^ nnd Marka, 
Upavira, ^aundikeya, Ulukhala, Malimlnca, Dronasa, Cya- 
vana schwinde von bier! Svdha! — AJikhan, Animisha, 
Kiinvadanta, Upa^ruti, Haryaksha, Kumbhin, Qatru, Patra- 
pani, Nnmani, Hantrlmukha, Sarshapariina, Cyavana schwinde 
von bier! Svaha!“ 

24. Wenn Kumara *) (den Knaben) anfallt, bedeckt der 
Vater ihn mit einem Netze oder mit dem Oberkleide, nimmt 
ihn auf den Schoss nnd spricht leise: „Der bellende®); der 
schon bellende, der bellende, der Kinderbandiger! Get, cet, 


§• 23. 

1) Man verbinde (Janda-Marka als duales Dvandva (®kau). 
Jr. nimint die beiden Namen als Plurale, die er durch den Singu- 
laris erklart. — Die Namen dieser bosen Geister, welche den 
Kindern Krankheit bringen, sind znm Theil dunkel. (!anda nnd 
Marka (der Droher nnd der Schadiger) werden an verschiedenen 
Stellen als Priester der Asuras erwabnt. panndikeya, von Qnn- 
dika, Anschwellung der Mandeln. Ulukbala, Morser, nach Jr. s. v. a. 
a 9 ritaghataka, der diejenigen veriiicbtet, welche Schutz bei ihm 
sncheii. Malimlnca, der sich versteckende, d. i. nach Jr. aprati- 
karya, dem man nichts anhaben kann, oder atimalina^aya, der sich 
im Dunkel anfhalt. Dronasa nach Jr.: Langnase (vgl. drunasa), 
nach dem Pet. Wb. TrogmanI, Kufenmanl. Cyavana, der Beweger. 
Alikhan, der Kratzende, Aufreissende. Animisha , der die Augen 
nicht schliesst. Kimvadantah erklart Jr. als plurales Beiwort, wel- 
ches sich anf die sammtlichen genannten Geister beziehen soli (die 
schwatzhaften). Upa^rnti, der Horcher. Haryaksha, Gelbauge. 
Kumbhin, nach Jr. der Geist, welcher kumbhayati d. h. stambhayati 
Starr roacht, lafamt. Qatrii, der Feind. Patrapani, Schiisselfaand. 
Nrimani? Jr.: nrin minoti hinasti, Mannschadiger. Hantriroiikha, 
Mordmaiil, Jr: hantri faimsa hananam mnkhe yasya. Sarshaparnna, 
Senfgrau. — Su 9 ruta 6, 27 zahlt nenn Geister (graha), welche 
Kinderkrankheiten verursachen; die Namen sind aber von den 
obigen verschieden. 

*) Kumara ist der Kriegsgott, der auch bei Su 9 mta 6, 27 
mit seinem anderen Namen Skanda als der erste der nenn Krank- 
heitsgeister genannt wird. 

*) Vgl. kurkura bei AK. und Hem. — Jr.: bhashanakhyo 
balagrahah, 

Abhandl. d. DMG. VI, 4. 


3 



34 


Pdraskara’s HausregeL 


I, le, 25-17, 6. 


Hundchen! Lass! Verehrung sei dir, der Sisara ®), KlafiFer*), 
Krummer! Das ist wahr, dass dir die Goiter einen Segen 

^ o 

gaben; hast du etwa dies Kind gewahlt? Get, cet, Hund- 
chen! Lass! Verehning sei dir, der Sisara, Klaffer, Krum- 
mer! Das ist wahr, dass Sarama deine Mutter, Sisara dein 
Vater, der schwarze nnd der bunte ®) deine Bruder. Cet, 
cet, Hundchen! Lass! Verehrung sei dir, der Sisara, Klaffer, 
Krummer! “ 

25. Dann streichelt er ihn und spricht: ,,(Das Kind) 
beugt sich nichti), es weint nicht, es schauert nicht, es 
schwindet nicht, zu welchem wir sprechen und welches wir 
streicheln.“ 


Siebzehntes Kapitel. 

1. Am zehnten Tage lasst der Vater die Frau aufstehen, 
speist die Brahmanas und gibt dem Kinde den Namen. 

2. Er gebe ihm einen zweisilbigen oder viersilbigen, mit 
touendem Laute zu Anfang, einem Halbvokal in der Mitte 
und langem Auslaute, einen Knt- Namen, nicht einen Tad- 
dhita. 

3. Einem Madchen einen Namen von ungrader Silben- 
zahl, auf & endigend, einen Taddhita. 

4. Der Name eines Brahmana soli Gluck bedeuten, der 
eines Kshatrija Kraft, der eines Vai^ya „beschutzt.“ 

5. Im vierten Monate das Ausgehen. 

6. Er lasst ihn zur Sonne aufblicken, indem er den Vers: 
„Jenes Auge“ *) spricht. 


®) Jr.: angasaraka, also; der die Glieder in Bcwegung selzt. 
■*) Jr.: lapauarocaka. 

Die Hunde des Gottes Yaina. AS. 8, 1, 9. 


Oder; ..Das kraiikt nicht“, uach der Lesart des Prajoga. 
S. krit. Aum. 

§• 6. 


*) VS. 30, 24. 
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Achtzehntes KapiteL 

1. Wenn er von einer Reise zuruckkelirt, nahert er sich 
dem Hause wie oben i) gesagt. 

2. Wenn er den Sohn erblickt, spricht er leise; ,,Aus 
Glied fiir Glied entstehst du, aus dem Herzen wirst dn ge- 
boren. Du bist mein Selbst, Sohn genannt ; du lebe hundert 
Jalire.“ 

3. Dann kusst er sein Haupt und spricht: „Mit Praja- 
pati’s Locktone kusse ich dich, welcher tausend Leben ver- 
leihet; o du! lebe hundert Jahre.“ 

4. Und: „Mit der Kuhe Locktone“ u. s. w. dreimal. 

5. In sein rechtes Ohr flustert er: 

„Uns reiche dar, vordringender, gewalt’ger, 

Viel Gut, o Indra, reich an alien Gaben; 

Gib, dass wir hundert Herbste noch erleben, 

Und viele Sohne uns, behehnter Indra. “*) 

6. In das linker 

„Die besten Schatze reich nns dar, o Indra, 

Des Geistes Einsicht, stetes Gluck undWohlsein, 
Der Outer Mehrung und des Leibs Gesundheit, 

Der Rede Liebreiz und das Gluck der Tage.“^) 

7. Einem Madchen aber kusst er nur das Haupt still- 
schweigend. 


§. 1 . 

In Katy. (^Ir. Sii. 4, 12, 21 u. f. also, indem er mit den 
Versen VS. 3, 41. 42 an das Hans hinan, und mit 43 in dasselbe 
hinein tritt. 

§• 2 . 

*) V^gl. Kausbit. Upan. 2, 11. 

§. 5. 

RS. 3, 36, 10. Grassmann’s Uebersetzung. 

§. 6. 


>) RS. 2, 21, 6. desgl. 


3* 
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Pdraskara’s Hausregeh 


1, 19, 1-10. 


Nemizelintes KapiteL 

1. Im sechsten Monate das Fiittern mit Keis. 

2. Nachdem er eine Topfspeise gekocht, die beiden 
Buttertheile geopfert, opfere er zwei Butterspenden, (die erste 
mit dem Verse): „Die Gottin Rede erzengten die Gotter, 
sie sprechen die Thiere jeder Gestalt. Sie, die liebliche, die 
uus Sail und Kraft spendende Kuh, die Rede komme schon 
gepriesen zu uns her. Svaha!“ 

3. (Dann mit dem Verse): „Der Reichthum moge uns 
heute“^) die zweite. 

4. Dann opfert er (vier Spenden) von der Topfspeise: 
„Durch den Aushauch moge ich Speise geniessen. Sv3ha!“ 
„Durch den Abhauch moge ich Dufte geniessen. Svaha!“ 
„Durch das Auge moge ich Gestalten geniessen. Svaha!“ 
„Durch das Ohr moge ich Ruhm geniessen. Svaha!“ 

5. Nachdem er gegessen, thut er alle Geschmacke, alle 
Speise in ein Gefass und gibt dann dem Kinde zu essen. 

6. Stillschweigend oder indem er sagt: „woh]au!“ „Das 
Wort «wohlan» (gebrauchen) die Menschen“, so heisst es. 
in der pruti. *) 

7. Mit dem Fleische der Lerche (futtert er das Kind) 
wenn er wunscht, dass seine Rede befordert werde. 

8. Mit dem Fleische des Rebhuhns, wenn er ihm Genuss 
von Speise wunscht. 

9. Mit Fischen, wenn er ihm Schnelligkeit wunscht. 

10. Mit dem Fleische der Krikasha*), wenn er ihm 
Lebensdauer wunscht. 


§. 3. 

») VS. 18, 33. 

§. 6 . 

i) <)Br. 14, 8, 9, 1. Br. Ar. 5, 8, 1. 

§• 10 . 

*) Jr. erklart das Wort durch kankanaharika. Vielleicht ist es 
s. V. a. krlkana, AK. Perdix silvatica. Rk.’s Erklaning durch godha, 
Eidechse, ist schwerlich richtig. 
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11. Mit dem Fleische der Ati *), wenn er ihm gottlichen 
Glanz wiinscht. 

12. Mit dem Fleische von alien, wenn er ihm alles 
wiinscht. 

13. Oder alle Speisen unter einander gemischt. *) Dann 
Speisung der Brahmanas. 


§. 11 - 


1) ati ist nach Jr. Kk. ein Schwimmvogel. 


*) Vgl. die krit. Antn. 


§• 13. 



Zweites Biich. 

Erstes Kapitel. 

1. Bei dem jahrigen Knaben findet das Bereiten der 
Haarlocke statt. 

2. Oder in dem noch nicht abgelaufenen dritten Jahre. 

3. Bei dem sechzehnjahrigen das Schneiden des Backen- 
bartes. 

4. Oder wie es in jeder Familie Sitte ist. 

5. Nachdem er die Brahmanas gespeist, nimmt die Mut- 
ter den Knaben, badet ihn, zieht ibm zwei ungebrauchte 
Kleider an, legt ihn auf ihren Schoss und setzt sich westHch 
Tom Feuer nieder. 

6. Nachdem (der Vater, von der Frau) beruhrt, die 
Butterspenden *) geopfert, giesst er nacb dem Essen (der 
Neigen) heisses Wasser in kaltes und spricht: „Mit heissem 
Wasser, o Faju, komm herbei, ungebundener , die Haare 
schneide.“ *) 

7. Beim Abschneiden des Backenbartes spricht er: „die 
Haare und den Bart.“ 

8. Dann wirft er in das Wasser ein Stuck frischer But- 
ter oder geschmolzener Butter oder saurer Milch. 

9. Darans nimmt er etwas und benetzt den rechten 
Backenbart indem er spricht: ,,Hie von Savitri erzeugten 


§. 6 . 

) d. b. die vierzehn Spenden von den beiden Buttergussen 
an, bis zu der Spende an den Opferfdrderer. S. obeh 1, 5, 3. 4. 
*) Vgl, AS. 6, 68, 1. 
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II, 1, 10-16. 


himmlischen Wasser mogen deinen Korper netzen znm langen 
Leben, zum Glanze.“ ’) 

10. Nachdem er mit dem Stachel eines Stachelschweines 
(die Haare) aus einander gestrichen, legt er drei Ku9ahalme 
dazwischen mit dem Spruche: „0 Kraut.“^) 

11. Dann nimmt er das eiserne Messer mit dem Spruche: 
„Du bist heilbringend“ i), und mit dem Spruche: „Ich 
scheere“®) schneidet er das Haar ab. — „Mit welchem 
Messer der weise Savitn (das Haar) des Konigs Soma, des 
Varuna schor, mit demselben scheeret, ihr Brahmanas, diesen 
hier, dass er lange lebend, bejahrten Leibes sei.“ 

12. Mit diesem Spruche schneidet er (die Ku^ahalme) 
mit den Haaren ab i) und wirft sie in ein Stuck Diinger 
von einem BuUen, welches nordlich (vom Feuer) gehalten 
wird- 

13. Dies thut er noch zweimal stiUschweiffend. 

O 

14. Das Benetzen und das Folgende thut er auch mit 
den beiden anderen Haarbuscheln. 

15. Zunachst hinten mit dem Spruche: „Das dreifache 
Leben. “ 

16. Dann links mit dem Spruche: „Durch welchen ge- 
kraftigt du zum Himmel wandeln und lange die Sonne sehen 


§. 9. 

*) VS. Kanva 3, IX, 3. Katy. 5, 2, 14. 

§• 10 . 

1) Katy. 9r. 5, 2, 15. VS. 4, 1. 

§• 11 . 

») VS. 3, 63, a. 

*) VS. 3, 63, b. 

=•) T13r. 2, 7, 17. 2. Vgl. AS. 6, 68, .3. 

§■ 12 . 

*) Vgl. Katy. (.'•■. 5, 2, 17. Comm. 

§. 15 . 


*1 VS. 3, 62. 
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mogest, mit dem Spruche scheere ich dich znm Leben, zuin 
Dasein, ziim schonen JRuhme, zum Wohlsein.“ 

17. Dreimal umkreist er mit dem Messer das Haupt 
rechts herum. 

18. Beim Schneiden des Backenbartes auch das Gesicht. 

19. (Dazu spricht er): ,,'Wenn mit dem schneidigen 
Messer, dem schon gestalteten der Scheerer die Haare schiert, 
so reinige das Haupt, raube ihm nicht das Leben.“ i) 

20. Beim Schneiden des Backenbartes (fiigt er hinzu): 
„und das Antlitz.“ 

21. Nachdem er mit demselben Wasser den Kopf be- 
netzt, gibt er dem Barbier das Messer mit den Worten: 
„Ohne zu verwunden schneide ab.“ 

22. Das Uebriglassen der Haare geschieht nach dem 
Gebrauche. >) 

23. Nachdem er das Stuck Danger mit den Haaren in 
einem Kuhstall oder einem Pfuhl oder in der Nahe von 
Wasser verdeckt niedergelegt, gibt er dem Lehrer den Lohn. 

24. Beim Schneiden des Backenbartes eine Kuh. 

25. Nach dem Schneiden des Backenbartes soU der 
Schuler ein Jahr lang Kenschheit bewahren und sich nicht 
scheeren, oder zwolf Tage, oder sechs Tage, oder wenigstens 
drei Tage. 


§. 16. 

*) Ich habe pa 9 yasi geschrieben statt pa 9 caddhi der Hand- 
schriften. Hienach ist die krit. Anm. zii berichtigen. 

§. 19. 

*) Die Coinmentare erklaren ihre Lesart majjayata diirch 
samskurvata. Vgl. Dbatu P. 28, 122. iiiasj ^addbau. An den in 
den krit. Anm. angenihrten Stelien steht vapasi. 

§. 22 . 

’) Die Zahl der Locken, welche beim Scheeren des Hauptes 
stehen gelassen werden, richtet sich nach der Zahl der Ahnherren, 
Tfelche dcr Mann, je nach seiner Famiiie, nennen muss, wenn er 
bei Anlegnng des Opferfeuers Agni zn Hiilfe mft (beim pravara). 
Vgl. Samsk. Kanst. Pol. Ill, a. Nirnaya Sindhu 3, 1, Fol. 13, b. 
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II, 2, 1-8. 


Zweites KapiteL 

1. Den achtjahrigen Brahmana soil er (beim Lehrer) 
einfuhren, oder im achten Jahre nach der Empffingniss. 

2. Den eilQahrigen Koniglichen. 

3. Den zwolfjahrigen Vaipya. 

4. Oder wie es in jeder Familie Gebrauch ist. *) 

5. Er speise die Brahmanas und den Knaben; nacbdem 
sein Haupt geschoren und er geschmuckt ist, fuhren sie ihn 
herbei. 

6. Er lasst ihn westlich vom Feuer hintreten und ihn 
sprechen: „Ich bin zum Brahmacarya gekommen“, und: 
„Ich will Brahmacarin sein.“ 

7. Dann lasst er ihn ein Kleid i) umlegen, indem er 
spricht: „In welcher Weise^) Brihaspati dem Indra das 
unsterbliche Kleid umlegte, in der Weise lege ich dir es 
um, zum Leben, zum langen Leben, zur Kraft, zum Rnhme.“ 

8. Er bindet ihm den Gurtel um (indem der Knabe 


§. 4- 

A^v. Gri. 1, 19, 1 — 4 stimnit in der Angabe des Jafares 
der Einfuhrung mit Paraskara iiberein; kleinere oder grbssere Ver- 
schiedenheiten finden sich bei <^ankh. Gn. 2, 1, 1 u. f. Gobh. 
Gn. 2, 10, 1 u, f. Apast. Dh. Su. 1, 1, 19. Gaut. Db. Q. 1, 5 — 7. 

§. 6 . 

*) Zu den folgenden Paragraphen bis zum Ende des Kapitels 
vgl. (Jat. Br. 11, 5, 4, 1 — 4. 


§. 7. 

*) Ein reines Tuch iiin die Lenden (k’anpina). Rk. 
®) yena vidhina. Jr. Rk. 


§. 8 . 


i) Um die Hiifte (katyam). Jr. Rk. 
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II, 2, 9 - 12 . 


spricht 2): „Dieser Gurtel, welcher bose Eede fern halt 
und meine reine Farbe klar macht, ist herbeigekommen, 
dem Aus- und Einathmen Starke verleihend, schwesterlich, 
leuchtend, begluckend.“ 

9. Oder: „Jung, schon gekleidet und unumwunden kam 
er; seit er geboren, wird er immer schoner. Ihn richten auf 
geschickte weise Manner, andachtig mit dem Geist die 
Gotten ehrend.“ *) 

10. Oder stillschweigend. *) 

11. Er gibt ihm den Stab. 

12. Den nimmt er und spricht: „Der Stab, der mir ent- 
fallen war *) im Freien auf den Boden bin, den nehme ich 
wieder zum Leben, zur Andacht, zum gottlichen Glanze.‘' 


Rk. sagt, dass nach Jr., Vp., Murariini^ra und Haribara 
der Schuler den Vera spricht (woraiif auch die Worte hindeuten), 
dass aber Gadudhnra den Lehrer ihn sprechen lasst. Kp. lasst 
die Wahl. Rk. citirt eine Stelle aus Gadadhara’s bbashya, nach 
welcher der Giirtel dreiinal rechts um die Hiifte gewunden und 
nach der Zahl der pravara (s. o. 2, 1, 22 Anm.) mit 

einem, drei, fiinf oder sieben (!) Knoten versehen werden soli, 
^ankb. Gri, 2, 2 und 3Ianu 2, 43 gehen nnr bis funf Knoten. 

®) Qankh. und Gobh. haben duriiktat, „welcher von boser 
Rede fern halt.“ 

■*) d. b. varnatvam, Kaste. Jr, Rk. 

§• 9. 

*) RS. 3, 8, 4. Jr. hat vedayantas — vedartham jnapayantas, 

§. 10 . 

*) Nach Jr. und Rk. hangt der Lehrer, nachdera er den 
Schiller umgiirtet, ihm die Opferschnur (yajnopavita) und das Fell 
(ajina) um, die erstere mit einem Spriiche, der in einer anderen 
l^'akha steht, das Fell stillschweigend (s. krit. Anm.). Beide Com- 
mentatoren sagen, dass, obwohl Paraskara diese Handlungen nicht 
erwahne, ihre Vollzichung doch vorausgesetzt werde, und verweisen 
deshalb auf Katy. (I^r. 1, 7, 22 — 24 und Parask. 3, 10, 18. 

§. 12 . 

*) Jr. erkliict parapatat durch abhimukham agatah! 
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13. Nach einigen (nimmt er ihn) wie bei der Weihe, 
weU es heisst: „zum langen Opfer geht er."») 

14. Dann fullt der Lehrer mit seiner Hand die Hand 
des Schulers mit Wasser und spricht die drei Verse: „Uir, 
o Wasser. “ *) 

15. Dann heisst er ihn zur Sonne aufblicken mit dem 
Spruche: „Das Auge.“ 

16. Dann beruhrt er uber die rechte Schulter sein Herz 
und spricht: „In meinen Willen lege ich dein Herz.“ i) 

17. Dann fasst er seine rechte Hand und spricht: „Wer 
hist du mit Namen?“ 

18. Er antwortet: „Ich bin N. N., Yerehrter!“ 

19. Dann spricht er zu ihm: „Wessen Schuler bist du?“ 

20. „Deiner.“ Nachdem der Knabe so gesagt, spricht 
der Lehrer: „Indra’s Schuler bist du, Agni ist dein Lehrer, 
N. N.“ 


§. 13. 

1) Nach Katy. <?r. 7, 4, 1. 2. nimmt der Opfernde bei der 
Weihe zum Somaopfer einen Udnmbarastab, den ihm der Adhvaryu 
darreicht, in Empfang und halt ihn in die Hohe, indem er spricht: 
„richte dich auf!“ Jr. und Rk. sagen, der Stab werdc beim Soma- 
opfer stillschweigend empfangen. — Der Ausspruch, auf welchen 
Paraskara verweist, steht ^Br. 11, 3, 3, 2: „zntn langen Opfer 
geht deijenige, welcher zum brahmacarya geht.“ 

§. 14. 

1 ) VS. 11, 50—52. 

§. 15. 

1) VS. 36, 24. S. oben 1, 8 , 7. Nach Jr. spricht der 
Schuler den Spruch. Vgl. A 9 V. Gri. 1, 20, 7. 

§. 16. 

») Der Spruch steht vollstandig oben 1, 8 , 8 . VgL krit. Amii. 

§. 17 . 

•) Zu diesem und den folgenden Paragraphen vgl. QBr. 11, 
5, 4, 1—4. 
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II, 2, ai-3, 4. 


21. Dann iibergibt er ihn den Wesen mit den Worten: 
„Dem Prajapati ubergebe ich dich, dem Gotte Savitn uber- 
gebe ich dich, den Wassern, den Krautem ubergebe ich 
dich, dem Himmel nnd der Erde ubergebe ich dich, alien 
Gottern ubergebe ich dich, alien Wesen ubergebe ich dich 
zur UnTerletztheit.“ 


Drittes Elapitel. 

1. Nachdem der Knabe rechts um das Feuer gegangen, 
setzt er sich. 

2. Nachdem der Lehrer angefasst ’), die (vierzehn) But- 
terspenden geopfert und (die Neigen) gegessen, weist er ihn 
an: „Du bist Schuler; schliirfe Wasser; vollziehe die Hand- 
lung; schlafe nicht bei Tage; hemme die Rede; lege Holz 
an; schliirfe Wasser. 

3. Dann sagt er ihm die Savitrl *) vor, nordlich vom 
Feuer, wahrend der Knabe nach Westen gerichtet sitzt, nahe 
bei ihm, ihn ansieht und von ihm angesehen wird. 

4. Einige sagen: indem er steht oder sitzt. *) 


§• 2 . 

*) S. oben 1, 5, 3. 4. 

Der Schuler erwiedert jede einzelne Aaweisimg mit den 
VV'orten: ,,Ich will Schuler sein; ich will IVasser schlurfen“ ii. s. w. 
Jr. Rk. — -jDie Handlung“, d. h. alles, was seiner Kaste und 
Klas.-e ('a^raina) \orgeschrieben ist, wie das Baden u. s. w. — 
,, Schliirfe \\ asser“ wird zweimal gesagt, weil es vor nnd nach dem 
Essen geschehen soil, nach dem Aussprnche: ,,\Venn er essen will, 
schliirfe er Wasser, wenn er gegessen hat, schliirfe er Wasser.” 
CBr. 14, 9, 2, 15. Rk. 


§. 3. 

*) d. h. den an Savitri gerichteten Vets. Die nahere Be- 
sliminiing dcsselben folgt §. 7 — 10. 

§• 4 . 

''gl- CBi. 11, 5. 4, 14. 
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5. (Er sagt ihm die Savitrl vor zuerst) in Viertelversen, 
dann in Halbversen und zum dritten Male die ganze, indem 
er sie mit ihm zugleich hersagt. ’) 

6. Nach einem Jahre, oder n^ch sechs Monaten, nach 
Tier und zwanzig Tagen, nach zwolf Tagen, nach sechs 
Tagen’ oder nach drei Tagen. *) 

7. Einem Brahmana sage er die Gayatri sogleich vor, 
denn die Qruti sagt: „Der Brahmana gehort ja dem Agni 
an.“ 

8. Die Trishtubh dem Koniglichen. 

9. Die Jagati dem Vai^ya. 

10. Oder alien die Gayatri. 


§. 5. 

*) Vgl. OBr. 11, 5, 4, 15. 

§. 6 . 

1) Vgl. CBr. 11, 5, 4, 6—11. 


§• 7- 

CBr. 11, 5, 4, 12. Nach Gangadhara’s Paddhati Bndel 
hier, wie Rk. inittheiit, ein Zwiegesprach zwischen dem Lehrer 
und dem Brahinana-Schiiler statt. Der Lehrer nennt dem Schiiler 
die einzelnen Termine, in welchen er ihm die Gayatri mittheilen 
wolle, mit dem spatesten begiunend. Der Schuler beantwortet 
jedes Anerbieten mit der Forderung, er soHe es „noch heiite“ 
(adyaiva) thun. Diesem Drangen soil der Lehrer nacbgeben, weil 
der Brahmana -Schuler nach der CmB dem Feuergotte angehort 
und das Feuer plotzlich entsteht. — Jr. und Vp. bezeichnen die 
metrisch verschiedenen an Savitn gerichteten Verse nicht naher. 
Nach Kp. ist die Gayatri der Vers: tat savitur varenyam, VS. 3, 
35 (RS. 3, 62, 10); die Trishtubh: deva savitar, VS. 9, 1 (fehlt 
in RS.); die Jagati: vi 9 ya rupani, VS. 12, 3 (RS. 5, 81, 2). Wie 
Rk. erwahnt, stimmen damit Catatapa und der Parijata iiberein, 
wahrend Bhartnyajna die Trishtubh: tain savitur, VS. 17, 74 
(fehlt in RS.) und die Jagati: yunjate inanah, VS. 5, 14 (RS. 5, 
81, 1) angibt. 
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n, 4, 1-6. 


Viertes Eapitel. 

1. Hier *) folgt das Anlegen des Holzes. 

2. Mit der Hand kehrt er das Feuer zusammen, indem 
er spricht: „Agni, du ruhnareicher, mache mich ruhmreich! 
— Wie du, o ruhmreicher Agni, ruhmreich hist, — so mache 
mich, o ruhmreicher, zum Sohne eines ruhmreichen. — Wie 
du, o Agni, der Hotter j^d des Opfers Schatzhuter hist, — 
so moge ich der Menschen iind des Veda Schatzhuter wer- 
den.“ 1) 

3. Nachdem er das Feuer rechtsum besprengt, legt er 
stehend ein Stuck Holz an, indem er spricht: „Dem Agni 
habe ich Holz gebracht, dem grossen, dem Wesenkenner. 
Wie du, o Agni, durch das Holz entzundet wirst, so werde 
ich durch Leben, Weisheit, Glanz, Kinder, Vieh, Gottes- 
glanz entziindet. Mein Lehrer moge lebende Sohne haben; 
ich will weise sein; moge ich nicht vergesslich sein, be- 
gabt mit Ruhm, Glanz, Gottesglanz und Speise geniessen. 
Svaha!“ 1) 

4. Ebenso ein zweites Stuck und ein drittes. 

5. Oder (jedes Stuck) mit dem Verse: „Dies ist dein.“*) 

6. Oder (er spricht bei jedem Stucke) beide Verse. 


§• 1 - 

„Hier‘', d. h. in demselben Feiier, in welchem die im 
vorigen Kapitel beschriebene Handlnng vollzogen wnrde. „Das 
Anlegen des Holzes^, d. b. der drei Stucke Brennholz (§. 3. 4). Rk. 

§. 2 . 

*) Der ganze Satz wird von Jr. Bk. in funf Spruche getheilt, 
welche er spricht, indem er die Stiicke Holz, welcbe aus dem Feuer 
herausgefallen sind, wieder in dasselbe zusammenwirft. Vgl. Katy. 
9r. 4, 12, 19. A^v. Gn. 1, 3, 1 und Gobb. Gn. 4, 5, wo Narayana 
sagt: parisamilhanam agner vixiptanam avayavanam ekikaranam 
myate. 

§. 3. 

*) Vgl. AS. 19, 64. 

§. 5 . 

*) VS- 2, 14. 
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7. Das Zusammenkehren und Besprengen geschieht wie 
vorher. 

8. Nachdem er beide Hande gewarmt, wischt er den 
Mund und spricht : „Leibhuter bist du, o Agni, meinen Leib 
hute! Lebensgeber bist du, o Agni, Leben gib mir! Glanz- 
geber bist du, o Agni, Glanz gib mir! O Agni, was an 
meinem Leibe mangelhaft ist, das mache mir vollstandig ! 

— Weisheit verleihe mir der Gott Savitri, Weisheit die 
Gottin Sarasvati! Weisheit verleihen mir die beiden Gotter, 
die Afvins, mit Lotus bekranzt.“ 


Fonftes Kapitel. 

1. Hier folgt das Ausgehen auf Almosen. 

2. Ein Brahmana soil betteln, indem er das Wort der 
Anrede (bhavat) voran stellt. 

3. Ein Koniglicher, indem er es in die Mitte stellt. 

4. Ein Vai^ya, indem er es an das Ende stellt. 

5. Sie sollen bei drei Frauen betteln, welche die Bitte 
nicbt abschlagen. 

6. Oder bei secbs, oder zwolf, oder bei einer unbe- 
stimmten Zahl. 

7. Einige sagen, zuerst bei der Mutter. 

8. Nacbdem er das Erbettelte dem Lehrer gemeldet, 
soil er den Best des Tages stillscbweigend verweilen; so 
sagen einige. 

9. Nacbdem er aus dem Walde Holz geholt, ohne (Bau- 
me) zu Terletzen *), und es in jenem Feuer wie vorher an- 
gelegt, lasst er die Kede wieder frei. 

10. Er schlafe auf dem Erdboden und esse kein Salz. 


§. 8 . 

1) So weit steht der Sprnch VS. 3, 17. Zu der zweiten 
Halfte vgl. TA. 10, 40 und Aufrecht’s RS. Khailika 22, 2. 

§. 9 . 

1) Er soli also keine Zweige abbrechen, sondern mir solche 
sammeln, die von selbst abgefallen sind. Jr. 
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II, 5, Il-IT. 


11. (Geboten ist ihm) Tragen des Stabes, Pflege des 
Feuers, Gehorsam gegen den Lehrer, Ausgehen auf Al- 
mosen. 

12. Honig *), Fleiscb, Baden *), Sitzen anf einem Sessel, 
zu einer Frau gehen, Unwahrheit, Nehmen von nicht ge- 
gebenem meide er. 

13. Achtundvierzig Jahre halte er die Veda-Lehrzeit 
aus. *) 

14. Oder zwolf fur jeden Veda. 

15. Oder bis zum Erfassen. 

16. Die Kleider sind (fur die drei Kasten nach der 
Reihe) Hanf, Flachs und Wolle. 

17. Das Fell einer Antilopenkub *) ist das Oberkleid 
eines Brahmana. 


§■ 12 - 

1) Alle Gesetzbiicher verbieten dein Schuler den Genuss des 
Honigs unbedingt, wahrend er nach CBr. 11, 5, 4, 18 doch ge- 
stattet ist. 

*) in cineiD Flusse-, dagegen soli er in ansgeschopftem Wasser 
baden, Rk. — Vgl. Kull. zu Mn. 2, 176. .Apast. 1, 2, 30. Gant. 2, 13. 
Vishnu 28, 4. 5. 


§. 13—15. 

1) Nach Vp, und Rk, sind diese Torschriften so zu verstehen: 
Wenn der Schuler in die Lehre geht jnit dem V’orsatze, alle vier 
Vedas zu lernen, so soil gleich zu Anfang nur eine Verpflichtung 
(vratadega) und die Darbringung aller damit verbundenen Opfer- 
spenden (vedahnti) stattfinden. Der Schiiler verptiichtet sich da- 
durch auf die ganze gesetzliche Lehrzeit, d. h. auf achtundvierzig 
Jahre (§. 13) oder bis er die vier Vedas gelemt hat (§. 15). 
Er darf dann nicht vor Ablauf dieser Zeit aus der Lehre treten 
(samavartana) und das Eutlassungsbad vollziehen. Hat er aber 
znerst niir einen Veda gelernt und fasst, nachdem er aus der Lehre 
getreteii, den Entschluss, noch einen oder inehrere andere zu ler- 
nen, so findet eine neue Verpflichtung statt und zwar fur jeden 
einzelnen Veda auf zwolf Jahre (§. 14) oder bis er ihn gelernt hat. 
Vgl. Acv. Gn. 1, 22, 3. 23—29. 

§. 17. 

*) ena ist eine schwarze oder rothliche ungefleckte Antilope, 
Vgl. Apast. Dh. S. 1, 3, 3. Samsk. Kaust. Fol. 119, b, 8. 
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18. Das Fell eines Kara eines Koniglichen. 

19. Das Fell einer Ziege oder Kuh eines Vaifya. 

20. Oder wenn diese fehlen, das einer Kuh fur alle, 
weil es das vorziiglichste ist. 

21. Von Munja ist der Gurtel eines Brahmana. 

22. Fine Bogensehne der eines Koniglichen. 

23. Von Murva der eines Vaipya. 

24. Wenn Munja u. s. w. fehlen, sollen die Gurtel von 
Ku 9 a, A^mantaka und Ealbaja sein. 

25. Von Palana ist des Brahmana Stab. 

26. Von Bilva der des Koniglichen. 

27. Von Udumbara der des Vai^ya. 

28. Oder irgend einer (dieser drei) fur alle. 

29. Vom Lehrer gemfen, antworte er, nachdem er auf- 
gestanden. 

30. Wenn er ihn ruft, wahrend er liegt, antworte er 
sitzend; wahrend er sitzt, stehend; wahrend er steht, hinzu- 
gehend; wahrend er hinzugejit, hinzulaufend. 

31. Wenn er so thut, wohnt er schon jetzt dort (im 
Himmel) wohnt er schon jetzt dort J) ; dieser Kubm wird 
dem Gebadeten*) zu Theil. 

32. Drei Gebadete sind: ein nach Wissen gebadeter, 
ein nach Gelubde gebadeter, ein nach Wissen und Gelubde 
gebadeter. 

33. Wer, nachdem er den Veda beendigt, aber das Ge- 
lubde nicht beendigt hat, heimkehrt, der ist ein nach 
Wissen gebadeter. 


§. 18. 

*) ruru, eine Hirschart, ist nach Haradatta zu Apast. 1, 3, 5 
gefleckt; vielleicht ist es der in der Ebene der Ganga so haufige 
Cervns Axis. 


§. 31. 

*) Der Satz ist wiederholt, nm den Lohn besonders anzu- 
preisen. Jr. Rk. 

*) „Gebadeter“ (snatcika) heisst derjenige, welcher nach Be- 
endigung der Lehrzeit das bei seiner Entlassung vorgeschriebene 
Bad vollzogen hat. S. 2, 6, 1. 

Abhandl. d. DMG. VI, 4. 


4 
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Parashara’s Hausregel. 


II, 5, 34 - 42 . 


34. Wer, nachdem er das Gelubde beendigt, aber den 
Veda nicht beendigt hat, heimkehrt, der ist ein nach Ge- 
lubde gebadeter. 

35. Wer, nachdem er beides beendigt hat, heimkehrt, 
der ist ein nach Wissen und Gelubde gebadeter. 

36. Bis zum sechzehnten Jahre ist fur den Brahmana 
die Zeit nicht abgelaufen. 

37. Bis zum zweiundzwanzigsten fiir den Koniglichen. 

38. Bis zum vierundzwanzigsten fur den Vaipya. 

39. Nach dieser Zeit haben sie die Savitri verloren. 

40. Man soli sie nicht in die Lehre nehmen, nicht (im 
Veda) unterrichten, nicht fur sie opfern und nicht mit ihnen 
verkehren. 

41. Bei Versaumung der Zeit (soli ver&hren werden) 
wie festgesetzt ist. i) 

42. Bei einem Nachkommen von drei Mannem, welche 
die Savitri verloren haben, findet keine Einweihung statt 
und kein Unterricht. i) 


§. 41. 

*) Nach Jr. bezieht sich dieser Satz auf Katy. (Ir. 25, 1, 
12. 13, und gilt, weit dort (9) das Wort sarvatra „uberall'‘ vor- 
hergeht, auch fur die Yersaumung der Zeit bei den anderen haus- 
lichen Handlungen. Damit stimmen Kp, und Vp. iiberein, deren 
letzterer das in solchem Falle zu beobachtende Verfahren naher 
auseinander setzt. Eine Handlung, deren rechte Zeit versaumt 
ist, darf namlich spiiter nachgeholt werden, doch muss ihr dann 
eine Basse vorhergehen. Diese besteht darin, dass zuerst vier 
Spenden mit den drei grossen Worten geopfert werden (bhuh 
sraha, bhuvah sv., svah sv., bhur bhurah svah sv.) und darauf die 
funf Spenden der Allbusse (s. oben 1, 5, 3). 

§- 42. 

1) Die im vorigen Paragraph erwahnte leichtere Wieder- 
gewinnung der Kaste gilt aber nur fur drei Generationen, also fur 
Vater, Sohn und Enkel. Wenn diese drei von derselben keinen 
Gebrauch gemacht haben, so tritt fur den Urenkel eine strengere 
Bestimmung ein. Er darf von keinem Lehrer angenommen oder 
unterrichtet werden. So Rk., welcher asamskaro liest und erklart : 
iipanayanasamskaro na bhavati adhvapanam ca na bhavati. Damit 
stimmt auch Renuka’s Karika iiberein, welche lautet: 
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43. Diejenigen, welche die Einweihung wunschen i), 
sollen das Vratyastoma opfern und konnen dann nach 
Wunsch den Veda lemen; denn es heisst: „man darf mit 
ihnen verkehren.“ *) 


Sechstes KapiteL 

1. Wenn er den Veda beendigt, bade er. 

2. Oder nach achtundvierzigjahriger Lehrzeit. 

3. Einige (gestatten das Baden) auch nach zwolQahriger. 

4. Nachdem er vom Lehrer die Erlaubniss empfangen. 

5. Der Veda ist: Vorschrift, Anwendung, Erortenxng. *) 


savitripatitaDam ca kulam jesh&in tripurusham | 
tesham apatye samskaro ’dhyapanam ca na vidyate || 

Jr. dagegen liest saipskaro und erklart, die blosse Aufnahme durfe 
stattfinden, nicht aber der Unterricht und die folgenden heiligen 
Handlungen (keralam upanayanakhyah samskaro nadhyapanadih). 

§. 43. 

*) In den krit. Anm. babe ich aus Versehen die in den Text 
gesetzte Lesart von A. erwahnt; die anderen Handschriften lesen 
saipskarepsur. 

®) Katy. <pr. 22, 4, 1. — Nach Vasishtha (s, Kp. und Mitix. 
zu Yajn. Ill, FoL 75, a) konnen sie statt des Vratyastoma auch 
das Uddalaka-Geliibde vollzieheu oder sich in dem Reinigungsbade 
(avflbhntha) bei einem Pferdeopfer reinigen. Das Uddalaka-Ge- 
Inbde besteht darin, dass man zwei Monate von Gerstenspeise lebt, 
einen Monat von Milch, einen halben Monat von Quark, acht Tage 
von Ghnta, sechs Tage von unerbetener Speise, drei Tage nur 
Wasser geniesst und einen Tag und Nacht fastet. Nach der wohl 
spater eingetretenen Taxe aller Busshandlungen kann dies Gelubde 
durch 9^/4 Kuhe oder deren Werth abgelbst werden. S. ^ulapani’s 
Praya^cittaviveka, Cod. Chamb- 328, Fol. 121, b. 

3) Bei Katy. ^r. 22, 4, 28. 

§. 5. 

„Vorschrifl“ sind Ausspruche des Brahmana, durch welche 
eine bestimmte Handlung vorgeschrieben wird. — „Anwendnng“, 
d. h. die mantra, Spriiche oder Verse, welche bei den Handlungen 
anznwenden sind. — „Er6rterung“, d. h. nach Karka s. v. a. 
arthavada, Erklarung der Bedeutung. Der Kalpataru erklart es 
durch mimamsa. 


4 * 
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6. Einige sagen (er soli den Veda) mit den sechs Anga 
(gelemt haben). 

7. Nicht nach der blossen Form. 

8. Nach Belieben aber (ist das Baden) des Opferkun- 
digen. *) 

Nachdem er (die Fusse) des Lehrers umfasst, das 
Brennholz angelegt, tritt er nordlich von dem Verschlage *) 
auf Kupahalme, deren Spitzen nach Osten liegen, ostlich von 
acht Wassergefassen. 

10. Mit dem Spruche: „Die Feuer, welche in die Was- 
ser eingegangen sind: das zu verbergende, das zu verdeckende, 
der Strahl, das Geistschlagende, das nicht wankende, das 
zerbrechende, das Korper verderbende, das Sinnschlagende, 
diese lasse ich zuruck. — Welches leuchtend ist, das ergreife 
ich hier“ — nimmt er aus dem einen Gefasse Wasser.^) 


§• 7 . 

1) Jr. : na granthamatre, nicht bios in der wortlicheu Fassiing, 
sondern mit Verstandniss des Sinnes. 

§■ 8. 

VVer das Ceremoniell des Opfers genau vollziehen kann, 
dem wird auf seinen Wunsch das Bad gestattet, wenn er auch 
mit dem Veda nicht grundlich verfraut ist. Denjenigen Schulern 
also, welche den erwahnten Bedingungen der Reife zum Abgange 
nicht entsprechen, darf der Lehrer die Erlaubniss, das Bad *zn 
vollziehen, nicht ertheilen. Vgl. Harihara iin Samskara Kanst. 
Fol. 165, b. 


§• 9. 

Nach Kp. und Vp. wird ein mit Tucbeni umhangener Ver- 
schlag errichtet; innerhalb desselben opfert der Schuler verschiedene 
Spenden, haiiptsachlich die nnten 2, 10, 3 — 9 genannten. Die 
Diener des Lehrers stellen nordlich von diesem Verschlage acht 
Gefasse mit Wasser in der Richtung von Siiden nach Norden auf 
und legen ostlich von denselben die oben erwahnten Ka 9 ahaJme 
hin. Das Abgangsbad des Schulers besteht nun darin, dass er 
sich in der ira Folgenden bescfariebenen VVeise mit dem Wasser 
der Gefasse wascht. 

§. 10 . 

Das Feuer, welches in das Wasser eingedrungen (wie RS. 
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11. Damit benetzt er sich, indem er spricht: „Mit die- 
sem benetze ich mich zum Glucke, zum Rnhme, zur Gott- 
lichkeit, zum GottesgIanze.“ 

12. Mit dem Spruche: „Wodurch ihr Gluck bereitet, 
wodurch ihr den Trank erlangtet, womit ihr die Augen be- 
netztet, welches euer Ruhm ist, o A9vins.“ 

13. (Und mit den drei Spruchen:) „Ihr Wasser 8eid!“*) 
bei jedem Verse. 


7, 49, 4. 10, 51, 3) ist vielgestaltig, theils den Menschen feind- 
licb, theils freundlich. Der Sinn des Spruches ist nun, dass der 
Schiller die acht feindlichen Gestalten in dem Wasser zuriicklasst, 
die eine freundliche dagegen in der Handvoll Wasser heransnimmt 
und sich damit benetzt. Bei Gobhila (3, 4, 14) schuttet er znerst 
das feindliche Feuer in einer Handvoll Wasser auf die Erde und 
benetzt sich dann mit der zweiten. Die Namen der feindlichen 
Feuer sind mehrfach verunstaltet. Statt mayukha (Jr. mayusha) 
steht AS. 16, 1, 7 mroka, bei Bhavadeva, welcher den Spruch 
bei Gobhila erganzt, manauka. Es lohnt nicht, die verschiedeneii, 
zum Theil wenig annehmbaren Erklamngen der Commentare mit- 
zutheilen. 


§. 12 . 

Jr. erganzt zu der 3 Dual, das Pronomen bhavantau. 
Das Fehlen des Augments in avamn^atam soli nach Jr. Rk. vedische 
Licenz sein. Die Erlangung des Trankes soil sich darauf beziehen, 
dass die A 9 vins, weil sie dem Cyavana die Jugend wiedergegeben, 
einen Theil am Soujaopfer erlangten (MBh. 3, cap. 121 — 125); 
das Salben der Augen (C. liesst axyau, die anderen axau) auf die 
Geschichte des Upamanyu (Jr. iiparoanyor axini, s. MBh. 1, 721 u. f.). 
Ich zweifle an der Richtigkeit dieser Auffassung; der ganze Sprach 
scheint bei Paraskara, wie so baufig, sehr entstellt zu sein, ich 
weiss aber keine sichere Hiilfe. Bei Bhavadeva lautet der, von 
Gobhila nur durch die drei ersten Worte angedeutete Vers fol- 
gendermassen: yena striyam akrinutam yenapamnshatam suram 
yeuaxan abhyashincatam yenemam pntbivim mahim yadvam tad a^vina 
ya 9 as tena mam abhishincatam. Es wird also wohl gar nicht von Augen, 
sondern von Wurfeln die Rede sein. Vgl. AS. 14, 1, 35. 36. 


») VS. 11, 50—52. 


§. 13 . 
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14. Ans den drei ubrigen (benetzt er sich) stillschwei- 
gend. 

15. Mit dein Verse: „Lose den obersten“ nlmmt er 
den Gfirtel ab, legt ihn nieder, legt ein anderes Kleid an 
nnd verehrt die Sonne, 

16. Indem er spricht: „Aufgehend, mit leuchtenden 
Waffen steht Indra mit den Maruts da; er steht mit den 
fruhe kommenden da. Du bist der Zehnspender, mache 
mich zum Zehnspender; zur Kunde*) lasse mich gelangen.“ 
— „Aufgehend . . . . er steht mit den am Tage kommenden 

da. Du bist der Hundertspender, mache mich “ — 

„Aufgehend er steht mit den am Abend kommenden 

da. Du bist der Tausendspender, mache mich “ — 

1 7. Nachdem er saure Milch oder Sesam gegessen, lasse 
er sich den Schopf, die Haare und Nagel ') beschneiden und 
reinige mit Udumbara-Holz die Zahne, indem er spricht: 


§. 14. 

Die ganze Handlung wird also folgenderntassen Tollzogen: 
Die VVorte, welche bex dem ersten Gefasse gesprochen werden, 
bestehen aus folgenden drei Absatzen: 

a) „Dic Feuer .... zaruck.“ (§. 10) 

b) „VyeIches leuchtend .... hier.“ (§. 10) 

c) „Mit diesein zum Gotlesglanze.“ (§. 11.) 

An die Stelle von b) treten beim zweiten bis zum funften Gefasse 
der Keibe nach die vier in §. 12. 13 erwahnten Spriiche, das Be- 
nefzen selbst aber geschiebt bei diesen Gefassen wieder, wie beim 
ersten Gefasse, mit dem Sprucbe c). Bei den drei Jetzten Ge- 
fassen wird nur a) gesprochen, das Benetzen aber geschiebt still- 
schweigend. 


I) IS. 12, 12. 


§. 15. 


§. 16. 

Vgl. krit. Anm. Jr. erklart bbrajabhrisbtir : „durch den 
eigenen Glanz alien anderen Glanz vermindemd“ (brasaka). 

®) avidam babe ich geschrieben statt avidan der Handschriften. 


§. 17 . 


') BCRk. haben nakban. 
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„Zum Speiseessen reihet euch, Soma der Konig kam herbei ; 
er wird den Mund mir reinigen dnrch Wurde nnd durch 
Herrlichkeit.“ 

18. bJachdem er sich gesalbt und wieder gebadet, nimmt 
er die Salbe fur die Nase und den Mund und spricbt: „Er- 
freue mein Aus- und Einatbmen! Erfreue mein Auge! Er- 
freue mein Obr!“ 

19. Mit den Worten: „Vater, werdet rein!“ giesse er 
das Wascbwasser fur die Hande nacb Siiden aus, salbe sicb 
und sprecbe leise: „Moge icb scbon sebend werden mit den 
Augen, scbon glanzend mit dem Antlitz, scbon borend mit 
den Obren!“ 

20. Dann legt er ein nngebraucbtes oder nicbt mit Lauge 
gewascbenes Kleid an, mit den Worten: ,,Zur Anlegung, 
zur Rubmverleibung ^), zum langen Leben bin icb altemdes 
Leibes und lebe bundert Jabre; zur Mebrung der Habe 
werde icb micb bekleiden.“ 

21. Dann das Oberkleid mit den Worten: „Mit Eubm 
kommet zu mir, Himmel und Erde! mit Ruhm, Indra und 
Bribaspati! Ruhm und Segen kommen zu mir, Ruhm werde 
mir zu Theil!“ 

22. Wenn er nur Ein Gewand hat, so bedecke er sich 
(nocb einmal) mit dem oberen Theile des zuerst angelegten. 

23. Dann nimmt er Blumen und spricbt: „Welche Ja- 
madagni nahm fur den Glauben, fur die Lust, fur den Sinn, 
die ergreife icb mit Ruhm und mit Segen.“ 

24. Dann bindet er sie sich (an das Haupt) mit den 
Worten: „Welchen Ruhm Indra den Apsaras verlieh, wei- 
ten, breiten, die mit diesem verflochtenen Blumen binde icb 
an, als Ruhm fur mich.“ 


§. 20 . 

*) Im Texte wird wohl dbautam Tainautrena zu schreiben sein. 
Vgl. Katy. (Jr. 7, 2, 18. 

*) dhasyai wird von den Commentaren als Dativ gefasst (pa- 
ridhanaya); ob es der Conj. Fut. sein konnte: „ich will mich an- 
kleiden, ich will Ruhm erlaDgen,“ ist mir zweifelhaft. 
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25. Mit dem Turban umwindet er sich das Haupt, mit 
dem Verse: „Jung, schSn gekleidet.“ 

26. Mit den Worten: „Schmuck bist da, moge mir 
ferner Schmuck sein!“ (befestigt er) die beiden Ohrringe. 

27. Mit dem Sprucbe: ,,Des Vritra^ salbt er beide 
Augen. 

28. Mit den Worten: ,,Glanzend bist du!“ sieht er sich 
im Spiegel an. 

29. Den Sonnenschirm nimmt er in Empfang mit den 
Worten: „Brihaspati’8 Bedeckung bist du. Verdecke mich 
vor dem Bosen, verdecke mich nicht vor Glanz imd Kahm.“ 

30. Mit den Worten: „Ihr seid zwei Stutzen, schutzet 
mich nach alien Seiten!“ legt er die beiden Sandalen an. 

31. Mit den Worten: „Gegen alle Verderblichen schutze 
mich uberall!“ nimmt er den Rohrstab. 

32. Wenn er den Zahnpntzer und die anderen Gegen- 
stande nimmt, ist der Spnich feststehend; bei dem Bileide, 
dem Sonnenschirme und den Schuhen aber nor, wenn sie 
neu sind. 


Siebentes Eapitel. 

1. Wir wollen die Vorschriften fur den Gebadeten *) 
sagen. 


§. 25. 

*) Der Vers, welcher nicbt in der VS. steht, ist hier doch 
nur mit den Anfangsworten bezeicbnet, weil er schon oben, 2, 2, 9 
vollstandig angefuhrt ist. 

§. 27. 

*) VS. 4, 3, b. 

§■ 32. 

•) Rk. fiigt hier noch den Stab hinzu. 

§• 1 . 

*) So heissen nun also die Manner der drei obersten Kasten, 
welche ihre Lebrzeit mit dem Entlassungsbade beschlossen haben. 
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2. Ein anderer i) kann sie nach Belieben beobachten. 

3. Tanz, Gesang und Musik soil er nicht ausuben, auch 
nicht dahin gehen. 

4. Doch ist Gesang beliebig; denn ein anderer Aus- 
spruch lantet: „Er singt entweder oder freut sich, wenn 
gesungen wird. “ i) 

5. Wenn er sein Auskommen hat, soli er nicht Nachts 
in ein anderes Dorf gehen, auch nicht laufen. 

6. Er soil nicht in Brannen sehen, auf Baume klettem, 
Fruchte abpflucken, durch enge Wege kriechen, nackt baden, 
uber unebene Stellen steigen, harte Reden fuhren, die Sonne 
beim Auf- oder Untergange ansehen, betteln; denn im Brah- 
mana heisst es: „Wenn er gebadet hat, bettele er ja nicht; 
wenn er gebadet hat, beseitigt er ja das Betteln. “ 

7. Wenn es regnet, gehe er unbedeckt und spreche: 
„Dieser Donnerkeil treibe das Unheil von mir weg,“ 

8. Er beschaue sich nicht im Wasser. 

9. Er ergotze sich *) nicht mit einer Frau ohne Gaare, 
oder einer von mannlichem Ansehen, oder einem Eunuchen. 


Rk. — Zu dem ganzen Kapitel vergleiche man, ausser den anderen 
Hausregeln und den Gesetzbiichern, auch Sugruta 4, 24 (Bd. 2, 
135 u. f.), wo sich viele dieser Vorschriften wiederfinden. 

§• 2 . 

1) Auch ein I'’- “nd Renuka. — 

§• 4 . 

1) (^Br. 6, 1, 1, 15. Jr. und Kp. verweisen auch auf QBr. 13, 
1, 5, 1. 3. 

§. 5. 

1) Wenn er auf Erwerb ausgehen muss, ist ihm dies nicht 
verboten. 

§• 6 . 

1) ^Br. 11, 3, 3, 7. Solange er Schuler ist, darf er sich 
des Bettelns nicht schamen. S. oben 2, 5, 1 — 8 und QBr. 11, 
3, 3, 5. 

§. 9. 

1) upahasa ist s. v. a. abhigamana, Jr. RL 
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II, 7, 10-18. 


10- Eine Schwangere nenne er vijanya. ') 

11. Einen Ichnenmon (nakula) sakula. 

12. Einen Schadel (kapala) i) bhagMa. 

13. Einen Kegenbogen Perlenbogen. 

14. Eine saugende Knh zeige er einem anderen i) 
nicht an. 

15. Er verrichte nicht seine Notbdurft auf einem Saat- 
felde oder auf unbedecktem *) Boden; auch nicht wahrend 
er sich aufrichtet oder steht. 

16. Er wische den Hinteren ab mit Holz, das von selbst 
abgefallen ist. 

17. Er ziehe kein gefarbtes *) Kleid an. 

18. Er halte fest am Gelubde, schutze gegen Ver- 
letzung und sei alien Freund. 


§. 10 . 

') „Die gebaren soll“. Pet. Wb. (?) 

§. 12 . 

1) Weil kapala mehrdeutig ist; es heisst auch Schale oder 
Scherbe. 


§. 14. 

*) Dera Eigenthiimer der Knh. Rk. Also wohJ, damit dieser 
nicht, uni die Milch selbst zn benutzen, das Kalb am Saugen 
hindert. 


§. 15. 

•) Er lege Gras oder Caliches darunter. Jr. Rk. 

§. 17. 

*) Mit Indigo (nili) und cinderen Farben gefarbte Kleider soil 
er meiden, aber gelbrothe (kashaya) werden empfohlen. Karka 
nnd Rennka bei Kp. 


§. 18. 

*) Sich selbst und andere. Jr. 
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IIj 8j 1 — 6. 


Aclxtee KapiteL 

1. Drei Nachte halte er das folgende Gelubde. i) 

2. Er esse kein Fleisch, trinke nicht aus thonemen Ge- 
fassen. 

3. Er meide den Anblick einer Frau, eines ^Mra, eines 
Leichnams, einer Krahe, eines Hnndes und spreche nicht zu 
ihnen. 

4. Er esse keine Leichenspeise *) oder Speise eines 
Pudra oder einer Wochnerin. ®) 

5. Er verrichte nicht seine Nothdurft oder spucke aus 
im Sonnenschein und bedecke sich nicht gegen die Sonne. *) 

6. Mit warmem Wasser vollziehe er die Wasserhand- 
lungen. 


§• 1 - 

Im vorhergehenden Kapitel sind diejenigeu Vorschriften 
aufgefiihrt, welche der Gebadete nach der Entlassnng vom Lehrer 
bis zur Begriindung eines eigenen Hausstandes beobachten soil. 
Hier folgen nun solche Vorschriften, welche fiir die drei ersten 
Tage nach seiner Entlassnng gelten. Rk. — Zu dem ganzen Ka- 
pitel Tgl. gSr. 14, 1, 1, 28—33. 

§• 4. 

Nach 3, 10, 26 diirfen die Yerwandten eines Verstorbenen 
wahrend der drei ersten Tage nach dem Tode desselben nicht 
selbst kochen, sondem nur solche Speise geniessen, welche sie ent- 
weder gekauft oder welche ihnen freiwillig gegeben ist, und zwar 
nur bei Tage und kein Fleisch. Diese Speise heisst hier Leichen- 
speise. 

Auch nicht die Speise eines Barbiers, welche sonst gestattet 
ist. Jr. Kp. 

®) In den ersten zehn Tagen nach der Entbindung. Jr. 

§. 5 . 

*) Mit dem Sonnenschirm oder sonst wie. Jr. 

§. 6- 

Zu den Waschungcn ii. s. w. Jr. 
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n, 8, T-9, 2. 


7. Nachts esse er bei Licht. 

8. Oder er rede nur die Wahrheit. 

9. Auch ein Geweiheter soil die Vorschriften von dem 
Sonnenscheine an (§. 5) beobachten, wenn er im Pravargya *) 
begrifiPen ist. 


Neuntes E[apitel. 

1. Nun also die Itinf grossen Opfer. 

2. Von der fur alle Gotter bereiteten Speise opfere er, 
nachdem er (um das Feuer) herum gesprengt hat, mit dem 
Worte Svaha, dem Srahman, Prajapati, den bauslichen Gott- 
heiten, dem Ka^yapa, der Anumati. 


§• 7. 


Indem er eine Lampe oder einen Feiierbrand anziindet. 

Jr. Rk. 


§. 8 . 

•) Ohne sich die vorher erwahnten Beschrankungen aufzulegen. 
Jr. Rk. Kp. Tp. 


§. 9 - 

*) In der Vorbereitungs-Ceremonie zum Somaopfer. S. Hang, 
Ait. Br. Transl. p. 42. 

§- 1 - 

*) <?Br. 11, 5, 6, 1. Das Opfer an die Wesen, an die Men- 
schen, an die Vater, an die Gotter nnd an Brahman. Das letztc 
besteht im Vedastudium. 

§. 2 . 

*) Dies ist das Opfer an die Gotter (devayajna). Die dabei 
ins Fener gegossenen Spenden (ahuti) werden mit dem Worte svaha 
(brahmane svaha u. s. w.) dargebracht, die folgenden Gaben (bali) 
an die Wesen mit dem Worte namas Verneignng. 
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3. Den elementaren Hausgottern *) bringe er drei Gaben 
in der Wassertonne, dem Paijanya, denWassem, der Erde. 

4. (Je eine) dem DhMn (Schopfer) und Vidhatri (Ord- 
ner) an den beiden Thurpfosten. 

5. Nach jeder Himmelsgegend dem Vayu und (die Ga- 
ben) der Himmelsgegenden. 

6. In der Mitte drei, dem Brahman, dem Aether, der 
Sonne. 

7. Allen Gottem und alien Wesen (Elementen) im Nor- 
den von den letzteren. 

8. Der Morgenrothe und dem Herrn der Wesen weiter 

hin. 

9. Mit den Worten: „DenVatem svadha, Vemeigung!“ 
(bringe er eine Gabe) im Suden. *) 

10. Nachdem er das Gefass ausgespult, giesse er es 
aus in der nordwestlichen Gegend mit den Worten: „Die8 
dir, o Schwindsucht!“ 

11. Nachdem er eine Portion ') herausgenommen , gebe 
er sie dem Brahmana, nachdem er ihm Waschwasser ge- 
reicht, mit den Worten: „Wohlan dir!“ 

§. 3. 

*) S. oben 1, 12, 2. — In §. 3 — 8 wird das Opfer an die 
Wesen (bhutajajna) beschrieben. — Ueber die Wassertonne vgl. 
unten 3, 5, 1. 

§. 8 . 

Im Norden von den beiden letzten. Jr. 

§. 9 . 

Von den in §. 6 genannten Gsibcn, — Das Opfer an die 
Vater (pitnyajna) wird dargebracht, indem der Opfemde die Opfer- 
schnur anf der rechten Schnlter und unter dem linken Arme tragt 
(pracinavitin) und nach Suden blickt, wahrend er bei dem Opfer 
an die Gotter die Schnur anf der linken Schulter und unter dem 
rechten Arme tragt (upavitin oder yajnopavitin) and nach Osten 
blickt. S. Kkij. Qt. 1, 7, 24—27. 

§. 11 . 

*) Das Opfer an die Menschen (nnyajna). — agra ist nach 
Vp. eine Portion von sechzehn Miindvoll, nach Jr. von vier oder 
sechzehn Mundvoll. S. Schol. zu Hem, 813. 
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12. An Bettelnde und Gaste sollen sie nach Warden 
austheilen. 

13. Die jungen und die alien Hausgenossen sollen nach 
Warden essen. 

14. Hernach der Hausherr und die Frau. 

15. Oder der Hausherr zuerst, weil das Brahmana sagt: 
,,Von diesem seinem Figenen esse der Hausherr was ihm 
beliebt vor den Gasten.“ *) 

16. Jeden Tag vollziehe er das Svaha; wenn ihm Speise 
fehlt, mit irgend etwas anderem bis zu einem Stucke Holz 
an die Goiter; an die Vater und Menschen bis zum Wasser- 
gefasse. i) 


Zehntes KapiteL 

1. Nun also die ErofFnung des Unterrichts. 

2. Beim Hervorbrechen der Krauter ^), unter dem Stem- 
bilde ^ravana beim VoUmonde des Monates pravana, oder 
am funften des ^ravana unter dem Sternbilde Hasta 


§. 15. 

1) Ich habe den Ausjpmch im QBr. nicht finden kbnnen and 
bin in der Schreibung Jr. gefolgt, welcher sagt: tasmat svad annad 
yad ishtatamam. 

§. 16 . 

») Vgl. gBr. 11, 5, 6, 2. 

§• 2. 

1) Dies ist die allgemeine Bestimmung ; der Unterricht soli 
beginnen, wenn die Hitze des Sommers voriiber ist nnd die Pflan- 
zen durch den Regen wieder ins Lcben gernfen werden, also zu 
Anfang der Regenzeit, welche die beiden Monate nnd 

Bhadrapada umfasst. Deshalb fikhrt dieser Act auch speciell den 
Namen varshikam, ,,die Handlnng der Regenzeit“. S. h<;y. Gn. 
3, 5, 19. Gant. Dh. Q. 16, 1. 

*) Die Bestimmung des Tages, an welchem der Unterricht 
beginnen soil, ist nicht ganz tleutlich. Jr. meint, da der Vollmond 
des Monates (pravcina gewbhnlich in das Stembild ^ravana falle 
und das Sternbild Hasta gewobnlich auf den fiinften Tag des 
Monates, so lasse Paraskara nur zwischen zwei Tagen die Wahl. 
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3. Nachdem er die beiden Buttertheile geopfert, opfert 
er zwei Butterspenden. 

4. „Der Erde, dem Agni“ beim Rigveda. 

5. „Dem Aether, dem VajTi“ beim Yajurveda. 

6. „Dem Himmel, der Soime“ beim Samaveda. 

7. „Den Himmelsgegenden, dem Monde“ beim Atharva- 
veda. 

8. Und „dem Brahman, den Versmassen“ beijedem Veda. 

9. Und: „Dem Prajapati, den Gottern, den Eisbis, dem 
Glauben, der Weisheit, dem Herrn der Versammlung, der 
Anumati (Gnade).“ 

10. Eben diesselbe tindet statt bei der Uebemahme der 
Yerpflichtung *) und bei der Beendigung derselben. 


Er fugt aber hinzu, dass andere in den obigen Worten die An- 
gabe von vier Tagen finden woUen. In Kamalakara Bhatta’s 
Nirnaya Sindhu (2, Fol. 17, a, 13 u. f.) und in Ka^inatha’s 
Dharma Sindfau Sara (2, Fol. 15, a, 4 u. f.) finden sich aus- 
fuhrliche Mittheilnngen fiber die verscbiedenen Anfangstage des 
Unterrichts bei den Anhangern der vier Vedas, unter welchen 
die Anhanger des Yajurveda wieder in vier Parteien zerfallen, nam- 
lich 1) in die Hiranyake^inas und Taittiriyas, 2) die Apastambas, 
3) die Baudhayanas und 4) die Kanva-Madhyandinadi-Katyayanas. 
Von den letzteren sagt Ka 9 inatha: ihr Anfangstag sei zunachst 
(mukhyah kalab) der Vollmond des Monates pravana, wenn er in 
das Sternbild (^ra^ana falle, aber auch obne diesen Umstand 
(qravanayuta 9 ravanapaurnanjasi kevala va), oder der ffinfte Tag 
desselben Monates unter dein Sternbilde Hasta, aber ebenfalls auch 
ohne diesen Umstand (hastayukta pancami kevala va). Dies weicht 
also von Paraskara nur darin ab, dass hier das Zusammenfallen 
des VoUmondes und des funften Tages mit den genannten Stem- 
bildern nicht fur nothwendig erklart wird. Ka^inatha fugt hinzu: 
wenn im Monate Qravana ein Hindemiss (vighnadosha) eintritt, 
soil der Vollmond oder der funfte Tag des folgenden Monates, 
Bhadrapada, zur Erofinung des Unterrichtes gewahlt werden. Zu 
den Hindernissen gehort, wie ich aus anderen Stellen sehe, nament- 
lich eine Mondfinsterniss oder eine sankranti, d. h. der Eintritt 
der Sonne in ein neues Sternbild. 


§. 10 . 

') Wenn der Schuler einen Veda zu lernen anfangt und wenn 
er ihn beendigt. Rk. 
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11. Mit dem Verse: „Den Herrn dcr Versammlnng" *) 
(opfert der Lehrer) dreimal gerostete Korner. 

12. AUe sprechen (den Vers) nach. 

13. Nach den einzelnen Spenden legen sie jeder drei 
Stucke *) Udumbaraholz an, feuchte, mit Blattern versehene, 
mit Butter bestrichene, indem sie die Savitri sprechen. 

14. Die Brahmacarins aber thun dies in der fruher er- 
wahnten Weise. *) 

15. Mit dem Verse: „Zum HeU seien uns“ i) essen sie 
die gerosteten Korner, ohne sie zu zerbeissen. 

16. Mit dem Verse: ,,DeD Dadhikravan“ *) verzehren 
sie die saure Milch. 

17. Welche Anzahl (von Sehulern) er wunscht, so viele 
Sesamkorner opfere er mit einem Wurfelbrette ^), mit der 
Savitri oder dem Anuvaka: „Hell scheinend.“ ■^) 

~ §. 11 . 

1) VS. 32, 13. 

§• 13. 

1) Jeder legt im Ganzen drei Stucke an, also eiues nach 
jeder Spende. Jr. Rk. 

§. U. 

1) Diejenigen Schuler, welche noch Brahmacarins sind, spre- 
chen nicht die Saritri, sondern legen ihre drei Stucke Holz an in 
der Weise, welche oben 2, 4, 3. 4. erwahnt ist. Rk. 

§. 15 . 

») VS. 9, 16. 

*) Rk. sagt in seiner ziisammenfassendeu Darstelliing der 
ganzen Handlung, dass jeder, der Lehrer und die Zuhorer, drei 
Korner, ohne sie mit den Zahnen zu beriihren, bios mit der Zunge 
essen sollen. 


1) VS. 23, 32. 


§• 16. 


§• 17. 

*) Nach Rk. ist dies eia Gerath (Gefass? patra) aus Udum- 
barabolz, armlang, von der Form einer Schlange. 

*) VS. 17, 80—86. 



11,10, 18-11, 1. 


Pdraskara't Hausregel. 


65 


18. Nachdem sie (den Rest) gegessen, spreche er zu 
den ihm gegenuber sitzenden; „Om“ und dreimal die Savitri, 
und dann sage er ihnen die Anfange der Kapitel i) vor. 

19. Die Anfange der Rishis bei denen, welche den 
Rigveda lernen. 

20. Die Parvan bei denen, welche den Samaveda lernen. 

21. Die Lieder bei den Atharvans. 

22. Alle sprechen leise: „M6ge dies Brahman unser ge- 
meinsam sein, uns gemeinsam schutzen, uns gemeinsam krai- 
tig sein. Indra kennt das, wodurch wir nicht hassen.“ 

23. Dann sollen sie drei Nachte nicht lernen. 

24. Haare und Nagel sollen sie nicht beschneiden. 

25. Nach einigen (soli das letztere nicht geschehen) vor 
dem Schlusse des Unterrichts. 


Elftes Kapitel. 

1. Bei Wind und beim Neumond findet gar kein Unter- 
richt statt. *) 


§. 18. 

’) Der Mantra and des Brahmana. Jr. Rk. 

§. 19- 

1) d. h. der Mandala. Jr. Rk. 

§. 22 . 

*) Indra wird von Jr. Rk. durch Prajapati erklart. — Man 
vergleiche den ahnlichen Schluss der Katha Upanishad, diirch wel- 
chen hervorgehoben wird, dass darch den gemeinschaftlichen Unter- 
richt ein freundschaflliches Verhaltniss nnter den Schulern und mit 
dem Lehrer begrundet sei. 


§- 1 . 

*) Nach den meisten Erklarem bezieht sich dies anf den 
Unterricht im Veda und in den anga; nach anderen anf jeden 
Unterricht, auch der Kunstler oder Handwerker (^iJpinas Jr.), der 
Ringer (malla Kp.) und aller, die von einem Lehrer unterrichtet 
werden. 

Abhandl. d. DMG. TI, 4. 


5 



66 


Pdraskara’s Hausregel. 


n, 11, 2-5. 


2. Nach einem praddha-Essen, wenn feurige Lufterschei- 
nungen, Blitz, Erdbeben oder Feuersbrnnst eintreten, bei der 
Beruhrung der Jahreszeiten *), ist kein Unterricht bis zu 
derselben Zeit (am folgenden Tage) 

3. Beim Scblnss (der Vedalieder), wenn Wolken erschei- 
nen , wenn alle jene Umstande zusammentreffen ^), ist drei 
Nachte oder drei Dammerungen kein Unterricht. 

4. Wenn er nach dem Essen noch feuchte Hande hat, 
im Wasser, bei Nacht, in den beiden Dammerungen, in 
einem Dorfe, in welchem eine Leiche ist, oder in welchem 
Candalas sind; *) 

5. Im Laul'e, beim Anblick eines Verwunschten oder 
Gefallenen, bei einem wiinderbaren oder einem freudigen 
Ereigniss, so lange diese Umstande dauern. i) 


§• 2 - 

*) In der letzten Nacht eiiier Jahreszeit und am ersten Tage 
der folgenden. Jr. — Vgl. Yajn. 1, 146, wo die Mitaxara sagt: 
am ersten Tage der Monatshalften (pratipad), welche auf den 
Schiuss einer Jahreszeit folgen. 

®) So wird der Ausdnick akalam (nnd akMika) hier erklart, 
und ebenso Qankh. Gri. 4, 7, 2 (in Ramacandra’s Paddhati), Gobh. 
Gn. 3, 3, 17. Apast. Dh. Q. 1, 11, 29. 2, 15, 8. Gant. Dh. 
p. 16, 22 (vgl. Mitax. zn Y'ajn. 1, 147). Mn. 4, 103. 105. 118. 
Der Comm, zum Manava Gri. sagt: dvitiye ’hni tatkalikam yavat. 
Elwas anders Samavidh. Br. 2, 4, 8. — Dagegen bedeutet tat- 
kalam (und tatkalika): „so lange als die erwahnten Umstande 
dauern". Par. 2, 11, 6. Gobh. Gn. 3, 3, 28. Yajn. 1, 151. 

§. 3. 

*) sarvariipa ist nach Jr. s. v. a. stanitavidyudvpshtyadi- 
sanghata „Ziisammentrefreu von Donner, Blilz, Regen u. s. w.“ 
Vgl. Gant. Dh. ?. 16, 41. Apast. Dh. 1, 11, 27. 

§• 4 . 

*) Andere erklaren: „in welchem das divakirtya recitirt wird.“ 
Aber vgl. Gaut. Dh. p. 16, 19. Apast. Dh. Q. 1, 9, 14. 15. 

§. 5 . 


‘) S. §. 2, Anm. 2. 



II, 11, 6-12. 


Pdraskaras Hausregel. 


67 


6. Bei Frost, beim Tone eines Instrumentes, dem Kufe 
eines Menschen in Noth, an der Grenze eines Dorfes, auf 
einem Bestattungsplatze , bei dem Tone eines Hundes, eines 
Esels, einer Eule, eines Schakals oder eines Samaliedes und 
bei der Ankunft eines gelehrten Mannes, so lange dies dauert. 

7. Wenn-der Lehrer gestorben, soli er (der Schuler) ins 
Wasser gehen i) und zehn Nachte einhalten. 

8. (Wenn einer gestorben) welcher mit ihm den Tanu- 
naptra-Schwur gelcistet hat i) oder mit ihm zusammen 
Brahmacarin war, drei Nachte. 

9. Eine Nacht, wenn einer gestorben, der nicht mit ihm 
Brahmacarin war. 

10. Nachdem sie sechstehalb Monate gelernt, sollen sie 
aufhoren. 

11. Oder siebentehalb. 

12. Dann sprechen sie diesen Vers: „0 ihr beiden Wei- 
sen (Apvins), da unser junges Verhaltniss abgelaufen ist, so 
losen wir in Gemassheit unseres Gelobnisses unsere Gemein- 
schaften auf.“ *) 


§• 7 . 

') und die Wasserspeude fiir ihn darbringen. Jr. Rk. S. unten 
3, 10, 16 n. f. 

§. 8 . 

1) Ein Schwur, mit welchem der Veranstalter eines Soma- 
opfers und die Priester gelobeu, sich gegenseitig keinen Schaden 
zuzufiigen. S. Katy. 8, 1, 19 — 26. Ait. Br. 1, 24 und Haug’s 
Uebers. p. 53. 

§• 9. 

*) Ein Mitscbiiler, der aber von einem anderen Lehrer ein- 
gefuhrt (upanita) worden ist. Jr. 

§. 12- 

*) Vgl. krit. Anm. Ich habe nach der Lesart bei Agv. (Jr- 
6, 12, 12 satyasya (statt sakhyasya) ubersetzt. Das Gelobniss 
(satya) ist wohl das Versprechen dauernder Freundschaft. S. oben 
2 , 10 , 22 . 


5 * 
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13. Nachdem sie dann noch drei Nachte mit einander 
gewohnt haben, gehen sie auseinander. 


Zwdlftes Kapitel. 

1. Unter der Rohini im Monate Pausha oder an der 
mittleren Ashtaka i) sollen sie den Unterricht schliessen. 

2. Sie gehen zu einemWasser und sattigen durch Wasser- 
spenden die Gotter, die Versmasse, die Vedas, die Rishis, 
die alien Lebrer, die Gandharvas, die anderen Lehrer und 
das Jabr mit seinen Theilen, die Manen, die Lebrer und 
die eigenen (Vater). i) 

3. Nachdem sie viermal die Savitri hergesagt, sprechen 
sie: „wir boren auf.“ 

4. Ueber Enthaltung und Unterricht gilt das fruher ge- 
sagte. *) 


§• 1 - 

1) S. unten 3, 3, 1. 8. 

§• 2 . 

1) Wenn die Vater der Schiller noch am Leben sind, sollen 
sie die Spenden den Grossvatern und Urgrossvatern bringen. 
Kp. Vp. 

§■ 4. 

1) Dies bezieht sich auf 2, 10, 23. 24. Sie sollen also drei 
NSchte den Unterricht und das Beschneiden der Haare und Nagel 
aussetzen. In Jr. Cod. Cbamb. steht falsch lomanakhanikrintanam 
statt lomanakhanam aniknntanam. — Hiemit ist aber, nach den 
Commentaren, Paddhatis und Renu’s Karika, nicfat der ganze Un- 
terricht beendigt, sondern es folgt ein neuer Cursus, wieder von 
sechstebalb oder siebentehalb Monaten , wahrend welcher in den 
bellen Monatshalften die Vedas, wahrend der dnnkeln die Angas 
dnrchgenommen werden. Vgl. Mn. 4, 98. Dieser Cursns wird 
nach Vp. wieder in der 2, 11, 12. 13 rorgeschriebenen Weise ge- 
schlossen. 
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Dreizehntes Kapitel. 

1. An einem glucklichen Tage die Bespannung des Pflu- 
ges oder unter dem Sternbilde Jyeshtha. Indra ist die Gott- 
heit (der Handlung). 

2. Nachdem er dem Indra, Parjanya, den Apvins, den 
Maruts, dem tldalaka^yapa, der SvMikari, Sita und Anumati 
mit.saurer Milch, Keis, Wohlgeruchen und gerosteten Kor- 
nern geopfert, gebe er den Stieren *) Honig und Scbmelz- 
butter zu firessen. 

3. Mit dem Verse: ,,Pfluge bespannen sie“>) spannt er 
sie an. 

4. Mit dem Verse: ,,Glucklich mogen die schonen Pflug- 
8charen“ i) pfluge er oder beruhre die Pflugscbar. 

5. Beide Spriiche konnen auch wegbleiben, da sie tur 
das Feuer vorgeschrieben sind *) und sich das Saen an sie 
anschliesst. 

6. Nachdem er den vorderen Stier besprengt, pflugen 
sie dann ungepflugtes Land. 

7. Von einer Kesselspeise opfere er den oben genannten 


§. 2 . 

Im Texte ist anaduho zu schreiben, statt des unrichtigen 
anaduhau in BCVp. Jr. sagt: catuh prabhntin, also vier oder 
mehrere Stiere. 

§. 3. 

1) VS. 12, 67. 

§• 4 . 

*) VS. 12, 69. 

§. 5. 

*) Bei dem Aufbauen des Opferheerdes (agnicayana) werden 
ebenf^s mit einem Pfluge Fiirchen gezogen, in welche Korner 
gesaet werden. S. Katy. Hj 2, 11. 12. 3, 6 — 8. 
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Gottheiten, wenn er Eeis oder Gerste saet und beim Opfer 
an Sita. 

8. Darauf folgt Speisung der Brahmanas. 


Vierzehntes Kapitel. 

1. JSun folgt die Qravana-Handlung. 

'2. Beim Vollmonde des Monates pravana. 

3. Er kocht eine Topfspeise, gerosteten Reis und einen 
Kuchen in einer Schale, zerstampft den grosseren Theil der 
Reiskorner und bringt, nachdem er die beiden Butfertbeile 
geopfert, zwei Butterspenden mit folgenden Sprucben: 

4. „Treibe weg, o Weisser, mit dem Fusse vorne und 
hinten diese (deine) Leute, die sieben alle, mit denen welche 
Varuna angehoren und mit den Konigsverwandten. Svabal^^) 

5. „Nicht hat ja in desWeissen Bereich eine Schlange 
einen Menschen angesehen. >) Dem Weissen, dem Sohne 
Vidarva’s Verehrung! Svaha!“ 

§. 7. 

*) S. iinten 2, 17, 1. 

§. 4. 

') Verschiedene Fassiiugen dieses Verses s. A 9 V. Gn. 2, 3, 3. 
Cankh. Gn. 4, 18. Jr. Rk. erkliiren den Vers eWa so; .,Verlass, 
o Weissfuss, diese (meine) Leute, vor und hinter (dem Hause), 
alle sieben, mit den Varunischen (Schlangen) und den Konigsver- 
Haiidten.“ Die ..sieben Leute‘‘ sollen die verschiedenen Verwandten 
sein, und der Kbiiig Taksh.ika i der Vasuki, der Schlangenfiirst. 
Die Bitte an den Obcrherrn der Schlangen mit seiner ganzen Sippe 
den Bereich des Hauses zu verlassen, wiirde wohl angemessener 
sein als meine muthmassliche Uebersetzung der unsicheren Fassung 
des Verses; aber jahi (vgl. AS. 10, 4, 3) kanu doch nicht fiir 
jahihi genomraen werden. — Dr. Hillebrandt macht mich aufinerk- 
sam auf das Schlangen todtende weisse Pferd (ira Rigveda), wel- 
ches die Alvins dem Pedu schenkten. Auf dieses wiirde dann 
auch „der vordere und hintere Fuss“ passen. 

§. 5. 

Rk. sagt: well sie nach dieser Uandlnng den Ort verlasst. 
Jr. f.isst es als Dunsch: keine Schlange moge mit bbsem Blicke 
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6. Von der Topfspeise opfert er mit den Worten: „Dem 
Vishnu, dem ^ravana, dem Vollmonde des ^ravana, der 
Regenzeit! “ 

7. Von den Reiskornern mit dem Verse: „Den Korner- 
reichen.“ 

8. Das Reismehl mit Butter begossen opfert er den 
Schlangen mit folgenden Spruchen: 

9. „Dem Oberherrn der feurigen, Panduischen, irdischen 
Schlangen Svaha!“ — „Dem Oberherrn der weissen, win- 
digen, atherischen Schlangen Svaha!“ — „Dem Oberherrn 
der iibermachtigen *), sonnigen, himmlischen Schlangen 
Svaha!“ 

10. Den einschaligen Kuchen opfert er ganz *) mit dem 
Spruche: ,,Dem Festen, dem Irdischen Svaha!“ 

11. Nach dem Essen wirft er einen Theil des Reis- 
mehles in einen Korb, geht hinaus, bestreicht ausserhalb der 
Halle den Boden (mit Kuhdfinger), spricht, wahrend ein 
Feuerbrand hingehalten wird: ,,kommet nicht bier zwi- 
schen!“ und dann lasst er schweigend die Schlangen sich 
waschen. 


einen Menschen ansehen. Vgl. A^v. a. a. O. Bei Cankh. fehll 
dieser Vers, wird aber in Ramacandra’s Paddhati hinzugefiigt, mit 
der Lesart Paraskara’s : dadarga kaucana , wahrend A^valayana 
jaghana kiiicaua hat. 

§. 7. 

») VS. 20, 29. 

§. 9- 

abhibhuh mit Visarga erklaren die Commentate fiir vedische 
Form; ob richtig? 

§. 10 . 

*) Hierdurch wird fiir diescn Fall die Vorschrift Kafy. Qr. 6, 
10, 29 aufgehoben, nach welcher bei den Kochopfern nicht die 
ganze Spende geopfert, sondern ein Rest derselben in ein beson- 
deres Gefiiss gethan werden soli, um uachher gegessen zu war- 
den. Rk. 

§. 11 - 

„Zwischen mich und das Feiier.“ Jr. Rk. 

2) Indem er Wasser auf die Erde giesst. Rk. 
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12. Dabei spricht er; „Oberherr der feurigen, Pandui- 
schen, irdischen Scblangen, wasche dich!“ — „Oberherr der 
weissen, windigen, atherischen Scblangen, wasche dicli!“ 
— ,,Oberherr der ubermachtigen, sonnigen, bimmlischen 
Scblangen, wascbe dicb!“ 

13. An jeder SteUe, wo das Wascben statt gefimden, 
bringt er, mit dem Darvi-Loffel das Mebl fassend ^), den 
Scblangen die Gabe. 

14. Dabei spricht er: „Oberherr der feurigen, Pandu- 
ischen, irdischen Scblangen, dies ist deine Gabe!“ — ,,Ober- 
berr der weissen, windigen, atherischen Scblangen, dies ist 
deine Gabe!“ — ,,Oberherr der ubermachtigen, sonnigen, 
bimmlischen Scblangen, dies ist deine Gabe!“ 

15. Nacbdem er sie sich hat wascben lassen, wie vorher, 
scharrt er (das Mebl) mit Kammen zusammen. 

16. Dabei spricht er: „Oberherr der feurigen, P^dui- 
schen, irdischen Scblangen, scharre zusammen !“ — ,,Ober- 
berr der weissen, windigen, atherischen Scblangen, scharre 
zusammen !“ — „Oberherr der ubermachtigen, sonnigen, 
bimmlischen Scblangen, scharre zusammen! “ 

17. Dann bringt er Augensalbe, Salben und Kranze und 
spricht: ,,Salbe deine Augen, salbe dich, lege die Kranze an!“ 

18. Das ubrige Mehl wirft er anf den Boden, giesst aus 
dem Wassergefasse Wasser daruber und tritt darauf, indem 
er die drei Verse spricht: ,,Verehrung sei den Scblangen. “ *) 

19. Wie weit er wunscht, dass die Scblangen nicht 
herankommen soUen, so weit gehe er dreimal um das Hans, 


§- 13. 

*) Eine Opferspeise wird upaghatam (Gerundium) dargebracbt, 
wenn weder ein Unterbreiten (iipastarana) von geschmolzener But- 
ter, noch ein Begiessen (abhigharana) mit derselben statt findet. 
Auch die beiden Bnttertheile, welche sonst der Hanptspende vor- 
ansgehen, und die nachfolgende Spende an Agni den Opferforderer 
(svishtakrit) fallen dabei weg. Dagegen wird gescbmolzene Butter 
in die Opferspeise selbst gethan. Vgl. Gobh. Gri. 1, 8, 2. Grihya 
Saiigraha 108. 109. 


») VS. 13, 6—8. 


§. 18 . 
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mit nnunterbrochenem Wasserstrahle den Bqden benetzend, 
mit den beiden Spruchen: „Treibe weg, o Weisser, mit dem 
Fusse.“ 

20. Den Loffel und den Korb gibt er weg^), nachdem 
er sie gewaschen und gewarmt. 

21. An der Thure waschen sie sich, indem sie die drei 
Verse sprechen: „Wasser, ihr seid.“*) 

22. Das ubrige Mehl lege er wohl verwahrt bin und 
bringe von da an bei jedem Sonnenuntergange, nachdem er 
das Feuer bedient, mit dem Darvi-Loffel das Mehl fassend 
den Schlangen die Gabe, bis zum Vollmonde im Agrahayana. 

23. Wahrend er sie bringt, trete niemand dazwischen. 

24. Alls dem Loffel spult er den Mund und nachdem 
er sich gewaschen, legt er ihn nieder. 

25. Die Reiskorner essen sie ohne sie zu zerbeissen. J) 

26. Dann folgt die Speisung der Brahmanas. 


Fnnfzehntes KapiteL 

1. Am YoUmond des Praushthapada das Opfer an Indra. 

2. Nachdem er eine Milchspeise fur Indra gekocht und 
Kuchen, (das Feuer) mit Kuchen umlegt und die beiden 
Buttertheile geopfert, opfert er (funf) Butterspenden: dem 
Indra, der Indranl, dem Aja Ekapad, dem Ahirbudhnya und 
den Praushthapadas. *) 


§• 20. 

An den Mann, welcher den Feuerbrand halt. Jr. Rk. 

§. 21 . 

Der Brahman, der Opfernde und der Trager des Feuer- 
brandes. Jr. Rk. 

2) TS. 11, 50—52. 

§. 25. 

asamsjutah dantair alagoah. Jr. dantair acarvajantab. Rk. 

§■ 2 . 

1) Der in B allein (s. krit. Anm.) enthaltene Satz nach §. 2: 
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3. Nach dem Essen bringt er den Maruts die Gabe; 
denn das Brahmana sagt: „die Maruts essen kein Opfer.“^) 

4. (Diese Gabe bringt er) in A^vattha-Blattern, weU es 
heisst: „die Maruts standen im A9vattha.“ 

5. Er spricbt dazu die (secbs) Verse: „Hellglanz“, i) 
(und bringt) bei jedem Verse (eine Gabe). 

6. Und (eine Gabe) mit dem Vimukha- Verse. ^) 

7. (Diesen spricbt er) in Gedanken. 

8. Denn das Brahmana sagt: „ Dieses sind ihre Na- 
nien.“ J) 

9. Den Spruch: ,,Dem Indra (folgten) die gottlichen“ *) 
spricbt er leise. 

10. Dann folgt die Speisui^ der Brahmanas. 


„Von der Topfspeise opfert er: Dem Indra Si aha! “ darf nicht 
I'eblen; er entludt grade die Haiiptspende des Opfers, welche von 
der Milcbspeise dargebracht wird. Die Commeutare erwabnen diese 
Spende auch, obne indess die Worte des Textes zu \>iederbolen. 

§. 3. 

») ^Br. 4, 5, 2, 16. 

§• 4 . 

') ^Br. 4, .3, 3, 6. Vgl. <;Br. 5, 2, 1, 17 und 5, 3, 5, 14. 

§. 5. 

>) VS. 17, 80—85. 

§. 6 . 

u vs. 17, 86. 

§. 8 . 

3^1 CBr. 9, 3, 1. 26. 

§. 9 . 

VS. 17. 86. 
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Sechzehntes Kapitel. 

1. Am Vollmond des Alvina die Prishatakas. 

2. Nachdem er eine Milchspeise fur Indra gekocht, 
opfert er sie mit saiirer Milch, Honig und geschmolzener 
Butter vermischt: „dem Indra, der Indrani, den Alvins, dem 
Vollmonde des A 9 vina und dem Herbste.“ 

3. Nach dem Essen opfert er den Pnshataka von saurer 
Milch mit der Doppelhand, indem er spricht: „Mein Mangel- 
haftes werde voll gemacht, mein Voiles gehe nicht fort. 
Svaha!“ 

4. Die Hausgenossen i) beschauen -) die aus saurer 
Milch, Honig und geschmolzener Butter gemischte Speise 
und sprechen dabei den Anuvaka: „Her komme Indra.“ ®) 

5. Nachdem sie die Kalber zu*den Miittern gelassen 
haben, diese Nacht und beim Vollmond des Agrahayana, 

6. Dann folgt die Speisuug der Brahmanas. 


Siebzelmtes Kapitel. 

1. Nun das Furcheuopfer. 

2. Wann er auch opfern mag, sei es zur Zeit des Reises 
oder der Gerste, so koche er eine daraus bestehende Topf- 
speise. 


§. 1 . 

1) Dies ist der Name der folgeuden Handliing. Jr. Kfc. — 
Paraskara versteht unter dem Worte eine Mischung von siisser 
oder saurer Milch mit geschmolzener Butter, wie es auch von 
Narayana zu Gobh. Gn. 3, 8, 1 erklart wird, und gebraucht 
deshalb in §. 3 den speciellen Ausdruck dadhiprishataka, welcher 
denn auch richtig von Jr. Rk. durch prishadajy'a erklart wird. Im 
Gn. Sangr. 170 wird es als Mischung nur von saurer Milch mit 
geschmolzener Butter (sarpis) erklart. 

§• I- 

Die Briider, Sbhne u. s. w. des Opfernden. Rk. 

2) Jr.: svikurvanti ,,eignen sich aH“; Rk. : \ilokayanti. 

3) VS. 20, 47—54. 
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3. Nach Belieben kann anch einer, der sonst ein Opfer 
vollzieht ^), eine Topfspeise von einem von beiden, Reis oder 
Gerste, kochen. 

4. Da dies fruher i) vorgescbrieben ist, so ist daruber 
kein Zweifel. 

5. Eine Ausscbliessung (eines der beiden) findet statt, 
wenn die Unmoglichkeit (es anzuwenden) vorhanden ist. 

6. Im Osten des Feldes oder im Norden, an einem rei- 
nen Platze, der gepflugt ist, >) (findet das Opfer statt) ohne 
der Frucht zu schaden. 

7. Oder im Dorfe, weil dort beides vereinigt ist *), und 
kein Hinderniss stattfindet. 

8. Wo er kochen will, dort anf dem bestricbenen , aiif- 
geworfenen und besprengten Boden legt er das Feuer nieder, 
streuet Gras mit den Halmen eines der beiden Getreide ver- 
mischt herum und nacbdem er die beiden Buttertheile ge- 
opfert, opfert er (folgende funf) Butterspenden : 

9. „Fur welchen *) die Erde, der Himmel, die Zwischen- 
gegenden, die Gegenden mit Glanz erfullt sind, den Indra 
rufb ich bier an; segensreich seien uns (seine) Wafien*). 
Svaha! — Was mir irgend erwunscht ist in dieser Handlung, 


§. 3. 

*) z. B. die Opfer zu Anfang tier Monatshalften u, a. Jr. Rk. 

§• 4 . 

>) Da schon oben, Katy. (^r. 1, 9, 1, vorgescbrieben ist, dass 
zur Opferspeise entweder Reis oder Gerste genommen werden soil, 
so hat der Opfernde stets die Wahl. 

§. 6 . 

1) Jr. hat: „nicht gepfliigt-‘, aber Rk.: sirena vilikhite. 

§. 7. 

*) Nach Kp. Vp. soli nSmlich auch im Dorfe der Opferplatz 
zuerst gepflugt werdeii. 

§. 9- 

*) Zu dessen Dienst oder Verehrung. Jr. 

*) Blitz und Donner. Jr. 
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o Vritratodter, das alles werde mir zu Theil, indem ich hiin- 
dert Jahre lebe. Svaha! — Ueberfluss, Macht, Land, Regen, 
Gute, Vortrefflicbkeit, Gluck schutze die Menschen bier. 
Svaha! — In deren Sein das Gedeihen der vedischen und 
weltlichen Handlungen ist, Indra’s Gattin rufe ich an,^Stta 
(die Furche) ; sie sei mir stets zur Seite in jeder Hand- 
lung. Svaha! — Die reich an Pferden, Rindern, susser Rede 
unermudet die Lebenden schutzt, die Tennebekranzte Urvara 
(Saatfeld) rufe ich an in dieser Handlung, die Feste; sie sei 
mir stets zur Seite. Svaha !“ 

10. Dann opfert er i) von der Topfspeise: „der Sita, 
der Yaja, der Qama, der Bhiiti.“ 

11. Nach einigen erfolgt das Hingeben (der Spenden) 
bei dem Hersasren der Snruche. 

O A. 

12. Da aber die pruti sagt: „Das Hingeben erfolgt 
bei der Svaha“, so gilt jenes nicht. 

13. Auf dem vom Streuen ubrigen Ku9a bringt er den 
Beschutzem der Furche die Gabe, indem er spricht: „Welche 
dir im Osten sitzen, mit schonen Bogen und mit Kochern, 
die schutzen dieh im Osten, nicht sorglos, nicht weichend. 
Verneigung mache ich ihnen, diese Gabe bringe ich ihnen.“ 

14. Dann im Suden 1) : ,,Welche nicht blinzelnd, gepan- 
zert sitzen, die schutzen dich im Suden, nicht sorglos, nicht 
weichend. Verneigung mache ich ihnen, diese Gabe bringe 
ich ihnen.“ 

15. Dann im Westen: „Die kraftigen, die vorzughchen, 
Macht, Land, die Ferse, Qunankuri, die schutzen dich im 


®) Statt anapayini „ nicht von mir weichend" liest Jr. anna- 
payini „Speiseschutzerin“. S. krit. Anm. 

§• 10 . 

>) Vier Spenden. Jr. 

§• 12 . 

>) Es ist wohl Katy. Qt. 1, 2, 7 gemeint; ich weiss nicht, 
ob die Vorschrift auch im Br^mana steht. 

§. 14. 

1) Der Text ist hier wohl nicht in Ordnung, lautet aber in 
alien Handschriften und in den Paddhatis gleich. 
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Westen, nicht sorglos, nicht weichend. Verneigung mache 
ich ihnen, diese Gabe bringe ich ihnen.“ 

16. Dann im Norden: „Die furchtbaren, windahnlichen 
in Schnelle, die schiitzen dich im Norden, im Felde, aiif der 
Tenne, im flause, auf dem Wege, nicht sorglos, nicht wei- 
chend. Verneigimg mache ich ihnen, diese Gabe bringe ich 
ihnen.“ 

17. Von einer anderen als der (fur dieses Opfer) be- 
stimmten Speise und mit der noch iibrigen Butter vollzieht 
er eine Gabenhandlung wie vorher. i) 

18. Die Frauen sollen dazu opfern ’), weil es so her- 
gebracht ist. 

19. Wenn die Handlung vollendet ist, speise er die 
Brahmanas. 


§. 17. 

*) Wie bei der Bespannnng des Pfliiges, also an India, 
Parjaiiya u. s. w. Jr. S. 2, 13, 2. 

§. 18. 

') Die Gabenhandlung vollziehen. Jr. Kp. 



Drittes Bucli. 


Erstes Eapitel. 

1. Das Essen des neuen Getraides eines Mannes, der 
keine Opferfeuer angelegt hat. >) 

2. Er kocht eine frische Topfspeise und nachdem er die 
beiden Buttertheile geopfert, bringt er zwei Butterspenden: 
„Dem hundertwaffigen , hundertkraftigen , hunderthulfigen 
Feinduberwlnder! Der uns hnndert Jahre schaflPe, Indra 
fiihre uns iiber alle Schwierigkeiten. Svaha! — Welche vier 
Wege, von den Gottern betreten, zwischen Himmel und 
Erde gehen, welcher von diesen *) zur unverganglicben Un- 
verletztheit fiihrt, auf den setzt uns bier, ihr Gotter alle! 
Svaha !“ *) — 

3. Nachdem er von der Topfspeise den Gottheiten der 
ersten Fruchte*) geopfert, opfert er auch dem Opferforderer : 


§• 1 - 

Der avaitanika ist, d. h. der nicht die zii den ^ranta- 
Handlungen nothigen drei Feuer angelegt hat, sondern nur aupa- 
sanika ist, d. h. das zii den taglichen Abend- und Morgenandach- 
ten nothige hausliche Feuer unterhalt. Jr. Kp. 

§- 2 . 

*) tesbam ye im Teste ist Dmckfehler statt tesham yo. 

Beide Verse stehen TS. 5, 7, 2, 3. Vgl. AS. 6, 55, 1 
und 3, 15, 2. 

§. 3. 

*) Dem Indra und Agni, den Allgottern und dera Himmel 
und der Erde. Jr. Vgl. Katy. ^r. 4, 6, 1 — 4. 
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„Das gut geopferte, o Agni, mache ganzlich voll and der 
Gott vemichte alle (feindlichen) Schaaren! Einen leicht zu 
gehenden Pfad uns zeigend komtne herbei, ein glanzvolles, 
nicbt alterndes Leben verleihe uns! STaha!“®)., 

4. Dann isst er: „Agni esse zuerst, denn er weiss, wie 
die Opferspeise (beschaffen ist). Heilsam mache er uns die 
Krauter, der Allschauer.“ — • „Vom Guten fiihrt zum Bes- 
seren uns, ibr Getter! Durch dich, den labenden, mogen 
wir dich geniessen. Du, uns erquickend, o Trank, gebe in 
uns ein, den Kindern wohlthatig, uns selbst angenehm.“ *) 

5. Oder indem er den Vers an den Speiseherrn dazu 
spricht. 

6. Von der Gerste aber (opfert er mit dem Verse): 
,,Diese Gerste, von der Sussigkeit der Sarasvati durcb- 
drungen, haben sie unter Manu gepflugt. Indra war der 
Herr des Pfluges, der hundertopfrige, die Winde waren die 
Besteller, die schon spendenden.“ >) 

7. Dann folgt die Speisung der Brahmanas. 


Zweites Kapitel. 

1. Beim VoUmond des Marga^lrsha das Agrahayanl- 
Opfer. 

2. Nacbdem er eine Topfspeise gekocht und zwei Spen- 
den wie beim ^ravana-Opfer ’) gebracht, opfert er die an- 


®) Der Vers steht mit eioigen Abweichungen TBr. 2, 4, 1, 4. 

§■ 4 . 

*) Beide Verse stehen TBr. 2, 4, 8, 7, der zweite auch 
TS. 5, 7, 2. 4. 


§. 5. 


J) VS. 11, 83. 

§• 6 . 

') TBr. 2, 4, 8. 7. Vgl. AS. 6, 30, 1. 

§- 2 . 

*) Also mit den beiden oben 2, 14, 4. 5 angefiihrten Yersen. 
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deren: Welche Nacht die Menschen freudig begrussen, wie 
eine ankommende Kuh, welche des Jahres Gattin ist, die 
sei uns Gluck bringend! Svaha!“*) — „Welche des Jahres 
Abbild ist, die Nacht verehren wir. Moge'ich, starke Kin- 
der erzeugend, ein langes Leben geniessen! Svaha!“®) — 
„Dem Samvatsara, Parivatsara, Idavatsara, Idvatsara, Vatsara 
erweiset grosse Verehrung. Im WohlwoUen dieser Opfer- 
wurdigen mogen wir lange ungeschwacht, ungeschlagen sein. 
Svaha!“^) — ijGer Sommer, der Winter und der Fruhling 
seien uns glucklich, und die Regenzeit, und gefahrlos uns 
der Herbst. Mogen wir im Schutze dieser hundertjahrigen 
Jahreszeiten, in ihrer Sicherheit wohnen! Syaha!“®) 

3. Von der Topfspeise opfert er dem Soma, dem Mn- 
ga^iras, dem Vollmonde im Margaflrsha nnd dem Winter. 

4. Nach dem Essen legt er den Rest des Mehles in den 
Kerb (und dann folgt das Uebrige wie beim pravana-Opfer) 
von dem Hinaustreten an bis zum W aschen. 

5. Nach dem Waschen spricht er; „VoIlendet ist die 
Gabe. “ 

6. Nachdem er westlich vom Feuer eine Streu ausge- 
breitet und ein ungebrauchtes Gewand, steigen sie wieder 
herab ^), im Suden der Herr, die Frau im Norden, jedes 
jungere (Kind) weiter nordlich. 

7. Nachdem er im Siiden den Brahmana sich hat setzen 
lassen und im Norden ein Wassergefass, einen ^amlzweig, 
eine SchoUe aus einer Furche und einen Stein niedergelegt, 
spricht er leise, das Feuer anblickend: ,,Dieser Agni, der 


2) AS. 3, 10, 2. 

3) TS. 5, 7, 2, 1. AS. 3, 10, 3. 

4) TS. 5, 7, 2, 4. AS. 6, 55, 3. 

TS. 5, 7, 2, 4. AS. 6, 55, 2, 

§. 4. 

Also was oben 2, 14, 19 — 21 vorgeschrieben ist. 

§. 6 . 

*) Sie vollziehen die im Folgenden beschriebene Ceremonie 
des Wiederherabsteigens (pratyavarohana). Jr. erklart bier praty- 
avarohanti durch arohanti. 

Abhandl. d. DMG. VI, 4. 


6 
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machtigste, dieser erhabenste, der tausendspendendste, dieser 
schonkraftige stelle uns beide an den hocbsten Platz.“ *) 

8. Westlich vom Feuer bait er die zusammengelegten 
Hande nacb Osten. 

9. Mit den drei Versen: „Das gottlicbe Scbi£P“ *) stei- 
gen sie auf die Streu. 

10. Er redet den Brabman an: „Brabinan, wir woUen 
wieder binabsteigen.“ 

11. Nacbdem der Brabman es ibnen erlaubt, steigen sie 
binab, indem sie sprechen: „Leben, Rubm, Zier, Kraft, 
Speise, Kinder !“ 

12. Diejenigen, welehe scbon znm Lebrer gegangen sind, 
sprecben leise: „Ein schoner Winter, schoner Friibling, scbo- 
ner Sommer werde uns dargeboten; glucklicb sei uns die 
Regenzeit, die Herbste seien uns glucklicb! “ 

13. Mit dem Verse: „Sch6n sei uns, o Erde“ *) legen 
sie sicb nieder auf die recbte Seite, mit den Kopfen nacb 
Osten. 

14. Dann steben sie auf mit dem Verse: ,,Auf mit dem 
Leben, dem scbonen Leben, auf mit Parjanya’s Blick, mit 
der Erde sieben Statten.“ *) 

15. Ebenso nocb zweimal, mit der Erlaubniss des 
Brabman. 

16. Dann scblafen sie auf dem Erdboden Tier Monate 
oder nacb Belieben. 


§• 7. 

J) Vgl. TS. 1, 5, 10, 2. 


») VS. 21, 6,b— 8. 
1) VS. 35, 21. 


§. 9. 
§• 13. 


§• 14. 

D Vgl. VS. Kanva 2, VII, 5. 
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Drittes EapiteL 

1. Nach dem Vollmonde im Monate Agrahayana die 
drei Ashtakas. 

2. An Indra, die Vifvedevas, Prajapati und die Vater. >) 

,3. Mit Kuchen, Fleisch und Gemusc in der Reihe der 

Aufeahlung. 

4. Die erste Ashtaka am achten Tage der Monats- 
halfte^. *) 

5. Nachdem er eine Topfspeise gekocht und die beiden 
Buttertheile geopfert, opfert er (folgende zehn) Butterspen- 
den : 

(1) „Dreissig Schwestern kommen herbei zum bestimm- 
ten Orte, gleiches Zeichen anlegend. Sie breiten die Jabres- 
zeiten aus, weise, kundig; neben der Sonne®) gehen sie 
glanzbegabt. Svaha!“ 


§. 2 . 

An die Vater ist die vierte, §. 13 erwahnte Ashtaka ge- 
richtet, Dass fiber die Zahl der Ashtakas und fiber die Gotthei- 
ten, an welche sie gerichtet seien, schon friihe verschiedene An- 
sichten bestanden, sehen wir aus Gobhila Gri. 3, 10. A^r. Grl. 
2, 4, 12. Vgl. anch Dhanna Sindbu Sara 2, fol. 47, 10 u. f. 

§. 4. 

1) Natfirlich der dunkelo Monatshalfte, da in §. 1 gesagt ist: 
„Nach dem Vollmonde.“ 


§. 5. 

*) Die folgenden zehn Verse stehen TS. 4, 3, 11, 2 u. f. 
Meine Uebersetzung gebe ich vielfach zweifelnd. Jr. ist, wie im- 
mer, sehr unznverlassig; Madhava’s Commenlar verdient mehr Zu- 
trauen. 

*) madhyechandcis heisst nach Madhava die Sonne, weil sie 
nach TBr. 3, 12, 9, 1 am Morgen mit den Liedern des Rigveda 
erscheint, Mittags im Yajurveda weilt und Abends vom Samaveda 
gepriesen wird. Jr. fasst chandas als ,,Jahr“, also: „in der Mitte 
des Jahres kommen sie herbei.“ 


6 * 
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(2) „Die sternbegabte Nacht, die gottliche, legt den 
Himmel an und die W erke der Sonne ®) ; es schauen umber 
die Thiere, wenn sie geboren werden, die vielgestaltigen, in 
dieser Mutter 4) Schosse. Svaha!“ 

(3) „Die Eine Ashtaka ®), durch Kasteiung sich peini- 
gend, gebar als Leibesfrucht den grossen Indra; durch ihn 
uberwaltigten die Gotter die Feinde; er wnrde der Todter 
der Asuras durch seine Thaten. Svaha!“ ®) 

(4) „Mich, diejungste, habt ihr zur nicht jungsten ge- 
macht; mit heiliger Versicherung wunsche ich dieses: isnoge 
ich sein in dieses (Opferers) Wohlwollen, wie ihr; moge keine 
von euch, die andere ubergehend, ihr Werk vollziehen. 
Svaha!“ 0 

(5) „In meinem Wohlwollen war der Allwissende; er 
erlangte Stellung, er fand Grand. Moge ich sein in dieses 
(Opferers) Wohlwollen, wie ihr; moge keine von ench, die 
andere ubergehend, ihr Werk vollziehen. Svaha!“ 

(6) „Auf funf Morgenrothen folgen funf Melkungen, auf 
die funfnamige Kuh die funf Jahreszeiten; die funf Himmels- 
gegenden, durch den fiinfzehnfachen (Lobgesang) gerustet, 
stehen mit gleichem Haupte uber der einen Welt. Svaha!“®) 


*) Eignet sich den Himmel an und die feslstehenden (rratavan 
nijatani) Strahlennetze der Sonne, wie ein Gewand. Madbava. — 
Verhiillt (avrinoti) den Himmel nnd die dem Tage gehorigen Tha- 
tigkeiten (diTasocitakarniani). Jr. 

*) Der Erde, 

®) Die Ashtaka, welche die ekashtaka genannt wird, ist der 
achte Tag der diinkeln Halfte des Monats Magba. S. Apastamba 
im Comm, zn TS. 4, 3, 11, 3 end im Comm, zu Tandya Br. 5, 
9, 1. Jaimini Mim. Su. 6, 5, 32. Ny. Mai. Vist. 6, 5, 14. 

6) Vgl. AS. 3, 10, 12. 

^ Nach Jr. spricht die Ashtaka zu ihren Schwestern, den 
anderen Niichten. — Madbava liisst den Opferer sprechen: mam 
purvam ananujam santam idanim anujam akarta. „Ihr Ashtakas 
habt mich, der friiher die heiligen Gebraiiche nicht vollzog 
(annshthanarahitam), zu einem solchen geraacht, der sie vollzieht 
(anushthaDopetam).“ Zu aniija als Masc. vgl. agnija, agraja u. a. 
Aber vadanti? Madbava erklart es als vadantis: ,,Ihr die Wahrheit 
redenden.“ 

®) Die „ Melkungen “ beziehen sich auf TBr. 2, 2, 9, wo, 
nachdem die ErschaflFung der duukeln Nacht, des Mondscheins, der 
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(7) „Das Kind der Ordnung ist die zuerst aiifleuchtende; 
eine tragt die Grosse der Wasser; eine wandelt in den 
Statten der Sonne, eine in denen der Hitze; Savitri moore 
die eine lenken. Svaha ! “ “) 

(8) „Welche als die erste aufleuchtete, sie wurde die 
Kuh fur Yama. '”) Du, die milchreiche, spende uns Milch 
jedes folgende Jahr. Svaha !“ 

(9) „Die schonste unter den Lichtern kam mit himm- 
lischem Glanze, die allgestaltige, bunte, ein Feuerschein. 
Gemeinsame Arbeit pflegend, in schoner Thatigkeit, gelang- 
test du, nicht alternde Morgenrothe, zum Alter. Svaha! “ 

(10) „Als Gattin der Jahreszeiten kam diese erste, als 
Fuhrerin der Tage, als Erzeugerin der Menschen. Eine 
seiend glanzest du vielfach, o Morgenrothe; nicht gealtert 
lassest du alles andere alt werden. Svaha I “ 

6. Von der Topfspeise opfert er, indem er spricht: „Die 
ruhige Erde, der gluckliche Luftraum, der Himmel bereite 
uns Heil und Frieden. Die Himmelsgegenden, die Zwischen- 
gegenden, die Umgegenden, Tag und Nacht bereiten uns 
Heil. Moge ich langes Leben geniessen. Svaha !“ — ,?Die 
Wasser, die Strahlen schutzen mich ringsum, der Schopfer, 
der Ozean vertreibe das Bose; das geweseue, das kunftige 
(Bose) schneide er alles ab. Es sei mir der Veda behutet^), 
moge ich wohl beschutzt sein. Svaha !“ — jjDie Allgotter, 


Dammerung und des hellen Tages erziihlt worden, hinzugefugt 
wird ; „dies sind die Melkungen Prajapati’s.“ — Die Kuh ist nach 
Madhava die Erde, nach Jr, das Jahr. — Ueber den funfzehn- 
fachen Lobgesang vgl. Tandya Br. 2, 4, 1. 

„Tragt die Grosse der lVasser“, d. h. sie zieht wahrend 
der Hitze durch ihre Strahlen die Wasser herauf und pflegt die- 
selben im Innern der Wolke. — Eine begleitet, Licht verbreitend, 
die Sonne; eine das Feuer. — Savitri halt die eine an, das Tages- 
licht zu verbreiten. Die TS. hat richtig: niyacchati. — 

^‘’) Sie erfreute durch Spendung des Lichtes die von Yama 
heherrschte Welt. Madh. 

Madhava erklart: ^ukreshu navatradishu ^reshtha. 

§. 6 - 

1) So Jr., schwerlich richtig. Der ganze Vers ist ofienbar 
verdorben. Vgl. den dritten Vers in A^v. Gri. 2, 4, 14. 
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III, 3, 7-4, 2. 


Pdraskara’s Hmisre^el. 

Adityas, Vasus, Devas und Maruts seien (unsere) Beschutzer. 
Starke, Kinder, Unsterblichkeit, langes Leben verleihe uns 
der erhabene Herr der Geschbpfe. Svaha!“®) 

7. Und: „Der Ashtaka Svah3,!“ 

8. Die mittlere (Ashtaka geschieht) mit einer Knh. 

9. Deren Netz opfert er mit dem Verse: „Bringe das 
Netz, du Wesenkenner, den yatern.“ >) 

10. Am anderen Tage bei den Anvashtakas aller (Ash- 
takas) ^) opfere er von (dem Fleische) der linken Seite und 
Hufte, in einem eingeschlossenen Kaume, wie bei den Kuchen- 
opfern fur die Vater. 

11. Auch den weiblichen (Vorfahren bringe er Kuchen) 
und sprenge in Gruben mit Spiritus und Sattigungstrank i), 
und bringe Salben und Kranze. 

12. Dem Lehrer und den Schulem, welche kinderlos 
sind, (kann er Spenden bringen) wenn er will. 

13. In der Mitte der Kegenzeit folgt die vierte Ashtaka 
mit Gemuse. 


Viertes KapiteL 

1. Nun folgt der Hausbau. 

2. An einem glucklichen Tage *) lasse er das Haus 
bauen. 


*) Vgl. den vierten Vers in A^v. Gri. 2, 4, 14. 


1) VS. 35, 20. 


§. 9. 


§• 10 . 


Am Tage nach jeder Ashtaka, also am ncunten Tage der 
dunkein Monatshalfte , wird eiiie Anvashtaka gefeiert. Vgl. A 9 V. 
Grl 2, 5, 1. 2. Mn. 4, 150. 

§. 11 - 

») A 9 V. Gn. 2, 5, 5 . 6. 


§• 2 . 


*) Es braucbt also nicht grade wabrend des nordlichen Laufes 
der Sonne oder wabrend des zunehmenden Mondes zu sein. Vp. 
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nr, 4, 3-6. 


3. la den einzelnen Gruben *) zu demselben opfert er: 
„Dem nicht fallenden, irdischen. Svaha!“ 

4 . Er richtet den Balken auf: „Hier richte ich auf den 
Nabel der Welt, den Strom des Gates, den Mehrer der 
Schatze. Hier bane ich ein festes Hans; in Sicherheit stehe 
es. Butter traufelnd.“ — „Keich an Rossen, Rindem, freund- 
licher Rede erhebe dich zum grossen Glucke. Dioh schreie 
an das Kind, dich die melkenden Kuhe brullend.“ — „Zu 
dir komme der zarte Knabe, zu dir das Kalb mit den Hu- 
tern ^), zu dir der Krug geistigen Trankes, mit den Topfen 
saurer Milch.“ — „Des Friedens Gattin, grosse, schon 
gekleidete, schenke uns Reiehthum, o gliickliehe, kraftigen. 
Von Rossen, Rindern und Nahrung werde, wie das Laub 
des Waldes, unser Reiehthum erfuUt, hier mit Gluck um- 
kleidet.“ Mit diesen Spriichen tritt er an die vier (Balken) 
hinan. 

5. Im Innern legt er ein Feuer an, sudlich setzt er den 
Brahman nieder, nordlich stellt er ein Wassergefass hin, 
kocht eine Topfspeise, geht hinaus, tritt in die Nahe* der 
Thur, und redet den Brahman an: „Brahman, ich trete 
hinein.^ 

6. Wenn der Brahman es erlaubt hat, tritt er hinein, 
indem er spricht: ,,An die Ordnung trete ich hinan, an das 
Gluck trete ich hiuan.“ 


§. 3. 

In den Tier Gruben, in welche die Eckbalken gestellt wer- 
den. Beim Ban eines dhavalagrtba (eines steinernen, welches mit 
Kalk iiberzogen wird) opfert er an den vier Stellen der Ecksteine, 
weil diese die Stelle der Balken vertreten. Er beginnt an der 
siidustlichen Ecke. Jr. 


§■ 4. 

*) In jede Griibe wird stillschweigend ein Stein gelegt und 
anf diesen der Balken gestellt. Vp. 

*) jagadaih anugaih raxakaib. Jr. 

Der Text ist verdorben. Vgl. t^ankb. Gri. 3, 2. A^v. Gri. 
2, 8, 16. AS. 3, 12, 7. 

*) Wenn keine Balken aiifgerichtet werden (also wenn ein 
steinernes Uaus gebant wird), so werden mit denselben Spriichen 
die Steine in die Gruben gelegt. Vp. 
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7. Nachdem er zerlassene Butter geweihet und mit den 
beiden Spruchen: ,,Hier ist Lust" zwei Butterspenden 
geopfert, opfert er die folgenden Spenden®): 

„0 Wohnungsherr, erkenn uns als die deinen, 
schaff guten Eingang uns, entfern die Leiden; 

Was wir dich bitten, das gewahr uns huldreich, 

zum Heil sei Menschen und zum Heil den Thieren. Svaba!“ 

„0 Wohnungsherr, sei hulfreich uns und schenke 
dem Haus Gedeihn an Rind und Ross, o Indu, 

In deiner Freundschaft lass uns nicht ermatten, 

und sei uns liebreich wie dem Sohn der Vater. Svaha!“ 

,,Lass Wohnungsherr uns deiner Huld Gemeinschaft, 
der starken, lieben, segnenden geniessen, 

Schutz unser Gut in Arbeit und in Ruhe, 

ihr Gotter schiitzt uns stets mit eurem Segen. Svaha!“ 

„Der Leid du tiigst, o Wohnungsherr, 
du gehst in alle Formen ein, 
sei uns ein heilbegabter Freund. Svaha ! “ 

8. Dann opfert er von der Topfspeise: „Agni, Indra, 
Bnhaspati, alle Gotter rufe ich her; Sarasvati und Vaji ^), 
Wohnung gebt mir, o kraftige. Svaha !“ — „Den Schlan- 
gen, Gottern, Alenschen alien, dem Himavat, der scbon zu 
scbauen, den Yasus, Rudras, Adityas, dem Herrscher (^iva) 
mit seinen Begleitern ^), diesen alien nahe ich, Wohnung gebt 
mir, o kraftige. Svaha !“ — ,,Dem Yormittage und dem 
Nachmittage beiden, mit dem Mittage, der Nacht und der 


§• 7 . 

») VS. 8, 51. 

*) Die Verse stehen RS. 7, 54, 1 — 55, 1, der erste und 
dritte Vers auch TS. 3, 4, 10, 1. Ich habe Grassmann’s Ueber- 
setzung gegeben. 


§. 8 . 


*) vajitn annamayun sitam. Jr. 

^ jagadaih anucaraih. Jr. S. obeu §. 4. ^). 
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Mittemacht, der gottlichen Morgenrothe mit grossem Pfade, 
diesen alien nahe ich, Wohnnng gebt mir, o kraftige. 
Svaha!“ — „Dem Macher und dem Veranderer, dem Vip- 
Takarman, den Krautern und den Baumen, diesen alien nahe 
ich, Wohnnng gebt mir, o kraftige. Svaha!“ — „Dem 
Schopfer und dem Ordner und dem Herrn der Schatze zu- 
gleicb, diesen alien nahe ich, Wohnung gebt mir, o kraftige. 
Svaha!" — ,,Lieblich, glucklich gebet diese Wohnung, o 
Brahman und Prajapati und alle Gottheiten. Svaha!“ 

9. Nach dem Essen legt er in ein messingenes Gefass 
die herbeigebrachten Gegenstande, Udumbara- Blatter mit 
geistigem Getrank, Gras, Kuhdunger, saure Milch, Honig, 
Butter, Ku^a und Gerste, und dann besprengt er die Sessel 
und die Standorte (der Gotter). 

10. Die ostliche Wand beruhrt er mit den Worten: 
„Gluck und Ruhm mogen dich an der ostlichen Wand 
schutzen.“ 

11. Die sudliche Wand beruhrt er mit den Worten: 
„Opfer und Opferlohn mogen dich an der sudlichen Wand 
schutzen.“ 

12. Die westliche Wand beruhrt er mit den Worten: 
„Speise und Brahmana mogen dich an der westlichen Wand 
schutzen.“ 

13. Die nordliche Wand beruhrt er mit den Worten: 
„Kraft und fi:eundliche Rede mogen dich an der nordlichen 
Wand schutzen.“ 

14. Dann geht er hinaus und verehrt die Himmelsgegen- 
den, indem er spricht: ,,Mogen Keta mich und Snketa im 
Osten schutzen. Agni ist Keta (der Wille?), die Sonne 
Suketa (die gutwillige), ihnen nahe ich, ihnen sei Verehrimg, 
sie mogen mich im Osten schutzen.“ 

15. Dann nach Suden: ,,Das Schutzende und das Hu- 
tende mogen mich im Suden schutzen. Der Tag ist der 


§. 9. 

1) Sessel aus Elfenbein oder anderem Material und Standorte 
fur Gotter (devatayatanaduii; Postamente fiir Gotterbilder?) sind 
nach den Vorschriften der Baukiinst (vastu^4stra) nothvvendige Ge- 
rathe eines Hauses. Jr. 
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1 1 1 ^ 16 — 5 | 3 . 


Schutzende, die NacM die Hutende, ihnen nahe ich, ihnen 
sei Verehrung, sie mogen mich im Suden scliutzen.“ 

16. Dann nach Westen: „M5ge der Leiichtende mich 
und der Wachsame im Westen schutzen. Speise ist der 
Leuchtende, Athem der Wachsame, ihnen nahe ich, ihnen 
sei Verehrimg, sie mogen mich im Westen schutzen.“ 

17. Dann nach Norden: „M6ge der Schlaflose mich und 
der Nichtschlummernde im Norden schutzen. Der Mond ist 
der Schlaflose, der Wind der Nichtschlummernde, ihnen 
nahe ich, ihnen sei Verehrung, sie mogen mich im Norden 
schutzen.“ 

18. Dem fertigen Hause nahet er, indem er spricht: 
„Dem Rechts-Hauptpfosten, dem Gliicksdache, dem Tage 
und der Nacht, den beiden Thurbrettern (nahe ich; dies sind) 
Indra’s Hauser, schatzreich, Schutz gewahrend; ihnen nahe 
ich mit den Kindern, mit dem Viehe. Was mir irgend ist, 
herbeigerufen , umgeben von alien Schaaren, Freunden und 
Guten (nahe ich) dir, o Haus. Mogen unsere Hauser voll 
unverletzter Manner sein allerseits.“ 

19. Dann folgt Speisung der Brahmanas. 


Fttnftes Kapitel. 

1. Nun folgt das Hinsetzen der Wassertonne. *) 

2. Nachdeni er in der nordostlichen Gegend eine Grube 
gegraben, wie fur den Opferpfahl *), Kufagras hingestreut, 


§. 18. 

*) Vgl. krit. Amu. Meine Uebersefzung ist nalurlich ganz 
zweifelhafl. Jr. nimmt ein Wort sakhaya an, welches s. v. a. 
initrasamuha bedeuten soli. 


§• 1 . 

*) Narayana zu Gobh. Gn. 3, 9, 5 erklart manika durch: 
mafaad udakasja bhandam. — S. oben 2, 9, 3. 


§. 2 . 

») Vgl. Katy. (;t. 6, 2, 8. 
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gerostetes Korn, Fruchte vom Seifenbaum iind andere gluck- 
bringende Dinge, stellt er die Tonne in die Grube mit dem 
Spruche: „Du bist das Meer.“ 

3. Er giesst Wasser hinein mit dem Verse: 
„Schatzreiche Wasser, ihr besitzt ja Eeichthum, 
bringt klare Einsicht und nnsterblich Wesen, 

Tbr waltet uber Gut und schone Kinder, 

Sarasvati verleihe Kraft dem Sanger.“ *) 

4. Und mit den drei Versen: „Ihr Wasser seid ja.“ *) 

5. Dann folgt Speisimg der Brahmanas. 


Sechstes ^pitel. 

1. Nun folgt das Heilmittel der Kopfschmerzen. 

2. Naehdem er die Hande gewaschen, streicht er die 
Brauen, indem er spricht; „Von den Augen, von den Ohren, 
von dem Backenbarte, von dem Kinne treibe ich diese Kopf- 
krankheit weg.“ 

3. Wenn der halbe Kopf schmerzt, spricht er: „Du 
Zerspalter, mit ungestalteten Augen, mit weissen Flugein, 
mit grossem Kuhme, und mit bunten Flugein, nicbt moge 
sein Kopf schmerzen.“ 

4. Dann wird er ruhig. 


2) TS. 18, 45. 

§. 3. 

») RS. 10, 30, 12. 

§. 4. 

1) VS. 11, 50—52. 

§• 2 . 

1) Vgl. RS. 10, 163, 1. AS. 20, 96, 17. 2, 33, 1 und 
A. Kuhn in seiner Zeitschrift 13, 70. 
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lUj 7j 1 — 8j 1* 


Siebentes Kapitel. 

]. Das Umpissen des Knechtes. *) 

2. Wahrend er schlaft, soli der Herr in das Horn eines 
Thieres seinen Urin lassen und links herum dreinaal be- 
sprengend umhergehen, mit dem Spruche: „Von dem Berge, 
von der Mutter, von der Schwester, von den Eltern, von 
dem Bruder, von den Freunden mache ich dich los. O 
Knecht, du bist umpisst, wohin wirst umpisst du gehen?“ 

3. Wenn er sich umhertreibt, lege man ein Waldfeuer *) 
an und opfere die mit Butter gesalbten Kupaplatten ®), mit 
dem Spruche: „Der flackernde, o du flackernder, der du 
entkommen aus Indra’s Schlinge ®), moge dich binden mit 
Indra’s Fessel und dich, einen anderen entlassend, zu mir 
fuhren.“ 

4. So wird er ruhig. 


Achtes Kapitel. 

1. Das Spiess-Rind. 


§• 1 - 

Jr. erklart: utulo viva^o dasab. Renii: utiilo grihadasah sjat. 
Kp. leitet das Kapitel cin mit dan Worten : „dasasya va(;ikaranam. 
Vp. : atha durvinitasja bhramana<;Ilasya dasasya va 9 ikaranani. Wenn 
nlula als Name eines Volkes im Nordwesten Indiens (MBh. 6, 361) 
sicher stiinde (vgl. Wilson’s Visbnu Parana 191 oder Hall’s Aus- 
gabe desselben 2, 174), so diirfte man vielleicht vermuthen, dass 
es anch einen aus der Fremde erworbenen Knecht bezeichnete. 
S. Grimm’s Gescb. d. d. Sprache 133. — Zu der hier beschrie- 
benen Handlung \gi. die von Grimm, d. Mj'thol. 1048*), citirte 
Stelle aus Petronius cap. 57; st circumminxero ilium, nesciet tjua 
fugiat. 


§. 3. 

>) Nacb Kp. soli er Feuer von einem Waldbrande aus dem 
Walde holen und dasselbe auf dem dazu vorbereiteten Boden nie- 
derlegen. 

^ welche zum Anfassen der Fenerschiisseln dienen. 

*) Jr., erklart v irudh durch pa^a „SchliDge.“ 
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2. Es verschafft den Himmel, Vieh, Sohne, Reichthum, 
Ruhm, Lebensdauer. >) 

3. Nachdem er das Hausfeuer in den Wald gebracht, 
die drei Feuer bereitet schlachte er ein Thier dem Rudra. 

4. Ein unverschnittenes. 

5. Es muss ein Rind sein *), wegen der Benennung (des 
Opfers). . 

6. Nachdem er das Netz gekocht, eine Topfspeise und 
die Fleischschnitte, oplert er dem Rudra das Netz, dem 
Aether das Fett, und die mit der Topfspeise vermischten 
Fleischschnitte dem Agni, Rudra, (larva, Papupati, Ugra, 
Afani, Bhava, Mahadeva und l^ana. 

7. (Dann folgt ein Opfer an) Vanaspati. 

8. An den Opferforderer zuletzt. 

9. Das Umhersprengen an die Himmelsgegenden. 

10. Zu Ende des Umhersprengens lassen sie die Frauen 
mitopfern: der Indrani, Rudranl, (larvanl, Bhavanl, Agni 
dem Hausherm. 

11. Das Blut bringt er in Palapablattern auf Grasbun- 
deln dem Rudra, den Heeren als Gabe dar: „Welche Heere 
du, o Rudra, ,im Osten hast, denen (gilt) diese Gabe; ihnen 
und dir Vemeigung! — (ebenso) im Suden . . . im Westen 
. . . im Norden . . . nach oben . . . nach unten . . .“ 


§• 2. 

*) Es verschafft nicht alle diese Gegenstande zugleich, son- 
dern kann vollzogen werden von einem Mamie, der sich einen 
derselben wunscht. Jr. Kp. 


§■ 3 . 

*) d. h. nachdem er aus dem Hausfeuer die beiden anderen 
Feuer, dels Ahavaniya und das Dakshina entnommen hat. Jr. 
Kp. Vp. 


§. 5. 

Nicht eine Ziege. Die Parfikel va steht hier in der Be- 
deutung von eva. Jr. 



94 Paraskaras Hausregel. HI, 8, 12—9, i. 

12. Das Gedarm *) mit Blat bescluniert wirft er in das 
Fener, oder sie vergraben es in die Erde. 

13. Nachdem er das Thier gegen den Wind gerichtet, 
verehrt er es mit den Spruchen an Budra oder mit dem 
ersten nnd letzten Abschnitte derselben. *) 

14. Von diesem Thiere bringen sie kein Fleisch in das 
Dorf. 1) 

15. Hiermit ist auch das Rindopfer erklart. 

16. Es geschieht mit einer Milchspeise, mit Weglassung 
des Unpassenden, 

17. Eine Kuh von gleichem Alter (wie das Opferthier) 
ist der Opferlohn dafur. 


Neuntes EApitel. 

1. Nun die Hingabe des Stieres ’). 


§• 12 . 

*) uvadhyam piirishadhanam potiti prasiddbam. Jr. — Vgl. 
Bengal, poipta a gut, the entrails. Hindust. pota stomach. 

§• 13. 

') Mit dem ^atarudriya, VS. 16, 1 — 66 oder mit VS. 16, 
1—16 und 47—66. 

§. 14. 

*) In den krit. .Vnm. ist zu erganzen, dass die dort ange- 
fiihrte Variante in der Hdschr. C steht. 

§• 1 . 

*) Ueber die Bedeutung dieser Handlung wage ich eine Ver- 
muthuDg. Jede Ortschaft, Dorf oder Stadt, hatte ein gememsch^tft- 
li ches Weideland, eine AlmenJe, Common (Mn. 8, 237 Kull. 
Yajn. 2, 166. 167. Colebrooke, Dig. 3, 4, XX: the common 
pasture for kine). Fiir die gesammte Rinderheerde des Ortes 
scheint Ein Zuchtstier gehalten worden zu sein. Atis dem Kalpa 
Siitra zu TS. 3, 3, 9 sehen wir, dass der Zuchtstier, wenn er 
alt gewordeo, durch einen jnngen ersetzt nnd geopfert werden 
rousste. Ich vermuthe nun, dass der Ausdruck vnshotsarga, „Hin- 
gabe eines Stieres“, grade diese Ueberweisung eines jungen Zucht- 
stieres an die Ortsgemeinde bezeichnet. Dafur spricht zunldist 
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2. Sie ist darch das Rindopfer erklart. 

3. (Sie geschieht) beim VoUmonde des Monats Kartika 
oder unter dem Gestirne Revatl im Monate Apvina. 


der Umstand, dass die Ueberweisung in der TS. mit eben dem- 
selben Verse geschieht, welcher in nnserem Sutra (§. 6) vorge- 
schrieben ist. Ferner die Benennung der Handlung. Das Wort 
utsarga bedeutet die Hingabe einer Sache mit Aufgebung des 
Eigenthumsrechts. Wenn die Hingabe an eine andere Person ge- 
schieht, welcher das Eigenthumsrecht ubertragen wird, so ist dies 
eine Schenkung. Wird aber die hingegebene Sache zu einem all- 
gemeinen, offentlichen Zwecke bestimmt, so ist es eine Stiftung, 
Fundation. So lantet z. B. der Titel des zwolften Tractates yon 
Raghunandana’s Smntitattva: jala^ayotsarga „Stiftung von Wasser- 
behaltern“ und handelt von den Fallen, in welchen demand einen 
Brnnnen oder Teich graben lasst, den er zum oSentlichen Ge- 
brauche bestimmt. Wenn nun Jimutavahana in seinem Dayabhaga 
1, 21 erklart: ein Eigenthumsrecht eutstehe auch dadnrch, dass 
demand sich seines Eigenthnms entanssere „zu Gunsten einer selbst- 
bewussten Person** (cetana), und der Commentator (Jrikrlshna dazn 
bemerkt: die Beschrankung „zu Gunsten einer selbstbewussten Per- 
son“ sei hinzugefilgt, weil ohne dieselbe „durcb die blosse Ent- 
ausserung, wie z. B. bei der Hingabe eines Stieres und ahnlichen 
Handlungen, kein Eigenthumsrecht entstehe“ (tyagamatrad vnshot- 
sargadiriipat svamitvajananat) , so geht daraus hervor, dass die 
Fiction, nach welcher eine Ortsgemeinde als rechtsfahige Person 
betrachtet werden kann, im Indischen Bechte nicht zur Geltung 
gekommen war. Der Stier wurde eben nicht Eigenthum eines 
Mannes in der Gemeinde, der ihn hatte als Zugthier oder sonst 
wie zu seinem Nutzen verwenden diirfen, sondern wenn er seiner 
uachsten Bestimmung, der ganzen Gemeinde zur Zucht zu dienen, 
nicht mehr geniigen konnte, musste er eiuem Gotte geopfert wer- 
den, und zwar dem Prajapati, Indra oder Tvashtn (s. Kalpa Sutra 
zu TS. 3, 3, 9). Nach Vishnu Dh. (I- 86, 4. 5 musste ein Schmied 
den Stier bei der Uebergabe auf der einen Hufle mit einem Kreise 
(cakra), auf der anderen mit einem Spiesse (quia) bezeichnen. 
Vgl. Kuli. zu Mn. 8, 242. — Unter den Belohnungen fur diesen 
Act der Freigebigkeit wird auch die Erlosung der Vater (pitrf- 
mukti) genannt (Raraacandra’s paddhati zu (iankh. Gri. 3, 11), 
und daher riihrt es wohl, dass der vnshotsarga spater auch bei 
der Bestattnng eines Verstorbenen vollzogen wurde (Pancatantra 
9, 3). — Meine Vermuthung fiber den urspriinglichen Sinn der 
Handlung schliesst nicht aus, dass den Indem selbst das Verstand- 
niss derselben im Lanfe der Zeit abhanden gekommen sein konne 
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4. Nachdem er in der Mitte der Kuche ein gut bren- 
nendes Feuer gemacht und die Opferb utter geweihet, bringt 
er mit den Spruchen: ,,Hier ist Ijust“ sects Spenden. 

5. Mit dem Verse: „Pushan geh unsern Kuhen nach, 
Pushan leihe den Rossen Schutz, Ptishan gewahre Nahrung 
uns. Svaha!“ opfert er von der fur Pushan bereiteten 
Speise. 

6. Nach Hersagung der Spruche an Rudra i), nachdem 
sie einen einfarbigen oder zweifarbigen Stier, oder einen der 
die Heerde schutzt oder den die Heerde schutzt, oder der 
roth, mit alien Gliedern versehen, der Sohn einer Kuh ist, 
welche lebende Kalber hat und milchreich ist, welcher der 
schonste ist in der Heerde, ■ — nachdem sie diesen geschmuckt 
haben, und auch vier beste junge Kuhe in der Heerde ge- 
schmuckt haben, sollen sie sie loslassen mit dem Verse: 
,,Diesen jungen gebe ich euch zum Gatten®); mit ihm, dem 


and der ganze Branch dnrch spateres Beiwerk eine andere Gestalt 
gewonnen babe. Dies Schicksai haben ja zahlreiche andere BrSnche 
gehabt. — Wenn meine Deufung richtig ist, so haben wir hier 
einen nraiten indogermanischen Branch, der sich, wenn anch mit 
manchen Wandlungen, hie und da bis anf die heutige Zeit erhal- 
ten hat. Ich erwabne nnr, worauf Weinhold niicb aufmerksam 
macht, „Das Bullenfest im Dr6mling“, in A. Kuhn’s Markischen 
Sagen und MSrchen, S. 368. Das dabei vollzogene Schlachten 
des Gemeiostiers konnte ein Nachklang des oben erwShnten Opfers 
sein. 


§• 4 . 

1) VS. 8, 51. 

§• 5. 

») RS. 6, 54, 5. 

*) Dies ist eine aus gemahlenen Komern bereitete Suppe 
(pishtacaru), weil Pushan die ganzen Korner nicht essen konnte, 
da er seine Zahne eingehiisst hatte. 


§. 6 . 

S. oben 3, 8, 13. 

TS. 3, 3, 9 steht pari statt patim. Vgl. AS. 9, 4, 24. 
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lieben, wandelt scherzend. Machet uns nicht ®), ihr Ton 
Natur reicbe ; mogen wir an Beicbthnms Mehrung und Labe- 
trank uns freuen.“^ 

7. Den in der Mitte stehenden Stier redet er an mit 
den Spruchen, welche von den Worten: ,,Freude bringend“ 
bis zu Ende des Abschnittes stehen. 

8. Nachdem er von der Milch aUer Kuhe eine Milch- 
speise gekocht, speise er die Brahmanas. 

9. Einige schlachten auch noch ein Thier. *) 

10. Das Verfahren dabei ist durch das Spiess-Rindopfer 
erklart. 


Zehntes Kapitel. 

1. Nan foigt die Wasserspende. 

2. Wenn ein End unter zwei Jahren gestorben ist, 
sollen Mutter und Vater unrein sein. 

3. Die anderen (Verwandten) bleiben rein. 


Ihr musst mir dankbar sein dafiir, dass ich each statt des 
alten einen jungen Gatten gebe, nnd diesen Dank diirch Mehrung 
meines Reichthums und reichliche Milch ausdrucken. — AS. hat 
ma no hasishta, „verlasset uns nicht.“ 

§. 7. 

») VS. 18, 45—50. 

§. 9 . 

*) Eine Ziege. Kp. Vp. 

§• 1 . 

*) Kp. gibt hier eine sehr amfangreiche Darstellung der Lehre 
von der durch Geburt oder Tod verursachten Unreinheit, mit Be- 
nntznng vieler Smritis, Puranas und anderer Werke alterer und 
jiingerer Zeit. Vp. beschrankt sich auf Paraskauu’s Sutra. Auf 
die nahe Uebereinstimmung von Yajnavalkya’s Gesetzbnch mit Pa- 
raskara, welche besonders bei dem vorliegenden Gegenstande statt- 
findet, habe ich schon fruher hingewiesen. S. Zeitschr. d. d. M. 
Ges. Bd. 7, p. 540. 

Abhandl. d. DM6. TI, 4. 


7 
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4. (Die Unreinheit dauert) eine Nacht oder drei NSehte. 

5. Sie begraben den Leib, ohne ihn zu verbrennen. 

6. Wenn das Kind wahrend der G^urtsunreinheit (der 
Mutter) stirbt, so dauert die Unreinheit bis zum Aufetehen 
(der Mutter), trie die Unreinheit durch die Geburt. 

7. Hiebei i) findet keine Wasserspende statt. 

8. Wenn ein Kind von mehr als zwei Jahren gestorben 
ist, sollen alle Verwandten bis zum Bestattungsplatze nach- 
folgen. 

9. Einige schreiben vor, sie sollen dabei den Yama- 
Gesang singen und das Yama-Lied hersagen. *) 

10. Wenn ein Knabe stirbt, der schon zum Dehrer ge- 
gangen ist, so geschieht die Wahl*) des Bodens und das 
Uebrige in gleicher Weise wie bei einem, der das Feuer 
angelegt hat, bis zum Hingehen an den Band des Wassers. 

11. Mit dem Hausfeuer verbrennen sie ihn, wenn er 
das Feuer angelegt hat. 

12. Stillschweigend mit Dorffeuer *) einen anderen. 


§• 4. 

*) Die Dauer der Unreinheit hangt nach Mn. 5, 67 davon 
ab, ob das Bereiten der Haarlocke scbon an dem Kinde voUzogen 
ist. S. oben 2, 1, 1. Stirbt das Kind vor derselben, so dauert 
die Unreinheit eine Nacht; wenn nach derselben, drei NSchte. 
Nach anderen bildet das Eintreten der Zahne die Grenze. 

§. 7. 

*) Bei einem Kinde unter zwei Jahren. 

§. 9 . 

•) TA. 6, 5, 2. 3 stehen mehrere Verse, welche als Yama- 
Gesange (yamagathas) bezeichnet werden. Einen derselben (ahar 
ahar nayamano) fiihrt Kp. zu unserer Stelle an, mit einigen Vari- 
anten. Als Yama-Lied (yamasukta) nennt Mitax. Ill, 1, b, 2 das 
Lied RS. 10, 14. 

§. 10 . 

*) Raghonandana , fuddhi-t. Fol. 30, a, 2 erklart nach der 
Haralata das Wort joshana durch samskara: „die Weihe des Bodens." 

§- 12 . 

*) Dorffeuer ist das alltagiiche (laukika) Feuer. Jr. 
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13. Einen Verwandten oder Verschwagerten sollen sie 
um (die Erlaubniss ziir) Wasserspende bitten, mit den Wor- 
ten: „wir wollen die Wasserspende vollziehen.“ 

14. „Vollziehet sie, und nicht ofter so!“ antwortet die- 
ser, wenn der Verstorbene noch nicht hundert Jahre alt war. 

15. Bei einem anderen sagt er nur: „VoIlziehet sie!“ 

16. Alle Verwandten gehen in das Wasser hinein bis 
zum siebenten Manne oder bis zum zehnten *). 

17. Wenn sie in demselben Dorfe wobnen, than es alle 
soweit sie sich einer Verbindung (mit dem Verstorbenen) 
erinnem. 

18. Mit Einem Kleide ^), die Opferschnur auf der rech- 
ten Schulter tragend. 

19. Mit dem Goldfinger der linken Hand (das Wasser) 
fortschnellend, mit dem Spruche: „Von uns strahle das Un- 
heil weg!“ i) 

20. Das Gesicht nach Suden gewendet taucben sie nnter. 

21. Dem Verstorbenen giessen sie einmal Wasser aus 
mit den zusammengelegten Handen, indem sie sprechen: 
„Du N. N. dieses Wasser dir!“ 

2i Wenn sie herausgestiegen und sich an einer reinen 
mit Gras bewachsenen Stelle niedergesetzt haben, sollen (die 
anderen) sie dort trosten. 


§• 16. 

Yajn. 3, 3 sagt: „die Verwandten bis zum siebenten oder 
zehnten“, saptamad da 9 amad vapi, was die Mitaxara, offenbar un- 
richtig, erklart: saptamadii asad arvak da^amadirasad ra, „inner- 
halb des siebenten oder zebnten Tages.“ 

§• 18. 

Die soDstigen Bader sollen in zwei Kleidem geschehen. 
Bghn. 9 nddhi t. Fol. 32, a, 4. Auch Ramacandra in seiner Pad- 
dhati zu Qankh. Gri 4, 12 sagt, dass die regelmassigen Bader in 
zwei Kleidem voUzogen werden miissen. 

§- 19 . 

*) Nicht mit dem ganzen Verse (RS. 1, 97, 1), sondera nur 
mit der angefiihrten Zeile desselben, welche allein in die VS. (35, 6) 
aufgenommen ist. 
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23. Ohne sich umzusehen gehen sie in das Dorf, in einer 
Eeihe, die Jiingsten voran. 

24. An der Thure des Hauses kauen sie Picumanda- 
Blatter, spulen den Mund aus, berubren Wasser, Feuer, Knh- 
mist, SenfkSmer und Oel, treten auf einen Stein und gehen 
hinein. 

25. Drei Nachte in Keuschheit auf dem Erdboden schla- 
fend sollen sie kein Gescbaft verrichten oder rerrichten lassen. 

26. Gekaufte oder empfangene Speise sollen sie essen, 
nur bei Tage, und kein Fleisch. 

27. Nachdem sie dem Verstorbenen den Kuchen dar- 
gebracht, indem sie beim Waschen, beim Darbringen (des 
Kucbens) und beim zweiten Waschen seinen Namen aus- 
sprechen ^); 

28. Sollen sie in einem irdenen Gefasse in derselben 
Nacht 1) Milch nnd Wasser unter freiem Himmel binsetzen 
und sprechen: ,,Gestorbener, hier bade!“ 

29. Drei Nachte dauert die Unreinheit durch die Leiche. 

30. Nach einigen zchn Nachte. 

31. Sie soUen nicht die eigene Lesung lesen. 

32. Die festen Handlungen sollen sie aussetzen, mft Ans- 
nahme solcher, vrelche in den drei Feuem Tollzogen wer- 
den. *) 

33. Einige sagen : auch mit Ausnahme derjenigen, welche 
in dem Feuer in der Halle voUzogen werden. 

34. (Wenn sie diese nicht aussetzen,) sollen andere die- 
selben vollziehen. 

35. Diejenigen, welche den Yerstorbenen beruhrt haben, 
sollen nicht in das Dorf gehen, bis die Sterne erscheinen. 


§. 27. 

*) Ueber die AnfTorderung sich zu waschen, welche vor und 
nach der Darbringung des Kuehens an den Verstorbenen gerichtet 
wird, Tgl. Katy. Qr. 4, 1, 10 u. f. 

§. 28. 

In welcher er gestorben ist. 

§. 32. 

*) Vgl. Kull. zn Mn. 5, 84. 
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36. Wenn es bei Nacht ist, bis die Sonne erscheint. 

37. Das Hineingeben und das Folgende wird auf 
gleiche Weise von den anderen (nicht verwandten) voU- 
zogen. 

38. Einen Halbmonat oder zwei dauert die Unreinheit. i) 

39. Ebenso soil verfahren werden *), wenn der Lehrer 
(gestorben ist). 

. 40. Und bei den Eltern der Mutter. 

41. Und bei unverheirateten Frauen. 

42. Bei verheirateten sollen es die anderen *) thun. 

43. Und sie sollen es bei jenen thun. 

44. Wenn einer auf der Reise stirbt, so sollen seine 
Verwandten von dem Augenblicke an, wo sie 'es erfahren 
haben, nachdem sie die Wasserspende dargebracht, die noch 
ubrige Zeit (der Unreinheit) unrein bleiben. 

45. Wenn die Zeit schon voruber war (als sie den Tod 
erfuhren), eine Nacht oder drei Nachte. 


§• 37. 

*) S. oben §. 24. — Vgl. Yajn. 3, 14. 

§. 38. 

*) Einige bezieben diese Vorschrift auf diejenigen, welche 
einen Todten beriihrt baben. Fiir diese wurde aber eine so lange 
Zeit nicht angemessen sein. Die Vorschrift ist vielmehr nach Mn. 
5, 83 zu erklaren und zu erganzen: durch den Tod eines Ver- 
wandten ist ein Vai^ya einen Halbmonat unrein, ein (^udra einen 
Monat, ein Kshatriya zwblf Tage, ein Brahmana zehn Tage. Jr. 
— Vgl. Yajn. 3, 22. Gaut. 14, 1 u. f. Vishnu Dh. Q. 22, 1 — 4. 

§. 39. 

Die Wasserspende und die anderen Handlungen sollen voll- 
zogen werden. Jr. Vp. 


§. 42. 

Ihr Mann und dessen Verwandte. Vp. 

§• 43. 

*) Die verheirateten Frauen fur ihre Manner and deren Ver- 
wandte. 
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46. Beliebig sind nun die Wasserspenden lur einen 
Opferpriester, Schwiegervater, Freund, entfemten Verwand- 
ten, Mutterbruder und Scbwestersobn. 

47. Desgleichen fur verbeiratete Frauen. 

48. Am eilften Tage soil er eine ungrade Zahl von 
Brahmanas speisen, mit Fleisch. 

49. Einige schlacbten mit Beziehung auf den Verstor- 
benen aucb eine Kub. 

50. Beim Darbringen der Kuchen. soil der Verstorbene 
der erste der Vater sein, wenn er einen Sobn hat. 

51. Der vierte Kuchen fallt aus. *) 

52. Einige schreiben vor, dass ein Jahr lang nur ein 
einzelner dargebracbt werde. 

53. Das Kichtige ist aber: „kein vierter Kuchen ist“, 
so sagt das Brahmana. 

54. Tag fur Tag soli er fur den Verstorbenen einem 
Brahmana Speise und einen Wasserkrng geben. 

55. Einige setzen auch einen Kuchen vor. 


Eilftes Kapitel. 

1. Wenn ein Thier (geopfert -wird), soil er, wenn es 
ein anderes als eine Kuh ist, es waschen und an der vor- 
deren Seite der Feuer, nachdem er herumgegangen, einen 
Pala^azweig eingraben. 


§• 51. 

*) Es werdeu also nur drei Kuchen fiir den Vater, Gross- 
vater und Eltervater dargebracbt. 

§• 1 * 

*) Das Schlacbten eines Thieres komnat bei verschiedenen 
hauslichen Handlungen vor, z. B. bei dem Argha (s. oben 1, 3), 
bei der zweiten Ashlaka (3, 3, 8), bei dem Spiess-Rindopfer (3, 8, !)• 
An die Stelle des bei den (jranta-Handlongen gebrauchJichen Opfer- 
pfostens (yiipa), an welchen das Thier gebunden wird, tritt hier 
ein blosser Zweig (^akha), daher die Benennung ^akhapa^u fur 
das Opferthier und das Opfer selbst. Vgl. Katy. O*"* Oj 10, 33. 
Comm. 
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2. Das Dmwickeln (des Zweiges), Herbeiholen (des 
Thieres), Anbinden imd Benetzen desselben vollziehe er in 
der vorgeschriebenen Weise und was sonst zu voUzie- 
hen ist. 

3. Nachdem er die beiden Spenden vor und nach der 
Todtung des Thieres geopfert hat, opfere er noch funf 
andere stillschweigend. 

4. Das herausgenommene Netz besprenge er und nenne 
die Gottheit. 

5. Bei dem Herbeiholen, Anbinden und Benetzen (des 
Thieres) und bei der Topfspeise (nenne er die Gottheit) 
ebenso. 

6. Wenn er das Netz geopfert, schneicftt er die 
Schnitte ab. 

7. AUe oder drei oder funf. *) 

8. Die Schnitte opfert er mit der Topfspeise vermischt. 

9. Ein Glied des Thieres ist die Opfergabe. *) 

§• 2 . 

*) Die hier erwShnten Handlongen sollen abo bei dem haus- 
lichen Thieropfer ebenso vollzogen werden, wie sie bei Katy. (Jr. 
6, 3, 15 — 33 fiir das (Jrauta-Opfer vorgeschrieben sind. 

§• 3. 

*) Vgl. Katy. 9r. 6, 5, 22—25. 

^ Die also, wie alle ohne Spruch geopferten Spenden^ an 
Prajapad gerichtet sind. 

§. 7 . 

*) ,AlIe Schnitte“, d. h. eilf, welche Jr. und Kp. (Cod. Chamb. 
Fol. 59, a) nach Katy. (Jr. 6, 7, 6 folgendermassen anfzahlen: 
1. das Herz, 2. die Ziinge, 3. die Bmst, 4. das linke Yorderbein, 
5. 6. die rechte und linke Seite, 7. die Leber, 8. 9. die beiden 
Nieren, 10. der mittlere Darm, 11. die rechte Keule. Unter dem 
mittleren Dann scheint das Jejunum oder das Ileum oder beide 
zusammen verstanden zn sein. — »Drei Schnitte“ sind nach Kp.: 
Herz, Zunge und Brust. — „Funf Schnitte“ nach demselben: Herz, 
Zunge, Bmst, linkes Yorderbein, beide Seiten (was ja aber seeks 
sind). 

§. 9. 

*) Also nicht ein voiles Gefass (purnapatra) oder eine Wunsch- 
gabe (vara). Jr. — Vgl. Katy. (Jr- 6, 10, 37. 38. 
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10. In einem Opfer an eine bestimmte Gottheit soli er 
ein Tliier, das dieser Gottheit geweihet ist, opfern und dem 
Priester einen Theil geben und zn ihm sprechen: „lass die- 
sen hingelangen.“ 

11. Wenn ein FJuss dazwischen ist, soil er ein Schiff 
machen lassen *), oder auch nicht. 


Zwdlffces Eapitel. 

1. Nun folgt die Busse dessen, der die Keuschheit ver- 
letzt hat. * 

2. Beim Neumonde soil er auf einem Kreuzwege einen 
Esel >) als Opferthier schlachten. 

3. Der Nirriti opfere er ein Kochopfer. 

4. Im Wasser geschieht das Opfer der Sfhnitte. 

5. Auf dem Erdboden das Kochen des Thieropfer- 
kuchens. 

6. Das Fell des Thieres legt er sich um. 

7. Einige sagen : mit dem Schwanze nach oben. 

8. Ein Jahr lang gehe er betteln, seine That verkundend. 

9. Eine andere Busse ist: Er opfert zwei Butterspenden 
mit den Spruchen; „0 Kama! ich bin unkeusch gewesen, 
unkeusch bin ich gewesen, o Kama! Dem Kama Svaha!“ 


§. 11 . 

*) Jr. bezieht dies richtig auf das Opfer, welches nach 3, 10, 
44 u. f. fiir einen in der Frenide verstorbenen dargebracht werdeii 
soli; er irrt aber, wenn er meint, navam sei s. t, a. nava^raddham 
und mit diesem Ausdrucke werde das 3, 10, 48 vorgeschriebene 
Opfer bezeichnet. VgL Agv. Gn. 1, 12, 6. 

§• 2. 

1) Katy. Or. 1, 1, 13. Gaut. 23, 17. 18. Mn. 11, 118. 
Yajn. 3, 280. 

§. 4. 5. 

*) Katy. Or. 1, 1, 15, 16. 
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— „0 Kama, ich habe Uebel getban, Uebel getban babe 
icb, o Kama! Dem Kama Svaba!“ 

10. Dann verebrt er (das Feuer) mit dem Verse: „Es 
mogen micb benetzen die Maruts, benetzen Indra und Bri- 
baspati; es benetze micb dieses Feuer mit Kindem und mit 
Reichtbum ! “ 

11. Dies ist die ganze Busse. 


Dreizehntes Eapitel. 

1. Nun foigt das Eintreten in den Gericbtsbof. 

2. Er gebt auf den Hof zu indem er spricbt: „0 An- 
girasiscber du bist ja der Hof, der larmende, du bist ja 
der ungestume. Dir, dem so bescbaffenen, sei Verneignng!“ 

3. Dann tritt er binein mit dem Sprucbe: „Der Hof 
(scbutze) micb und die Yersammlung, die beiden verstandigen 
Tocbter des Herrn der Geschopfe! Wer micb nicbt kennt, 
der trete nicbt beran; verstandig sei der Mann in der Aus- 
sage. “ 

4. Wenn er zu der Yersammlung kommt, sprecbe er 
leise: „Machtig bin icb gekommen, glanzend, obne Wider- 
rede. Dieser Yersammlung Herrscber ist ein gewaltig un- 
widerstebbcber Mann.“ 

5. Wenn er meint: ,, Dieser ist erzurnt‘^, so redet er 
ibn an: „Welcbe yernicbtende Gestalt du auf der Stime 
bast, des Zomes, des Grimmes, die mogen die Gotter, die 
keuscben, die verstandigen wegfubren. Icb bin der Himmel 


§. 9. 10. 

') TA. 2, 18. AS. 7, 33. Md. 11, 119. Yajn. 3, 282. 

§. 2 . 

Von den Angiras oder von Bnhaspati beschutzter. Jr. 

§. 3. 

Nach Jr. ist die zweite Halfte des Verses eine Anrede des 
Holes an die Richter. Die Verse dieses Kapitels sind sammtKch 
so verdorben, dass ich an eine sichere Uebersetzung' nieht denken 
kami. 
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III, 13, 6 — 14, 


und ich die Erde; wir beide fiihren deinen Zorn binweg; 
das Maulthier tragt keine Frucht, o du!“*) 

6. Wenn ermeint: „dieser ist boshaft“, so redet er ihn 
an; „Diese deine Rede in deinem Munde nehme ich und 
lege sie dir ins Herz. Wo irgend die Rede niedergelegt 
ist, Ton da nehme ich sie. Was ich sage, das ist wahr. 
Sei mir unterlegen.“ 

7. Dies ist die Handlung, durch welche er ihn in seine 
Gewalt bringt. 


Vierzehntes Eapitel. 

1. Nun das Besteigen des Wagens- 

2. Nachdem er befohlen: „Spannet an!“ nnd ihm ge- 
sagt Worden; „Es ist angespannt“, und er hinzugetreten mit 
den Worten; „Er ist glanzend“, beriihrt er die beiden Rader. 

3. „Du bist das Rathantara!“ *) So das sudliche. 

4. „Du bist das BAat!“ So das nordliche. 

5. „Du bist Vamadeva’s Lied!“ So die Deichsel. 

6. iCt der Hand beruhrt er den Sitz ') nnd spricht; 


§• 5. 

*) Vielleicht soil dies heissen: „Lass den Zorn nicht in dir 
aufltomraen, .wie das Maulthier keine Frncht aufnimmt.'' 

§. 6 . 

„Die zomige Rede deines Mondes lege ich in dein Herz 
und mache sie dadurch zu einer mir gunstigen.“ Jr. 

§. 3. 4. 

*) S. oben 1, 5, 9. 

§. 5. 

») SV. 2, 32—34 = ES. 4, 31, 1—3 = VS. 27, 39—41. 
— Vgl. Samavidhana-Br. 3, 6, 4. 

§• 6 . 

*) Jr. nnd Renii erklaren upastha dnrch nida; Jr. fugt hinzn 
npave^anasthanani. Der folgende Spruch steht TS. 1, 7, 7, 2. 
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„Die beiden Rippen, die beiden Rader, welche zu beiden 
Seiten des Wagens nach der braasendea Spitze desWindes 
hinstreben; das fernschiessende, das kraftbegabte, das be- 
flugelte, diese Feuer, die Forderer, mogen uns zum Ziele 
gelangen lassen.“ 

7. Mit den Worten: „Verehrung dem Manicara“ treibt 
er das rechte Zugthier vorwarts. 

8. Ehe er an Gotterbilder herangekommen, steige er 
herab, in der Nahe von Brahmanas, in der Mitte von Kuben, 
wenn er auf Vater zufahrt. *) 

9. Fine Frau oder ein Schuler sollen nicht Wagenlenker 

sein. 

10. Nachdem er einen Augenblick verstreichen lassen, 
spreche er leise: „Hier ist Lust, bier freuet euch.“ 

11. Einige fugen hinzu: „Mir sei bier Lust.“^) 

12. Wenn der Wagen schwach ist, spreche er, nachdem 
er binaufgestiegen, leise: „Dieser euer Wagen, o Apvins, 
moge weder auf unebenem Boden noch vom Feinde Scha- 
den leiden. 


TBr. 2, 7, 16, 1. Tandya Br. 1, 7, 6. Nach Laty. 2, 8, 9 be- 
ruhrt er mit diesein Spriiche die beiden Rader; nach Apastamba 
(s. Madhava zu TS.) die beiden Rader oder die beiden Seiten. 
Madhara (zu TS.) versteht unter ankau die beiden Seitenwande 
des Wagens und unter nyankau die beiden Rader ; Sayana (zu TBr.) 
entweder unter ankau die beiden rechten Rader und nnter nyankau 
die beiden iinken (also eines vierradrigen Wagens) oder unter ankau 
die Rader und unter nyankau die Seiten. — Madhava erklart 
paprayas durch purayitaras, die Erfiiller des Zweckes ; ich habe es 
mit Rucksicht auf parayantu durch „Forderer^ iibersetzt. 

§. 8 . 

*) Wenn er seinen Vater oder audere ehrwurdige Personen 
von fern erblickt. Jr. 

§■ 11 . 

Der Text ist verdorben.' Jr. verbindet eke mit dem vor- 
angehenden ramadhvam und erklart es durch mukhyah: „Ihr, o 
vortrefiFliche (Feuer), freuet euch; mich zu schutzen (mam raxitum) 
sei euch Frende.‘‘ 

§• 12 . 

*) S. krit. Anm. Jr. nimmt ein Wort staru an, welches s. v. a. 
hitnsaka bedeuten soU. 
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13. Wenn er schwankt, beruhre er die Fahnenstange 
Oder den Boden und spreche leise: „Dieser euer Wagen, 
o Afvins, moge weder auf unebenem Boden noch Tom Feinde 
Schaden leiden.“ 

14. So widerfahrt ihm kein Leid, kein Schaden. 

15. Wenn er den Weg voUendet und den Wagen ent- 
lassen hat, lasse er (den Pferden) Gras und Wasser geben. 
Denn „dies ist des Zugthieres Befriedigung so heisst ^ 
im Brahmana. *) 


Funfzehntes Kapitel. 

1. Nun das Besteigen des Elephanten. 

2. Hinzutretend beruhrt er den Elephanten mit den 
Worten: „Du bist der Elephanten Zier, du bist der Ele- 
phanten Glanz.“ 

3. Dann steigt er hinanf mit den Worten: „Mit Indra’s 
Blitz besteige ich dich; bringe mich glucklich zum Ziele.“ 

4. Hiedurch ist auch das Besteigen des Pferdes erklart. 

5. Wenn er ein Kameel besteigen will, redet er es an: 
,,Du bist Tvashtrl’s Sohn, Tvashtri ist dein Schutzgott; 
bringe mich glucklich zum Ziele.“ 

6. Wenn er einen Esel besteigen will, redet er ihn an: 
„Du bist ein ^udra, vom ^udra geboren, dem Agni ange- 
horig, mit zweierlei Samen^); bringe mich glucklich zum 
Ziele.“ 

7. Einen Weg redet er an: „Verehrung dem Rudra, 
der auf dem Wege sitzt! bringe mich glucklich zum Ziele.“ 


§• 15. 

J) ?Br. 1, 8, 2, 9. 

§. 6 . 

*) Weil er Esel und Maulesel erzeiigt. Vgl. Ait. Br. 4, 9. 
Die Karika und Jr. verstehen unter rasabha einen Maulesel (a 9 va- 
tara), und zwar mantralingat, „weil der Spruch darauf hindeute." 
Sie fassen also das Wort dviretas in der Bedeutung ,,aus zweierlei 
Samen entsprossen.“ 



m, 15, 8-17. 
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8. Einen Ereazweg redet er an: „Verehrung dem Rudra, 
der auf dem Kreuzwege sitzt! bringe mich glueklicb ziina 
Ziele. “ 

9. Wenn er iiber einen Fluss schwimmen will, redet 
er ihn an: „Verehrung dem Rudra, der in den Wassem 
sitzt! bringe mich glucklich zum Ziele, “ 

10. Wenn er ein Schiff besteigen wiU, redet er es an 
mit dem Verse: „Das schone Schiff. “ *) 

11. Wenn er abfahren wiU, redet er es an mit dem 
Verse: „Das schon schirmende." 

12. Einen Wald redet er an: „Verehrung dem Rudra, 
der im Walde sitzt; bringe mich glucklich zum Ziele.“ 

13. Einen Berg redet er an: „Verehrung dem Rudra, 
der auf dem Berge sitzt; bringe mich glucklich zum Ziele.“ 

14. Einen Bestattnngsplatz redet er an: ,,Verehrung dem 
•Rudra, der unter den Vatern sitzt; bringe mich glucklich 
zum Ziele.“ 

15. Eine Kuhhurde redet er an:-„Verehrung dem Rudra, 
der auf dem Mistkuchen sitzt; bringe mich glucklich zum 
Ziele.“ 

16. Auch bei anderen Gelegenheiten spreche er: „Ver- 
ehrung dem Rudra.“ Denn : „Rudra ist ja dies AUes^ heisst 
es im Brahmana. 

IT. Von dem Zipfel i) des Eleides angewehet, redet er' 
ihn an: „Du bist der Zipfel, da hist kein Blitz, Verehrung 
sei dir, verletze mich nicht.“ 


§. 9- 

Renu hat: bahubhyam nttaraips tam abbiraantrayate nadiin. 

§. 10 . 


*) VS. 21, 7. 
») VS. 21, 6. 


5 - 11 - 


§- 17- 

*) Nach Apast. Dh. S. wird Speise durch Beriihrung von dem 
Zipfel des Kleides venmreinigt. 
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18. Den Donner redet er an: ,,GIuckIich seien nns die 
Regen, glucklich seien nns die Geschosse, glucklich seien 
uns die (Geschosse), welehe du entsendest, o Todter des 
Vptra!“ 

19. Einen heulenden Schakal redet er an: „GluckIich*) 
genannt hist du.“ 

20. Einen schreienden Vogel *) redet er an: „GoIdge- 
flugelter Vogel du, der nach der G5tter Sendung fliegt! 
Tama’s Bote, Verehrung dir! Was fur Unheil befahl er 
dir?“ 

21. Einen Baum, der als Zeichen (des Dorfes) dient, 
redet er an: „Nicht treffe dich der Blitz, nicbt die Axt, 
nicht der Wind, nicht Strafe, die der Konig sendet. Deine 
Schossen wachsen auf, in Windstille beregne (Indra) dich. 
Nicht schadige Agni deine Wurzel. Heil sei dir, o Waldes- 
herr! Heil sei mir, o Waldesherr!“ 

22. Wenn er irgend etwas empfangt, so nehme er es 
an mit den Worten; „Der Himmel gebe dich (o Gabe), die 
Erde empfange dich!“ So nimmt (die Gabe) fur den Ge- 
benden nicht ab und die empfangene wird reichlicher. 

23. Wenn er Reisspeise empfangt, nimmt er sie an mit 
den Worten: „Der Himmel gebe dich^ u. s. w. und isst 
zweimal von ihr mit den Worten: ,, Brahman esse dich! 
Brahman verzehre dich!“ 

24. Wenn er Suppe bekommt, nimmt er sie an mit 


§• 19 . 

VS. 3, 63. — Doppelsion des TTortes 5 ira „glucklich“ 
und „Schakal.“ 

§. 20 . 

Nach Jr. einen Raben (knsbnakaka). RS. 10, 165, 4 
wird die Taube der Bote des Yama genannt. 

Oder: „Hat er dir etwas uns Schadigendes gesagt?“ Der 
Genetiv karfcarino soil nach Jr. statt des Accus. stehen und asmad- 
badbakam bedeuten. 


§. 24. 

*) Suppe (Tuautha) besteht ans gemahlenen Kornern, welchc 
in saure oder susse Milch oder Wasser geriihrt sind. Jr. 
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den Worten: „Der Himmel gebe dicb‘' n. s. w, nnd isst 
dreimal von ihr mit den Worten: „Bralunan esse dicb! 
Brahman verzehre dich! Brahman trinke dich!“ 


Sechzelmtes Kapitel. 

Nun folgen die Spruche, welche jedesmal nach dem 
Unterrichte zu sprechen sind, damit das Gelernte behalten 
vrerde; „Mein Mund sei deutlich sprechend, meine Zunge 
rede susses Wort. Mit den Ohren habe ichVieles gehort, 
nicht entreisse du mir das Gehorte in mir. Du bist des 
Veda Verkundigung, du bist des Veda Grundlage, du bist 
die Vedakammer ®), du bist die Gabe, du bist die Beruhigung, 
dn bist das Behalten, gehe ein in meine Vedakammer. 
Mit der Stimme bedecke ich dich, mit der Stimme bedecke 
ich dich. Kraft sei in mir zu fassen , zu halten und aus- 
zusprechen die Tone®), Organe, Kehl-, Brust-, Zahn- und 
Lippenlaute. Stark mogen werden meine Glieder, Stimme, 
Athem, Zunge, Ohr, Kuhm, Kraft! Was ich gehort und 
gelemt, das bleibe mir im Geiste fest!“ 


*) Die Karika hat: adhitjadhitjaliaraha 9i3hyair japed gumh. 
Wenn ich richtig conjicire: ahar abah saha ^isbyair, so hat der 
Lehrer mit den Schhlem taglich zu Ende des Unterrichts die 
Spruche herzusagen. 

2) Vgl TA. 7, 4, 1 (TUp. 1, 4, 1). RS. Khail. 22, 5. 

®) ko 9 a = gopanagrfba. Jr. Es konnte auch „Scheide“ iiber- 
setzt werden, wie es ^ankara zu TUp. 1, 4, 1 fasst. 

*) In mein Herz. Jr. 

®) Der Satz wird wiederholt zur Bekraftigung. Jr. 

®) Die Aecente oder die rausikaJischen Tone. Jr. 

^ Jr. hat zuerst apyayantam, fiigt dann aber hinzu : apyiyantu 
parasmaipadam arsham. 
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